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Il  s'explique  fur  l'origine  de  Jes  Jcrupules.  cix.  Sa  mau - 152  p» 
vaifie-  conduite  envers  la  reine,  ex.  Les  Légats  s'effor- 
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me.  ex  in.  Le  pape  évoque  le  procès  du  Divorce  d Ro- 
me. ex  iv.  On  en  reçoit  lanouvelle  en  Angleterre,  cxv. 

Dij grâce  du  cardinal  JL  JA oljey.  cxv  1 . Le  cardinal  Cam- 
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pereur court  rijque  de  fia  vie.  ni.  Il  donne  ordre  au  rèta - 
blififiement  des  Adedicis  d Florence,  iv.  Les  Florentins 
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V.  Us  capitulent  avec  Ferdinand  de  Gonzague,  vi.  A- 
lexandre  de  Adedicis  reconnu  fiouverain  de  Florence. 

Vu.  Le  pape  Je  plaint  du  jugement  de  l'empereur  en  fa- 
veur du  duc  de  Ferrure . vs  1 1.  L'empereur  part  de  B ou* 
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'foi  des  ficramentaires  prefentee  à l'empereur,  xxîpx. 
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Lx  i x.  Sa  mon.  lxx.  Henry  VIII.  commence  a,  atta 5 
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quer  le  Cierge,  lxxi.  Le  parlement  d'Angleterre  re- 
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ri Y!  IL  auprès  du  pape  & de  l'empereur  inutiles.  Lxx  ni. 
■Confiltation  des  univerfete^  de  l’Europe  fur  l’affaire 
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fué  T Oxford  a ce  fujet.  lxxv.  La  meme  chofe  arrive 
dans  lumverfté  de.  Cmbrige.  lxxvi.  La  faculté  de 
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la  faculté  de  droit  & d’aunes.  Lxxx  ni.  Argent  ré- 
pandu pour  avoir  des  [ignatures.  lxxxiv.  Henry  ne 
trouve  point  de  part  if  ans  en  Allemagne  , en  Flandres 
& en  Efpagne.  lxxxv.  Sentiment  de  Calvin  Jur  le 
premier  mariage  du  roi  d' Angleterre,  lxxxv  i.  Raijons 
alléguées  par  les  par tij ans  d’ Henri  en  faveur  du  Divorce 9 
Lxxxv  1 1 . Ratifions  des  Avocats  de  la  reine  pour  la  va- 
lidité de  fon  mariage,  lxxxv  1 1 1 . Lettres  des  grands  fei « 
gneurs  Anglois  au  pape  jur  le  Divorce,  lxxx  i x.  Rc- 
ponfe  du  pape  a cette  lettre,  xc.  Ordonnance  d’Henry , 
qui  défend  de  recevoir  aucune  bulle  de  Rome,  xc  i . Cenjure 
de  la  faculté  de  Paris  fur  le  Grec  & t Hébreu,  xc  1 1.  Les 
Autrichiens  affegent  Bude  inutilement , ex  1 1 1 . Ferdi- 
nand d’Autriche  propofê  d la  diète  de  Cologne  pour  être 
élu  roi  des  Romains,  xciv.  Les  pnnees  Proteftans  s'op- 
pofent  à cette  éieftion.  xcv.  Ferdinand  (fi  élu  roi 
des  Romains  & couronne,  xcvi.  Ligue  de  Smalkalde 
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entre  les  princes  Proteftans . xcvn.  Ils  y font  entrer  i 5 3 i.' 
plu feur s princes  & villes  impériales . xcvi  1 1.  Ils  écri- 
vent au  roi  à* Angleterre  (SL  de  France  pour  demander 
du  fecours  xc  ix.  Guillaume  du  Bellay  envoyé  aux  prin- 
ces Protefians  par  François  I.  c.  Seconde  ajjemblée  des 
princes  Proteftans  à Sma'ka'de . c 1.  Luther  décide 
quon  peut  faire  la  guerre  à fon  Souverain . ci  1.  Li- 
vres feditieux  compojcg  par  Luther,  cm.  Réponfe 
des  princes  Proteftans  d tempereur  qui  leur  demande  du 
fecours . ci  Y.  Lettre  du  roi  dé  Angleterre  aux  princes  Pro- 
teftans, cv.  Du  Bellay  envoyé  en  Angleterre  auprès 
d'Henry  VIII.  cv  1 . Traitté  entre  les  rois  de  France  edL 
d'Angleterre,  cvii.  L*  empereur  fait  des  demandes  de 
fecours  au  roi  de  France,  cvi  1 1.  Réponfe  aJJeT^  vive  du 
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I.  X T Aifance  d'Ignace , &fa  vie  jufqu' à l'établi f- 
1^1  fement  de  fa  focieté.  1 1 .Sa  converfon.  ni. 
Son  voyage  d Notre-Dame  de  Montferrat.  iy.  \l  ar- 
rive à JWanrefe , & s'y  retire  dans  i' hôpital,  y.  1/  eft 
reconnu  à Manrcfe , &fe  retire  dans  une  caverne.  VI» 
Les  religieux  Dominicains  de  Mamefe  le  reçoivent  che ^ 
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Les  converfions  qu  il  fait  lui  attirent  de  fdchcuje < affai- 
res. xiii.  1/  (fi  arrêté  & mené  publiquement  en  prt- 
Jon.  xiv.  il.  va  d Salamanque  ou  il  efl  encore perjecuté. 
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quelques-uns  de  fes  difciples  en  Hollande,  xxxiv.  Les 
Anabaptifies  publient  le  livre  du  RerabliiTemenr» 
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LIVRE  CENT  TRENTE-DEUXIEME, 


Uelques  autres  prélats  du  royaume  de 
France  voulurent  imiter  le  zélé  du  cardi-  An.ijiS- 
nal  du  Prat  contre  les  erreurs  de  Luther,  &;  r,  r\  , 
l’on  trouve  un  autre  concile  provincial  af-  Bourg«- 
feniblé  à Bourges  en  carême , le  vingt-uniéme  de  Mars 
de  cett-e  année  15  28*  François  de  Tournon,  qui  fut  en-  P-416*  ô*43<w 
fuite  cardinal,  & qui  étoit  paffe  de  l’archevêché  d’Am- 
brun  à celui  de  Bourges, pivfida  comme  métropolitain 
à ce  concile  , affidé  des  évêques  de  Clermont  , de  Li- 
moges , duPuy  , de  Tuiles  & de  Paint  Flour  fesdiffra- 
gans,  des  abbez,  prieurs  conventuels  ôc  députez  des 
XXVII.  A 
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: — : chapitres  de  fa  province.  Le  premier  objet  qu’on  fe 
5 ~e>»  r.ropclà  cl  convoquant  ce  concile  , fut  la  cornei  ta- 
lion du  de  pot  de  la  foi,  la  reformation  des  moeurs,  6c 
le  maintien  delà  difeipline  ecclefiaftique.  On  s’y  pro- 
•p|fa  •;  n&iîc  de  fdsfaire  le  roi  François  i.  qui  deman- 
doit  qu’on  impofât  pour  deux  ans  fur  tout  le  cierge 
fecuîier  6c  régulier,  bénéfices  exemts  6c  non  exemts  9 
ceux,  même  de  S.  Jean  de  Jerufàlem,  fur  toutes  les  corn- 
munautez  & fabriques , des  décimes  au  nombre  de 
quatre  , chacune  montant  à la  fomme  de  la  derniere, 
payables  de  fixmois  en  fix  mois,  & plutôt  si!  éioit 
neceSàire,  à commencer  àiafaint  Michel  prochaine  3 
lefquelles  femmes  dévoient  fervir  au  payement  de  la 
rfnçon  des  deux  fils  de  France  , François  Dauphin , 6c 
Henri  duc  d'Orléans , que  l’empereur  retenait  roû- 
jours  en  otage  à Madrit.  Ces  décimés  furent  accor- 
dées^ans  préjudice  des  immunitez  ecclefiaftiques  , 
à caufe  du  cas  particulier  & de  la  neceffîfé  prenante 
où  £e  trouvoit  le  roi  de  procurer  la  délivrance  de  fes 
enfants. 

L’on  rit  enfuite  plufîeurs  decrets  au  nombre  de 
Jjecrets  df  ce  vingt-trois  contre  l’heréfie  de  Luther  & pour  la  re- 
LmherTpour  formation  des  mœurs.  Le  premier  ftatuë  que  les  er- 
ia  reformation  de  Luther  6c  de  les  leccateurs  condamnez  Gepuis 

àe*5ibe  coiia.  lonq-tems  par  le  faint  Siège,  né  feront  combattues 
ioncii  qu'en  general  dans  les  difeours  publics , eû  égard  aux 

lieux  & aux  tems,fuivant  la  prudence  des  ordinaires  6c 
des  évêques,  comme  ils  le  jugeront  à propos  jfansqu  on 
fpecifie  ces  erreurs  en  particulier  , à moins  qu  il  ne  fe 
trouvât  des  endroits  où  quelques-unes  cl  ehes , maigie 
leur  condamnation  , auraient  déjà  fait  quelque  pro- 
grès i dans  lequel  cas  on  les  combattrait  en  particulier, 
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Le  2e 


veut  qu’on  obéqe  les  curez  à dénoncer  aux 


évêques  ceux  qu’ils  fçauront  dans  leurs  parodies 


être  infectez  des 


As.] 


erreurs  de  Luther,  & de  fes  feéiateurs  .5 
s’il  y a quelques  forciers , enchanteurs,  devins  qui 
ufent  de  maléfice,  qui  ayent  recours  aux  fuperftirions, 
à l’ufage  datnnable  des  caradleres  , qui  employeur  les 
prefliges  du  démon  pour  découvrir  ce  qui  efl  caché  ] 
afin  que  l’évêque  ou  ion  grand  vicaire  les  puniHenE 
comme  ils  le  méritent. 

Le  îV  défend  à tous  libraires  8c  autres  perfonnesr 
d’imprimer  8c  de  vendre  des  livres  qui  contiennent 
les  erreurs  de  Luther  8c  de  fes  difciples  , & même  de 
les  garder  chez  foi  ; avec  ordre  de  les  remettre  à 'l’é- 
vêque ou  à foin  grand  vicaire  dans  l’efpace  d’un  mois.: 
Et  en  cas  de  contravention  l’on  condamne  à la  pri- 
fon  les  acheteurs  , vendeurs,  imprimeurs  de  ces  for- 
tes d’ouvrages , s’ils  tombent  dans  le  cas  après  avoir 
été  avertis  de  la  publication  de -ce  decret. 

Le  4e.  défend  encore  d’acheter  8c  de  vendre  les  li- 
vres Luthériens,  & même  ceux  de  la  fainte  écriture 
traduits  en  François  depuis  huit  ans , à moins  qu’ils 
n’ayent  été  revûs  8c  approuvez  par  les  ordinaires  des 
lieux,  ordonnant  des  peines  à ceux  qui  n’auront  pas 
obéi. 

Le  5e.  efl:  contre  les  quêteurs  qui  ne  pourront 
publier  les  Indulgences-  ni  prêcher , fans  une  permif* 
fion  8c  une  approbation  par  écrit  de  l’évêque  j 8c  les 
curez  qui  fbuffriront  de  tels  abus,  feront  punis  do 
même  que  les  quêteurs.  Il  ne  fera  point  non  plus 
permis  aux  prédicateurs  étrangers,  de  quelques  or- 
dres qu’ils  foient,  de  prêcher  fans  avoir  auparavant 
été  approuvez  par  les  ordinaires» 
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Le  6e.  que  les  curez  expliqueront  tous  les  Diman- 
ches à leurs  pnroidîens  dans  leurs  prônes  les  com- 
mandemèns  de  Dieu,  l’évangile,  quelque  chofe  de 
l’épitre  du  jour,  & tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur 
faire  connoître  leurs  pechez  & pratiquer  la  vertu.  Ils 
pourront  aufîi  leur  lire  l’ouvrage  triparrite  de  Gerfon 
traduit  en  François,  & afin  de  donner  plus  de.temsà 
Fi nftr action  , ils  abrégeront  les  prières  ordinaires 
qu’on  fait  au  prône  , & retrancheront  tout  ce  qui 
n’eft  pas  neceffaire* 

Le  7e.  ordonne  de  traduire  en  françois  les  ftatuts 
fynodaux,  & que  les  difeours  qu’on  fait  dans  les  fyno- 
des  foient  compofezd’un  ililefimple  & facile  , enforte 
qu’ils  puiflentêrre  aifément  compris  par  tous  les  audi- 
teurs. 'On  obligera  /ous  des  peines  arbitraires, les  curez, 
les  vicaires, tous  les  prêtres,  & les  clercs  de  la  ville  & des 
environs , de  le  trouver  a fïi dûment  à cesfynodes. 

Le  8e.  fait  défenfes  aux  prêtres,  aux  clercs  & au  peu- 
ple de  fe  promener  dans  1 eglife  & d’y  courir  çà^&  là 
pendant  qufon  y .célébré  l’office  divin,  qu’on  y prêche, 
ou  qu’on  y publie  quelques  mandemens. 

Le 9e.  réglé,  fuivant  le  decret  du  concile  .de  Cou- 
tance,  la°convocation  des  conciles  provinciaux 
qu’on  tiendra  tous  les  trois  ans:  & que  les  évêques 
feront  chaque  année  la  vifïte  de  leurs  Diocefes , a 
moins  qu’ils  iî  en  foient  légitimement  empêchez , par- 
ce qu’il  convient  à leur  dignité  d’avoir  foin  des  bre?, 
bis  qui  leur  font  confiées. 

Le  ïoc.  veut  qu’on  faiïe  une  exacte  perquifition 
des  impies,  des  blafphemateurs,  qui  irritent  la  colère 
de  Dieu,  de  la  fain.ee  Vierge  & des  Saints,  & quoi! 
|es  p uni  IL  conformément  à leurs  crimes. 
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Le  ï ie.  que  pour  témoigner  plus  de  refpect  envers 
Dieu,  les  curez  perfuaderont  à leurs  paroiiliens  de 
fe  mettre  à genoux  pendant  quelque  tems  toutes  les 
fois  qu’Üs  entendront  fbnner  rélevation  du  corps  de 
.Jésus- Christ  à la  méfié. 

Lene.  regarde  la  con  fefiion,&  enjoint  aux  paficeurs 
de  défendre  à leurs  pénitens  de  reveler  les  pénitences 
,qui  leur  auront  été  impofées  par  les  confeffeurs,  & à 
ceux-ci  de  découvrir  ce  qui  leur  aura  été  dit  en  con- 
feffion  , & les  pénitences  qu’ils  auront  impofées.  On 
punira  d’une  peine  grieve,  ceux  qui  ne  fe  foumettront 
-pas  â ce  reglement;  ôc  les  curez  défendront  étroite- 
ment certaines  aétions  ridicules  qui  fe  pratiquent 
«dans  i’admifiiffranon  du  baptême  Sc  du  mariage. 

Le  1 renouvelle  i’obfervation  du  ftatut  du  con- 
cile de  Confiance  Sc  de  la  pragmatique-fanclion , tou- 
chant la  réhdence  des  chanoines  & des  autres  mini- 
fines  de  l’églife,  l’afliduité  à l’office  divin  & la  pfal- 
modie  , qui  fe  doit  faire  lentement  & avec  les  paufes 
necefïàires  dans  le  chant. 

Le  14e.  flatuë  qu’à  l’avenir  on  ne  donnera  point  à 
ferme  les  amendes } ni  le  droitdu  fceau  des  évêques. 

Le  15e. défend  aux  libraires  & imprimeurs  d’impri- 
mer aucun  livre  d’églife  , bréviaires,  mifièls,  procel- 
jfîonels,  rituels , livres  d’heures  3<  autres  qu’ils  n’ayent 
auparavant  reçu  l’exemplaire  corrigé  par  l’ordinaire 
ou  quelqu’un  qu’il  aura  député. 

Le  1 6t%  qu’011  n’érigera  point  de  confiâmes,  fins 
avoir -le  contentement  de  l’ordinaire,  & qu’on  n’y 
fera  aucune  dépenfe  extraordinaire  en  feftins , grands 
repas,  danfes,  en  employant  plutôt  cet  argent  en  de 
pieux  ufages.  On  défend  auffi  les  contrats  ufuraires, 
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ions  prétexte  de  procurer  le  bien  de  ces  conrrairies. 

Le  1 7e.  qu’il  dépendra  des  évêques  de  retrancher  le 
nombre  des  fêtes  , autant  qu’ils  le  jugeront  à p opos  ? 
ce  qu’on  laiffe  à leur  choix» 

Le  i 8e.  que  les  maîtres  d’école  ne  feront  lire  à leurs; 
'enfans  aucuns  livres  qui  les  éloignent  du  culte  divin» 
des  cérémonies  de  l’eghfe  , & des  pratiques  de  la  reli-, 
gion , & qu’on  leur  mettra  entre  les  mains  des  auteurs, 
qui  étant  capables  de  cultiver  leur  efprit,  leur  appren- 
dront en  même  teins  a bien  parler.,  ’ ^ 

Leipc.  qu’on  enjoindra  aux  curez, fous  des  peines 
arbitraires,  de  vifiter  toute  leur  paroiffe  au  moins  une 
fois  l’an  , & principalement  dans  le  rems  de  Pâques , 
fans  toutefois  toucher  aux  exemptions  des  privilégiez. 
Le  20e.  que  les  évêques  n’accorderont  point  de  dit- 
mifloiresà  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres, 
qu’ils  ne  les  ayent  auparavant  examinez  & trouvez: 
capables.  Ceux  qui  auront  été  ordonnez  fans  dimif- 
foire  , feront  fufpens  de  la  célébration  de  lamefleaui- 
fi  long-temsque  l’ordinaire  le  jugera  à propos,  cl  s ils 
fe  trouvent  incapables,  ils  feront  punis  corporelle- 
ment au  jugement  du  diocefaio»  Enfin  les  dimiflfoi- 
res  ne  feront  accordez  qu’à  ceux  qui  auront  un  be^ 
nefice  ou  un  titre  patrimonial 
Le  % î e.  que  les  évêques  ne  dilpenferont  aucuns  curez 
de  rélider  dans  leur  bénéfice,  & ne  leur  permettront 
point  de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  deffervif 
d’autre  bénéfice  , & travailler  dans  d'autres  paroife 
Le  22e.  qu’on  défendra  aux  religieufes  de  fortir  de 
leurs  monafferes,ôc  que  les  ordinaires  obliger  ont  celles 
qui  en  font  fortiesd’y  rentrer  au  plutôt,  & de  fe  renfer- 
mer dans  leur  cloître  3 en  ne  donnant  aucun  accez  a us 
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fèculiers;  l’on  ordonne  Fobfèrvaüon  du  chapitre  Pe-  —— — 
riculofo  de  l'état  des  réguliers. 

Le  2 3e.  fait  le  même  reglement  pour  les  religieux 
qui  font  hors  de  leur  couvent, & les- oblige dy ren- 
trer d’y  vivre  conformément  à leur  inftitur.  Ces  de- 
crets furent  lus.  & approuvez  dans  la  derniere  feffion. 

Comme  les  juges  laïques  faifoient  beaucoup  d’en-  nr- 
trepifes  fur  la  jiîrifdiébion  ecclefiaftique  3 & fur  la  ii-  jurifcliftion  & 
berté  du  clergé-,  le  concile  jugea  à propos  de  faire  un  definis.0- 
decret  pour  ordonner  qu’à  i'occalion  des  troubles  eau-  1 collcEi' 

r r,  . r ..  J r , concil.  tom.  14. 

fez  par  les  juges  leculiers, par  rapport  au  ferment  qu  on  ww* 
exige  des  clercs  en  les  obligeant  de  fe  foumettre  aux 
laïques  dans  ie  jugement  de  leurs  caufès,de  l’exécution 
des  teflaments  pour  des  legs  pieux  qui  regardent  i’é- 
glife,  des  inventaires  des  effets  mobiliers  des  clercs,  faits 
par  les  notaires  des  officiaux , de  la  publication  des  let- 
tres moniroires  , enfupprimant  les  noms,  des  remifès 
que  font  les  juges  laïques  avec  charge  du  cas  privilé- 
gié , enfin  des  défenfes  generales  & particulières  qui  fè 
font  contre  les  arrêts  & les  ordonnances  des  rois.  Le 
concile  réfol  ut  qu’on  feroit  de  très  humbles-remon- 
trances  au  roi  François  I.  afin  de  le  prier  de  remettre 
ordre  à ces  abus,  & de  maintenir  la  liberté  ecclefiaf- 
tique, comme  un  moyen  de  procurer  l’avantage  de 
fesfujets  laïques.  Le  concile  fit  là'defïus  cinq  decrets» 

Dans  le  premier, il  eft  dit  que  l’on  n’accordera  point 
de  monitoires  fans  exprimer  les  noms,  à moins  que  le 
dommage  dont  fe  plaint  l’impétrant  ne  monte  à la 
fomme  des  deux  cens  livres  3 &l’onne  pourra  excom- 
munier pour  une  moindre  fomme  , ce  qui  fera  expri- 
mé dans  des  lettres  monitoires. 

Dans  le  2e.  la  femme , les  enfans,  les-feryiteurs  8ç 
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fermantes  de  ceux  contre  lefquels  on  fait  des  plaintes  $ 
& on  demande  des  monitoires  & reaggraves , ne  fe^ 
ront  point  compris , on  ne  nommera  que  ceux  qui 
participent  à Padtion. 

Dans  le'  je.  leS notaires 5 greffiers,  piocuieurs  6c  au 
très  praticiens  dans  les  cours  ecclefiafliques,  ne  pour- 
ront  procéder  par  voye  d'excommunication  pour  les- 
falaires , vacations  , expéditions  qui  leur  feront  dues 
par  les  parties , ou  cliens  : tout  ce  qu’on  pourra  faire 
fera  de  leur  interdire  l’entrée  deTéglife,  julques  à ce 
que  les  iuges,  après  avoir  connu  la  contumace  des 
debiteurs , en  ayent  ordonne  autrement. 

Dans  le  4e.  on  n’accordera  point  de  lettres  d’excom- 
imuiieation  fur  la  première  contumace  , mais  feule- 
ment l’interdit  de  l’entrée  dans  l’églife  j fi  ce  n’eft  que 
les  ordinaires  jugent  qu’on  en  doit  ufer  autrement , 
par  rapport  à la  diverüte  des  lieux  6c  des  coutumes. 

Dans  le  f.  afin  que  les  juges  métropolitains  puifj 
fent  rendre  la  juftice  avec  plus  de  facilite  6c  de  droi-; 
ture  , le  concile  ordonne  que  les  îuffragans  6c  leur$ 
officiaux  feront  leurs  informations  & leurs  étiquetés* 
en  francois  ou  en  latin-,  ou  du  moins  dans  une  lan- 
crue  que  l’on puifle  entendre  dans  la  province.- 

Le  concile  fit  un- autre  decret  par  lequel  il  ordonûe 
aux  redleurs  des  églifès  paroiffiales , foit  curez,  foie  bé- 
néficiers à charge  d’ames , de  refider  dans  leurs  benefi- 
ces , enforte  qu’on  ne pourra  leuraccorder  aucune dif- 
penfe  à ce  fujet,  ni  permifîion  d établir  des  vicaires 
en  leur  place  , qu’avec  connoifïancede  came,  laquelle 
ayant  été  examinée  , & ees  vicaires  ayant  été  jugez  ca- 
pables, de  deffervir  les  paroifîes  après  un  ferieuxexa- 
joaen  ^ les  curez  auront  foin  que  ceux  qui  tiendront 


L I YR  E Ce  NT  TRB  NTE-DEUXÏe’me.  p 
leurs  places  s’acquittent  exactement  de  leur  devoir  , 
exercent  l’hofpitalité  & foulagentîes  pauvres. 

Enfin  le  dernierdecret  ordonne,  que  pour  empêcher 
Ja  profanation  des  cimetières , ils  feront  clos  &.  fermez 
le  plutôt  qu’on  pourra  le  faire, & au  plus  tard  trois  ans 
après  la  publication  des  reglemensdececoncilej&que 
fi  ceux  qui  doivent  en  avoir  foin, négligent  de  le  faire, 
ils  feront  punis  fuivant  la  volonté  de  l’ordinaire.Après 
tous  ces  decrets  on  régla  la  décime  que  le  roi  de m an- 
doit,  pour  aider  au  payement  de  la  rançon  des  deux 
princes  lès  fils , & on  finit  le  concile. 

Il  y avoir  huit  cens  ans  que  les  évêques  d’Utrecht 
étoientfeigneursfpirituels& temporels  delà  province 
qui  porte  ce  nom,  iorfquel’heréile  Luthérienne  y pe* 
netra  : Et  comme  il  n’y  avoir  point  de  pais  mieux  difi 
pôle  à la  révolte  que  celui-là,  il  s’en  fallut  peu  que  le 
nombre  des  hérétiques  n’égalât  d’abord  celui  des  ca- 
tholiques. L’évêque  qui  étoitaiors  Henri  de  Bavière, 
le  cinquante-huitième  depuis  rétabliffement  du  fiége 
épifcopal , s’oppofa  avec  tant  de  lenteur  au  progrez  de 
l’heréfie  , que  le  mal  devint  bientôt  incurable.  Les  Lu- 
thériens fe  révoltèrent  à la  première  recherche  que  l’on 
fit  de  ceux  qui  repandoient  cette  mauvaife  doétrine, 
& incapables  de  foutenir  la  guerre  contre  l'évêque  8c 
k chapitre,  ils  appelierentà  leurleeours  Charles d’E- 
gmont  duc  de  Gueldres , qui  depuis  lorrg-tems  afpiroit 
à la  feigneurie  d’Urrecht.  Charles  vinr  avec  des  trou- 
pes , qui  furentintroduires  dans  la  ville  fans  aucune  ré- 
fiftance*,  il  s’empara  des  villes  de  Deventer,de  Harder- 
'wik , & lereftede  la  province  fe  rendit,  à l’exception 
de  la  fortereffe  de  Tyles,  devant  laquelle  on  mit  le  fié- 
gç,  L évêque  & iç  chapitre  fç  trouvant  ainfi  furpris, 

‘ Tome  XX'' IL  B 
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10  Histoire  Ecclesi ast  i que:  ^ 
eurent  recours  a l’empereur  Charles  V.  en  qualité  d at- 
ehiduc  des  Pays-bas  , & lui  reprefenterent  que  les  ducs 
de  Gueldres  ayant  toujours  été  ennemis  de  la  maifon 
d’Autriche,  il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu  iis  s empaiaf-, 
fent  de  la  leigneurie  d’Utrecht,  à caufe  des  liaifons  ti  es- 
étroites  qu’il  y avoir  eu  de  tout  rems  entre  les  rois  de 
France  &.  ces  ducs. Cette  raifon  touchai  empereur  jrnais 
comme  cette  province  étoit  a la  bienfeance , il  répondit 
à l’evêque  & au  chapitre, qu’il  étoit  fur  le  point  de  con- 
clure une  paix  avantageuse  avec  la  France,  dont  le  duc 
de  Gueldres  étoit  allié  ,&  qu’il  ne  pouvoir  le  traverser, 
à moins  que  lafouveraineté  d’Utrecht  ne  fur  unie  au 
domaine  des  Pays-bas,  ce  qui  marquoit  affez  nette- 
ment qu’il  vouîoit  être  maître  de  cette  Seigneurie  9 
pour  recompenfe  du  fecours  qu'on  lui  demandoit. 

La  condition  paroiiïoit  aflez  dure,  puifqu  il  s.agil- 
foit  de  perdre  entièrement  une  fouverainete:  mais  1 e- 
vêqueôc  le  chapitre  ne  penfant  qu’à  faire  au  duc  de 
Gueldres  tout  le  mal  qu’ils  pourroient,  en  lui  oppo- 
fànt  un  adverfaireaufîi  puilfant  que  l’empereur , con- 
fentirent  à le  rendre  fes  fujets , mais  comme  on  vou- 
loit  pour  cimenter  cette  union  , que  l’autorité  dufaint 
fiécre  y intervînt,  ont  eut  recours  au  pape  Leonyv.  qui 
ayant  befoin  de  l’empereur  pour  élever  à lafouveraine- 
té de  Florence  la  maifon  de  Medicis,  lui  accorda  tout 
ce  qu’il  voulut. 

Il  autorïfa  l’union  de  la  fe-igneurie  dUt.recht  aux 
Pays-bas,  & fuppléa  de  fa  pleine  puiflfance  apoftolique 
à tous  les  défauts  qui  pourroient  être  intervenus  dans 
le  traité.  Cetranfport  delà  domination  temporelle  du 
pays  à Charles  Y.  du  contentement  de  l’évêque  & du 
clergé , le  fit  le  vingt-un  d’O&obre  de  l’année  152,8* 
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La  raifon  que  l’empereur  avoir  alléguée  à l’évêque 
Sc  au  chapitre  d’Utrecht  n’étoit  pas  fans  fondement  5 
il  étoit  vrai  qu’on  parloit  fortement  de  paix  entre  l’em- 
pereur & le  roi  de  France:  & il  paroît  qu’on  n’étoit 
en  différend  que  fur  le  terns  de  la  révocation  de  La  ti- 
trée, qui  comrnan doit  l’armée  françoifè  en  Italie. L’em- 
pereur prétendoit  qu’elle  devoir  précéder  la  liberté 
des  deux  jeunes  princes  qui  étoient  en  otage  à Madrid , 
& François  I.  foutenoit  qu’elle  n’en  devoir  être  que  la 
fuite,  ou  que  du  moins  ces  deuxehofes  dévoient  s’exé- 
cuter en  même  tems.  Les  miniflres  de  l’empereur  per- 
fuadez  que  le  roi  de  France  avoir  raifon  3 preffoient 
leur  maître  de  fe  contenter  de  la  garantie  du  roi  d’An- 
gleterre qui  fe  vouîoit  charger  de  l’accompliffement 
du  traité.  Le  feul  chancelier  Gattinara  étoit  pour  la 
continuation  de  la  guerre,  & fon  avis  fut  fuivi.  Les 
ambaffadeurs  de  France  & d’Angleterre  qui  étaient  à 
Burgos , voyant  l’empereur  obftiné  fur  l’article  de  la 
révocationde  Lautrec  avant  toute  autre  chofe,  lui  de- 
mandèrent leur  congé  le  vingtième  de  Janvier  1528, 
mais  il  leur  répondit  qu’il  falloit  pourvoir  à la  fureté  de 
fesminiftres  auprès  de  leurs  maîtres.  Les  deux  hérauts 
d’armes  que  ces  ambaffadeurs  avoient  avec  eux,  dont 
l’un  fe  nom  moi  t Guyenne  3c  l’autre  Carence  , firent 
demander  à la  majeffé  impériale  une  audiance  qui  leur 
fut  accordée  le  vingt-deuxième  Février  à Burgos. 

L’empereur  étant  entré  dans  la  Lille  d’audiance  3c 
place  fur  fon  Trône,  les  deux  hérauts  ayant  leurcot- 
te-d’armes  fur  le  bras  s’approchèrent,  & après  trois  ré- 
vérences le.genou  en  terre,  s’avancèrent  jufquau  pied 
,du  trbne , où  Carence  demanda  fureté  pour  leurs  per- 
fonnes  tant  qu’ils  feraient  dans  les  états  de  Tempereur, 
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ôc  un  fauf-conduit  pour  en  fortir  : ce  qui  leur  ayant 
été  accordé,  Guyenne  ôc  Clarence  lurent  la  déclara- 
tion de  guerre , ce  qui  irrita  fi  fort  l’empereur,  qu’a- 
près  avoir  reçu  le  mémoire  de  la  main  des  hérauts , qui 
s’étoient  revêtus  de  leurs  cottes  d’armes,  il  relégua  les 
ambafîadeurs  de  France  , de  Yenife  ôc  de  Florence  à 
vingt-lieuës  de  fa  cour  , & leur  donna  des  gardes.  Il 
ménagea  un  peu  plus  l’Amba (Fadeur  d’Angleterre, 
dans  Fefperance  de  détacher  fon  maître  de  la  confé- 
dération. 

De  plusFempereur  s’étoit  vanté  en  prefence  de  tou- 
te fa  cour , que  deux  ans  auparavant  il  avoit  dit , en 
parlant  au  premier  préfident  de  Grenoble  ambaffa- 
deur  du  roi  de  France,  qu’il  étoit  prêt  de  vuider  feul 
à feulfà  querelle  avec  fà  majefté  très-chrétienne,  ôc 
qu’il  étoit  fur  pris  de  ce  qu’elle,  qui  faifoit  une  fi  hau- 
te profeffion  de  génerofité,  n’avoit  point  accepté  le 
défi  qu’il  lui  avoit  faitaîors.  Mais  le  Préfident  inter- 
rogé fur  ce  fujet , répondit  pofitivement  que  l’em- 
pereur ne  lui  avoit  jamais  tenu  de  pareils  difcours  , 
ôc  que  quand  il  Fauroit  fait , il  ne  fe  feroitpas  chargé 
d’en  porter  la  parole  à fon  maître,  famajeflé  impériale 
ayant  un  ambaffadeur  en  France,  à qui  elle  en  pou- 
voir donner  l’ordre.  François  I.  pour  fe  juftifîer  de  ces 
reproches,  fît  venir  l’ambaffadeur  de  l’empereur,  fè 
plaignit  hautement  des  difcours  de  fon  maître,  & lui 
prefenta  un  billet , qu’il  le  chargea  de  lire  & de  rendre  à 
l’empereur  5 ôc  fur  ce  que  Fambafiadeur  refufa  l’un  8c 
l’autre , le  roi  lui  en  fît  faire  la  ledfure.  Cet  ambafïa- 
deur  étoit  Nicolas  Perrenot  de  Granvelles , d’une  fa- 
mille peu  confiderable  de  Franche-comté , mais  hom- 
nae  de  tête  & d’une  grande  étendue  d’efprit. 
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L’écrit  du  roi  contenoit  en  peu  de  mors  fa  jufti- 
fication  fur  le  reproche  que  l’empereur  lui  faifoit  d’a- 
voir manqué  à fa  parole , & de  n’êrre  point  homme 
d’honneur  j c’étoit  un  cartel  de  défi,  par  lequel  il  ap- 
pelloit  Charles  V.  en  duel  pour  avoir  réparation  l’é- 
pée à la  main  , de  l’injure  qu’il  avoit  reçue  } & fur  le 
refus  que  fit  Granvelles  de  s en  charger  , parce  que 
fon  ambaflade  étant  finie,  il  n’avoit  plus  de  caraéle- 
re  , il  envoya  l’écrit  par  un  héraut  d’armes,  qui  le  re- 
mit à l’empereur  à Valladolid. 

„ Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de 
„ France  , feigneur  de  Gennes , &c.  A vous  Charles 
„par  la  grâce  de  Dieu,  aufïi  élu  roi  des  Romains  ôc 
„roi  d’Efpagne.  Nous  vous  faifons  fçavoir  qu’étant 
„ averti  qu’en  toutes  les  réponfes  que  vous  avez  fai- 
tes aux  ambafifadeurs  & hérauts  envoyez  de  notre 
„part  vers  vous  pour  le  bien  commun  de  la  paix, 
„ vous  aviez  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement  ni 
?,  raifon,  en  m’accufant  injuftement  d etre  un  cavalier 
„ perfide  , d’avoir  manqué  à la  foi  & à la  promefle 
j,  que  je  vous  avois  faite  , & de  m’être  échappé  furti- 
vement de  vos  mains,  c’efi:  ce  qui  nous  oblige,  pour 
„la  réparation  de  notre  honneur  de  vous  envoyer 
„ ce  cartel  de  défi  ( quoique  nous  fâchions  qu’un 
„ homme  à qui  on  fait  faire  par  force  une  promefle  , 
„n’eft  pas  obligé  de  la  tenir)  nous  avons  pourtant 
„ voulu  l’envoyer  pour  la  défenfe  de  nôtre  honneur, 
„ que  nous  avons  toujours  confervé  avec  grand  foin  , 
& que  nous  garderons  chèrement,  s’il  plaît  à Dieu, 
„jufqu’au  dernier  de  nosfoûpirs.  Pour  cet  effet  vous 
„ faifons  entendre  que  fi  vous  nous  avez  voulu  ou 
„ voulez  charger  de  perfidie , non-feulement  en  ce 
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Charles  V.  en- 
yoye  un  autre 
cartel  au  roi . 
fi'ançQis  l. 


ï4  Histoire  Ecclesîastî  que: - 
3,  qui  regarde  la  promefle  que  nous  tous  en  avons 
faite  , ou  notre  liberté,  mais  que  vous  nous  accu- 
sez même  d’avoir  jamais  fait  la  moindre  chofequi 
ne  fe  doive  faire  par  un  gentilhomme  d’honneur 
_ & de  probité  s nousdifons  que  vous  en  avez  menti 
„par  la  gorge  , & qu’autant  de  fois  que  vous  le  di- 
,rëz,  autant  de  fois  vous  en  aurez  menti , étant  refolu 
,de  défendre  notre  honneur  jufqu’au  dernier  bout 
,,  de  notre  vie.  Pourquoi , puifque  contre  vérité  vous 
5,  nous  avez  voulu  charger , déformais  ne  nous  écri- 
9,  vez  aucune  chofe,  mais  marquez-nous  le  champ  où 
„ nous  publions  nous  trouver  feuls  vous  & moi, 
„ ou  chacun  avec  un  fécond  , de  nous  vous  porterons 
„ les  armes , procédant  que , il  après  cette  déclaration, 
vous  écrivez  ou  parlez  contre  notre  honneur  , la 
9,  honte  d’avoir  refufé  ou  différé  le  combat , tombe- 
„ra  toute  fur  vous , puifque  par  ce  feu!  moyen  nous 
,9  pouvons  mettre  fin  à toutes  écritures  de  paroles. 
Fait  en  notre  bonne  ville  & cité  de  Paris,  aujour- 
„ d’hui  vingt-huitième  de  Mars  Pan  1 5 17.  avant  Pa- 
rques ( c’eft-à-dire  en  Pan  1 5 28.  comme  on  compte 
„ aujourd’hui  ) (igné  , François. 

Charles  Y.  ayant  reçu  ce  cartel  l’accepta,  de  fans 
trop  penfer  à ce  qu’il  était  convenable  de  faire  ,il  crut 
que  fou  honneur  l’engageoit  non-feulement  d’accep- 
ter le  défi , mais  encore  d’envoyer  un  cartel  de  là  part 
au  roi  de  France*,  il  choifit  pour  le  porter  un  hom* 
nie  de  Bourgogne,  homme  également  habile  dans  les 
armes  & dans  la  négociation.  Ce  cartel  contenait  un 
récit  du  traité  de  Madrid  & les  réponfes  qu’il  avoir  fai- 
tes au  premier  préfident  de  Bourdeaux.  il  y difoit,.que 
François  L en  avoitfort  mal  agi  à fon  égard,  j ufqu’à 


îe  traiter  de  pédant , parce  qu’il  avoir  cité  les  lois  pour 
décider  une  affaire  d'honneur ; il  marqua  pour  le  lieu 
du  combat  une  petite  ifle  que  forme  la  rivière  qui  pafîe 
à Fontarabic.  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de  défi , 
étant  arrivé  auprès  de  François  I.  ce  prince  lui  donna 
audiance  fur  un  échaffaut  drefle  dans  la  grande  falle 
du  Palais  vêtu  de  fes  habits  royaux,  accompagné  de 
fes  princes , & en  prefence  de  tous  les  ambaffadeurs 
qui  étoient  à fa  cour. 

Aufîi-tôtque  Bourgogne  parut  àTaudiance,  le  roi 
l’arrêtant  tout  court , lui  dit , qu’il  lui  donnât  feule- 
ment la  fureté  du  champ  de  bataille,  & non  autre  cho- 
fc.  Le  héraut  répliqua  qu’il  la  portait,  & qu’il  lui  di- 
roir  conjointement  ce  que  l’empereur  lui  avoir  com- 
mandé de  dire , mais  le  roi  repartit  qu’il  ne  vouloit 
que  la  fureté  & l’affignation  du  lieu  fans  autre  rai- 
fonnement:  & aufli-tôt  il  fe  retira  dans  une  autre 
chambre.  „ Bourgogne  en  le  fuivantlui  dit  : que  fi 
„ fa  majefté  ne  le  vouloit  pas  entendre,  il  pourrait 
„ difficilement  lui  donner  un  cartel,  & lui  déligner  un 
5,  lieu  j qu’il  l’affuroit  d’avoir  un  écrit  qui  l’en  in- 
5, formeroit  ; qu’il  eut  donc  agréable  de  le  recevoir, 
„que  c’étoît  par  ces  paroles  qu’il  le  lui  devait  apren- 
55  dre  : qu’à  fon  avis  il  ne  pouvoir  féparer  ce  quiétoit 
„ fuperflu,  d’avec  ce  qui  étoit  neceffaire:  qu’avec  la  mê- 
5,  me  liberté  que  fon  héraut  avoir  eue  enËfpagne,  il  lui 
5,  fût  permis  de  faire  fa  charge  ou  qu’on  lui  donnât  un 
5>  a été  qui  lit  connoître  comme  les  choies  s’étoient  paf- 
„fées.  Ce  dernier  article  lui  fut  accordé:  on  lui  donna 
,,  fon  congé  & un  fàuf- conduit  pour  s’en  retourner; 
mais  Bourgogne  pour  mieux  juftifier  fon  voyage  8c 
l’honneur  de  Charles  Y.  fon  maître  follicita  durant 
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trois  ou  quatre  jours  un  des  favoris  du  roi  pour  lui 
faire  avoir audiance , proteftant  de  nouveau  que  fon 
écrit  marquoit  k lieu  du  combat , que  le  roi  le  devoie 
recevoir  , ou  lui  accorder  la  permiffion  de  publier, 
que  fi  le  combat  n’étoit  point  exécuté  , c’étoit  par  la 
faute  de  fa  majefté.  Le  favori  lui  répondit  que  fa 
çommiflion  éroit  faite,  qu’il  pouvoir  s’en  retourner, 
que  le  roi  ne  vouloir  plus  Pécouter  , 8c  que  s’il  paf 
foit  outre, il  le  feroit  pendre:  Et  en  même  tems  il  fie 
élever  une  potence  pour  intimider  le  héraut , 8c  l’obli- 
ger à s’en  retourner  au  plutôt.  Tel  fut  le  fuccès  de 
de  ces  défis  mutuels,  qui  ne  furent,  dit  Mezeray , que 
de  belles  pièces  de  théâtre  qui  ne  fe  terminèrent  qu’à 
des  rodomontades  de  part  8c  d’autre. 

Ladifpofition  dans  laquelle  fe  trouvoient  ces  deux 
princes  ? ne  pouvoir  que  produire  une  guerre  allez  vi- 
ve , non' feulement  en  Italie,  mais  encore  du  côté  des 
Pays-Bas,  de  la  Bourgogne,  des  Pyrennees,  fur  l’o- 
céan , 8c  fur  la  mediterranée.  François  ï.  prefia  Henri 
VIII.  d’entrer  avec  lui  dans  la  Flandre,  qui  étoit  alors 
dégarnie  de  gens  de  guerre,  offrant  que  les  villes  qui 
feroient  prifes , demeureraient  à fa  majefté  Angloife, 
jufqu  à ce  qu’elle  eut  été  rembourfée  de  fout  ce  que 
l’Efgagne  lui  devoir  , & qu’enfuite  on  les  partage* 
roit.  Mais  comme  le  roi  d’Angleterre  eut  beaucoup 
plus  perdu  que  gagné  dans  une  rupture  avec  les  Pays- 
Bas  , fon  principal  revenu  confiftantdans  le  commer- 
ce de  fes  fuiets  aveç  les  Flamands,  qu’il  ne  pouvoir 
rompre  fans  s’attirer  la  guerre  civile , il  demanda  qua- 
rante jours  pour  donner  le  loifir  à fes  marchands  de 
retirer  les  effets  qu’ils  avoient  dans  les  Pays-Bas , il 
propqfa  eniuite  line  fufpenfipn  d’armes  pour  haie 
' mois 
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mois  entre  la  France  & les  Pays-Bas  5 & comme  il  fça- 
\oir  que  l’argent  étoit  l’unique  moyen  de  la  faire 
accepter  par  le  roi,  il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écus  pourlaguer- 
re  d’îralie,  qui  furent  aufîi-tôt  acceptez.  Tous  les  ef- 
forts de  l’armée  de  France  tournèrent  donc  du  côté 
du  royaume  de  Naples. 

Lautrec  avoit  déjà  reconquis  la  plus  grande  partie 
du  Milanez,  ôé  eut  pu  aifément  fe  rendre  maître  de 
Milan,  s’il  n’eut  reçu  des  ordres  exprès  de  rendre  tou- 
tes ces  places  à François  Sforce,  & d’aller  à Rome  dé- 
livrer le  pape.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagne , il 
apprit  que  lefaint  pere  s’étoit  fauve  , & que  les  impé- 
riaux au  bruit  de  fa  marche  avoienr  quitté  Rome.pour 
aller  défendre  le  royaume  de  Naples.  La  pefte  avoit  di- 
minué leur  armee  de  plus  des  deux  tiers,  & 1 on  re- 
marqua que  l’année  achevée  , il  n’en  reRa  pas  deux 
cens  exemts  des  effets  de  la  vengeance  divine  ; ce  qui 
faifoit  que  les  généraux  ne  pouvoient  prendre  aucu- 
nes mefures  certaines , pour  s’oppofer  aux  effoits  delà 
ligue.  Le  pape  n’étoit  pas  encore  engagé  dans  la  con- 
fédération , & il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  -,  il  ne 
vouloit  point  ratifier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Fer- 
rare  y il  exigeoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes 
de  Ravennej  & ceux-ci, qui  avoient  de  grandes  pré- 
tentions fur  cette  place,  différaient  toujours  de  fatis- 
faire  fa  Sainteté}  enforte  que  Lautrec,  pour  la  conquê- 
te qu’il  méditoir,  ne  pouvoir  gueres  compter  que  fur 
fon  armée.  Il  ns  laifïà  point  de  traverfer  l état  eccle- 
Haftique  avec  huit  mille  lanfquenets  commandez  par 
le  comte  Vaudemont , trois  mille  Suifles  fous  les 
prdies  du  comte  de  Tende,  trois  mille  hommes  de 
TvmeXX^L  G 
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pied  françois fous  le  fieur  deBurie  , quatre  raille  Gafc 

/iN.ijig.  cons  fous  pierre  de  Navarre,  & dix  mille  Italiens  ^ 
ce  qui  fai  foi  t une  armée  de  plus  de  vingt- huit  mille: 
hommes» 

xvïir.  Sur  la  fin  de  Février  Lautrec  arriva  dans  FAbrufTe 

ÏLautrec  dans  k & toutes  les  villes,  Afcoiq.  Aquila  & autres  lui  ouvri- 

dcMcifi&  pnfc  rent  leurs  portes  & le  reçurent  comme  leur  libérateur. 

Mem.  du  Beihy  L’armée  impériale  avoit  pris  les  devants,  parce  qu’eL 
t , . r . Mîr.  r , P n 

le  n avoir  point  d artillerie.  Le  general  François  fit 

traîner  la  fie  mie  le  long  de  la  côte  5 ce  qui  lui  facili- 
toit  l’entrée  dans  la  Capitanateyoîi  il  reçut  les  quatre 
vingt-mille  écus  de  traitte  foraine  quife  payoient  au 
mois  de  Mars  dans  cette  province,  lien  profita  en  en- 
trant dans  la  Poüiile.  La  ville  de  Sulmone  fè  rendit 
à lui  fans  attendre  d’être  fommée , & il  auroit  alfément 
conquis  tout  ce  pays,  li  Philibert  deChâlons,  prince 
d’Orange , refolu  de  garder  le  chemin  par  où  les  vi- 
vres venoient  aux  impériaux  du  cote  de  Bari  & de  Si- 
ponto , 11e  fe  fût  campé  fur  une  éminence  défendue 
par  le  canon  de  la  ville  de  Troja.  Lautrec  cependant 
l’en  chalîa,  & la  nuit  fuivante  toute  l’armée  impéria- 
le délogea  fans  bruit,  & fe  retira  à Naples  dans  uns 
défordre  qui  auroit  rendu  fa  défaite  infaillible,  fî  elle: 
eut  éte  pourfuivie;  mais  Pierre  de  Navarre  fut  d’utî 
avis  contraire  Lautrec  le  préférant  à celui  des  au-} 
très , s’amufa  à battre  la  ville  de  Meffy , dans  laquelle 
étoif  Jean  Carraccioli  avec  trois  mille  hommes  degar- 
nifon,  qui  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  * 
mais  dans  le  fécond  ailaut  ils  furent  emportez  & tous 
pafFerent  au  fil  de  l’épée  avec  près  de  quatre  mille  ha- 
titans.  Le  prince  de  Melfy  fut  fait  prifonnier  de  guer- 
re}; fa  femme  ôl  fes  enfans  s’étans  retirez  dans  le  châ?* 
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i-eau  fe  rendirent  fans  refiftance.  Ce  prince  fur  le  re- 
fus de  l’empereur , qui  ne  voulut  pas  payer  fa  rançon , 
eut  recours  au  roi  François  L qui  lui  procura  (a  déli- 
vrance & en  fut  fervi  fidèlement  jufqu’àla  mort. 

La  prife  de  Melfy  étonna  fi  fort  tout  le  rôyaume 
de  Naples , que  Barlette,  Trani , Venofe  & d’autres 
villes  des  environs , fe  fournirent  aufîl-tôtà  Lautrec  , 
parce  que  les  impériaux  en  a voient  retiré  les  garni- 
rons : Capoüe  fit  la  même  chofe,  Noie,  Acerra,  Aver- 
fa  j enforte  qu’il  n’y  eut  que  les  villes  de  Naples,  Man- 
fredonia  & Gayette  qui  -demeurèrent  fideles  aux  im- 
périaux. Le  duc  de  Ferrare  voyant  qu’il  ne  reftoit 
que  ces  villes  à l’empereur  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, crut  les  affaires  d’Efpagnefi  ruinées,  qu’il  ache- 
va le  mariage  de  fon  fils,  avec  la  belle  - fœur  du  roi  de 
France  , qu’il  avoit  différé  jufqu’alors  fous  divers 
prétextes.  Et  Lautrec  homme  ambitieux,  flatté  par  tous 
ces  grands  fuccès,  ne  confidera  pas,  qu’à  un  ennemi 
qui  s’étoit  retiré  avec  fes  forces  enrieres  , il  fuffifoit 
qu’il  fût  maître  de  la  capitale,  laquelle  feule  pou- 
voit  donner  la  loi  à tout  le  refie  du  royaume.  S’il 
l’eut  vivement  pourfuivi,  il  le  pouvoir  défaire  avant 
qu’il  y entrât , à caufede  la  jaîoufiequi  regnoit  entre 
le  prince  d’Orange  general  de  l’armée , 6c  le  nouveau 
vice-roi  de  Naples  , qui  dès  le  commencement  fit  dif- 
ficulté d’admettre  l’autre  dans  la  ville.  Mais  les  dé- 
lais de  Lautrec  donnèrent  aux  deux  ennemis  le  tems 
de  fe  reconcilier  5 enforte  qu’ils  réfolurent  de  demeu- 
rer dans  Naples  s avec  douze  mille  hommes  de  vieil- 
les troupes , 6c  envoyèrent  le  relie  de  leurs  forces  en 
^arnifon dans  les  places  les  plus  importantes,  ce  qui 
fut  caufe  de  la  perte  de  l’armée  : Françoife. 
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Lautrec  prévoyant  que  Manfredonia,  ouïes  impé- 
riaux avoient  jetté  deux  mille  hommes,  roccuperoit 
trop  iong-tems,  laifia  deux  cens  cinquante  chevaux , 
& quinze  cens  fantaflins  pour  la  bloquer , s’avança 
avec  le  refte  de  bon  armée  devant  Naples , oü  il  arri- 
va le  premier  jour  de  May  , & s’y  retrancha  ü bien 
qu’il  paroilîbit  impoiïïïble  de  le  déloger.  La  fituation 
avantageuse  de  bon  camp  lui  fit  mettre  en  delibera- 
tion, s il  atraqueroit  la  ville,  ou  s’il  le  contenteroit 
de  la  réduire  par  famine  : les  avis  furent  partagez  j 
mais  lanombreufegarnifon  qui  avoir  le  vice-roi  Mon- 
cade  à la  tere,  l’obligea  de  prendre  le  dernier  parti, 
tant  parce  qu’il  n’avoit  d’argent  que  pour  la  fol  ie  or- 
dinaire de  lès  troupes,  que  parce  que  le  grand  nom- 
bre des  afïiegez  lui  fit  efperer  qu’ils  feroient  bien-toc 
affamez,  le  peuple  feul  montant  à plus  de  deux  cens 
cinquante  mille  perfonnes.  Il  fit  donc  fermer  les  deux 
principales  avenues  de  la  place  par  deux  forts,  l’un  fur 
3e  marais  de  la  Magdelaine , & l’autre  vis-à-vis  du 
mont  faint  Martin.  Les  Efpagnols  attaquèrent  le  pre- 
mier, & furent  repouffez  avec  une  vigueur,  qui  leur 
donna  des  François  une  meilleure  opinion  qu’ils  n’a- 
voient  eue  à la  bataille  de  Pavie  : huit  jours  après  ils 
tenrerenr  de  fe  rendre  maîtres  du  fécond  avec  aufû 
peu  d’avantage.  Moncade  qui,  comme  on  a dit,  avoit 
fuccedé  à Lanoy  dans  la  dignité  de  vice-roi  deNa~ 
pies , voulut  éprouver  fi  la  fortune  lui  feroit  plus  fa- 
vorable fur  mer,  & prenant  fix  galeres , deux  ga- 
lions , quatre  barques  armées , ôc  beaucoup  de  bâti- 
mens  de  pêcheurs , avec  mille  foldats  Efpagnols , 
& deux  cens  Allemands  ; il  monta  lui  même  fur  la 
meilleure  des  galeres;  & le  marquis  de  Guât,le  con^ 
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netàble  Colonne  , ic  comte  de  Rœux  & d’autres  offi- 
ciers impériaux  voulurent  être  de  la  partie  , enforte 
qu’il  n’y  eut  que  le  prince  d'Orange  qui  demeura 
dans  Naples. 

Philippin  Doria,  neveu  d’André  Doria  , droit  alors 
au  golfe  deSalerneavec  huit  galeres  de  France  , & le 
vice-roi  informé  que  lui  & les  liens  , à Ion  exemple, 
quittoient  fouvent  leurs  vaiffeaux , & venoient  juf- 
qu’à  l’armée  de  terre , forma  le  deffein  de  furprendre 
les  huit  galeres  Françoifes  avec  fix  de  fiennes,  qu’il 
arma  à cet  effet,  & garnit  de  Tes  meilleurs  foldats. 
Doria  inffruit  par  Lautrec  de  l’entreprife  du  vice-roi  , 
renforça  les  galeres  de  quatre  cens  arquebufiers  qui 
lui  furent  envoyez  par  le  general  François  fous  la 
conduire  du  capitaine  Ducrocq  : il  étoit  à Capo- 
dorfo,  lorfqu’il  aperçut  deux  galeres  du  vice-roi , qui 
faifoient  femblant  de  fuir  pour  attirer  l’ennemi  en 
haute  mer:  il  détacha  trois  de  les  huit  galeres  pour 
gagner  le  deffus  du  vent,  & pour  revenir  charger 
les  impériaux  par  les  cotez  ; il  s’avança  avec  les  cinq 
autres,  & du  premier  coup  de  canon  qu’il  tira,  il 
emporta  quarante  foldats  de  la  galere  du  vice- roi.  La 
fuite  du  combat  fut  très-fanglanre  , & dura  fix  heures 
entières',  Moncade  fut  renverfemortde  deux  coups  , 
dont  l’un  lui  rompit  le  bras,  & l’autre  lui  fracaffa 
l’épine  du  dos.  Sa  galere  coula  à fonds  avec  une  au- 
tre commandée  par  Feramufca  : &.  le  refte  fut  pris , à 
la  referve  de  deux  bâtimens  que  le  vent  pouffa  dans 
le  port  de  Naples  , fi  maltraitez  par  l’artillerie  fran- 
çoife  , qu’on  eut  peine  à les  décharger  avant  qu’ils 
periffent.  Le  marquis  de  Guât,  Afcagne  & Camille 
Colonne  , le  prince  de  Salerne , les  feigneurs  de  Vau- 
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- dré,de  Ris , de  falnte  Croix  furent  faits  plafonniers 
A'N>15 2g.  çUerre  avec  beaucoup  d’autres  fèigneurs  &;  capi- 
taines. Néanmoins  cette  vidloire  fut  funefteauxFran- 
cois  par  la  re finance  des  ennemis , enforte  que  des 
quatre  censarquebufiers  envoyez  par  Lautrec,  il  n’en 
reffa  pas  plus  de  foixante. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  apris  la  perte  de  la 
bataille  , fit  fortir  de  Naples  les  bouches  inutiles,  &di- 
flribua  par  mefures  les  vivres  aux  foldats:  & comme  il 
craignoitque  la  mortdu  vice-roi,  celle  d’un  fi  grand 
nombre  de  vailians  hommes, cda  perte  de  tant  de  vaif- 
féaux,  n’avançât  la  prife  de  la  ville  capitale,  plufieurs 
places  qui  fenoient  encore  pour  les  impériaux,  ayant 
arboré  les  armes  de  France  5 il  dépêcha  vers  Tempe- 
pereur  un  brigantin , pour  lui  mander  que  les  plus  vaiî- 
Sans  foldats  avoient  été  tuez  dans  le  dernier  combat 
naval,  & que  les  autres  étoient  prefque  incapables  de 
' fervin  qu’il  n’y  avoir  dans  Naples  que  pour  fix  fe- 
maines  de  bled  5 que  les  Allemands  commençoient  à 
murmurer,  6c  qu’il  étoir  à craindre  qu’ils  ne  fe  revol- 
îaffentçfi  fa  majefté  impériale  n* envoyoit  bien-tôt  de 
l’argent  pour  payer  Tannée,  & des  troupes  pour  fe 
défendre  des  François,  avec  lefquels,  fans  cela  , on  fe- 
rait obligé  de  traiter^  que  les  Allemands  avoient  ap- 
porté de  Rome  la  pelle  dans  Naples,  & que  les  au- 
tres mouraient  d’autant  plus  aifement  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’aflujettir  à éviter  le  commerce  de  ceux  qui  en 
étoient  infeélez. 

Lautrec  intercepta  cette  lettre  & fe  contenta  de 
JM  aboie  conta-  faire  couper  l’aqueduc  qui  portoit  l’eau  dans  la  ville  5 
fam^rrrat  mais  au  lieu  de  faire  faire  en  même-tems  une  tranchée 
jpf  pour  conduire  les  eaux  dans  la  mer , il  les  laifïa  fe  ik* 
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pandre  dans  la  campagne,  enforte  que  ne  trouvant 
point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni , la  grande  ar- 
deur dufoleil  les  corrompit  bien-tôt;  ce  qui  caufa  les 
maladies  dans  l’armée, & y fit  un  ravage  effroyable.Ces 
maladies  fe  changèrent  en  pefte,  & furent  augmen- 
tées par  la  malice  des  ailiegez  qui  vinrent  dans  le  camp 
des  François  fous  divers  prétextes,  Ôc  corrompirent 
toutesdes  citernes:  de  forte  qu’à  la  fin  de  Juillet  Lau- 
îrec , qui  fut  lui-même  attaqué  du  mal  contagieux,  vit 
fon  armée,  qui  étoit  de  vingt- cinq  mille  hommes,  ré- 
duite à quatre  mille,  & environ  cent  hommes  d’armes,, 
de  huit  cens  qu’ils  étoient  auparavant.  L’armee  na- 
vale commandée  par  Rence  de  Ceri  & André  Do» 
ria,  ayant  fait  une  defcente  dans  l’ifle  de  Sardaigne, 
qui  étoit  fous  la  domination  Efpagnole , y trouva  une 
fi  grande  abondance  de  vivres,  que  les  foîdats  qui 
jeunoient  depuis  long-tems,  s’étant  remplis  avec  trop 
d’avidité , furent  auiïi  attaquez  de  maladies  contagieu- 
fes , qui  en  mirent  un  grand  nombre  au  tombeau  5 8C 
comme  fi  le  fléau  de  la  pefte  n’eut  pas  fuffi  pour  dé- 
truire un  fî grand  nombre  de  foldats  François,  la  per- 
fidie d’André  Doria  qui  changea  départi, acheva  de 
tout  perdre. 

Il  n’eut  pas  plutôt  accepté  le  generalat  des  gaîeres 
de  France,  que  fes  ennemis  formèrent  le  deflein  de  le 
perdre,  ils  donnèrent  par  differens  artifices  un  tour 
malin  aux  affaires  frequentes , que  l’exécution  de  fa 
charge  fai  (oit  naître  dans  le  confeil , & ils  ne  perdi- 
rent aucune  occafion  de  le  deflervir,  enforte  qu’il 
pafla  bien-tôt  dans  i’efprit  du  roi  pour  un  homme 
importun,  intereiïe  & d’une  humeur  incompatible. 
Doria  conçut  aifémenc  qu’011  vouloir  ià  ruine  j;  if 
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»•,-  ——■■■■■ — avoir  ftipulé  que  Genes  fa  parrie  lèroit  remife  en  plei- 
An,152^*  ne  liberté,  & qu’on  reftitueroit  à cerre  république  tous 
les  états  qu’elie  avoir  pofledés  au  commencement  des 
derniers  troubles  d’Italie  5 & pour  faciliter  l’exécu- 
tion du  traité,  il  avoir  difpofé  ceux  de  Genes  à pro- 
mettre  au  roi  deux  cens  mille  écus , qui  feroient  payez 
auffi  tôt  qu’on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant 
en  France  on  difieroit  toujours  fous  divers  prétextes , 
parce  qu’on  vouloir  retenir  Savonne , dont  le  port  é- 
toir  beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Genes.  La 
victoire  que  Philippin  Doria  fon  neveu  venoir  de 
remporter,  fournit  un  fujet  de  querelle  entre  fon  on- 
cle & la  France.  Il  avoit  envoyé  à Doria  le  marquis 
du  Guâf  ,1e  connétable  Colonne  & les  autres  prifon- 
niers  de  marque  pour  en  tirer  rançon,  fuivant  le  der- 
nier traité*  cependant  Lautrec  voulait  qu’ils  paflaf- 
font  en  France  f & qu’ils  fu fient  conduits  au  roi.  Do- 
ria n’y  voulut  jamais  confentir  , alléguant  que  par 
leur  rançon  , il  prétendoit  Ce  dédommager  de  celle 
qu’il  auroit  retirée  du  prince  d’Orange,  fi  le  roi  ne 
lui  eut  accordé  la  liberté,  lorfqu’il  le  fit  prilonnier  à 
Porrofîno  durant  le  liège  de  Pavie, 

Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey  qui  étoit 
auprès  de  Lautrec,  l’informa  que  Doria  étoit  très-mé- 
content de  la  France  , qu’il  menageoit  quelque  intri- 
gue avec  les  Génois  pour  rendre  à fa  patrie  fon  an- 
cienne liberté  , qu’il  demandoit  qu’on  les  remît  dans 
la  joiii  fiance  de  l’impôt  fur  le  fel  qu’on  leur  avoit 
dre,  pour  en  gratifier  la  ville  de  Savonne,  & qu’on 
le  farisfît  fur  la  rançon  du  prince  d’Orange.  Lautrec 
fur  ces  avis  fit  partir  Langey  fur  le  champ , pour  aller 
Remontrer  §u  roi  que  les  affaires  en  Italie  dejnandoiene 
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aSfolument  qu’il  ne  mécontentât  pas  Doria , & qu’il 
le  retînt  âfon  fervice.  Langey  perfuadé  que  la  prin- 
cipale difficulté  confiftoit  à radoucir  l’efprit  de  Do- 
ria irrité  par  les  miniftres  de  France,  crut  qu’il  y de- 
voit  travailler  avant  que  de  fe  rendre  â la  cour,&  paf. 
fa  par  Genes , où  Doria  qui  étoit  Ton  ami , ne  voulut 

Î>as  permettre  qu’il  logeât  dans  une  autre  maifon  que 
a Tienne.  Il  y demeura  trois  jours , ôc  appaifa  Ci  bien 
Doria , qu’il  le  difpoTa  â faire  un  nouveau  traité  avec 
la  France, & ne  le  quitta  point,qu’ils  ne  fuffent  enfem- 
ble  convenus  des  articles  fous  le  bonplaifir  du  roi. 
Langey  apres  cette  négociation  partit  en  pofte  pour 
Paris,  &reprefenta  dans  le  confeil  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  ne  point  chagriner  un  homme  qu’il 
avoir  laide  â Genes  dans  les  meilleures  dilpofitions 
du  monde  pour  bien  fervir  la  France  , ôc  parla  des 
articles  dont  il  étoit  convenu  avec  lui , pourvu  que 
le  roi  rendît  le  trafic  du  Tel  aux  Génois, &qu’on  le  con- 
tentât fur  l’article  des  prifonniers  i mais  il  trouva  un 
ol  ffacle  invincible  du  côté  de  l’intérêt  du  maréchal 
de  Montmorency  qui  étoit  fort  en  faveur. 

Comme  ce  feigneur  gouvernoit  l’état  fous  l’auto- 
rité du  roi,  il  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le  revenu  de 
l’impôt  du  Tel  â Savonne , qui  lui  procurait  dix  â 
douze  mille  écus  par  an.  La  crainte  d’en  être  privé 
l’obligeaâ  s’entendre  avec  le  chancelier  duPrat,pour 
examiner  devant  le  roi  le  traité  que  Langey  avoit  ap- 
porté , & ce  chancelier  qui  flatoit  Montmorency  , 
lors  qu’on  mit  l’affaire  en  délibération  au  confeil, re- 
jetta  les  propofitions  de  Doria  & les  traita  de  ridicu- 
cule  s, comme  s’il  eu.  eu  deffein  de  donner  la  loi  â ion 
maître  i il  fit  réfoudre  enfuite  qu’on  lui  ôteroit  le  gé- 
Tome  XXFll  D 
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neralat , & qu’on  mettoit  en  fa  place  Antoine  de  là 
An.  15  2. 8-  jGache-foucaudfeigneur  de  Barbezieux, qui  fut  auflî- 
tôt  envoyé  avec  le  titre  d’amiral  de  la  mer  du  Le- 
vant , avec  ordre  de  fe  rendre  a Genes , & de  fe  faille 
d’André  Doria  & detoutes  fes  galeres.  Mais  l’affaire 
ne  fut  pas  conduite  fi  fecretement  que  Doria  n’en 
fût  informé, même  jufqu’aux  moindres  circonftances. 
De  Savoneoù  il  étoit , il  fe  retira  dans  Genes  , on 
Barbezieux  l’alla  trouver  pour  conférer  avec  lui.Ilne 
refufa  pas,!’ entrevue  que  celui-ci  lui  demandoit  ,avec 
les  précautions  neceflaires  pourn’être  pas  furpris,  il 
fît  entendre  à Barbezieux  y qu’il  fçavoit  le  fecret  de  fa 
commiflion , mais  qu’il  ne  l'exécuterait  pas  aulïi  aifé- 
ment  qu’il  le  croyoit , qu’il  avoit  ordre  de  fefaiflr  de 
fes  galeres  &c  de  fa  perfonne ,.  qu’il  ne  craignoit  point 
pour  lui  -,  que  quant  aux. galeres  il  vouloir  bien  rendre 
celles  du  roi , mais  qu’il  garderait  les  bennes, 
xxvn.  Après  cette  converfation  qui  ne  fut  pas  longue  P 
parti  de  la  Fran-  Doria  fe  retira  à Portofino,  & acheva  fon  traité  avec 
rempereul avec  l’empereurades  conditions  fort  avantageufes .Le  mar* 
Guicciardin.  Hv.  qL1js  Je  (guat  fon  prifonnier  en  avoit  été  le  média* 
Mem.  du  may.  teur  j il  lui  offrit  au  nom  de  fa  majefté  impériale  la. 
hl  charge  d’amiral  de  toutes  les  flores  de  la  maifon  d’ Am 
Mldm  ad  triche , la  liberté  de  Genes  & Paflujettiffement  de  Sa* 
bnt*nn.n.,i o.  vonne  à celle-ci  ,,  auffi-tôt  que  ces  deux  places  fe* 
raient  ôtées  aux  François , outre  la  principauté  dé 
Melphi  & foixante  mille  écus  d’apointemens.  Cette 
défertion  de  Doria  fauva  a l’empereur  la  couronne' 
de  Naples.  Barbezieux  fut  contraint  pours’opppfera 
un  ennemi  fi  redoutable  fur  la  riviere  de  Genes , de 
s’arrêter  long-tems  à Savonne  pour  la  mettre  en  fu- 
reté. Il  débarqua, pour  renforcer  la  garnrfon  de  Ge- 
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lies, cinq  cens  fantafïins  françois,  douze  cens  aile- 
mands, qu’il  avoir  ordre  de  mener  a Lautrec  , dont  5 

l’armée  perifloit  de  jour  en  jour  par  la  contagion , 
outre  que  l’argent  lui  manquoit  depuis  long-tems. 

Barbezieux  fut  encore  arrêté  près  de  trois  femaines 
parle  pape  pour  lui  aider  a recouvrer  Civita-vecchia, 
au  lieu  de  porter  droit  a Naples  le  prince  de  Navarre, 
frere  du  roi  Henri  de  Navarre  avec  le  renfort  quil 
conduifoit.Tous  ces  retardemens  donnèrent  à Philip- 
pin Doriale  tems  de  ravitailler  Naples  avec  fes  huit 
o-aleres,&  André  Doria  y vint  lui-même  conduire  un 
convoi  à la  vue  de  l’armee  françoife,  ne  faifant  plus 
inyftere  defatrahifon. 

Lautrec  attendoit  toujours  avec  beaucoup  d’im- 
patience  le  renfort  qu’on  lui  faifoit  elperer  , il  le  re-  «nue  de  ravai 
çut  enfin , mais  au  nombre  de  dix-huit  cens  nommes  ïranjoif* 
feulement , aufquels  il  fallut  envoyer  une  efeorte  a „ î 
Noies, parce  que  la  tempête  les  avoir  empêche  de  déf- 
endre plus  près.  L’efcorte  fut  battue  par  les  Impé- 
riaux , & la  pefte  étant  devenue  plus  violente  , l’ar- 
mée françoife  fut  réduite  au  tiers  dès  le  commence- 
ment du  mois  d’Aout.  On  confeilla  a Lautrec  pour 
éviter  la  malignité  de  l’air,  de  fe  retirer  à Capoiie  ou 
ailleurs  j mais  fan  ob.flination  le  conduifit  a fa  pro- 
pre ruine  , & la  raifon -qu’il  alleguoit  fut  qu’il  avoir 
écrit  au  roi , qu’il  obligeroit  ceux  de  Naples  de  fe 
rendre  a difcrétion,Ô£  qu’il  y ailoit  prefentement  de  fa 
réputation  de  tenir  parole  •>  l’évenement  juflifia  qu’il 
avoit  trop  promis.  Le  camp  des  François  devint  da-r 
bord  un  hôpital , enfui  te  un  çimetiere  j le  comte 
4e  Vaudemont  feul  capable  de  commander  1 armee, 

& de  fuçceder  à Lautrec,  mourut  le  premier  des  per- 
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Epitaphe  de 

Lautrec. 

Odeto  Tux’.e 
Zautreco.  Con- 
fal  vus  Terdi- 
nandusfilius  Lu- 
dovici  Corduba  , 
magni  Conjalvi 
Repas  , cv.m  ejus 
<ofa  , quamvis 
boflis  , ut  lelli 
fortuna  tuhrat , 
fine  honore  ja- 
is ere  comperifet , 
Ihumanarum 
nvferiarum  , 
memor  , ha  in 
nvito facello , du- 
el gallo  Hijpa- 
nus  princeps  po- 
frit. 

XXX. 

Tet  François  lè- 
vent le  liège  de 
Naples  , & fe 
retirent  à Âver- 

fe* 
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formes  de  qualité  , Charles  frere  bâtard  du  roi  de  Na- 
varre, Camille  , Trivulce  , & beaucoup  d’autres  le 
lùivirent  de  près.  Lautrec  fut  attaqué  comme  eux  , 
& fuccomba  de  même  , il  mourut  la  nuit  du  quin- 
ziéme au  feiziéme  d’Aout  de  cette  année  1518.  ôe 
juftifia  par  fa  mort  le  reproche  que  les  Efpagnols 
lui  avoient  fait  fouvent  d’aimer  mieux  s’égarer  en 

L~) 

fuivant  fon  caprice,  que  d’aller  droit , en  fui vant  l’a- 
vis des  autres. 

Son  corps  fut  porté  dans  Naples,  & enfermé  dans 
une  cave , où  il  auroit  manqué  de  fepulture,f  vingt- 
huit  ans  après  un  feigneur  Efpagnol,  ayant  trouvé 
ce  corps  que  fes  gens  avoient  laiffé  dans  un  tombeau 
très-commun , ne  lui  en  eut  fait  dreffer  un  très-ma- 
ginfique  de  marbre,  dans  l’églife  de  fainte  Marie  la 
neuve  de  Naples  en  la  chapelle  du  duc  de  Seifa  , où 
on  lit  une  épitaphe  latine,  qui  dit , que  le  petit  fils  du 
grand  Gonfalve  de  Cordoiie  voyant  le  corps  d’Odet 
deFoix  feigneur  de  Lautrec,  enfevelifans  honneur, 
quoiqu’ennemi  de  fa  nation  , après  avoir  fubi  le  fort 
de  la  guerre, lui  avoir  fait  ériger  ce  monument  dans  la 
chapelle  de  fes  ancêtres.ll  avoit  épouféCharlote  d’Al- 
bret  troifiéme  fille  de  Jean  feigneur  d’Orval , dont  il 
avoit  euGafton,  François  & Henry  morts  afiez  jeu- 
nes , & Claude  de  Foix  mariée  d’abord  à Gui  comte 
de  Laval , enfuite  à Charles  de  Luxembourg  vicomte 
de  Martigues.  Le  pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  ob- 
fequesà  Rome,  ^François  I. fit  la  meme chofe  dans 
l’églife  de  Nôtre-Damede  Paris. 

Après  fa  mort  le  marquis  de  Salufles  prit  la  con- 
duite des  reftes  de  l’armée  Françoife , ôda  première 
fonction  qu’il  en  fit,  fut  d écrire  a Rence  de  Ceri,  ôç 
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au  prince  de  Melfi  de  le  venir  joindre  pour  1 aider  a 
lever  le  fiége  de  Naples.  Ce  dernier  écoit  devant 
Gayette,&  l’avoit  réduite  à l’extrémité, lorfque  Doria 
vint  la  ravitailler  avec  douze  galeres.  Le  marquis  de 
S a biffes  ne  l’attendit  pas,  il  décampa  pendant  la  nuit, 
mais  il  ne  put  le  Etire  fi  (écretement  que  les  Impériaux 
n’en  fuffent  avertis  j la  garmfon  de  Naples  fit  une  for- 
tie  généraleitous  ceux  desFrançoisqui  étoient  demeu- 
rés pour  former  une  efpece  d’arriere-garde  , mouru- 
rent les  armes  a la  main,  ôdes  moindres  officiers  ôe 
foldats  furent  faits  prifonniers.Pierre  de  Navarre  qui 
commandoit  cette  arriere-garde , fut  du  nombre  de 
ces  derniers.  Ce  capitaine  fi  celebre,né  d’une  famille 
de  la  lie  du  peuple  dans  laBifcaïe,s’étoit  élevé  par  fon 
propre  mérité  aux  premières  dignitez  militaires.il  fut 
le  premier  qui  inventa  les  mines , quoique  quelques 
auteurs  affurent  que  les  Génois  sJen  etoient  fervis 
avant  lui.  Ayant  été  fait  pnfonnierpar  les  François  a 
la  bataille  de  Ravenneen  qu.  les Efpagnols fe mi- 
rent fi  peu  en  peine  de  le  faire  fortir  de  prifon , ou  il 
languit  long-tems  , que  dégoûté  d’une  nation  qn’il 
avoit  fervi  fi  utilement,  ôe  qui  étoit  fi  peu  reconnoifi- 
fante  , il  s’engagea  au  fervice  du  roi  François  I.  au- 
quel il  fut  toujours  fidèle  jufqu’en  cette  anne  1528. 
qu’il  fut  fait  prifonnier..  Les  Efpagnols  pour  punir  fa 
défertion  le  menèrent  enchaîné  dans  le  château  de 
Naples, où  il  les  avoit  introduits  par  fon  adreffe  vingt- 
huit  ans  auparavant,  &:  le  firent  étrangler  ïa  nuit  par 
ordre  de  Charles  V.  quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui 
raportent  qu’on  l’étouffât  entre  deux  matelats,  6e  que 
félon  d’autres  ilfoit  mort  de  chagrin.  GonfalveFer- 
dinand  prince  de  Selfa  fit  enterrer  fon  corps  dans  l’e- 
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glife  de  fainte  Marie  la  neuve  à Naples,  & y Et  met- 
tre une  infeription  fur  fou  tombeau,  qui  finit  par  ces 
paroles  , que  la  vertu  a cela  de  propre, qu’elle  fe  fait 
admirer  dans  l’ennemi. 

Le  marquis  de  Salufles,avec  les  François  qui  purent 
échaper  de  la  derniere  défaite,  fe  fauva  dans  Averfe , 
ou  il  fut  aufii-tôt  afiiegé  ; vibrant  la  breche,  & ta- 
chant de  donner  du  courage  à fes  foldats , il  fut  bief. 
fé  d’un  éclat  de  pierre  , qui  luicafia  le  genou.  Cet  ac- 
cident le  rendant  inutile,ôelui  faifant  craindre  que  (es 
troupes  ne  fe  débandaient,  il  fut  contraint  d’en  ve- 
nir a une  capitulation  honteufe  , avant  que  les  enne- 
mis fu fient  informez  de  fa  blefilire.Les  articles  furent, 
que  les  afiiegez  laifieroient  tous  leurs  armes  , che- 
vaux,enfeignes  & guidons  auPrince  d’Orange  géné- 
ral de  d’armée  imperiale,que  tous  les  capitaines, lieu- 
jtenans  &enfeignes,  gensdarmes,chevaux-legers  pou- 
roient  emmener  avec  eux  un  feul  cheval,  & une  mu- 
le ; que  les  Italiens  ne  pourroient  fervir  de  hx  mois 
le  roi  de  France,  & que  les  François,  Gafcons, Suifies, 
lanfquenets , & autres  troupes  étrangères  fe  retire- 
raient dans  leurs  païs,fans  faire  aucun  féjour  en  Italie, 
Que  le  prince  d’Orange  les  feroit  conduire  en  fureté 
jufquesaux  frontières  de  leurs  provinces , fans  qu’on 
les  pût  inquiéter. Que  le  marquis  de  Salufies  employe- 
roit  tout  ion  crédit  pour  obliger  les  places  occupées 
par  les  François  à fe  remetrre  au  pouvoir  du  prince 
d’Orange,  & que  lui-même  demeurerait  prilonnier 
de  guerre.  Cette  capitulation  fut  lignée  le  trentième 
d’Août.  Le  prince  d’Orange  entrant  dans  Averfe , 
voulut  y vifiter  Pomperan  qu’on  y avoir  laifie  , mais 
fl  le  trouva  mort.  C’çlt  le  même  qui  avoir  fuivi  h 
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duc  de  Bourbon  dans  fa  révolte  ,<k.  qui  avoit  fauve 
la  vie  du  roi  François  I.  lorfqu’ilfut  fait  prifonnier a N-  M LOt 

Pavie. 

Le  prince  de  Melfi  & Rence  de  Ceri , ayant  joint  ”rpar< 
leurs  troupes  jS’étoient  retirés  a Barlette,&  en  d’au-  méc  FrançoiÉe- 
très  places  maritimes , où  ils  fe  maintinrent  contre  en  Ita,lw* 
toutes  les  forces  de  l’empereur  jufques  a la  paix  de 
Cambrai.Ils  furent  de  quelque  fecours  aux  foldats- 
François,  dont  un  grand  nombre  forti  d’ Averfe  fe  re- 
tira auprès  d’eux  , quelques-uns  s’embarquèrent  fur 
des  galeres , d’autres  s’arrêtèrent  à Rome,  & il  y en 
eut  très-peu  qui  fulfent  en  état  de  retourner  enFrance. 

Toutes  les  places  que  les  François  avoient  prifes  dans 
le  royaume  de  Naples , avec  tant  de  promptitude , fe 
.révoltèrent  auffi  promptement  après  la  reddition 
d’ Averfe. Telle  fut  la  ruine  de  cette  armée  considéra- 
ble qui  avoit  fait  trembler  toute  l’Italie  a la  defcente 
des  Alpes,  & qui  fut  entièrement  diffipée  ou  par  la 
mauvaife  conduite  du  général, qui  s’obflina  a vouloir 
continuer  le  fiége  de  Naples  contre  l’avis  de  la  plu- 
part de  fes  generaux  ? qui  vouloient  qu’on  le  levât 
lorfqu’iis  virent  que  la  pefte  defoloit  l’armée,ou  par  la 
négligence  du  roi  François  I. , qui  fans  égard  à fes  vé- 
ritables interets , employoit  à la  conftrucf  ion  du  châ- 
teau de  Madrid  proche  Paris, ou  a fes  plaihrs, l’argent' 
qui  auroit  Suffi.  pour  la  conquête  de  Naples  r & ne  fe 
fouvenoit  plus  d’avoir  perdu  le  Duché  de  Milan  par 
un  femblable  contre-tems  de  dépenfe  Superflue.  Ainfi 
les  affaires  d’Italie  r qui  au  commencement  de  l’an- 
née avoient  une  fi  bonne  apparence  pour  ce  prince,, 
changèrent  entièrement  de  face  r eniorte  qu’il  ne  lui 
refta  prefque  plus  rien  en  cepays-lâ , oc  dans  Genes, 
flansde  Milanez,. 


4* 
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Les  confederez  auroient  pu  rétablir  les  affaires 
de  France  s’ils  enflent  fçu  profiter  de  la  défertion  des 
troupes  du  duc  deBrunsvick  qui  venoit  d’amener  aux 
Impériaux  dix  mille  hommes  de  pied  & fix  cens  lan- 
ces pour  fecourir  Naples.  Il  s’étoit  avancé  jufques  fur 
le  territoire  de  Veronne  : de  Leve  l’avoit  arrêté  en 
Lombardie  dansl’efperance  de  partager  enfembie  le 
butin  des  villes  qu’ils  prendraient.  Ils  s’étoient  joints 
pour  faire  le  fiége  deLodi:  les  Efpagnols  après  avoir 
combattu  trois  heures  fur  la  brèche  furent  repouffez,. 
ôc  les  Allemands,qui  n’étoient  pas  payez,  fe  diflipé- 
jrent,  ce  qui  fit  lever  le  fiége.  François  de  Bourbon  3 
Comte  de  S.  Pol , fe  voyoit  à la  tête  de  cinq  cens 
hommes  d’armes , d’autant  de  chevaux-legers  com- 
mandez par  Annebaut  & de  fix  mille  fantaffins  Fran- 
çois fous  de  Lorge  puîné  de  la  maifon  de  Montgom- 
mery  avec  quatre  mille  Allemands.  La  retraite  du 
Duc  de  Brunsvick  ouvrait  au  comte  de  S.  Pol  le  che- 
min pour  aller  a Naples , où  il  ferait  arrivé  avant  la 
mort  de  Lautrec  ; mais  il  fe  perfuada  qu’il  y avoir  plus 
de  gloire  pour  lui  à recouvrer  le  duché  de  Milan  ; il 
s’arrêta  dans  la  Lombardie,  où  il  fut  joint  par  l’armée 
de  Venife  & par  les  troupes  de  Sforce  , dans  le  défi» 
fiein  d’opprimer  de  Leve  3 qui  n’avoit  que  huit  mille 
hommes , & qui  étoit  fans  argent,  mais  il  fe  fauva 
parce  que  les  Confederez  délibérèrent  trop  long- 
tems  a l’attaquer , & voulurent  auparavant  recouvrer 
Vigevano  &:  Pavie, 

Le  tems  qu’on  perdit  dans  ces  deux  fiéges  donna  le 
loifir  a AndréDoria  de  retourner  dans  la  riviere  deGe- 
nés , il  n’avoit  rien  oublié  pour  ménager  les  Génois  ; 
çpmme  il  ayqiç  beaucoup  de  pamfans&d’amis  dansla 

ville  t 


y 
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Ville,  il  les  confirma  dans  le  mécontentement  de  ceux 
quigouvernoient , il  perfuada  au  peuple  que  les  Fran- 
çois ne  lui  laiffoient  que  le  nom  de  république,  pen- 
dant qu'ils  avoient  toute  l’autorité, & reprefenta à la 
-noblefle  l’avantage  de  l’ancien  gouvernement  qui 
avoit  toujours  été  entre  Tes  mains.  Enfin  Tachant  que 
la  garnifon  Françoife,  dont  la  pefte  avoit  emporté 
les  trois  quarts,  s’étoit  logée  dans  le  château,  & que 
la  ville  étoitprefque  déferte  , il  s’en  approcha  avec  Tes 
galeres , & ht  Feulement  defcendre  cinq  à fix  cens  hom- 
mes. Barbefieux  qui  étoit  dans  le  port,  ne  l’eut  pas 
plutôt  aperçu  qu’il  fit  force  de  rame  pour  fe  retirer 
dans  Savonne,  craignant  qu’il  n’y  eut  une  conjura- 
tion formée  pour  fe  fàifir  des  galeres.  Doria  charmé 
de  cette  retraite  le  laiffa  palïer,mit  pied  à terre  , ran- 
gea fés  troupes  en  bataille,  trouva  les  portes  ouver- 
tes par  ceux  de  Ton  parti , occupa  les  principaux  quar- 
tiers, &fe  rendit  maître  de  Genes  au  nom  de  l’empe- 
reur, fans  avoir  mis  l’épée  à la  main.  Théodore  Tri- 
ui  en  étoit  Gouverneur,  fe  retira  dans  le  châ- 
teau, qu'il  fut  obligé  de  rendre  honteufement  fur  la 
fin  d’Octobre.  Et  les  François  ne  furent  pas  plutôt 
chaffez  de  Genes,  que  Doria alfembla la  nobleffe,  lui 
remit  le  gouvernement,  qu’il  établit  de  la  maniéré  qui 
fubfilbe  encore  aujourd’hui.  La  republique  admira  fa 
prudence  , lui  érigea  une  ftatuë  , & lui  donna  les  titres 
de  perede  la  patrie,  & de  reflaurateur  de  la  liberté. 

Le  comte  defaintPolne  laiffa  pas  defe  rendre  maî- 


tre de  Pavie  5 mais  il  ne  put  fecourir  Savonne  gouver- 
née par  le  commandeur  de  Morette,  qui  fe  rendit  lâ- 
chement aux  Génois , ce  qui  obligea  ce  comte  à pour- 


énormes  d’Aii-' 
toine  de  Lève 
dans  IcMilanez* 


fuivrefes  conquêtes  d’un  autre  côté.  Biagraffa  , faint 
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" George , Monza  & Corne  dans  le  Milanez , d’oh  Au* 
toine  je  L eve  avoir  tiré  les  garnifons  pour  fortifier 
Milan  , fe  fournirent  à lu-i;'  & ce  general  fe  Tentant  plus? 
preflé  que  jamais,  portoitles  chofes  à un  excès,  dont' 
on  trouve  peu  d’exemples  dans  l’hiftoire.  L’extrémf- 
té  des  bourgeois  de  Milan  , des  autres  villes,  au  lieu 
4’attrendrir  de  Levé , lui  fournit  un  prétexte  nouveau 
pour  les  accabler.  Il  s’empara  de  tout  le  bled  qui  re- 
çoit dans  le  pays,  & de  tout  celui  qu'on  y apportoit;; 
.on  le  diffribua  par  fon  ordre  à des  boulangers  affidez 
qui  en  firent  des  pains  & les  vendirent  un  écu  d’or  piè- 
ce. Il  n’y  eut  ainfi  que  les  riches  en  état  d’en  acheter 
& les  autres  mouroient  de  faim:  l’empereur  informé 
de  ces  vexations  outrées  n’y  apportoit  aucun  remede^ 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’argent , ôc  une  prudence 
toute  chamelle  étouffa  les  fentimens  humains  & corn- 
patiffans  que  la  pieté  auroit  pû  lui  infpirer  : ainfi  fi- 
nirent dans  cette  année  les  guerres  d’Italie  entre  l’Em- 
pereur & le  roi  de  France,  qui  tous  deux  commençant' 
à fe  laffer  , fe  réconcilièrent  l’année  fuivante  par  le  trai- 
té de  Cambrai. 

xxxvir.  Les  claufes  que  le  pape  avoir  mifes  dans  fa  bulle 
deSffaïeïù011  au  fujct  du  divorce  d’Henri  Vllî.  chagrinoient  ce 
gietS“  An~  prince  , & il  donna  ordre  à Grégoire  Cafalifon  am- 
videjbprh  nv.  baffadeuràRome  de  demander  des  bulles  moins  fujet- 
JSurnet  lift,  de  ££§  à conteftation.  Cafali  en  parla  fouvent  au  pape*. 

M.  B u ruer  dit  que  fa  fainteté  lui  répondit,  „ que  la'con- 
%2%tom'  u „ clufion  de  l’affaire  étoit  en  la  puifiance  d’Henri, qu’iî' 
„ falloir  ou  qu’en  vertu  de  la  commifiion  déjà  don- 
3,  née  j ouquepar  l’autorité  du  légat  Wolfey  on  pro- 
„ cédât  au  jugement  de  la  caufe.  Que  fi  ce  prince  trou- 
^yoitfa  confidence  bleffée  de  fon  mariage*  il  n’ayoi£ 
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3,~qu’à  faire  rendre  une  fentence  a\ec  peu  de  bruit.  Car,  ~ ^ 
.„.ajoutoit  le  pape  , il  n y a point  de  Théologien  qui  An*  152‘o*- 
„ puifle  mieux  refoudre  que  le  roi  lui-même,  fi  .(on 
5,  mariage  eft  légitimé  ou  non.  AufÇ-tot  que  la  fen- 
„tence  aura  été  prononcée  , votre  maître  n’a  qu’à  fe 
„ remarier,  Si  en  même  temsil  nous  priera  de  lui  en- 
voyer un  légat  pour  confirmer  ce  mariage.  Nous 
„ aurons  beaucoup  moins  de  peine  à ratifier  toutes 
„chofes  après  quelles  feront  faites,  qu’à  terminer 
â> promptement  un  procès  intenté  félon  l’ufage  de 
„ notre  cour  ,puifque  Catherine  proteflera  fans  doute 
contre  notre  lieu  comme  nonlibre,  Si  contre  les 
„ juges  comme  fufpeéts , en  ce  cas  les  loix  de  féglife 
„ veulent  que  nous  défendions  au  roi  de  contrarier 
„de  nouveau  , jufquesà  ce  que  le  procès  ait  été  jugé* 

„ Si  nous  ferions  obligé  d’évoquer  la  caufe  à nous.  II 
„ya  outre  cela  plufieurs  formalitez  inévitables  dans 
„ un  procès  en  cour  de  Rome  , Si  dont  on  voit  à 
„ peine  la  fin.  Mais  fi  la  fentence  efl  donné  en  An- 
gleterre, Si  que  le  roi  fe  remarie  aufîi-tôt,  nous  ne 
„ manquerons  point  de  raifons  pour  juftifier  notre 
„ conduite, quand  nous  voudrons  confirmer  descho- 
„ fes  avancées , & alors  nous  envoyerons  à Londres 
5,  tel  cardinal  que  le  roi  d’Angleterre  voudra  choifir. 

G’efl  ainli  que  Mr.  Burnet  fait  parler  le  pape  à xxxvlin; 
Cafali , mais  ce  difcours  ne  paroît  pas  fondé  , car  syiepapeaconv' 
pourquoi  Henri  VlII.n’a-t'il  point  profité  de  cet  avis,  ct’Angle'erre  de 
fe  trouvant  tout  difpofe  à fuivre  un  confeil  fi  favo-  ^"^“erpai’ 
rable,  ayant  meme  fait  confulter  en  France  s’il  de- 
voit  faire  cette  ouverture  , par  l’évêque  de  Barh  qui 
étoit  fonambafïadeur  auprès  de  François  I.  Quelques 
guteurs  difent  qu’Henri  regarda  cet  ayis  qui  lui  fut; 


An.  j 5x8. 


xxxix. 
Staphiley,  Gar- 
tiiner  & Fox  en- 
voyez à Rome 
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faire. 
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mandé  par  Cafali  comme  un  piège  que  le  pape  ïuî 
tendoit,  qu’il  confidera  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de^ 
faire  juger  une  telle  caufe  fans  bruit , puifqu’il  falioit 
néceiïairement  que  la  reine  fur  oüie  , fans  quoi  il  y 
auroic  une  nullité  manifefte  dans  le  jugement.  En  fé- 
cond lieu  s’il  eut  fait  ce  qui  lui  étoic  confeillé,  il  fe 
feroit  entièrement  livré  entre  les  mains  du  pape,  quis, 
félon  l’avis  des  canonifles  , aurait  pu  refufer  de  con- 
firmer la  fentence  du  légat,  auffi-bien  que  le  mariage 
qui  auroit  été  contracté  en  confequence.  Mais  il 
nous  faudroit  d’autres  preuves  de  ce  prétendu  confeil 
du  pape  à Cafali  ? qui  ne  me  paroît  point  vraifem- 
blable.  On  ne  laiffoit  pas  d’envoyer  tous  les  jours 
couriers  fur  couriersj  on  faifoit  fans  ceffe  de  nou- 
veaux projets,  à peine  une  réfolutionétoit  prife , qu’on 
la  changeoit  auffi-tot.  On  demande  que  Staphiley 
doyen  des  auditeurs  de  Rote  ,quiétoit  en  Angleterre,- 
foie  chargé  de  la  commiiïion  pour  juger  le  divorce,, 
& en  même  tems , on  le  fait  partir  pour  Orviette , où., 
étoit  le  pape,  &:  on  le  charge  d’inftruétions  fecrettes 
& d’ordres  publics.  Aufli- tôt  après  Cafali.  reçoit  or- 
dre de  demander  à fa  fainteté,  qu’un  autre  légat  fût- 
joint  au  cardinal  Wolfey,  & qu’il  fût  fçavant dé- 
fmterefïé  & traitable.  : 

Audi- tôt  que  Staphiley  fut  parti  pour  Orviette  y 
le  roi  le  fit  fuivre  du  doéteur  Etienne  Gardiner  fe- 
cretaire  de  Wolfey  , & d’Edoiiard  Fox  grand  aumô- 
nier, qui  tous  deux  dévoient  fe  joindre  au  premier  , 
& ne  donner  aucun  repos  au  pape,  qu’il  n’eût  ac- 
cordé ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui*  ces  trois  agents, 
étoient  d’un  caraélere  adez  different.  Staphiley  avoit 
vieilli  dans  la  cour  de  Rome  , c’étoit  un  homme  dé- 
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liant,  dure  & peu  traitable,  favorablement  prévenu 
pour  Henri  VIII.  & haïflant  beaucoup  Charles  V. 
Gardiner  ne  connoifloitpas  fi  bien  la  cour  de  Rome, 
mais  en  recompenfe  il  paflbit  pour  un  des  plus  ha- 
biles canonises,  il  avoir  un  efprit  vif,  fouple,  înfii- 
nuant,  & propre  à tous  les  emplois,  dont  on  le  vou- 
droit  charger.  Fox  fuivoit  allez  les  fentimens  de  fon 
prince, & mourut  évêque  d’Hereford.  Leurs  inftru- 
dlions  portoient  de  demander  pour  le  cardinal  Wob 
fey  une  nouvelle  commufEion  qui  l’établît  juge  de  cet* 
te  caufe,  avec  pouvoir  de  cafïer  le  mariage  du  roi  5 
s’il  le  trouvoit  à'  propos,  & néanmoins  de  déclarer 
légitime  la  fille  qui  en  étoit  née,  de  prefler  le  pape 
de  donner  une  promefie  par  écrit  de  ne  point  révo* 
quer  la  commillion  du  légat , de  demander  une  bulle 
qui  caffât  le  mariage  du  roi,  & une  difpenfe  pour 
époufer  une  autre  femme  fans  aucune  reftriéfion* 
Enfin  les  envoyez  dévoient  repréfenter  au  pape  que 
Wolfiey  n’avoit  pas  confeillé  le  divorce  au  roi,  & qu’il 
n’étoit  point  auteur  des  confeiîs  qui  avoient  engagé 
fa  Majefté  Angloife  dans  cette  affaire.  Rien  n’eft  plus 
preffant  que  la  lettre  écrite  au  pape  par  ce  cardinal. 
Tout  ce  qu’un  efprit  inquiet  de  effrayé  eff  capable 
d’appeller  à fon  fecourss’y  trouve  ramaffé}  la  lettre 
eft  dattéedu  dixiéme  de  Février. 

Il  mande  à fa  fainteté,  quefi  elle  le  regarde  non- 
feulement  comme  un  chrétien,  mais  comme  un  car- 
dinal, qui  n’a  pas  deshonoré  fon  caraélere,  qui  a ren- 
du quelques  fervices  à l’églife,  qui  a toujours  été  at- 
taché aux  interets  de  fa  fainteté,  fl  elle  le  confidere 
comme  un  homme  zélé  pour  la  jufirice,  foigneux- 
de  fon  falut  éternel  , elle  veuille  avoir  égard  w 
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Lettre  rlu  c ai - 
dinal  W olfey 
au'pape  tou- 
chant le  diyc,E; 
ce. 


3$  Histoire  Ecclesiastique. 

^ fes  remontrances , & à fes  humbles  prieres0  „ J’ofe 
An*  15  28?  5?a{furer?  continue- t’il,  que  fi  je  11e  (pavois  pas  que 
„ceque  le  roi  demande  eft  jufte  &:  équitable^  j’ai- 
„merois  mieux  fouffrir  tous  les  tourmens  les  plus 
3,  cruels  que  de  m’en  mêler.  Mais  je  ne  puis  diffimu» 
„ 1er  que  j’appréhende  fort  que  fi  votre  fainteté  rou- 
jours  pleine  de  confideration  pour  l’empereur,  re- 
„ fufe  de  nous  accorder  une  grâce  appuyée  fur  les 
„loix  divines  & humaines , le  roi  qui  n’a  que  Dieu 
„ & la  juftice  en  vuë,  n’aille  chercher  des  remedes 
„ ailleurs,  & ne  faiTe  quelque  entreprife  d’autant  plus 
„ préjudiciable  à l’autorité  du  faint  (iége  , que  fon 
„ exemple  pourroit  être  luivi  par  d’autres,  je  vous 
„ parle  , très-faint  Pere , comme  chrétien,  comme 
a, membre  du  facré  college:  ni  l’interet,  ni  l’sffedtion 
„ que  je  porte  au  roi,  ni  la  dépendance  où  jefuis,  n’ont 
„ aucune  part. à cette  lettre:  Je  11e  regarde  que  la  ju- 
„ftice  &.  l’équité  , & le  trouble  que  je  relie  ns  en  moi 
„ ne  me  permet  pas  d’écrire  davantage. 
xlï.  Le  même  jour  que  cette  lettre  fut  écrite  , c’efl-à- 

JSnw  & ^ dire  5 Ie  dixiéme  de  Février  , Gardiner  & Fox  partirent 
ïoxaupapç.  pOUr  i’italie  j & quand  ils  furent  arrivez  à Orviette  , 
ils  trouvèrent  le  pape  fort  embarrafle  dans  une  con- 
jonéfure  fi  délicate,  & qui  ne  penfoit  qu’à  gagner 
du  tems.  Il  feignit  qu’il  ne  fouhakoit  rien  avec  tant 
de  pafïion  que  de  fatisfaire  le  roi  5 mais  on  ne  lai  (Ta 
pas  d’entrevoir  que  Sa  véritable  intention  de  Clé- 
ment VIII.  étoit  d’amufer  Henri  de  l’efperance  qu’il 
favorifergit  fou  divorce , jufques  à ce  qu’il  fe  vit  en 
état  de  prendre  des  mefures  contraires,  Ainfi  toutes 
les  follicitations  des  envoyez  ne  produifirent  rien  ,1a 
bulle  ne  fut  point  expediée  telle  qu’on  la  demandoit*; 
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& tout  ce  que  purent  faire  Gardiner,  Fox&  Cafali, 
fut  d’obtenir  un  commifïaire  qui  fut  agréable  au  roi. 
On  en  propofa  plufieurs  tous  cardinaux  de  beaucoup 
démérité,  &l’on  s’arrêta  à Laurent  Campege  quiétoit 
déjà,  évêque  de  Salisbury.  Le  pape  le  nomma  dès  le 
mois  d’ Avril , & le  joignit  au  cardinal  Wolfey  pour 
juger  l’affaire  du  divorce.  Sacommifîion  toutefois 
n’efl  que  du  fixiéme  de  juin  dattéed’Orviette.  Cam- 
pege fît  tout  ce  qu’il  pût  pour  fe  difpenfer  de  prendre 
un  emploi  fi  délicat,  qui  le  menaçoit  ou  de  la  coîere 
de  l’empereur,  ou  de  la  haine  du  roi  d’Angleterre. 
Pour  excufer  fon  refus,  il  allégua,  qu’étant  incom- 
modé de  la  goutte,  il  ne  pouvoir  entreprendre  un  fi 
long  voyage  , mais  Wolfey  lui  fit  tant  d’inftances  en 
le  conjurant  de  ne  point  perdre  de  tems  & de  fe  prê- 
ter au  befoin  d’un  royaume  dans  lequel  il  étoiî  déjà 
évêque  3 qu’à  la  fin  il  accepta  la  conimiflion. 

C’étoit  un  prélat  recommandable  par  fa  vertu  , & 
par  fa  fcience,  également  agréable  aux  parties  inte- 
refiées.- 11  avoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  en  151p. 
pour  y lever  les  décimes  contre  les  Turcs  5 &il  pafi 
foit  pour  le  plus  fçavant  canonifte  de  fon  tems , & 
le  plus  habile  dans  les  négociations.  La  France  qui 
le  croyoit  un  peu  attaché  à Charles  Y.  ne 'fut  pas 
feienaife  de  ce  choix  * appréhendant  qu’il  ne  moyen- 
liât  quelque  accord  entre  i’empereur  8c  Fleuri  Ylîî. 
Aufli  voit-on  dans  une  lettre  de  Jean  du  Bellay  évê- 
que de  Bayonne  àMr.  le  Grand  maître  & maréchal 
de  France,  dattée  de  Londres  le  dix  huitième  de  Juin 
1 5 28.  que  cet  évêque  tâchoit  de  rendre  Campege  fuf- 
fpect  au  cardinal  ÂYolfey  , en  lui  faifant  entendre  que 
le  pape  en  l'envoyant  en  Angleterre,  tâchoit  de  coiv 
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Chagrin  que 
le  cardinal 
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tenter  & les  Anglois  & les  Impériaux  , & d’alonger 
les  affaires  fous  prétexte  de  la  goutte,  dont  ce  cardia 
nal  étoit  incommodé.  Cependant  Campege  fe  difpo- 
fa  à partir , & le  pape  lui  remit  une  bulle  favorable  , 
à ce, qu’on  dit,  fans  preuves,  à la  caufe  du  roi , en  pre- 
nant toutes  fes  furetez  pour  empêcher  que  cette  bulle 
pe  fût  jamais  vue  , 8c  qu’on  ne  pût  s’en  fervir  pour 
|a  fin  du  procès.  Il  recommanda  à ce  nouveau  légat 
fur  tout  de  ne  la  faire  voir  qu’au  roi , & à Wolfey, 
£c  delà  brûler  aufli-tôt.  Ainfi  l’on  n’a  jamais  fçû  pré- 
dfément  ce  que  contenoit  cette  bulle  : les  uns  difent 
que  le  pape  s’engageoit  feulement  de  n’évoquer  ja- 
mais la  caufe  à Rome 5 & de  confirmer  le  jugement, 
des  légats  ,:  les  autres  difent  9 que  cette  bulle  pronon- 
ooit  la  diffolution  du  mariage , en  cas  que  les  faits 
énoncez  par  le  roi  fuffent  véritables  au  jugement  des 
commiffaires.  Ce  dernier  fentiment  efi;  uniquement 
fondé  fur  çe  que  le  roi  d’Angleterre  témoigna  tant  de 
fatisfadion  de  la  bulle  , & le  pape  tant  de  regret  de 
l’avoir  donnée  ? qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle 
étoit  définitive. 

Mais  pendant  que  Henri  VIII.  faifoit  paroître  tant 
de  joye,  le  cardinal  Wolfey  étoit  pénétré  de  chagrin , 
8c  plus  f’affaire  du  divorce  avançoit  à Rome  , plus  fes 
frayeurs  augmentoient  9 tant  il  étoit  perfuadé  que  de 
quelque  maniéré  qu’elle  tournât , il  étoit  perdu.  U11 
jour,  fqit  qu’il  eût  quelques  remords  plus  violens  qu?à 
l’ordinaire  , ou  qu’il  fût  honteux  de  la  paillon  du 
roi , ouqu’enfinil  appréhendât  qu’Anne  de  Boulen  , 
étant  fur  le  troue,  ne  fongeât  qu’à  le  ruiner  pour 
avancer  fa  propre  famille  > il  alla  trouver  Henri , 8c 
lui  reprefenta  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation.  Mais 
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ce  prince,  qui  jufqu’alors  avoit  eu  tant  de  corn plai- 
fance  pour  lui,  le  reçut  fort  mal,  & depuis  ce  tems-là 
Wolfey  ne  clouta  plus  de  fa  difgrace  : il  eut  bien  vou- 
lu fe  retirer  , s’il  eut  pu  le  faire  avec  fureté $ 6c  quoique 
le  pas  lui  parut  glifîant,  il  ne  laifla  pas  de  commen- 
cera prendre fes  mefuresde  loin;  il  fit  bâtir  par  tout, 
6c  pour  s’attirer  l’amitié  du  peuple  , il  avança  fes  fon- 
dations autant  qu’il  put  : en  même-tems  il  écrivit  au 
pape  comme  un  homme  qui  fe  croyoit  abfoîument 
perdu,  s’il  n’avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit  à Cafali  de 
prier,  de  conjurer  fa  fainteté , de  lui  accorder  une 
bulle  qu’il  puifïe  montrer  au  roi,  6c  jure  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint,  qu’elle  ne  fera  vûë  de  per- 
fonne;  qu’il  ne  prétend  point  s’en  fervir  pour  le  ju- 
gement du  procès , qu’il  veut  feulement  par-là  faire 
connoître  au  roi,  que  fa  fainteté  eft  véritablement  dans 
fes  intérêts,  qu’elle  ne  l’a  point  trompé,  lorfqu’elle  l’a 
affuré  qu’elle  fera  pour  lui  tout  ce  qui  eft  de  l’étenduë 
de  fà  puiffance.  Qu’il  n’a  que  ce  moyen  pour  con- 
fèrver  fon  crédit  auprès  de  fon  maître  ; 6c  que  fi  elle 
lui  accorde  cette  grâce , il  employera  tout , 6c  même  fa 
propre  vie  pour  la  défenfe  6c  la  gloire  de  fa  fainteté 
6c  pour  les  avantages  du  faint  fiége. 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  à 
Wolfèy,  il  voulut  bien  le  fervir,  fans  toutefois  s’aban- 
donner entièrement  à lui,  & c eft  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre les  furetez  dont  on  a parlé  , en  accordant  cette 
bulle.  Campege  en  fut  donc  chargé  , 6c  n’arriva  en 
Angleterre  qu’au  commencement  d’Oétobre , fort  in- 
commodé de  la  goutte,  ayant  avec  lui  fon  fécond  fils 
Rodolphe  , parce  qu’il  avoit  été  autrefois  marié 
dans  le  tems  qu’il  enfeignoit  le  droit  à Padoüe.  Dès 
xxm  , F 
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4 1 Histoire  Ecclesiastique; 
que  ce  cardinal  fut  arrivé  , Wolfey  qui  vouloit  faire 
An,  1518*  cette  t?ulle  un  peu  plus  d’ufage  qu’il  11e  difoit , 
voulut  l’engager  à la  faire  voir  à quelques-uns  du 
confeiî.  Mais  quand  il  fe  vit  prefïe  là-deiïus , il  dit , 
qu’il  avoit  des  ordres  très-exprès  de  ne  la  montrer 
qu’au  roi  & à Wolfey»  Henri  furpris  & indigné  d’un 
tel  procédé  en  fit  porter  fes plaintes  au  pape,  qui  bien 
loin  de  blâmer  le  légat,  répondit  nettement,  que  Cam- 
pege  avoit  fort  bien  fait  de  fuivre  fes  ordres  5 que 
puifque  Wolfey  vouloit  abufer  de  fa  bonté,  il  étoit 
fâché  de  lui  avoir  accordé  cette  grâce  5 qu’il  avoit  en- 
core fes  lettres  \ queCafaîi&  Gardîner  fçavoient  bien 
à quelles  conditions  il  avoit  donné  cette  bulle  j qu’il 
feroit  au  defefpoir  qu’on  la  montrât  à aucun  des 
confeillers  qui  pourroient  fe  laiffer  furprendre  & ap- 
prouver une  choie  qu’ils  auroient  crû  mauvaife , que 
le  péché  en  retomberoit  fur  lui  : que  fa  bulle  avoit  pro- 
duit fon  effet  , ôc  qu’elle  devoit  être  brûlée  ; qu’il 
tiendrait  conftamment  ce  qu’il  avoit  promis;  que  fi 
l’on  pouvoit  prouver  ce  qu’on  avoit  avancé  , on 
n’avoit  qu’à  juger  , & qu’il  confirmerait  aufîl-tot  la 
fentence  favorable  au  roi* 

xtv.  Plufieurs  autres-  révoquent  en  doute  cette  bulle 
dôute kTuiie11  du  pape  Clement  VIL  ; voici  comment  en  parle  Mr.  le 
du  pape  donnée  Grand  dans  fon  hifloire  du  divorce.  ‘c  Quelque 
Le  Grand  hifi.  ,,  idée  qu’on  fe  forme  du  pape  Clement  VIL 
tidnXuZï«t  difficile  de  comprendre  , comment  on  a pu 

„ croire  fi  long-tems  qu’il  ait  donné  une  bulle  qui 
„ cafïat  le  mariage  d’Henri  VIIL  & de  Catherine  d’Ar- 
„ ragon.  Car  foit  qu’il  craignît  d’offenfer  l’empereur, 
53  foit  qu’il  voulût  ménager  le  roi  d’Angleterre  , il  ne 
„ pouvoit  pas  prendre  d’autre  parti , que  celui  qu’il 
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ÿ5  prit,  qui  étoit  de  faire  durer  le  procès } & pourempê-  ANj  I ^ 
„ cher  Henri  de  fè  plaindre,  de  le  prévenir,  & de  l’a- 
vertir  que  s’il  fuivoit  la  procedure  ordinaire,  il  pour- 
„ roitfe  rebuter  de  toutes  les  longueurs  qu’il  trou- 
„ veroit.  Henri,  comme  on  l’avû,  y étoit  tout  prépa- 
ré, & avoit  déclaré  qu’il  attendroit  bien  quatre  ou 
„ cinq  ans,  ainfi  il  ne  demanda  pas  d’abord  qu’on 
„ caflat  fon  mariage , quoiqu’il  en  eût  peut-être  le  def- 
„fein.  Et  lorfque  Wolfey  allarmé  , pria  le  pape  de  lui 
accorder  une  bulle  qu’il  pût  montrer  à ce  prin- 
3Jce,  il  n’ofa  pas  lui  faire  une  telle  proportion.  On  a 
v les  lettres  de  ce  cardinal,  8c  l’on  y voit,  auiïi-bien 
„ que  dans  celles  de  Cafali,  que  fi  le  pape  avoit  don- 
„né  une  bulle  qui  déclarât  nul  le  mariage  de  Henri, 

„ 8c  de  Catherine  , il  auroit  accordé  plus  qu’on  ne  lui 
„ auroit  demandé.  Or  il  n’avoit  garde  de  le  faire, 

„ puifqu’il  fe  feroit  mis  en  danger  den’être  plus  maî- 
tre de  cette  affaire  , 8c  qu’il  auroit  eu  à craindre, 

„ que  le  roi  d’Angleterre  n’eût  fuivi  l’exemple  de 
„ Louis  XII.  qui  ayant  appris  que  Celar  Borgia 
„ alors  légat  d’Alexandre  VI.  avoit  une  bulle  qui 
,,  caffoit  Ion  mariage  avec  Jeanne  de  France  , ne  vou- 
,,  lut  pas  voir  cette  bulle , 8c  époufa  fur  l’heure  Anne 
„ de  Bretagne,  veuve  de  Charles  VIII.  Aulü  des  deux 
bulles  que  l’on  produit , l’une  porte  que  le  pape  con- 
„ fîrmera  la  fentence  des  légats , 8c  qu’il  n’évoquera 
,,  point  la  caufe,  qui  étoit  ce  qu’Henri  VIII.  appre- 
,,  hendoit,  & l’autre  permet  à ce  prince  d’epoufer 
„ telle  perforine  qu’il  lui  plaira,  en  cas  que  fon  mariage 
,,  avec  Catherine  foit  déclaré  nul.  Deforte  que  le  pape 
,,  n’étoit  engagé  à rien  par  ces  deux  bulles , dès  que 
les  cardinaux  refufoient  de  prononcer , 8c  lui  re- 

Fij 


An.i5x8» 


Variïlas  dans 
ihifioire  de  l'he- 
re  fie  tom.  i . in 
quarto  liv.  5.  p. 
37C1. 

XLVL 
Le  pape  tra- 
vaille à s’ac- 
commoder 
avec  l’empe- 
ïeiïr. 

Guicciard  in  Mb. 


44  Histoire  Ecclesiastique. 

„ mettoient leur  commiffion,  comme  ils  firent:  aufîi 
„ jamais  Henri  VIII.  ne  s’eft  prévalu  de  cette  bulle. 
„I1  dit  feulement  dans  une  lettre  que  l’on  produit 
3, fur  une  copie  fans  datte,  6c  dont  on  fait  voir  la 
„faufleté,  que  le  pape  lui  a donné  une  décretale. 
,,Gardiner  évêque  de  Vinchefter  qui  étoit  venu  de 
,,Rome  à Londres  avec  Campege , 6c  qui  depuis 
„ fut  encore  envoyé  vers  le  pape,  pour  empêcher  que 
„la  caufe  ne  fut  évoquée,  ne  fait  aucune  mention 
de  cette  bulle  dans  fon  traité  de  la  véritable  obéif- 
„ fance , où  il  attaque  de  toute  fa  force , l’autorité  de 
3, la  cour  de  Rome;  6c  de  tant  de  gens  qui  ont 
,, écrit  pour  le  divorce  depuis  1550.  jufqu’en  1^5. 
„il  n’y  en  a eu  aucun  qui  fe  foit  plaint,  que  le  pape 
5,  air  donné  une  bulle  qui  caflat  ce  mariage  , 6c  qu’il 
„ l’ait  enfuite  fupprimée.  Les  auteurs  Ultramontains 
„font  les  premiers  qui  ayent  parlé  de  cette  bulle  fur 
„un  bruit  confus , fans  avoir  jamais  fçû  ce  qu’Henri 
,, ou  Wolfèy  demandoient  au  pape,  ôc  depuis  une 
, , erreur  populaire  s’eft  établie  , qu’011  a eu  grandfoin 
„ d’appuyer.  Variïlas  dit  de  même  que  cette  bulle 
„n’eft  pas  vraifembîable  5 ce  qui  eft  certain  , c’effc 
„ qu’elle  n’avança  pas  l’affaire. 

Pendant  que  Campege  amufoit  le  roi  Henri  en 
Angleterre,  le  pape  prenoit  des  melures  pour  faire 
fon  traité  avec  l’empereur,  6c  cherchait  des  prétex- 
tes pour  fefeparer  des  rois  de  France,  6c  d’Angleterre, 
depuis  que  les  affaires  de  France  alloient  fl  mal  en 
Italie,  que  Lautrec  étoit  mort  au  milieu  de  fes  trou- 
pes, que  la  pefte  défoloitfon  armée,  6c  que  l’expédi- 
tion de  Naples  avoir  fi  mal  rtüfii.  Il  fe  plaignoit 
que  François!. 6c  Henri  VIII.  ne  lui  avoient  pas  tenu 
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parole  , en  loi  faifant  rendre  Ravenne  3c  Cervia,  com- 
me ils  le  lui  avaient  promis  ; par-là  il  vouloir  faire  en- 
tendre, qu’on  ne  devoir  pas  trouver  étrange  qu’il 
ne  fe  hâtât  pas  de  contenter  le  roi  d’Angleterre , 
puifque  ce  prince  negligeoit  de  lui  faire  rendre  jufti- 
ce  par  les  Vénitiens.  Il  auroit  fouhaité,  qu’on  eût 
crû  que  cela  feul  arrêtoit  le  jugement  de  l’affaire  ; 
mais  de  quelque  précaution  qu’il  ufât , Henri  & Fran- 
çois I.  furent  bien-tôt  informez  de  la  négociation  , 
que  fafainteté  entretenait  enEfpagnej  ils  lui  en  firent 
faire  leurs  plaintes;  maïs  elle  nia  conftamment  qu’el- 
le eut  jamais  penfé  à fe  départir  de  la  neutralité*,  3c 
pour  diffiper  cesfoupçons,  qu’elle  appelloit  mal  fon- 
dez, elle  envoya  en  Angleterre  Campana,  pour  ai- 
furer  de  nouveau  Henri  des  bonnes  intentions:  mais 
en  même-tems  elle  chargea  cet  envoyé  d’un  ordre 
exprès  à Campege  de  brûler  la  bulle  , dont  on  a 
parlé  , & de  différer  autant  qu’il  le  pourroit  le  juge- 
ment du  divorce.  Campege  exécuta  fur  le  champ  le 
premier  de  ces  ordres,  & trouva  depuis  ce  tems-là 
de  nouveau  prétexte  pour  le  retardement  des  pro- 
cedures. 

La  conduite  de  la  reine  Catherine  y contribua  , 
elle  ne  négügeoit  rien  pour  engager  l’empereur,  8c 
l’archiduc  Ferdinand  fes  deux  neveux  à la  protéger , 
elle  fè  plaignit  à eux  de  la  conduite  du  roi,  8c  encore 
plus  de  celle  de  Wolfey  , leur  donna  avis  de  toutes 
les  difficultez  qu’on  formoit  contre  fon  mariage,  3c 
demanda  leur  afîiftance  & leur  confcil.  Ils  reçurent 
avec  joïe  cette  occafion  d’embarraller  le  roi  Henri  , 
& confeillerent  à Catherine  de  ne  jamais  confentir  à 
entrer  en  religion  , 3c  de  ne  fe  point  relâcher  de  fes 
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droits 3 ils  lui  mandèrent  encore  qu’ils  avaient  allez 
de  pouvoir  à Rome  pour  lui  faire  rendre  juftice,  & 
qu’au  pis  aller,  fi  l’on  en  venoit  aux  extrêmitez , iis 
içauroient  toujours  foutenir  les  interets  de  fa  fille, 
Catherine  appuyée  fur  ces  promeiïès,  refufa  conftam- 
ment  le  divorce,  & continua  de  vivre  avec  le  roi  com- 
me auparavant,  fans  paroitre  ni  plus  grave,  ni  plus 
triffe,  de  ayant  toujours  avec  lui  même  lit , & même 
table.  Çampege  de  fou  côté  ne  cefTbic  d’exhor- 
ter le  roi  de  la  part  du  pape,  de  ne  point  quitter  la 
reine  , eu  égard  au  tort  qu’il  feroit  par-là  à fa  répu- 
tation , & aux  guerres  qu’il  auroit  à foutenir  contre 
l’empereur.  Mais  voyant  que  ce  prince  ne  ferendoit 
point  à les  raifons,  & craignant  les  fuites  d’une  telle 
affaire,  il  confeilla  à Catherine , félon  l’ordre  qu’il 
en  avoir  reçu  du  pape3  de  fe  feparer  volontairement 
de  Henri  & de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Mais 
comme  il  eft  difficile  de  quitter  une  couronne , quand 
on  a droit  de  la  porter  , & de  renoncer  à fa  liberté, 
quand  on  croit  pouvoir  en  jouir,  Catherine  n’écou- 
ta point  ces  propositions.  Le  vingt -fèptiéme  d’Qito- 
bre  , les  deux  légats  apprehendans  de  plus  en  plus  les 
confèquencesde  fà  fermeté,  vinrent  (a  trouver  accorn- 
pagnez  de  l’archevêque  de  Gantorbery , de  l’évêque 
de  Londres,  & d’autres  prélats , & la  folliciterent  de 
nouveau  d’entrer  dans  un  couvent,  mais  elle  leur  dé- 
clara nettement  , que  puifqu'on  penfoit  à la  faire 
entrer  par  force,  dans  un  lieu  où fon inclination  l’au- 
roit  allez  porte'e  fi  on  l’eût  laiffé  agir  librement , elle 
maintiendroit  tant  quelle  auroit  de  vie  , le  mariage 
auquel  Dieu  l’avoit  appellée,  elieajouta  que  les  juges 
qu’on  lui  avoir  donnez  lui  étoienc  fufpe&s , qu’ils 
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avoient  été  obtenus  fur  un  faux  expofé,  qu’ils  lui 
étoient  contraires , fur  tout  Wolfey  qui  ne  lui  a voit 
attiré  la  perfecution  qu'elle  fouffroit,  que  parce  que 
l’empereur n’avoit  pasagi  pour  l’élever  à la  papauté., 
qu’ainfi  elle  les  recufoit;  enfin  qu’elle  ne  pouvoir  fe 
défi  fier  de  fes  pourfuites,  fins  faire  un  rorr  irrépara- 
ble aux  droits  de  fa  file,  qui  lui  étoient  beaucoup 
plus  chers  que  les  liens  ; elle  demanda  cependant  un 
confeil,  & on  lui  permit  de  faire  venir  de  Flandre 
un  procureur,  un  avocat , de  un  confeiller , qui  vin- 
rent en  effet  en  Angleterre  , mais  qui  n’y  demeurèrent 
pas  long-rems , parce  qu’on  craignit  que  leur  pre- 
fence  n’excitât  les  Anglois  à la  révolté  , à caufe  des 
mauvais  traitemens  qu’on  faifoit  à la  reine. 

Pour  faire  voir  la  juflice  de  fes  prétentions,  Ca- 
therine produifit  la  copie  d’un  bref,  qui  contenoit 
une  difpenfe  plus  ample  que  celle  de  la  bulle,  fur  la- 
quelle les  légats  vouloient  juger  cette  affaire,  de  qui 
réparoit  tous  les  défauts  de  cette  bulle.  Le  pape  difoit 
dans  la  préface  de  ce  bref,  que  Henri  de  Catherine 
lui  avoient  expofé,  qu’ils  fouhaitoient  fe  marier  en- 
femble,  pour  conferver  la  paix  entre  les  deux  rois , 
qui  fans  ce  mariage  feroient  toujours  divifèz,&  que 
pour  cet  effet , ils  lui  demandoient  la  difpenfe  dont  ils 
avoient  befoinj  de  dans  le  corps  du  même  bref,  le 
pape  ajoutoitque,  vu  les  raifons  des  expofans , il  ac- 
cordoit  à Henri  la  permifiion  d’époufer  Catherine, 
quand  même  cette  princeffe  auroit  confommé  fon 
mariage  avec  Arthus,  au  lieu  que  dans  la  bulle  il  croit 
expreffementmarqué,quefuivantlafuppîic]ue  de  Hen- 
ri & de  Catherine  , le  mariage  de  cette  princeffe  avec 
Arthus  avoï&peut-être  été  confommé  /forfitan:  il  efl 
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vrai  que  Catherine  ne  produiioit  qu'une  copie  de  ce 
bref,  mais  elle  prétendoit  que  l’original  éroit  entre 
les  mains  des  Espagnols , 8c  ceux-ci  difoient  eux-mê- 
me  qu’ils  le  poiïedoient , 8c  qu’ils  l’avoient  tire'  d’en- 
tre les  papiers  de  D.  Puebla  , qui  éroit  leur  ambaffa- 
deur  en  Angleterre  au  tems  du  mariage  de  Catherine. 
Pours’affurer  du  fait , on  écrivit  aufii-tôt  à l’évêque 
de  Worcefter  , & au  dodeur  Lée  ambaffadeurs  en 
Efpagne,  de  chercher  ce  brefen  ce  pays-là  , mais  il  ne 
paroît  pas  que  leurs  recherches  ayent  produit  quelque 
chofe  d’utile,  ni  que  ce  bref  ait  été  trouvé  5 on  en- 
voya aufü  Fançois  Brian  8c  Pierre  Vannes  à Rome 
pour  le  même  fujet  5 & ces  deux  agens  furent  fuivis 
par  les  dodeurs  Knyght  8c  Benet , qui  dévoient  tra- 
vailler conjointement  avec  eux. 

Ces  derniers  envoyez  pafïerent  par  Paris , ou  Fran- 
çois I.Ieur  donna  des  lettres,  par lefquellesilordon- 
noit  aux  ambaffadeurs  qu’il  avoit  à Rome  de  fe  join- 
dre à ceux  qui  folliciteroient  pour  Henri. 

Etant  arrivez  à Rome , ils  rendirent  ces  lettres  à 
ceux  à qui  elles  étoient  adreflees,  8c  cherchèrent  en- 
fuite  avec  foin  dans  la  chancellerie  de  Rome  le  bref, 
dont  Catherine  avoit  prétendu  produire  une  copie, 
mais  leurs  recherches  ayant  été  inutiles,  ils  firent  au 
pape  plufieurs  proportions, qu’ils  étoient  chargez fe- 
cretément  de  faire, & pour  cet  effet  ils  firent  comme 
s’ils  parloient  d’eux-mêmes.  Elles  rendoient  principa- 
lement à trouver  des  expediens  pour  terminer  l’affai- 
re du  divorce.  Ils  en  propoferent  plufieurs  fur  leff 
quels  ils  confulterent,  fous  des  noms  fuppofez, les  plus 
célébrés  canoniftes  de  Rome,  pourfçavoir  s’ils  étoient 
praticables.  Pour  les  faire  goûter  au  pape , ils  lui  pro- 
mirent 
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mirent  que  ie  roi  d’Angleterre , de  celui  de  France  fe-  7-  ~ 

roient  garder  par  deux  mille  hommes,Ravenne  & Cer-  N* 1 J 2 
via,  dont  il  demandoit  la  reftitution  aux  V enitiens  qui 
îa  lui  refufoient. 

Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoit  bien 
mettre  obftacle  aux  delfeins,  que  les  Vénitiens  euf- 
fent  pû  avoir  fur  ces  deux  places,  mais  ne  les  remet- 
toit  pas  entre  les  mains  du  pape , comme  celui-ci  le 
fouhaitoir.  Les  envoyez  fentoient  bien,  qu’une  telle 
proposition  ne  le  fatisferoit  pas  pleinement,  c’eft  pour- 
quoi ayant  envie  de  la  faire  palTer  , ils  lui  reprefen- 
îerent  en  même-tems , qu’il  devoir  fe  défier  de  l’em- 
pereur plus  que  jamais,  & ne  point  penfer  à traiter 
avec  lui  , parce  que  le  deflein  de  ce  prince  étoit  de 
le  faire  dépofer  comme  bâtard  , d’élever  en  fa  place 
le  cardinal  Quignonés  qu’on  app'elloit  de  Angelis , 

& de  fe  faifir  de  tout  l’état  ecclefiaftique  jqu’ainfi  le 
moyen  de  fe  foutenir  & de  fe  défendre  contre  ces  per- 
nicieux projets , c’éroit  de  demeurer  toujours  uni  aux 
rois  de  France  & d’Angleterre,  & d’accepter  les  fe- 
cours  que  ces  princes  lui  offroienr.  Après  avoit  fait 
au  pape  cespropolitions,ils  lui  demandèrent  comme 
d’eux-mêmes,  li  fuppofé  que  la  reine  entrât  en  reli- 
gion , il  donneroit  difpenlè  au  roi  pour  un  nou- 
veau mariage,  & ne  îegitimeroit  pas  les  enfans  des 
deux  lits  : ou  bien , fuppofé  que  la  reine  ne  voulût 
pas  fe  faire  religieufe  , à moins  que  le  roi  ne  fit  la  mê- 
me chofe  , fçavoir , fi  après  que  la  reine  auroït  fait  fes 
vœux,  là  fainteté  difpenferoit  Henri  des  fiens,  & ne 
lui  accorderoit  pas  la  libeité  de  le  remarier.  Et  com- 
me Clement  VII.  étoit  d’un  naturel  fort  timide  , ils 
lui  firent  entrevoir  que  s’il  n’étoit  pas  favorable  à 
TomeXXF-lL  G 
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Henri il  pouvoir  compter  que  l’Angleterre  étoiü  per-1 
due  pour  lui,  & que  les  Angîois  étoient  déjà  tous  dif- 
pofez  à fe  fouftraire  au  làint  liège. 

Le  pape  répondit  en  gémiflant , qu’il  fe  trouvoic 
entre  l’enclume  8c  le  marteau,  que  de  quelque  cô- 
te' qu’il  fe  tournât , il  ne  voyoit  que  de  précipices  * 
8c  qu’il  ne  mettoit  fon  efperance  que  dans  la  prote- 
ction de  Dieu , qui  n’abandonneroit  pas  fon  églile. 
Qu’au  relie  il  avoit  fait  pour  le  roi  d’Angleterre  plus 
que  ce  Prince  ne  pouvoit  raifonnablement  attendre, 
en  commettant  le  jugement  de  fa  caule  à deux  lé- 
gats, qui  lui  étoient  devoüez.  Que  non  content  de 
cela,  il  le  prefîoit  de  faire  encore  davantage,  8c  de 
palier  par  deffus  les  réglés,  que  l’églife  avoit  accou- 
tumé d’obferver  en  pareille  occaflon,  & de  luifacri- 
iier  ouvertement  l’empereur  , l’archiduc  fon  frere , la 
reine  Catherine,  l’honneur,  la  dignité  & les  interets 
du  faint  fiége.  Que  c’étoit  lui  demander  trop , 8c  que 
du  moins  le  roi  devoir  Ibulfrir  que  cette  affaire  pa£ 
fat  par  le  jugement  des  légats , qui  avoient  été  com- 
mis à cet  effet.  Que  ce  n’étoit  pas  fa  faute , fi  elle 
avoit  été  retardée,  8c  que  li  c’étoit  par  la  négligence 
de  Campege  ,ce  légat  avoit  agi  contre  fes  ordres.  Cet- 
te réponlè  lit  allez  comprendre  aux  envoyez  ce  que  le 
pape  penfoit,  auffi  firent-ils  entendre  au  roi  qu’il  ne 
devoir  rien  attendre  de  lui , & que  toute  la  rellburce 
qui  lui  reftoit , étoit  de  faire  inceffamment  juger  l’af- 
faire par  les  légats. 

En  effet  le  pape  qui  voyoit  les  affaires  de  France 
entièrement  ruinées  en  Italie,  craignoit  plus  que  ja- 
mais d’offenfer  Charles  Y.  & il  ne  le  diffimuloit  pas. 
Campege  difoit  publiquement  en  Angleterre , que 
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tant  que  les  impériaux  feroient  les  plus  forts  in  Italie  , An- 152.8- 
& qu’on  ne  feroit  point  raifon  au  pape  de  Ravenne 
& deCervia,  on  ne  devoir  gueres  attendre  de  grâce 
de  fafàinteté.  Et  l’on  n’en  douta  plus, lors  que  l’on 
vit  arrivera  Londres  Vincent  Cafali,  coufm  germain 
du  chevalier,  & du  protonotaire  du  même  nom,  avec 
une  grande  lettre  de  ce  dernier,  où  il  rendoit  un  comp- 
te fort  exad  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  Clé- 
ment VIL  Sc  lui  au  fujet  de  cette  bulle  fecrete,  dont 
il  faifoit  tant  de  bruit , & qu’on  prétendoit  avoir  été 
brûlée  fur  un  ordre  que  le  protonotaire  Gambara  en 
apporta  en  même-tems  àCampegc,  quoique  toutes  les 
dépêches  qu’on  a de  ce  tems-là,  faffent  bien  mention 
de  l’arrivée  de  Cafali  & de  Gambara,  &ne  difent  rien 
de  cette  bulle. 

Pendant  que  le  roi  d’Angleterre  penfoit  à fon  di-  Le  j 
vorce,  le  cardinal  Wolfey  s’occupoit  avec  beaucoup  Wolfey  obtient 
de  foin  aux  fondations  d’Oxford  6c  d’Ipfwich  , 6c  icpiuïems011 
trouvant  qu’elles  éroient  très  agréables,  tant  au  roi 
qu’à  tout  le  clergé,  il  réfoluc  de  n’en  point  demeu- 
rer là , mais  de  fuprimer  d’autres  couvents , d’ériger 
de  nouveaux  évêchez  , 6c  de  convertir  des  abbayes 
en  cathédrales.  Tout  cela  fut  propofe  dans  le  col- 
lege des  cardinaux  qui  en  approuvèrent  le  defîeift;- 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Cafali  du  tren- 
tième d’Odobre.  Wolfey  demanda  encore  pouvoir 
défaire  la  vifite  de  tous  les  couvents  d’Angleterre; 

& le  quatrième  de  Novembre,  le  pape  lui  en  expédia 
la  bulle.  Cependant  il  eut  peine  à la  lui  accorder; 
car  quand  Gardiner  lui  eut  dit , que  la  fupprefüon 
qu’on  lui  demandoit  étoit  néceffaire,  6c  qu’il  falloir 
qu’on  la  fit,  le  faint  pere  fut  quelque-tems  à rêver, 
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n’ofant  peut-être  irriter  de  nouveau  les  rçligieux.Nean- 

AN.  1525,  mojns  comme  \{  caufoit.alTez  de  chagrin  au  roi  par  Tes 
délais,  il  tâcha  de  le  confoler  d’ailleurs  en  accordant 
à Ton  favori  tout  ce  qu’il  lui  demandoiten  faveur  de 
fes  fondations. 

lv.  En  EcofTe  les  affaires  changèrent  entièrement  de 

d’Soffeprend  face  dans  cette  année,  la  reine  Marguerite, qui avoit 
le  gouverne-  fajt  caflfer  fon  mariage  avec  le  comte  d’Angus , s’étoit 
royaume.  remariée  avec  Henri  Stuart,  ôc  fe  forma  unpuiliant 
parti.  Mais  ce  qui  l’inquiétoit,  étoit  de  voir  toujours 
le  roi  fon  fils  fous  la  tutelle  du  comte  d’Angus  ,dc 
George  Douglas  fon  frere,&:  d’Archibaîdleur  oncle, 
qui  gouvernoient  abfolument.  Pour  s’en  défaire,  elle 
fit  infinuer  au  roi  de  s’échapper  & de  fe  retirer  à Ster- 
ling. Le  prince  exécuta  ce  deffein  , ôc  fçut  fi  bien 
prendre  fon  te  ms , qu’il  fè  fauva,  ôc  fit  publier  à Ster- 
ling une  defenfe  de  reconnoitre  les  Douglas  pour  re- 
gens , Ôc  en  même-rems  leur  défendit  de  s’approcher 
de  la  cour.  Le  comte  d’Angus  fit  quelques  tentatives 
pour  remettre  en  fon  pouvoir  la  perfonne  du  roi  $ 
mais  il  ne  pût  réüffir.  Les  Douglas  firent  des  cour- 
fes  jufqu’aux  portes  d’Edimbourg  fans  aucun  fuccèsj 
le  jeune  prince  y afiembla  fon  parlement  le  quatriè- 
me de  Septembre  , ôc  s’y  rendit  lui-même.  Là  on  ren- 
dit un  arrêt,  par  lequel  lesbiens  des  Douglasiurent 
confifquez.  Henri  VIII.  envoya  au  roi  fes  ambafla- 
deurs  pour  faire  la  paix,  mais  le  tout  fe  termina  aune 
trêve  de  cinq  ans , qui  fut  conclue  à Barvich,  ôc  li- 
gnée le  quatorzième  Décembre  1528.  Par  un  article 
feparé,  les  Douglas  pouvoient  être  reçus  en  An- 
gleterre, à condition  qu’ils  livreraient  à leur  fouve- 
rain,  les  places  qu’ils  tenoient  en  EcofTe,  Ôc  que  s’ils  ren- 
/ 
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troienc  dans  le  royaume  , ôcy  commettoient  quelques 
défordres,  Henri  feroit  renu  de  les  reparer  comme  s’ils 
avoient  été  commis  par  Tes  propres  fujets. 

Le  célébré  Erafme,  qui  éroit  toujours  l’objet  de 
l’admiration  de  tous  ceux  qui  le  connoifToient  bien  , 
6c  de  la  contradiétion  de  ceux  , à qui  fa  franchife  6c 
fon  mérité  déplaifoient , étoic  encore  en  différend 
avec  un  nommé  Eppendorf , gentilhomme  allemand, 
qui  feroit  aujourd’hui  fort  inconnu  dans  la  républi- 
que des  lettres  fans  ce  démêlé  avec  Erafme  : voici  ce 
qui  y donna  occafion.  Ulric  Hutten  poëte  des  plus 
mordans , 6c  des  plus  fatyriques  étoit  venu  à Balle 
en  1524.  malade  & manquant  de  tout,  6c  ht  dire 
à Erafme,  par  Eppendorf,  qu’il  fouhaitoit  de  le  voir» 
Erafme  que  cette  vifite pouvoir  rendre  odieux,  6c  qui 
craignoit  que  cet  homme,  qui  n’avoit  point  de  ré- 
traite , ne  vînt  fe  loger  chez  lui , pria  Eppendorf 
d’engager  honnêtement  Hutten,  à ne  lui  point  ren- 
dre de  vifite.  Hutten  prit  cette  excufe  d’abord  en  af- 
fez  bonne  part , cependant  il  fît  de  nouvelles  tentatives 
pour  voir  Erafme  , 6c  n’ayant  pû  réüfïir  , il  fe  retira 
à Mulhaufen  fort  irrité  de  ce  refus*  Pour  s’en  van- 
ger  il  fît  contre  Erafme  un  écrit  allez  fangîant , qui 
ne  fut  pas  fans  réponfe.  Eppendorf  prit  le  parti  de 
Hutten  avec  chaleur,  ce  qui  fâcha  beaucoup  Erafme 
qui  avoit  regardé  ce  gentilhomme  comme  fon  ami, 
6c  qui  ne  voydit  pas  d’ailleurs  quel  intérêt  il  avoit 
â fe  ranger  du  côté  de  Hutten.  Une  telle  conduite 
lui  fît  beaucoup  de  peine,  il  s’en  plaignit,  mais  on 
envenima  fes  plaintes,  6c  l’on  raporta  même  à Eppen- 
dorf, qu’Erafme  avoit  écrit  contre  lui  au  prince  Geor- 
ge de  Saxe.  Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  preuve  de  la  vérité 
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54  Histoire  Ecclesiastique. 
de  cette  acculation , le  gentilhomme  irrité  vint  a 
Balle  , ôc  voulut  entreprendre  Eraime  en  juflice. 
Des  amis  communs  fe  mêlèrent  de  les  reconcilier  ÿ 
Eppendorf  vint  chez  Eraime  , où  le  trouvèrent  Rhe- 
manus  8c  Berus  , qui  dévoient  entendre  les  plain- 
tes de  part  8c  d’autre , 8c  tâcher  de  les  aiïoupir.  Le 
gentilhomme  fuppofant  toujours  la  vérité  de  la  let- 
tre , demanda  i°.  Qu’Eralme  la  retradlât  folemnel- 
lemenr.  20.  Qu’il  lui  dédiât  un  livre,  dans  lequel 
il  réparât  Ton  honneur.  30.  Qu’il  écrivît  en  fa  fa- 
veur au  duc  de  Saxe.  40.  Que  pour  reparer  l’injure, 
qu’il  lui  avoit  faite  , à ce  qu’il  prétendoit , il  fût  obli- 
gé de  donner  aux  pauvres  trois  cens  ducats,  c’eft-à- 
dire  ,cent  pour  ceux  de  Balle,  8c  deux  cens  pour  ceux 
de  Strasbourg.  Eraime  répondit  qu’il  défavoüoit  la 
lettre,  dont  il  étoit  queftion , comme  ne  l’ayant  ja- 
mais écrite  j mais  que  cependant  s’il  avoit  fait,  ou 
dit  quelque  chofe  qui  l’eût  chagriné  , il  étoit  prêt  de 
lui  écrire  pour  l’appaifer  , 8c  même  de  lui  dédier  un 
livre  5 qu’il  écriroit  de  même  en  fa  faveur  au  duc  de 
Saxe  ; mais  que  quant  à l’argent,  dont  il  parloit,  il 
étoit  plus  à propos  qu’on  n’en  dît  rien  , de  peur  qu’il 
ne  femblât  que  c’étoit  pour  cela  que  fon  adverfaire 
avoit  intenté  ce  procès,  Eppendorf  fut  content  des 
deux  premiers  offres  d’Erafme , mais  il  perfilta  fur  la 
fomme  qu’il  exigeait . 

Trois  jours  fe  palîerent  en  conteïlation  fur  ces 
griefs , 8c  enfin  l’on  s’en  tint  à la  décifion  de  deux  ar- 
bitres, qui  furent  Boniface  Amerbach,  &Rhenanus. 
Voici  la  fentence  qu’ils  prononcèrent  en  prefence  de 
Lotus  Berus,  8c  de  Henri  Glarean.  u Parce quevous 
s,  nous  avez  lailTé  la  décifion  de  votre  différend,  dans 
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■ la  vuë  de  vous  reconcilier  en  véritables  amis,  il  nous 
„afemblé,  qu’Erafme,  pour  éviter  tout  chagrin,  & 
„ rétablir  une  paix  chrétienne  entre  vous,  devoit  exé- 
cuter les  deux  premiers  articles  dont  il  eft  convenu, 
„ & quant  au  troifiéme,  il  donnera  feulement  vingt 
„ florins  pour  le  foulagement  des  pauvres,  qui  feront 
„diftribuez  au  gré  des  arbitres,  fans  toutefois  que 
„ce  jugement  puifTe  nottcr  aucune  des  deux  parties, 
„enforte  qu’il  n’y  ait  plus  entr’elles  ni  plaintes  ni 
„foupçons , & que  s’il  y a quelque  difpute  ,ce  foiten 
„fait  d’amitié  & de  bienveillance  , en  oubliant  tout 
„ce  qui  s’eft  paffé , comme  s’il  n’y  avoitrieneu  dédit 
,,  ou  de  fait.  Henri  Eppendorf  fupprimera  ce  qu’il 
„ aura  écrit  contre  Erafme.  Fait  à Bafle,le  lendemain 
„de  la  fête  de  la  Purification.  1528.  Les  parties  ac» 
quiefcerent  à cette  fentence , s’embraflerent  en  li- 
gne de  réconciliation.  Le  lendemain  on  les  fit  dîner 
enfemble  , mais  peu  s’en  fallut  que  la  guerre  ne  re- 
commençât 5 car  Eppendorf  à l’ifluë  du  repas , ayant 
averti  Erafme  de  tenir  prête  la  lettre  qu’il  avoir  promis 
d’écrire  au  duc  de  Saxe,  & Erafme  ayant  répondu  qu’il 
n’écriroit  qu’au  chancelier,  il  s’éleva  entr’eux  un  très- 
forte  conteflation,&  ils  fe  féparerent  ce  jour-lâ  très- 
peu  fatisfaits  l’un  de  l’autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  Prince,  & envoya 
fà  lettre  ouverte  à Eppendorf  qui  en  fut  content. 
Bien-tôt  après  il  courut  des  bruits  defavantageux  à 
Erafm:  , comme  s’il  eut  confenti  â un  accord  qui  le 
fletrifloit.  Eppendorf  lui-même , & les  Luthériens  pu- 
blièrent, qu’Erafme  avoitéré  honteufement condam- 
né, & obligé  de  fubir  des  conditions  très- dures  pour 
un  honnête  homme.  Erafme  voyant  cette  mauvaife 
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— foi , fit  un  écrit  pour  apprendre  comment  la  chofe 

An.  i y 28.  s^tojc  papfée , & les  raifons  qu  il  avoir  eues  d’acquief- 
Iftifdamfü-  cer  à la  fentence,  * Cet  écrit  eft  intitulé, avertiflcmcnt 
beiium  cui  titu-  contre  le  menfonge,  il  fut  aufïi-tôt  réfuté  par  Eppen- 
mendacium  & dorf,  qui  expofe  dans  fa  réfutation,  que  depuis lac- 
unüsfdZH  cord  il  fut  averti  qu’Erafine  continuoit  de  le  décrier , 
sio ,jvjiai«ereia  majs  qLlq|  n*en  voulut  rien  croire  , jufques  à ce  qu’on 

lui  eût  montré  des  lettres,  ou  Erafme  le  traitoit  de 
menteur  infigne.  Eppendorf  apprend  dans  cet  écrit, 
qu’il  étoit  de  Fribourg  ville  de  Mifnie,  qu’il  étoit  forti 
de  fon  pays  pour  s’avancer  dans  les  fciences, qu’il  avoit 
été  difciple  du  fameux  Zadius  profeflfeur  en  droit, 
qu’il  avoit  fait  un  long  ftjour  à Strasbourg  , & qu  il 
étoit  demeuré  neutre  entre  les  faétions  violentes,  que 
la  prétendue  reformation  de  Luther  avoit  excitees 
dans  l’Allemagne. 

lviii.  Le  facré  college  ne  perdit  cette  année  qu’un  car- 
nalNumali  ' dînai.  C’étoir  Chriftophle  Numali  natif  de  Forli. 

Comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit,  dèsfes  jeunes  an- 

Lniijiw  i.t  nees  ^ s’appliqua  à l’étude,  &;  y fit  de  grands,  pro- 
amiAi.iniiio-  grés , mais  degoute  du  monde,  il  entia  dans  1 ordre 
3e  faint  François,  où  il  étudia  avec  tant  de  loin  la 
S£SU  philofophie  / & la  théologie  , qu’il  reçut  le  bon- 
miner  u 772 » net  de  dodeur , & fut  fait  profelieur  ; & comme 
rÀt!Ùcu-  il  joignit  une  grande  pieté  à fa  profonde  érudition , 
on  l’établit  d’abord  commiffaire  en  cour  de  Rome 
Aubery  vie  des  pour  les  affaires  de  fon  ordre , enfuite  vicaire  géné- 
ral 5 & enfin  il  fut  élu  général  dans  un  chapitre. 
Le  roi  de  France  l’aima  beaucoup  , & félon  Cia- 
conius,  Louife  de  Savoye  rnere  de  François  ï.  le  choifit 
pour  fon  confeffeur.  Leon  X.  le  créa  cardinal  levingt- 
flxiéme  deluin  1^17*  le  titre  de  faint  Barthe- 
J lemy 
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lemy  en  l’ifle,  qu’il  changea  pour  celui  de  fainte  Ma- 
rie in  ara  cœli.  Il  fut  enfuite  évêque  de  Segnia  ôc  d’A- 
ratro , ôc  fit  un  voyage  en  France  depuis  fà  promotion. 
Il  étoit  à Rome,  lorfque  cette  ville  fut  prife  par  les 
impériaux,  ôc  reçut  beaucoup  de  mauvais  traitemens 
des  foldats  Luthériens,  qui  n’ayant  rien  trouvé  chez 
lui,  parce  qu’il  vivait  dans  un  grand  détachement, 
s’en  prirent  à fà  perfonne.  Après  le  fac  de  Rome  il  fe 
retira  à Anconne  , où  il  mourut  le  vingt-troifiéme 
de  Mars  de  cette  année  152 S.  Peu  de  tems  après  fbn 
corps  fut  porté  à Rome,  pour  être  enterré  dans  i’é- 
glife  dont  il  portoitle  titre. 

Jacques  Wimphelinge  mourut  aufîi  le  dix-fèptié- 
me  de  Novembre  de  la  même  année  à Shleflat,  où  il 
étoit  né  l’an  1449.  Après  avoir  étudié  les  humanitez 
fous  Dongiberg  Veflphale  , refleur  du  college  de 
Shleftat , il  alla  continuer  fes  études  à Fribourg  , en. 
fuite  à Bâle,  à Heidelberg  &à  Erford,  où  il  s’appli- 
qua au  droit  canonique , & à la  théologie  , mais  fes 
principaux  talens  confifloient  dans  l’éloquence  ôc 
dans  lapoëfie,  où  il  réufÏÏc  allez  bien  pour  ce  tems-là. 
En  1494.  il  futappeilé  à Spire  pour  y prêcher  , & il 
s’acquitta  de  ce  miniflere  avec  réputation  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  retira  entièrement  du  monde.  Il  eut  pour  com- 
pagnon de  fa  retraite  Chriflophe  d’Ufenheim  fon 
ami,  qui  étoit  aufîi  un  homme  d’une  vie  exemplaire, 
mais  qui  futobligéde  quitter  fa  retraite,  pourfelaif- 
fer  impofer  le  pelant  fardeau  de  l’épifcopat.  Wim- 
phelinge  plus  heureux  demeura  dans  la  folitude,  fui- 
vant  J.  C-  pauvre  , ôc  travaillant  chaque  jour  à fe 
fandlifier  de  plus  en  plus:  ce  genre  de  vie  ne  l’empê- 
cha pas  d’expliquer  les  livres  faints  à Heidelberg,  ôc 
Tome  XXn  L H 
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58  Histoire  Ecclesiastique. 
de  compofer  des  écrits  pour  i’inftruéfion  des  enfans, 
6c  pour  exhorter  les  prêtres  à mener  une  vie  pure  6c 
fai n te  •,  il  dirigea  auffi  quelques  jeunes  gens  dans  leurs 
études,  comme  Volfang  de  Leveftaing,  6c  Jacques 
Sturmius,  6c  Tes  deux  neveux  Jacques  Spigelius  6c 
Jean  Maïus  qui  furent  tous  de  grands  hommes. 

Comme  il  reprenoit  librement  les  défauts  des  ec- 
cléfiaftiques  6c  des  moines , ilfutexpoféaux  traits  de 
leur  indignation.  Les  religieux  Auguftinsle  firent  ci- 
ter à Rome,  quoique  déjà  fort  âgé  6c  incommodé 
d’une  defcente,  fur  ce  que  dans  un  de  fesouvrages 
il  avoir  dit  que  faint  Auguftin  n’avoit  pas  été  moine 
avec  une  grande  barbe-,  couvert  d’un  capuchon  , 6c 
ceint  d’une  ceinture  de  cuire , comme  ces  religieux  le 
reprefentoient.  Tritheme  lui  conleilla  de  ne  point 
s’ingérer  dans  ces  fortes  de  difputes,  parce  qu’il  im- 
porte peu,  lui  dit-il,  que  faint  Auguftin  ait  été  en 
robbe  ou  en  capuchon.  Wimphelinge n’alla  pointa 
Rome,  mais  il  fit  une  apologie  de  les  fentimens  6c 
de  là  conduite,  qui  fut  fort  goûtée,  6c  Conrade  Peu- 
tinger  d’Ausbourg,  6c  Jacques  Spigelius  fe  chargèrent 
de  défendre  facaufè  à Rome,  ce  qu’ils  firenr  avec  tant 
d’applaudiftement , que  Jules  IL  termina  cette  affaire 
d’une  maniéré  qui  fit  honneur  à Wimphelinge. 
Comme  ce  fçavant  homme  étoit  très-attache  à l’uni- 
té de  l’églife  , il  fut  fenfiblement  affligé  des  troubles 
6c  des  divifions  que  la  leéhe  de  Luther  caufa , 6c  le 
chagrin  qu’il  en  conçut  abrégea  les  jours.  Ses  deux 
neveux  Jacques  Spigelius , 6c  Jean  Maïus  furent  de- 
puis conlèillers  de  l’empereur. 

Il  a compofé  un  grand  nombre  à:  livres,  tant  en 
vers  qu’en  profe  fur  des  matières  eccleftaftiques  , 6c 
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fur  des  matières  profanes,  le  catalogue  en  elle  raporté  -2g9 

dans  la  préface  d’un  difcours  qu’il  a fait  fur  le  iaint 
Efprit  , publié  par  Regnian  Philofius  a Strasbourg  en 
1 5 s Voici  ce  dont  il  efl  fait  mention  dans  ce  catalo- 
gue.  Un  traité  de  l’inftruffcion  & de  l’éducation  des 
enfans,  les  élégances  de  la  langue  latine,  un  abrégé 
de  rhétorique,  trois  livres  en  vers  élegiaques  de  la  tri- 
ple pureté  de  la  Vierge,  un  livre  de  la  pureté  avec 
fon  apologie  , un  traité  delà  frugalité  contre  les  gens 

chargez  de  prébendes  5 un  abrégé  des  affaires  d’Alle- 
magne, le  traité  delà  jeuneffe,  une  apologie  pour  la 
république  chrétienne,  des  traitez  fur  l’hiftoire  d’ Alle- 
magne , des  notes  fur  les  hymnes  eccleliaflique^  , 
un  abrégé  des  quatre  évangiles , outie  les  lettres, 
fes  poèmes , fes  hiftoires , un  foliloque  en  l’honneur 
des  princes  & des  grands  d’Allemagne,  des  offices 
de  la  Vierge  & de  faine  Jofeph,  des  ftatuts  fynodaux, 
qu’il  dreffa  par  ordre  de  l’évêque  de  Bade  , & plufieurs 
opufcules.  On  lui  attribue  encore  une  traimdes  loiian- 
ges de  l’églife  de  Spire,  un  autre  des  évêques  deStraf- 
bourg  , & la  vie  de  Diether  archevêque  de  Mayence. 

Il  a encore  écrit  un  autre  traite  intitule,  la  concorde 
des  curez , Sc  des  frétés  mendiatis , dans  lequel  il  ra- 
porte  les  erreurs  grodieres  d un  certain  moitié  nom- 
mé Martin  de  Hanau  qui  avoir  avance  mille  imper- 
tinences contraires  à la  pudeur  & à la  religion. . Il  y 
blâme  les  réguliers,  de  fe  donner  la  liberté  de  juger 
des  feculiers  ôc  de  les  condamner.  Enfin  il  exhorte 
les  curez  âne  pas  medire  des  ordres  religieux,  a ne  les 
pasméprifer,  ôc  à ne  les  pas  perfecuier,  il  oppoh  la 
vie  des  anciens  moines  a celle  des  nouveaux,  & veut 
que  les  curez  ôc  les  moines  foient  unis  pour  tiavaib 
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1er  de  concert  au  bien  de  l’églife. 

Son  traité  de  la  pureté,  eft  le  plus  éloquent,  6c  le 
plus  utile  de  fes  ouvrages  ; il  l’adrefTe  à Sturmius,  6c 
s’y  juftifie  du  reproche  , qubn  lui  avoit  fait  de  n’a- 
voir compofé  fon  apologie  pour  la  république  chré- 
tienne contre  les  bénéficiers , que  parce  qu’il  n’avoit 
pu  avoir  de  bénéfices.  ïl  dit  qu’il  avoit  refufé  deux 
prébendes , que  Berthold  archevêque  de  Mayence  lui 
avoit  offertes , qu’il  détefteroit  toute  fa  vie  cet  abus 
d’avoir  fbuvent  trois  ou  quatre  églifes  dans  une  me- 
me  ville,  plufieurs  prébendes , dignitez  ou  perfonats, 
6c  quelquefois  d’en  poiïeder  encore  d’autres  fous  le 
nom  de  perfonnes  interpofées.  Il  ajoute  qu’il  a con- 
nu des  gens  quiavoient  jufqu’à  vingt-trois  6c  vingt- 
quatre  bénéfices.  Il  traite  enfuite  de  la  pureté  des  prê- 
tres, 6c  prefcrit  les  remedes  pour  entretenir  cette  ver- 
tu. Il  s’y  plaint  d un  homme,  qui  avoit  été  long- 
îems  de  fes  amis , 6c  qui  l’avoir  accufé  devant  Ray- 
mond légat  du  pape,  d’être  ennemi  des  ordres  reli- 
gieux, Il  fe  défend  contre  cette  calomnie,  il  protefte 
qu’il  aime,  6c  qu’il  efHme  tous  les  bons  religieux, 
mais  qu’il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fentimens  pour 
certains  moines,  qui  n’ont  de  religieux  que  le  capu- 
chon 6c  la  couronne , qui  font  pleins  d’orgueil , ÔC 
d’ambition,  quiféduifent  le  peuple  en  prêchant  une 
voye  facile  pour  aller  au  ciel,  qui  enfeignent  qu’on 
ne  doit  faire  qu’une  legere  pénitence  pour  de  grands 
pechez,  qui  flattent  les  riches,  qui  abufent  des  reli- 
gieufes , qui  médifent  de  tous  les  théologiens  fècu- 
iiers , 6c  qui  n’épargnent  pas  même  Gerfon.  Il  blâme 
ceux  qui  employeur  les  revenus  ecçleflaftiques  au  luv 
xe  ou  à la  bonne  chere  , au  lieu  de  nourrir  les  pau- 
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vres , & remarque  qu’il  faut  peu  dechofes  à un  hom- 
me, & qu’un  prêtre  peut  vivre  honnêtement  d’un 
revenu  médiocre. 

C’eft  dans  ce  même  ouvrage  qu’il  traite  en  pafTant, 
la  queftion  du  monachifme  de  faint  Auguftin,  en 
fouinant  qu’il  n’a  été  ni  hermite  , ni  moine  men- 
diant, ni  Benedi&in,  parce  que  s’il  avoit  fait  profef- 
Bon , il  n’auroit  pas  manqué  d’en  parier  dans  les  li- 
vres de  fes  conférions.  Il  ajoute  que  Poffidius  au- 
teur de  fa  vie  , ne  l’auroit  pas  loüé  de  n’avoir  point 
fait  de  teftament , parce  que  s’il  avoit  été  moine,  il 
n’en  pouvoit  faire,  ainfi  ce  ne  feroit  pas  un  éloge 
pour  lui  de  n’en  avoir  point  fait.  Il  allégué  cinq  choies 
qu’on  pouvoit  lui  oppofer.  i.  Qu’il  efl  dit , que  ce 
faint  quitta  toutes  chofes.  2.  Qu’il  établit  un  mona- 
ftere  dansfonéglife.  3.  Qu’on  le  peint  avec  un  capu- 
chon. 4.  Que  l’on  a trouvé  dans  une  églife  de  la 
Vierge  bâtie  dutems  de  Sixte  IV.  une  figure  de  mar- 
bre, fur  laquelle  il  y avoit  uneépigrame  qui  montrait 
que  c’étoit  la  figure  d’un  hermite  de  faint  Auguftin. 
5.  Qu’on  a des  fermons  de  faint  Auguftin  adreflez 
aux  lier  mites.  Mais  toutes  ces  raifons  paroifTent  fri- 
voles à Wimphelinge  ; & il  répond  aifement  que 
faint  Auguftin  a quitté  effectivement  le  monde, 
c’eft-à-dire , fa  famille  6c  fes  biens,  -mai-s  qu5il  y a re- 
noncé volontairement  6c fans  embraffer  le  monachif- 
me. Que  l’on  mene  une  vie  religieufe  avec  un  habit 
féculier  ; que  le  capuchon,  que  les  peintres  lui  don- 
nent, efl  de  leur  invention  ; que  la  ftatuë  de  marbre 
de  l’hermite  efl  une  fauffeté,  & une  fuppofltion  r.  & 
qu’elle  n’efl  pas  fi  ancienne  qu’on  le  dit  ; que  Ses  fer- 
mons aux  hermites  ne  font  point  de  faint  Auguftin, 
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évêque  d’Hyppone , mais  peut-être  de  faint  Augu- 
stin évêque  d’Angleterre. 

Son  traité  des  hymnes  8c  des  profes  de  l’églife  eft 
très-curieux.  Il  raporte  l’origine  des  premières  à faint 
Ambroife  , qui  perfecutépar  l’imperatrice  Juftinemere 
de  Valentinien , 8c  étant  obligé  de  demeurer  nuit  8c 
jour  avec  fon  peuple  dans  l’églife,  lui  faifoit  chanter 
des  hymnes  pour  dilliper  fes  ennuis , comme  le  ra- 
porte faint  Auguftin  dans  le  neuvième  livre  de  fes 
confeffions.  Il  expofe  les  differentes  fortes  de  vers 
dont  les  hymnes  font  cornpofées,  8c  en  marque  les 
auteurs.  A l’égard,  des  profes,  qui  fe  chantent  avant 
l’évangile  à la  roelFe  , il  dit  que  l’ufage  eneil:  piusre- 
centj  que  ce  font  les  Allemans  qui  l’ont  inventé. 
Toutes  les  œuvres  de  Wimphelinge  montrent  par 
tout  un  efprit  libre  8c  ai fé  qui  aimoit  la  vertu,  qui 
liaiiïoit  8c  reprenoit  le  vice  , qui  fouhaitoit  la  refor- 
me des  mœurs,  fans  donner  en  aucune  maniéré  dans 
les  nouveautez  des  hérétiques , étant  rrés-attaché  à la 
doctrine  de  l’églife  , 8c  très-fenfible  aux  maux  quira- 
vageoient  l’Allemagne  fon  pays,  8c  qui  ne  firent 
qu’augmenter  dans  la  fuite. 

Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux  que  l’empereur  fut 
obligé  de  convoquer  une  diète  à Spire.  Les  neceffitez 
de  la  tenir  étoient  encore  plus  prenantes,  parce  que 
le  danger  étoit  plus  évident  ; car  outre  les  grands  pro- 
grès, que  le  Lutheranifme  faifoit  dans  l’empire,  fes 
provinces  étoient  menacées  d’une  prompte  irruption 
des  Turcs,  qui  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  deBude,- 
& qui  fe  flattoient  d’être  bien-tôt  maîtres  de  toute  la 
Hongrie.  La  diète  commença  le  quinziéme  de  Mars 
de  l’an  152p.  elle  fut  fort  nombreuie.  Ferdinand 
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qui  y prcfidoit  en  la  place  de  l’empereur , s’y  trouva  - 
accompagné  de  tous  les  princes  & députez  des  états  J 
de  l’empire.  L’éle&eur  de  Saxe  y avoit  amené  Me- 
lanchton  ; & le  pape  ne  manqua  pas  d’y  envoyer  jean 
TbomaÜm,  conue  de  la  Mirande,  avec  charge  d’ex- 
horter les  princes  à la  guerre  contre  le  Turc. 

La  première  choie  "à  laquelle  on  s’appliqua  , fut 
d’y  traiter  des  affaires  de  la  religion,  fur  iefquelles on 
difputa  long-tems  & avec  beaucoup  de  chaleur.  Le 
but  des  catholiques  étoit  de  défunir  i’éledfcur  de  Saxe 
& les  autres  princes  des  villes  impériales,  c’eft-à-dire, 
les  Luthériens  d’avec  les  députez  des  villes,  qui  avoient 
embrafle la  do&rine  de  Zuingle , & des  autres  facra- 
mentaires  touchant  l’euchariftie  3 & peut-être  en  fe- 
roient-ils  venus  à bout,  file  Landgrave  de  Heiïe  n’eût 
prévenu  cette  divifion.,  en  leur  remontrant  à tous 
que  la  différence  n’etoir  pas  affez  grande  entr’eux 
pour  fe  féparer , & qu’il  étoit  aifé  de  les  concilier  en- 
femble  j au  lieu  que  s’ils  fe  partageoienf3les  Catholiques 
fe  voyant  les  plus  forts , ne  manqueroient  pas  d’en 
tirer  avantage.  On  fe  rendit  àfes  raifons,  ou  plutôt 
l’antipathie  entre  les  Luthériens  & lesZuingliens  n’é- 
clata pas  alors;  & Ferdinand  fit  appeller  les  députez 
des  villes  impériales  en  particulier  le  cinquième  d’ Avril, 
8c  leur  fit  des  reproches  affez  vifs,  d’avoir  Fût  plu- 
fieurs  changemens  contre  l’édit  de  l’empereur , & les 
exhorta  fort  à confentir  auxreglemens qu’011  vouloic 
établir,  de  peur  que  leur  partialité  ne  rendît  la  diète 
inutile  , 8c  qu’on  ne  fe  feparât  fans  avoir  rien  fait. 
Les  députez  lui  répondirent  que  les  changemens  qu’ils 
avoient  introduits,  ne  préjudicioient  en  aucune  ma- 
niéré à l’autorité  de  l’empereur  j qu’ils  ne  deman- 
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77-77“  dolent  que  la  paix  , qu’ils  etoient  difpofez  à fatisfaire 
a*-}529-  fa  majefté  impériale  , & à accepter  la  convocation 
d’un  concile. 

LamdTe'eft  Le  fujet  des  plaintes  de  Ferdinand,  étoic  que  le 
abolie  à Suas-  vingtième  de  Février  , environ  un  mois  avant  la  te- 
sieidan. 1.  6.p.  nue  de  la  diète  , ceux  de  Strasbourg  avoientfait  un 
decret , ligne7  par  le  confeil  de  trois  cens,  par  lequel 
ils  abolifloientla  melFe,  jufqu’à  ce  que  leurs  adverfai- 
res  ElTent  voir  que  ce  facrifice  étoit  un'  culte  agréa- 
ble à Dieu,  ce  decret  fut  public  par  l’ordre  du  Sénat 
dans  toute  l’étenduë  de  fa  jurifdi&ion  , pour  être  ob- 
servé: par  tous  fes  fujets.  Etlefenat  enfuite  en  donna 
avis  à l’évêque  , qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beau- 
coup de  chagrin  , mais  qui  fut  contraint  de  la  pren- 
dre en  patience.  Wolfgang  Capiton,  & Martin  Bu- 
cer,dont  les  fentimens  prévaloient  à Strasbourg, 
furent  les  moteurs  de  ce  decret. 

lxiii.  La  me/Te  fat  er»core  abolie  à Bade  à peu-près  dans 
Secho^f"  le  même  tcms  » fur  la  demande  des  citoyens  qui , fur 
refus  du  fenat,  s alîemblerent  dans  l’églile  descor- 
loco en.  deiiersle8.de  Février,  & s’emparèrent  des  lieux  pu^ 
bises  de  la  ville,  pour  obliger  les  lènateurs,  quifavo- 
riioient  le  parti  des  Catholiques,  a le  démettre  de  leurs 
charges  ; & fur  le  refus  qu’on  leur  en  Et , ils  prirent  les 
armes , abattirent  les  images  & les  ftatuës  des  Saints, 
les  brûlèrent,  obligèrent  le fenat  à dépofer  douze  con- 
seillers, parmi  lefquels  étoient  Henri  Meltinger  &; 
Luc  Zïegier,  & à faire  un  decret  par  lequel  la  melîc 
& les  images  feraient  abolies  dans  route  l’etenduë  de 
fa  jurifdidîion.  Le  douzième  Février  le  confeil  des 
deux  cens  loixante  approuva  le  decret  du  fenat  : 
une  pareille  conduite  fut  le  fujet  des  reproches  que 
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fit  Ferdinand  aux  députez  des  villes  impériales  dans  la 
diète  de  Spire. 

On  y contefta  long-tems  pour  remettre  en  vigueur 
l’édit  de  Wormes:  Ferdinand  vouloir  qu’on  s en  tint 
à Fon  execution  , & fit  exclurre  de  l’aflfemblée  le  dé- 
puté de  Strasbourg , qu’on  nommoit  Daniel  Miége. 
Les  autres  villes  que  cette  conduite  regardoic , in- 
tercédèrent pour  lui , ôc  requirent  qu  on  obfervat 
les  coûtumes  de  l’empire  , qui  ne  permettoient^  pas 
qu’on  troublât  les  députez  dans  leurs  droits,  jufqu’à 
ce  que  le  différend  eut  été  terminé  dans  un  concile 
libre  & légitime*,  fans  quoi  ils  refuferoient  abfolu- 
ment  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Mais  toutes  leurs  remontrances  furent  inuti- 
les ; le  député  de  Strasbourg  ne  fut  point  rétabli  5 
de  pour  trouver  quelque  forme  d’accommodement , 
on  fit  à la  pluralité  des  voix  le  treiziéme  d’ Avril  un 
nouveau  decret  pour  expliquer  celui  de  la  precedente 
diète  de  Spire,  par  lequel  il  étoit  ordonné,  que  pour 
ce  qui  regardoit  l’execution  de  l’édit  de  Wormes, 
les  membres  de  l’empire  fe  gouverneroient  de  manié- 
ré qu’ils  puffent  rendre  compte  de  leur  conduite  à 
Dieu  & à l’empereur,  & pour  reprimer  l’abus  qu’on 
en  avoir  fait , en  prenant  occafion  par-là  de  foutenir 
toutes  fortes  de  nouveaux  dogmes,  par  le  mauvais 
fens  qu’on  lui  avoit  donné. 

Le  nouveau  decret  ordonnoit.  i°.  Que  dans  les 
lieux  où  l’on  a reçu  l’édit  de  Wormes  contre  le  Lu- 
theranifme , il  ne  fera  permis  à perfonne  de  changer 
de  creance  , & que  l’on  continuera  à obferver  cet 
édit,  en  y obligeant  pareillement  le  peuple  jufqu’à 
la  tenue  du  concile  que  l’empereur  fait  efperer  bien- 
Tome  XX  y IL  l 
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tôt.  2°.  Que  dans  les  endroits  où  l’on  a embrafle 
la  nouvelle  religion,  qu’on  ne  peut  quitter  fans  un 
danger  évident  de  ièdition , on  y pourra  perfifter 
dans  les  mêmes  pratiques  ,jufqu’à  ce  qu’on  ait  affem- 
blé  le  concile.  50.  Que  dans  ces  endroits-lH’on  ne 
pourra  abolir  la  mefle  , ni  empêcher  que  les  catho- 
liques ne  joüififent  du  libre  exercice  de  leur  religion  , 
ni  même  permettre  qu’aucun  d’eux  embraiïe  la  feéte 
Luthérienne.  40.  Que  les  Sacramentaires  feront  ban- 
nis de  l’empire  , 8c  les  Anabaptiftes  punis  de  mort  fui- 
vant  l’édit  de  l’empereur  qui  avoit  été  ratifié.  50. 
Que  les  prédicateurs  obferveroient  les  décrets  des  deux 
dernieres  diètes  de  Nuremberg,  qu’ils  feront  circonE 
peébs,  en  s’abftenant  d’offenfer  perfonne  dans  leurs 
difcours , 8c  de  donner  fujet  au  peuple  de  fe  foule- 
ver  contre  les  magiftrats.  Qu’ils  ne  propoferoient  au- 
cuns nouveaux  fentimens,  à moins  qu’ils  ne  fufifent 
fondez  fur  l’écriture;  qu’ils  prêcheroient  l’Evangile 
fuivant  l’interpreration  approuvée  par  l’églife:  Et 
que  pour  les  articles  qui  étoienten  difpute,  l’on  atten- 
drait la  decilion  légitimé  du  concile.  6°.  Qu’enfin 
tous  les  membres  de  l’empire  vivroient  en  paix , 8c 
n’exerceroient  aucune  hoftilité  les  uns  fur  les  autres 
fous  pretexte  de  religion. 

Quelque  modéré  que  fût  cet  édit  3 & quelque  fa- 
vorable qu’il  parût  aux  princes  qui  n’avoient  pas  la 
même  créance  , il  pe  laifia  pas  de  trouver  des  contra» 
diébeurs.  Les  éîeébeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  , 
Ernefê  & François  ducs  de  Lunebourg , Philippe 
Landgrave  de  HelTe,  & Wolfang  prince  d’Anhak 
s’y  oppoferent  comme  étant  contraires,  difoient-ils, 
aux  veritez  claires  de  l’évangile.  Ils  prétendoient  qu’il 
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ne  falloit  point  déroger  au  decret  de  ia  diète  préce-  — — 
dente  qui  avoit  accordé  la  liberté  de  religion  juf-  AN,I52* 
qu’au  tems  du  concile:  puifque  ce  decret  ayant  ete 
fait  du  confentement  de  tous,  il  ne  pouvoir  de  même 
être  altéré  8c  reformé  que  d’un  commun  avis.  Que 
dans  la  diète  de  Nuremberg,  l’on  s’étoit  très-bien 
aperçu  de  l’origine  &.<de  la  caufe  des  diffentions,  du 
propre  aveu  du  pape,  mais  qu’avec  tout  cela,  Ion 
n’y  avoit  apporté  aucun  remede , quoiqu  on  eût 
envoyé  à fa  fàinteté  le  mémoire  des  abus  qui  é- 
toient  à réformer.  Que  l’on  avoit  conclu  dans  tou- 
tes les  délibérations , que  le  meilleur  moyen  de  ter- 
miner les  controverfès,  étoitde  tenir  un  concile.  Que 


d’accepter  le  nouveau  décret,  c’étoit  rejetter  la  pa- 
role de  Dieu  pure  & (impie,  8c  d’accorder  l’ufage 
de  la  mette,  c’étoit  renouveller  tous  les  défordres 
palTez.  Qu’ils  approuvoient  la  cîaufe  de  prêcher  l’e- 
vangile  , félon  les  interprétations  reçues  dans  1 egli- 
fèj  mais  qu’il  reftoit  à fçavoir  quelle  étoit  la  vraye 
églife.  Que  de  publier  un  décret  fi  obfcur , ce  feroit 
ouvrir  la  porte  à beaucoup  de  troubles,  8c  de  divi- 
sons. Ils  ajoutoient  qu’ils  ne  pouvoientdoncy  con- 
fentir  j qu’ils  en  rendroient  compte  à tout  le  monde, 
8c  à l’empereur  même  ; 8c  qu’enfinils  ne  feroient  rien 
que  de  jufte&de  raifonnable  jufqu’au  concile  géné- 
ral, ou  national  d’Allemagne. 

Cette  déclaration  fut  appuyée  par  les  députez  de 
quatorze  villes  impériales , qui  deux  jours  après  pro- 
teftérent  contre  le  décret  de  Spire , mirent  leur  prote- 
dation  par  écrit  8c  la  publièrent  le  ip.  d’Avril  par 
una&e,  dans  lequel  ils  appelloient  de  tout  ce  qui 
venoit  d’être  fait , à l’empereur  , au  futur  concile 
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général,  ou  national,  fk.  à tous  juges  non  fulpeéls  y 
6c  en  confequence  nommoient  des  députez  pour  en- 
voyer vers  l’empereur , afin  d’obtenir  la  révocation 
de  ce  décret.  Ces  quatorze  villes  furent  Strasbourg , 
Nuremberg  ,Ulme  , Confiance  ,Reutlingen  , Winds- 
heim  , 6c  Menningen , Linda,  6c  Kempten,Heilbron, 
Ifne,  Weiffenbourg , Nordlingue  , 6c  faint  Gai 
L’article  de  cette  proteflation  qui  concernoit  la  pré- 
fence  réelle,  éroit  conçu  avec  beaucoup  de  ménagé- 
mens  à caufe  de  la  divifion  qui  étoit  fur  ce  fujet  en- 
tre les  Luthériens  6c  les  Zuingliens.  Ceux-là  y di~ 
foient  qu’on  fçavoit  quels  étoientlesfentimens  de  leurs 
églifes  touchant  la  prefence  du  corps  6c  du  fang  de 
Jefus-Chrifl  dans  i’Euchariflie;  mais  qu’il  ne  falloir 
point  faire  de  décret  contre  ceux  qui  n’étoient  pas  de 
cet  avis , parce  qu’ils  n’avoient  été  ni  appeliez  ni 
entendus.  C’efl  de  cette  célébré  proteflation  qu’efl 
venu  le  fameux  nom  de  Proteftans , qui  fut  donné  aux 
Heretiques  d’Allemagne  , 6c  dont  les  Calvinifles  for- 
tis  de  la  même  origine  fe  font  depuis  accommodez  , 
afin  d’être  traitez  un  peu  plus  honorablement  qu’ils 
ne  l’étoient  par  d’autres  titres  qui  ne  leur  plaifoient 
pas,  quoique  les  bons  Proteftans  foient  peut-être  au- 
tant leurs  ennemis  que  les  Catholiques  mêmes. 

Ferdinand  étoit  forti  de  l’affemblée  avant  que  les 
princes  euffent  fait  leur  proteflation  : & comme  il 
s’agiffbitd’empêcher  les  Turcs  de  conquérir  le  refie  de 
la  Hongrie  , 6c  de  fauver  l’Autriche,  la  Stirie  & la 
Garinthie  de  leurs  incurfions , l’archiduc  ne  pou- 
voit  y réufîir  fans  donner  quelque  fatisfaélion  aux 
Proteflans  y c’étoit  pour  lui  que  les  armes  catho- 
liques dévoient  agir  y 6c  l’intérêt  d’une  couronne  lui 
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parodiant  aulü  confiderable  que  celui  du  duché  de 
Milan  i’avoit  paru  à l’empereur  Charles  V.  fon  frè- 
re 5 il  fuivit  la  conduite  de  fa  majefté  impériale,  Ôc 
permit  aux  Luthériens  & aux  Sacramentaires  de  vivre 
comme  il  leur  plairoit,  fans  être  obligez  de  rendre 
compte  de  leurs  a&ions  qu’a  Dieu  & à l’empereur  en 
attendant  qu’on  y eut  autrement  pourvu  j ainfi 
la  diète  fe  fepara,  ôc  toute  fa  colere  tomba  fur  les 
Anabaptiftes  qui  avoient  publié  de  nouveau  fept  ar- 
ticles, pour  établir  leurs  monftrueux  dogmes  : Lepre» 
mier  étoit,  qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  chrétien  de 
porter  les  armes  & de  reconnoitre  les  magiftrats,  fon- 
dez fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift.  Les  rois  des  nations 
les  traitent  avec  empire  \ qu  il  nen  Joit  pas  de  même  par- 
mi vous.  Le  2.  qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  jurer , 
non  pas  même  lorfque  les  magifttats  obligeoient  à 
lever  la  main.  Le  3.  que  Dieu  n’appelloit  les  vérita- 
bles chrétiens,  ni  à rendre  justice,  ni  a veiller  à la 
tranquillité  publique.  Le  4.  que  quiconque  nauroit 
pas  été  Anabaptifte , feroit  mis  au  coté  gauche  & 
au  rang  des  boucs  dans  le  jugement  dernier.  Le  5. 
que  la  chaire  de  Moyfe  n’etoit  que  dans  la  leébe  des 
Anabaptiftes,  & qu’il  n’y  avoit  qu’eux  de  prédefti- 
nez.  Le  6.  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  d’envoyez  pour  prê- 
cher l’évangile.  Le  7.  qu’il  falloit  tenir  pour  autant 
de  reprouvez  ceux  qui  s’oppofoient  aux  progrez  de 
leur  doéfrine. 

Cochlée  réfuta  folidement  ces  articles,  & d’une 
maniéré  qui  fut  également  approuvée  des  deux  par- 
tis de  Catholiques  de  de  Proteftans.  Il  montra  fur  le 
premier  article  le  . deflein  de  Jefus-Chrift,  en  établi!- 
là nt  fa  doctrine,  defoumettre  les  fideles  aux  loix  du 
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gouvernement  dans  lequel  ils  étoient  nez,  dès  que 
ces  loix  n’étoient  point  incompatibles  aveclefalut: 
Qu'il  avoir  confirmé  par  Tes  exemples , ce  qu’il  avoir 
enfèigné  de  vive  voix , puifqu’ii  avoit  fait  un  mira- 
cle pour  payer  le  tribut.  Il  fît  voir  que  le  2.  & 3. 
articles  étoient  tirez  de  l’hérefîedes  Prifcillianifles,  & 
condamnez.  Il  taxa  le  4.  de  manifeftement  contrai- 
re à l’écriture  fainte,  en  ce  qu’avant  Muncer,  on 
n’avoit  pointoui  parler  des  Anabaptiftes  ; & que  dans 
tous  les  endroits  de  l’évangile  où  il  étoit  parlé  du 
jugement  dernier  & de  ceux  qui  feroient  mis  au  côté 
droit  du  fouverain  juge  , il  n’étoit  fait  mention  que 
de  bonnes  œuvres,  ôc  non  de  rébaptifation.  Enfin 
il  foutint  contre  les  autres  articles , que  les  Ana- 
baptiftes bien  loin  de  montrer  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  mifîion.que  la  leur  dans  la  religion  Catho- 
lique, ne  pourroient  jamais  juftifier  qu’ils  fuftent  véri- 
tablement appeliez,  puifqu’il  n’y  avoit  que  cinq  ans 
qu’ils  paroifToient  fur  la  feene , & que  leur  chef  Tho- 
mas Muncer  n’avoit  reçu  d’aucun  évêque  ni  miffion 
ni  impofition  des  mains  : que  tous  les  Anabaptiftes 
étoient  convaincus  que  cet  herefiarque  s’étoit  ingé- 
ré de  lui-même  dans  le  miniftere  de  la  parole,  & qu’il 
avoit  eu  recours  à de  faufTes  révélations , pour  ca-< 
cher  aux  yeux  des  hommes , ce  qui  lui  manquoit 
du  côté  de  la  vocation. 

La  complaifance  de  Ferdinand  envers  les  Luthériens 
ne  lui  procura  pas  de  grands  avantages  pour  s’oppo- 
fer  aux  Turcs.  Dès  le  printems  Solyman  fe  mit  en 
marche  avec  une  année  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes, & arriva  devant  Bude,  dont  les  magiftrats  lui 
portèrent  aufïi-tôt  les  clefs.  La  fortereiïe  défendue 
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par  fept  cens  Allemands  commandez  par  le  comte 
Nadafti  refufa  de  fc  rendre:  mais  les  Turcs  la  battirent 
avec  tant  de  furie  , qu’après  avoir  fait  joüer  une  mi- 
ne dont  l’effet  fut  fi  grand,  qu’elle  fit  fauter  une 
partie  des  fortifications,  les  affîégez  fe  rendirent  vie 
8c  bagues  fauves.  Nadafti  que  ceux-ci  avoient  mis  en 
prifon , parce  qu’il  n’avoir  pas  voulu  confentir  à 
la  capitulation , ne  fut  délivré  par  les  Turcs  que  pour 
être  conduit  à Solyman  qui  le  remit  à la  difcretion 
de  Jean  vaivodede  Tranfilvanie,  comme  étant  fujet 
de  ce  prince  5 mais  le  vaivode  en  ufà  avec  Nadafti 
félon  toute  la  clemence  qu’on  avoir  lieu  d’attendre  de 
fa  bonté  naturelle. 

Le  fukan  maître  de  Bude , fît  marcher  fon  armée 
en  Autriche  , 8c  ne  trouva  fur  fa  route  de  refiftance 
qu’à  Altembourg,  qui  fut  emporté  d’aftàut , mais 
les  intelligences  que  le  hacha  Ibrahim  avoit  avec  la 
maifon  d’Autriche,  ayant  fait  perdre  à Solyman  plus 
de  la  moitié  de  la  belle  fàifbn , l’armée  Turque  11e  put 
arriver  devant  Vienne  que  le  vingt-fîxiéme  de  Septem- 
bre. Ce  retardement  donna  tout  le  tems  à Ferdinand  de 
bien  munir  la  place  j il  fît  entrer  vingt-mille  hommes 
de  pied  8c  deux  mille  chevaux  de  bonnes  troupes  com- 
mandez par  le  comte  Palatin.  La  ville  fut  vigoureu- 
fement  attaquée  & encore  mieux  défendue,  enforte 
que  l’hiver  commençant  à fe  faire  fentir  avec  a (fez 
de  violence,  Solyfçum  après  trente  jours  de  fiége 
accompagnez  d’incurfîons  dans  toute  la  Hongrie  re- 
tira fon  armée  le  quatorzième  d’Oétobre  , après  avoir 
perdu  près  defoixante  mille  hommes  devant  cette  pla- 
ce , 8c  revint  à Bude , où  il  convoqua  les  états  generaux 
&inveftit  denouveau  Jean  Zapol  du  royaume  , en 
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le  déclarant  roi  légitimé  &fonbon  ami , à quoi  tous 
les  états  applaudirent. 

Pendant  œ tems-là  Marguerite  d’Autriche  gou- 
vernante desrpaïs-bas , Sc  Loüife  de  Savoye  mere  de 
François  I.  travailioient  à faire  la  paix  entre  l’empe- 
reur & le  roi  de  France,  Sc  arrêtèrent  même  que  vers 
la  fin  du  mois  de  May  , on  commenceroit  les  négo- 
ciations dans  la  ville  de  Cambrai,  quoique  la  guerre 
continuât  toujours  en  Italie,  qu’Antoine  de  Leve  eût 
pouiïé  les  François  à bout  dans  le  Milanez  , Sc 
que  leur  armée  eût  entièrement  été  défaite  par  la 
prife  du  comte  de  faint  Pol  qui  la  commandoit.  Les 
deux  princefles  ne  défefpererent  pas  toutefois  de  reuf- 
fir  dans  leur  négociation , Sc  elles  en  étoient  d’au- 
tant plus  capables  , qu’avec  beaucoup  d’efprit  Sc 
d’experience  , elles  s’aimoient  fort,  Sc  fouhaitoient 
fmccrement  de  voir  la  paix  rétablie  entre  les  deux 
princes.  Charles  V.  avoit  vû  par  fa  propre  experiem- 
ce  que  les  traitez  qu’il  avoit  faits  avec  le  pape  Sc 
Françoisl.  tous  deux  fes  prifonniers,  l’unau  chan- 
teau faint  Ange  Sc  l’autre  à Madrid  , à des  conditions 
îrès-onereufes,nepourroient  jamais  fubfifter-,  &d’aiL 
leurs  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  s’op^ 
poferaux  Turcs,  Sc  aux  Luthériens:  il  voulut  donc 
corriger  les  traitez  de  Rome^  dè  Madrid  par  ceux 
de  Barcelone  Sc  de  Cambrai , il  refolut  de  quitter 
l’Efpagne  pour  paffer  en  Italie,  Sc  comme  le  pape 
n’avoit  point  de  plus  grands  défirs  que  de  voir  fa 
maifon  rétablie  dans  la  fouveraineté  de  Florence,  d’oti 
elle  avoit  été  chaffée , il  ne  celfoit  de  prelfer,  ou 
plûtôt  d’importuner  l’empereur  par  des  lettres  écrites 
de  fa  propre  main  , le  priant  de  lui  vouloir  en- 
voyer 
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yoyer  quelque  perfonne , avec  plein  pouvoir  de 
conduire  par  un  traité  folide , une  bonne  paix.  Char-  '1)19* 
les  V.  quinefouhaittoit  rien  tant  que  défaire  plaifir  Lxxrr. 
à fa  fainteté,  & la  guérir  de  la  haine  qu’elle pourroit 
avoir  conçue  contre  lui,  envoya  en  Italie  Antoine  ”"1’cmpe'* 
de  Leve,  qui  conclut  avec  Clement  VIL  le  vingt-  Quicciardin.  liv. 
fixiéme  de  Juin  un  traité  , dont  voici  les  principaux  Belcay-  kl).  io« 
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fa  majefté  impériale  envoyeroit  une  puillante  arm  ee  j.  cap.  2.. 
devant  Florence,  8c  que  fes  troupes  ne  fe  retireroieqt 
qu’après  la  prife  de  la  ville.  III.  Qu* Alexandre  de 
Médicis  petit  neveu  du  pape , feroit  fait  prince  8c 
fbuverain  de  la  ville  8c  état  de  Florence.  IV.  Qu’on 
marieroit  ce  prince  avec  Marguerite  , fille  naturelle 
de  l’empereur  dès  qu’elle  auroit  atteint  l’âge  nubile. 

V.  Que  le  pape  fourniroit  pour  le  fiége  de  Floren- 
ce huit  mille  hommes,  qui feroient  payez  à fes  dépens 
& agiroient  conjointement  avec  l’armée  de  l’empe- 
reur. VI.  Qu’en  mêrne-tems  fa  fainteté  expedieroit 
une  bulle  en  faveur  de  l’empereur,  8c  de  tous  ceux 
qui  lui  fuccederoient  à perpétuité  , par  laquelle  fà 
majefté  impériale  adroit  le  droit  de  nomination  8c 
de  préfentation  aux  huit  achevêcbez  du  royaume 
de  Naples , Brindes  , Lanciano  , Matera,  Otrante, 

Reggio,  Salerne,  Trani  &Tarente;  & aux  fejze  é- 
vêchez,  Ariano,  Acerra,  Âquila,  Cortone, Caffa no, 

Caftello,  Gallipoli,  Pozzuolo  8c  d’autres.  VIL  On 
remettoitle  pape  .en  poffefïion  de  Geryia,  deRaven- 
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ne  , de  Modene,  de  Reggîo  , de  Rubiera  ; on  lui  aban- 
donnoide  duc  de  Ferrare,  on  le  rendoir  maître  du  fort 
du  duc  de  Milan  : & à ces  conditions  fa  fainteté  ac- 
cordoit  à l’empereur  Finveftiture  du  royaume  de  Na- 
ples , n’exigeant  qu’une  ha  que  née  blanche  qu’on  lui 
préfenteroit  tous  les  ans  5 elle  donnoit  paffage  à l’ar- 
mée impériale  fur  les  terres  de  l’églife,  accordoit  l’ab- 
folution  à tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  lac 
de  Rome,  & permettoit  à Charles  Y.  & à Ferdinand 
Ion  frere,  d’employer  le  quart  des  revenus  ecclefiafri- 
ques  de  leurs  états , pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  à Orviette,  l’em- 
pereur ne  penfà  plus  qu’à  donner  les  ordres  necef- 
faires  pour  fon  départ.  Il  fit  déclarer  l’imperatrice 
Ifabeîle  fon  époufe , gouvernante  & regente  des  royau- 
mes d’Efpagne,  & tutrice  du  prince  Philippe,  & par- 
tit fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  accompagné  des 
plus  grands  feigneurs  qui  dévoient  aflifter  à fon  cou- 
ronnement. Arrivé  à Barcelonne,  les  cinq  députez 
qui  repréfenterent  le  conlèil  de  ville,  lui  envoyèrent 
dire  que  dans  la  réception  qu’ils  faifoient  aux  rois, 
ils  n’avoient  pas  coutume  d’aller  audevant  d’eux  & 
ne  defcendoient  point  de  cheval  pour  les  recevoir  & 
les  complimenter  ; mais  que  n’y  ayant  point  d’exem- 
ple qu’aucun  de  leurs  rois  eût  été  empereur , ils  fe« 
roient  là-deflus  tout  ce  qu’il  plairoit  à fa  maiefté  im- 
périale de  leur  ordonner.  Charles  V.  reçut  ce  com- 
pliment avec  beaucoup  de  politefie  , 8c  répondit 
aüx  députez  , “ qu’ils  pouvoient  demeurer  à cheval 
„lans  mettre  pied  à terre  , parce  qu’il  faifoit  plus 
„ d’état  d’être  comte  de  Barcelonne  qu  empereur  des 
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Romains.  Il  demeura  deux  jours  dans  cette  ville,  & 
il  y ratifia  le  traité  que  de  Leve  avoit  conclu  avec  le 
pape  à Orviette,  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Cette  rati- 
fication, félon  la  date  del  arrivée  de  1 empeieur  àBar- 
celonne  , ne  putfe  faire  qu'  au  commencement  du  mois 
d’Août,  quoique  Ciaconius  & beaucoup  d’autres  au- 
teurs la  placent  fur  la  fin  de  Juin.  ^ 

Le  matin  du  neuvième  d’Aoufl  l’empereur  s em- 
barqua fur  la  capifane  de  1 efeadre  d E (pagne  d I- 
talie  , commandée  par  André  Doria,  dans  laquelle  il 
ne  fut  pas  plutôt  entré  , qu’il  le  fit  prince  de  Melfi. 
Il  fit  le  voyage  avec  un  vent  très  favorable,  & ai- 
riva  à Genss  fort  heureufement , en  vit  on  v*ei  s la  mi- 
Août , au  milieu  des  acclamations  & des  applaudif- 
femens  du  peuple  qui  etoit  accouru  de  toute  1 Italie, 
pour  voir  l’entrée  d’un  fi  grand  prince.  Comme  il  a- 
■voit  donné  ordre  en  partant  de  Madrid,  qu  on  lui 
envoyât  de  Cambrai  à Genes , chaque  jour  tout  ce 
qui  le  feroit  dans  la  négociation  de  la  paix  avec  la 
France  , il  y reçut  le  traité  conclu  le  cinquième  du 
mois  d’Août,  par  la  médiation  des  deux  pnncefTes 
Marguerite  gouvernante  des  pais-bas,  tante  de  Char- 
les Y.  & Loûife  de  Savoye  mere  de  François  I.  L a- 
bouchement  s’étoit  fait  a Cambrai  avec  beaucoup  de 
magnificence,  & en  moins  de  fept  femaines,  le  tout 
futlieureufement  terminé,  par  un  traité  que  Ion  a 
nommé  la  paix  des  Dames , a caufe  des  princefRsqui  en 
furent  les  médiatrices  ôc  qui,  y réuflirent , fans  que 
la  défaite  du  comte  de  fàint  Pol,  & 1 accommode- 
ment du  pape  avec  la  cour  d’Efpagne  , y pufifint 
fervir  d’obftacles.  Ce  traité  contenoit  trente-deux 
articles  dont  nous  ne  rapporterons  que  les  principaux. 
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Le  roi  de  France  en  faveur  de  la  paix , 8c  pour 
délivrer  fes  deux  fils  le  Dauphin  & le  ducd’Orleans 
des  mains  de  l'empereur  , s’obîigeoit  de  payer  à ce 
prince  deux  millions  d’écus  d’or  au  foleil  , dont 
douze  cens  mille  feroient  payez  au  premier  du  mois 
de  Mars  fuivanc , 8c  dans  le  même  teins  que  les 
deux  princes  feroient  remis  en  liberté.  Les  autres 
huit  cens  mille  livres  étoient  deftinées  à acquitter 
les  dettes  de  l’empereur  envers  le  roi  d’Angleter- 
re , dont  le  roi  fe  chargeoit.  Ces  dettes  montoient 
à deux  cens  quatre-vingt  mille  écus  d’or.  Pour  le  re- 
lie le  roi  s’obligeoit  à en  faire  la  rente , 8c  pour  le 
rachat  de  cette  rente  à faire  ceder  à l’empereur  par 
la  duchefte  doüairiere  de  Vendôme,  8c  par  fes  au- 
tres fujers,  les  terres  qu’ils  poiïedoient  en  Flandres, 
en  Brabant , en  Hainaut,  8c  dans  les  autres  provin- 
ces des  païs-bas.  De  plus  que  le  mariage  accordé  en- 
tre le  roi  François  I.  8c  Eîeonore  reine  Doüairiere  de 
Portugal,  feeur  aînée  de  Charles  V.  feroit  conforn- 
mé  , à condition  que  s’il  en  naiffoit  un  fils,  il  fucce- 
deroit  au  duché  de  Bourgogne.  Qu’en  vertu  dupre- 
fent  traité,  le  roi  s’obligeoit  de  retirer  dans  fix  fe- 
maines , à compter  du  jour  de  la  ratification , toutes 
les  troupes  qu’il  auroit  en  Italie  8c  en  Piémont,  de  vui- 
der  la  ville  8c  château  de  Hefdin , qu’il  remettroit  à 
l’empereur  j qu’il  renonceroit  â tous  droits  8c  jurif* 
dictions  fur  les  comtez  de  Flandres  8c  d’Artois,  à 
l’exception  deTerouanne,  8c  de  fes  de  pendances , 8L 
fur  le  duché  de  Milan.  Qu’outre  la  fomme  des  deux 
millions  d’écus , le  roi  acquitteroit  l’empereur  envers 
le  roi  d’Angleterre,  de  cinq  cens  mille  écus  pour  les 
peines  encourues  par  là  majelïé  impériale,  qui  n’a-: 
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voit  pas  époufé  Marie  fille  d’Henri  VIIL  fuivant  les 
conventions.  Que  le  même  roi  François  I.  feroit  obli- 
gé de  dégager  du  même  Henri  VIII.  une  Heur- de-lys 
d’or,  émaillée  de  riches  pierreries  , dans  laquelle  il  y 
avoir  du  bois  de  la  vraie  croix  , engagée  par  Philip- 
pe pere  de  l’empereur  pour  la  Pomme  de  cinquante 
mille  écus.  Que  les  héritiers  du  feu  connétable  de 
Bourbon,  & tous  ceux  qui  Pavoient  fuivi  contre 
la  France,  {croient  rétablis  dans  la  pofleffion  de  leurs 
biens  & héritages.  Qu’enfin  les  officiers  & domefti- 
ques  des  deux  fils  du  roi  de  France,  feraient  mis  en- 
liberté. 

L’empereur  de  fon  côté  s’engageoit  par  le  même 
traité,  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  tous  fes  fuc- 
ce Heurs,  à céder  & remettre  au  roi  très- chrétien , &c 
à la  dame  ducheffe  d’Angoulefme  fa  mere , tous  les 
droits feigneuriaux  , fiefs,  domaines , jurifdi&ions  fur 
les  villes  8c  châtellenies  dePeronne,  Roye  & Mont- 
didier,  fur  les  comtez  de  Boulogne  , Guines , Pon- 
thieu,ôt  autres  fèigneuries  fituées  fur  la  rivière  de 
Somme.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  exécuter  par 
fes  officiers  de  juftice,  les  fentences  interlocutoires  ôc 
définitives  qui  auront  été  données  par  les  officiers  du 
roi  très  chrétien  avant  cette  derniere  guerre  , contre 
quelque  prince  , feigneur  ou  prélat  que  ce  foit  defdits 
comtez  de  Flandres  & d’Artois.  Quequant  à la  pro- 
meffe  du  traité  de  Madrid  , par  lequel  le  roi  François 
ï.  s’obligeoit  d’accompagner  fa  majefté  impériale  à 
Boulogne  pour  la  ceremonie  de  fon  couronnement , 
ce  prince  en  feroit  difpenfé,  à condition  de  donner, 
deux  mois  après  qu’il  en  feroit  requis,  douze  galeres, 
quatre  vaifteaux , & quatre  galbons  bien  armez  8c 
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78  H.sto  ire  Ecclesiastique. 
pourvus  de  matelots,  foldats  ôc  officiers  neceffaires  ; 
de  même  que  de  toutes  munitions  de  guerre  ôc  de 
bouche  pour  fix  moix  tout  au  moins,  afin  de  s’en 
fervir  en  Italie  , tant  que  fa  majefté  impériale  y feroit. 
L’on  y conclut  encore  , que  le  prince  d’Orange  feroit 
rétabli  dans  la  propriété,  & dans  l’ufage  de  fes biens  : 
ôc  le  roi  François  I.  fe  hâta  d’exécuter  le  traité,  afin 

S 

de  revouvrer  fes  enfans,  qui  ne  furent  toutefois  dé- 
livrez que  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante , 
parce  qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  trouver  promptement 
l’argent  qui  devoir  être  payé  dans  le  même-tems , 
que  les  fils  de  France  dévoient  être  remis  au  connéta- 
ble de  Montmorency. 

Huit  jours  après  que  l’empereur  fut  arrivé  à Ge- 
nes,  il  y reçut  les  députez  de  Florence  , qu’on  lui 
avoit  envoyez  au  nombre  de  dix-huit.  Charles  V. 
leur  parla  toujours  couvert  Ôc  affis,  pendant  que  ces 
députez  étaient  débout  ôc  découverts  ; encore  regar- 
dèrent ils  comme  une  grande  faveur  , qu’il  voulut  les 
écouter  Ôc  leur  donner  audience.  Ils  le  haranguèrent 
avec  beaucoup  de  foumiffion , ils  ne  s’arrêtèrent  point 
à exeufer  leurs  fautes  paffées,  ils  en  demandèrent  par- 
don, enfuppliant,  pour  concluhon  de  leur  difeours, 
qu’on  leur  accordât  la  liberté  , dont  ils  avoient  joiii 
depuis  fi  îong-tems.  L’empereur  leur  répondit,  que 
quoique  leur  rébellion  méritât  d’étre.  punie  rigou- 
reufement  , il  vouloir  bien  toutefois  leur  donner  des 
marques  de  fa  clemence , ôc  oublier  le  paffé  , mais  à 
condition  qu’ils  recevroient  dans  leur  ville  avec  toute 
forte  de  foumiffion  ôc  de  refpeél  le  pape  Clement 
leur  bon  citoyen  ôc  leur  pere;  qu’ils  rétabliroient 
dans  tous  fes  honneurs  , privilèges  ôc  dignitez  fa 
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rnaiion  û ancienne,  qui  avoir  fi  bien  mérité  de  leur 
ville,  & qu'ils  avoient  cependant  fi  indignement  mal- 
traitée & outragée:  que  s’ils  ne  fe  loumettoient,  il 
11’abandonneroit  jamais  les  juftes  prétentions  de  fa 
fainteté,  & de  fa  maifon  , & qu’il  étoit  réfolu  de  leur 
faire  faire  par*  force,  ce  qu’ils  ne  voudroient  pas  faire 
de  bon  cœur  $ mais  les  Florentins  refuferent  ces  offres. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  envoya  le  cardinal  de 
Medicis  à Genes , pour  fçavoir  de  l’empereur , quand 
il  defitoit  qu’on  fit  la  ceremonie  de  fon  couronne- 
ment. Ce  prince,  répondit  que  fi  cela  étoit  agréable 
à fa  fainteté  , il  fouhaitoit  que  ce  fût  le  vingt-quatriè- 
me de  Février,  parce  que  c’étoit  le  jour  auquel  il 
étoit  né.  Le  pape  accepta  volontiers  ce  jour , & fc 
hâta  de  faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécefiTaire 
pour  fon  voyage  de  Boulogne,  où  cette  ceremonie 
devoir  fe  faire.  L’empereur  Charles , voulant  répon- 
dre à la  conduite  honnête  du  pape  à fon  égard,  lui 
envoya  dom  Diego  de  Cordoüe  marquis  deLos-Fa- 
nos  pour  le  vifiter:  ce  feigneur  étoit  accompagné  de 
vingt-quatre  jeunes  gentils-hommes,  qui  avoient  fuivi 
l’empereur  pour  voir  l’Italie,  & affifterà  la  folemnité 
du  couronnement.  Dom  Diego  fut  très-bien  reçu  du 
pape,&  s’en  retourna  peu  de  temsaprèsà  Genes  5 iiy 
trouva  le  duc  de  Ferrare,  qui  étoit  aufü  venu  faluer 
l’empereur , dont  il  fut  reçu  avec  beaucoup  débouté, 
quoique  fâmajefté  impériale  n’eût  pas  fujet  d’être  con- 
tente de  fes  fervices , ni  de  fa  conduite  , mais  il  n’étoit 
pas  tems,  ou  du  moins  il  n’eut  pas  été  convenable  alors 
de  faire  paroître  fon  reflentiment. 

Charles  V. avant  que  de  fe  rendre  à Boulogne  demeu- 
ra quelque-tems  àPlaifance,  à Parme  & à Modenej 
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go  Histoire  Ecoles  i ast  i q,u  e." 
étant  à Plaifance  , trois  envoyez  du  pape  vinrent  le 
trouver  pour  lui  demander  qu’il  jurât  de  ne  violer  ja- 
mais la  liberté  de  l’églife.  Charles  répondit  , qu’il  pro- 
mettoit  de  ne  faire  aucun  tort  aux  droits  de  l’églife , 
mais  il  ne  iaifla  pas  de  faire  connoître  le  droit  qu’il 
avoitfur  les  villes  de  Parme  8c  de  Plaifance. 

Danslemême-tems  arrivèrent  les  députez  des  prin- 
ces proteftans  de  la  diète  de  Spire  ; l’empereur  leur 
accorda  audience  le  douzième  de  Septembre , dans 
laquelle  ils  l’afïurerent , que  leurs  maîtres  ne  refu- 
foient  de  fe  foumettre  au  decret  de  cette  diète , que 
pour  empêcher  les  troubles  qui  en  naîtroient  infail- 
liblement: ils  prièrent  fa  majefté,  de  ne  point  pren- 
dre leur  oppofition  en  mauvaife  part,  8c  luiprote- 
fterent , qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  qui  put  lui  dé- 
plaire, mais  que  rien  ne  paroiffoit  plus  jufte  que  d’ac- 
corder à toutes  fortes  de  perfonnes , dans  tout  l’em- 
pire , la  liberté  d’embrafTer  les  opinions  de  Luther, 
jufqu’à  la  tenue  d’un  concile  libre  en  Allemagne, qu’on 
faifoit  efperer , & qu’à  ces  conditions  leurs  maîtres 
ne  manqueroîent  pas  de  répondre  à tous  fes  defirs , 
foit  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs,  foit  à l’égard 
des  autres  charges  de  l’empire.  Ces  députez  étoient, 
Jean  Ehinger,  Alexis  Fravpitrale , 8c  Michel  Çadene 
de  Nuremberg. 

L’empereur  leur  ayant  fait  dire  par  fon  interprète, 
qui  avoir  entendu  leurs  demandes,  8c  qu’i!  agréoit 
les  fèrvices  qu’ils  lui  offroient  au  nom  de  leurs  maîtres, 
ajouta  qu’il  ne  pouvoit  répondre  précifement  à leurs 
demandes,  qu’après  en  avoir  communiqué  avec  fon 
confeil,&  les  remit  au  treiziéme  d 'Octobre.  Ce  fu  t donc 
ce  jour-là  qu’il  leur  donna  fa  réponfe  par  écrit» 

IJ 
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Il  y déclaroit  qu’avant  leur  arrivée,  il  étoit  infor- 
mé de  tout  ce  qui s’étoit  paffédans  la  diète  de  Spire, 
& du  décret  de  Ferdinand  fon  frere*  qu’il  ne  falloir 
nullement  douter,  que  la  difcorde  qui  divifoit  les  prin- 
ces, ne  le  touchât  fenfiblement , eu  égard  aux  maux 
dont  on  étoit  menacé  , mais  que  , comme  il  étoit  de 
fon  devoir  d’arrêter  tous  ces  maux  , ou  de  les  corri- 
ger s’ils  arrivoient , il  avoit  pour  cela  long-tems 
délibéré  fur  cette  affaire  avec  fon  confeil  6c  qu’il 
avoir  connu  que  le  decret  avoit  été  fait  très  - iâge- 
ment,  pour  appaifer  les  troubles  de  l’empire,  6c 
pour  réprimer  cette  fcandaleufe  licence  , qu’on  pre- 
noit,  d’introduire  tous  les  jours  des  nouveautez  très- 
dangereufes  dans  la  religion.  Qu’il  fouhaitoit  autant 
que  les  princes  un  concile  pour  réunir  tous  les  ef- 
prits  dans  une  feule  créance  : mais  que  fi  l’on  eurob- 
fervé  fes  édits , ôc  principalement  celui  de  Wormcs, 
on  ne  feroit  pas  maintenant  en  peine  d’en  convoquer 
un.  Que  ce  qui  avoit  été  une  foisréfolu,  par  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  diète  , ne  pouvoit 
etre  caffé  par  Poppofition  de  quelques-uns  5 qu’il 
avoit  écrit  à leiedeur  de  Saxe,  & aux  autres  de  re- 
cevoir & d’exécuter  le  decret  de  la  diète  ; qu’il  efpe- 
roit  qu’ils  obéïroient  à cpt  ordre,  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  l’union  6c  la  paix  étoient  très  - nécef- 
faires  dans  un  tems , où  le  Turc  étoit  entré  en  Alle- 
magne. Qu’après  avoir  conféré  fur  ce  point  avec  le 
pape , 6c  réglé  les  affaires  de  l’Italie , il  ne  manque- 
roit  pas  d’aller  avec  toutes  fès  forces  donner  ordre  à 
celles  de  l’empire. 

Les  députez  ayant  reçu  cette  réponfè,  volurent 
faire  une  nouvelle  protestation,  &drefferent  en  effet 
TomsXXVLL  l 
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82  Histoire  Ecclesiastique. 
un  aéte  d’appel , qu’ils  mirent  en  prefence  de  témoins, 
entre  les  mains  d’Alexandre  Schweifle,  qui  d’abord  le 
refufa  , & le  prit  enfuite  pour  le  préfenter  à l’empe- 
reur. Cetre  démarche  choqua  tellement  ce  prince , 
qu’il  leur  fit  faire  défenfes  de  fortir  de  la  maifon,où 
iîs  étoient  logez  , jufqu’à  nouvel  ordre  , & d’écrire  en 
Allemagne,  fur  peine  de  prifon  & de  confifcarion 
de  leurs  biens.  Michel  Cadene  un  des  députez,  qui 
étoit  abfent , lorfque  cet  ordre  fut  lignifié  aux  autres, 
en  ayant  étéaverti  par  fon  valet , écrivit  aufli-tdt  au 
fènat  de  Nuremberg  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler , 
prétendant  qu’il  n’étoit  pas  compris  dans  la  défenfè 
faite  à fes  collègues. 

La  détention  des  députez  ne  fut  pas  longue  5 car 
l’empereur  étant  allé  peu  de  tems  après  de  Plaifance 
à Parme , il  leur  envoya  dire  le  trente-uniéme  d’Oc- 
tobre,  prefque  auffi-tôt  après  fon  arrivée,  qu’ils  pou- 
rvoient s’en  retourner.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet 
ordre,  étoit  Nicolas  Granveile  fecretaire  de  Gattina- 
ra,  homme  expérimenté  dans  les  négociations.  L’or- 
dre exceptoit  néanmoins  Cadene , auquel  l’empereur 
commanda  de  demeurer  fur  peine  delà  vie , apparem- 
ment parce  que  contre  la  défenfe  du  prince  , il  avoit 
écrit  en  Allemagne.  On  rapporte  cependantun  autre 
caufe  de  fa  détention , mais  qui  ne  paroît  pas  fi  pîau- 
fible.  Le  landgrave  l’avoit  chargé  de  prefenter  à l’em- 
pereur un  petit  livre  proprement  relié , contenant 
un  abrégé  de  doélrine.  Cadene  fidele  à la  commif- 
lion  l’avoit  donné  ou  fait  donner  à l’empereur,  lorf- 
que ce  prince  alloit  à la  mefïe.  Charles  remit  auffi- 
tdt  ce  livre  à un  évêque  Efpagnol  qui  l’accompagnoit , 
le  priant  de  l’examiner.  L’évêque  Payant  fait,  fit  remar- 
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Cîier  à l’empereur  , que  Fauteur  de  ce  petit  livre  ar-  ^ ^ 11 

taquoit vivement  les  magiftrats  chrétiens  fur  leur  ju-  iN,1522' 
ri /diction  , prétendant  "qu’ils  11e  pouvoient  jamais 
ukr  du  glaive,  de  qu’un  tel  pouvoir  n’étoit  accor- 
dé qu’aux  infidèles.  Si  ce  fut  là  la  caufe  de  Fordre 
donné  à Gadenç  à apparemment  que  1 empei  eut  vou- 
loir s’éclaircir  avec  lui  fur  Fauteur  de  cet  écrit,  de  les 
raifons  qu’avoir  le  Landgrave  de  le  lui  faire  prefenter. 

Quoiqu’il  en  foit,  Cadenene  jugea  pas  à propos^ d’o- 
béir à Fordre  de  /empereur  , mais  étant  monté  Secrè- 
tement à cheval,  il  prit  la  route  de  Ferrai e,  cl  ou  il 
fe  rendit  à Venife  pour  s’en  retourner  chez  lui. 

Le  fenat  de  Nuremberg  ayant  recula  lettre  , ne 
manqua  pas  de  faire  fçavoir  à l’éledteur  de  Saxe,  au  Lmi^nens^&^ 
landgrave  de  Belle,  & aux  autres  confederez  , la  ré  ' Cochlée  in  et  cl. 
folution  de  l’empereur  pour  faire  obferver  le  decrer  J (Z^annfp.' 
de  Spire*,  & c’eft  ce  qui  donna  occafion  à la  fameufe  ^ 
ligue  de  Smalkalde  , pour  laquelle  ils  commencèrent  ment.  lib.  6.  p. 
à s’aftèmbler  iur  la  fin  de  Novembre.  Mais  avant  que  vide  iiVm 
d’en  venir  là  , le  landgrave  de  Hefle  tenta  encore  de  3-  **7-*8s. 
concilier  les  Luthériens  avec  les  Zuingîiens  fur  le 
fait  de  la  cène  du  feigneur  , de  de  la  préfence  réelle. 

On  fçait  que  Luther  de  Zuingle  s’étdient  accordez 
fur  tous  les  chefs  de  leur  d o étfiftej trfqu  en  1 5 2 f . ôc 
que  venant  à expliquer  le  myftere  de  1 euchariltie , 
ils  ne  furent  pas  du  même  fentiment.  Car  quoiqu  ils 
convinffent  tous  deux  que  le  corps  , & le  fang  du 
Seigneur  font  dans  le  facrement  feulement  dans  1 u- 
lage , celf-à-dire , lorfque  le  communiant  qui  croit, 
reçoit  actuellement  l’euchariltie  , de  non  pas  aupara- 
vant ni  après  5 neanmoins  Luther  enfeignoit  que  ces 
paroles,  cccy  efl  mon  Corps , dévoient  s’entendre  à la 
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§4  Kistoiri  Ecclesiastique. 
lettre 5 &Zuing!e  au  contraire,  qu’il  les  fallolt  pren- 
dre dans  un  fens  figuré,  fpirituel  6c  facramentel.  La 
difpute  s’échauffoit  toujours  de  plus^mplus,  princi- 
palement du  côte' de  Luther,  qui  s’expliquoit  en  tou- 
tes occafions  avec  beaucoup  d’aigreur.  Oecolampade 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Melanchton  pendant 
la  diète  de  Spire  , fe  plaignoît  des  efforts  quefaifoiü 
Faber  évêque  de  Vienne , pour  faire  condamner  le 
fentiment  desZuingliens , &Ie  prioit  de  prendre  leur 
defenfe.  Melanchton  lui  répondit  , qu’après  avoir  . 
examiné  l’opinion  des  anciens  fur  la  cène,  & tout 
ce  qui  fe  pouvoir  dire  de  part  6c  d’autre  , il  ne  pou- 
voir approuver  le  fens  figuré,  6c  ne  voyoit  point 
de  raifon  fuffifante  pour  s'éloigner  de  la  propre  li- 
gnification des  termes.  Que  fi  la  politique  le  con- 
duisit, il  parleroit  autrement,  connoiffant  le  grand 
nombre  d’habiles  gens  dans  le  parti  des  facramentai- 
Tes  dont  l’amitié  lui  feroit  avantageufe  : mais  qu’il 
ne  pouvoir  déférera  leurs  fentimens.  Qu’ils s’imagi- 
noientque  le  corps  de  Jesus-Chr  i st  abfent,étoit 
reprefenté  dans  l’euchariflie  comme  dans  une  tragé- 
die j qu’il  voyoit  au  contraire  , que  le  Sauveur  avoir 
promis  d’être  avec  nous  jufqu’à  la  confommation  du 
lîecle  5 qu’il  n’étoit  pas  nécefïàire  de  féparer  ici  la  di- 
vinité de  l’humanité:  qu’ainfi  il  étoit  perfuadé  que 
ce  facrement  étoit  un  gage  de  la  prefence  véritable , 
6c  que  l’on  participoit  dans  la  cène  au  corps  de  J e- 
sus-Chr  i st  prefent  ; que  la  lignification  propre 
des  termes,  ne  combattant  aucun  article  de  foy  , 
on  l’abandonnoit  fans  raifon,  puilqu’elles’accordoit 
même  avec  d’autres  pafiâges  de  l’écriture , ou  il  elt 
parlé  de  la  prefence  de  Jesus-Christ. 
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Melanchton  ajoutoit  dans  cette  réponfe  , quecé- 
toit  un  fentiment  indigne  d un  chrétien  de  croire 
que  Jésus-Christ  eft  tellement  attaché  a une 
partie  du  ciel  , qu’il  y eft  comme  enprifon:  qu’Oe- 
colampade  oppofe  feulement  quelques  abfurditez,  & 
le  fentiment  de  quelques  anciens!  que  ces  abfurditez 
apparentes  ne  doivent  point  effrayer  ceux  qui  {ca- 
vent  qu’on  doit  juger  des  myftcres  par  la  parole  cie 
Dieu  , & non  pas  par  des  principes  géométriques: 
qu’il  peut  y avoir  quelque  contradiélion  dans  les  e» 
preftions  des  anciens*,  mais  que  le  plus  grand  nombre 
des  paflàges  des  auteurs  les  plus  confiderables  mon- 
tre , que  le  fentiment  de  la  prefèncereellea  été  1 opi- 
nion commune  de  l’églife.  Il  prie  Oecolampade  de 
conftderer  l’importance  de  la  queftion  dont  il  s a- 
git,  de  le  danger  auquel  il  s’expofe  en  foutenantee 
qu’il  croit  fans  raifon  avec  tant  de  chaleur.  Il  ajoute 
qu’il  feroit  à propos,  que  quelques  gens  de  bien  eui- 
fent  des  conférences  enfemble  lut*  ce  fujet.  Dans  la 
répliqué  qu'Ôecolampadefit  à cettre lettre  , il  convint 
de  la  neceftité  de  ces  conférences , & marqua  qu’il  les 
fouhaitoit  avec  ardeur  ; mais  qu’il  falloir  que  les  te- 
nons ne  fuftent  animez  d’aucun  efprit  de  dii pure  de 
d’orgueil,  de  peur  que  s’étant  rendus  par  ces  paftions, 
indignes  de  connoître  la  vérité  , ils  ne  s’éloignaftent 
encore  davantage  les  uns  des  autres. 

C’eft  ce  qui  détermina  le  landgrave  deHeffe  à fai- 
re convenir  les  deux  partis,  qu’ils  s’aftembleroient 
au  mois  d’Odtobre  à Marpurg  , ville  de  la  province 
de  Heffe  fur  le  Lann.  Luther,  Melanchton  de  Jonas 
y vinrent  de  Saxe,  Zuingle  y vint  de  Zurich  en Suif- 
lè  avec  Oecolampade  j Martin  Bucer  de  Hedion  s’v 
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Histoire  Ècclis iâstîquê; 
rendirent  les  premiers  de  Strasbourg,  AndréOfian- 
derde  Nuremberg,  Brentius  de  Hall  5 Etienne  AgrE 
cola  d’Ausbourg,  outre  plufieurs  autres  Içavans , qui 
s’y  trouvèrent.  Avant  que  de  conférer  publiquement 
enfembie,  Luther , Oecolampade,  Meîanchton  8c 
Zuingie , eurent  une  converfation  particulière  le  tren- 
tième de  Septembre  j & le  lendemain  la  conférence  fut 
publique.  Mais  ces  adtes  ne  font  ni  plus  certains,  ni 
moins  differens  que  ceux  des  autres  tenues  entre  les 
Luthériens  & les  Zuingliens  j on  ne  fçait  pas  même 
certainement  qui  furent  ceux  qui  difputerenr.  Sleidan 
fuppofe  que  Luther  & Zuingie  y parlèrent  feuls,  au 
lieu  que  Cochlée  ôc  Eckius,  qui  ne  s’y  trouvèrent  pas 
non  plus  que  Sleidan,  mais  qui  en  étoient  plus  pro- 
che, foutiennent  qu’Oecolampade  y propofa  plu- 
iieurs  argumens  contre  la  prefence  du  corps  & du 
fang de  Jésus-Christ  dans  l’euchariftie  -,  & fi  la  con- 
jecture peut  avoir  lieu  dans  une  matière  fi  embaraffée, 
il  y a plus  d’apparence  que  les  Zuingliens  confièrent 
plutôt  la défenfede leur  doctrine  à Oecolampade,  qui 
étoit  fans  contredit  le  plus  fçavant  d’entr’eux  , qu’à 
Bucer  , qui  n’avoit  pas  lû  comme  lui  les  ouvrages  des 
peres,  ni  tronque  leurs  paffages  pour  favoriler  la  fe- 
&e,  dans  laquelle  il  étoit  entré. 

Il  paroît  qu’avant  que  d’en  venir  au  point  eiTen- 
tiel  de  PEuchariftie  , qui  divifoit  les  deux  partis, 
Luther  propofa  les  articles  qu’il  reprenoit  dans  la 
dodl  ine  des  Zuingliens.  i°.  Qu’il  n’y  avoir  point 
de  péché  originel,  mais  que  c’itoic  une  foibleiïe  8c 
une  maladie  originelle,  8c  que  le  baptême  ne  remet- 
toit  pas  le  péché  aux  enfans.  2°.  Que  le  Saint- Ef- 
prit  n’eft  pas  donné  par  la  parole  de  Dieu  & par 
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les  lacremens , mais  fans  cette  parole  & fans  ces  fa- 
cremens.  3°.  Que  quelques-uns  d’entr’eux  étoient 
foupçonnez  de  mal  penfèr  de  la  divinité  de  Je  s u s- 
Christ  & de  la  Trinité.  40.  Qu’ils  ne  faifoient  pas 
affez  valoir  la  foi  pour  la  juftification  , & fembloient 
l’attribuer  aux  bonnes  œuvres.  50.  Enfin  , qu’ils  ne 
croyoientpas  que  le  corps  &lefangde  Jésus- Christ, 
fuffent  véritablement  dans  la  cène.  Zuingle  fe  lava 
nettement  du  foupçon  qu’on  avoit  de  fies  fentimens 
fur  la  Trinité  & fur  la  divinité  de  Jesus-Christ.  Il 
parla  long-temsfur  le  péché  originel , &fur  l’effet  des 
îacremens  5 il  s’accorda  fur  ces  articles  avecMeîanch- 
ton,  en  expliquant,  ou  en  retraitant  fes  premières 
opinions,  deforte  qu’ils  convinrent  fur  tous  les  arti- 
cles , à l’exception  de  celui  de  la  cène,  fur  lequel  ils 
ne  purent  s’accorder.  On  ne  fongeoit  pas  alors  à 
s’amufer  les  uns  les  autres  par  des  explications 
équivoques , comme  on  fit  depuis.  La  vraye  pre- 
fènce  du  corps  & du  fang  de  Jesus-Christ  fut  net- 
tement pofée  d’un  côté,  & niée  de  l’autre  : on  enten- 
dit des  deux  cotez  qu'une  prefence  en  figure  , & une 
prefence  par  la  foi,  n’étoit  pas  une  vraye  prefence  de 
Jesus-Christ,  mais  une  prefence  morale  , une  pre- 
fence improprement  dite  Sc  par  métaphore  : mais 
on  ne  put  jamais  s’accorder,  foit  que  la  conteflation 
ayant  été  pouffée  trop  loin,  les  auteurs  y trouvaf- 
fent  leur  honneur  engagé*,  foit  que  Luther,  voyant 
une  grande  tempête  élevée,  comme  il  l’écrivit  quel- 
que tems  après  à un  ami,  il  ne  voulût  pas  rendre  les 
princes  plus  odieux  , ni  les  expofer  à de  plus  grands 
dangers,  en  recevant  l’interpretation  des Zuingliens 
fi  déteffée  par  les  catholiques  3 foit  enfin  qu’on  ne 
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§8  Histoire  E cclesi  astique. 
s’entendît  gueres  dans  le  fonds , comme  Melanchton 
l’écrivit  lui-même  dans  deux  lettres  pour  en  rendre 
compte  aux  princes-,  Nous  découvrîmes,  dit-il, 
„ que  nos  adverfaires  entendoient  fort  peu  la  doc- 
trine de  Luther,  encore  qu’ils  tâchaffent  d’en  imi- 
„ ter  le  langage. 

Le  Landgrave  voyant  toutes  ces  démarches  inu- 
tiles pour  la  conciliation  des  deux  fentimens,  ordon- 
na que  les  parties  en  confereroient  en  fa  prefence  8c 
devant  quelques-uns  de  fes  confeillers,  quelques  théo- 
logiens de  Marpurg,  8c  d’autres  perfonnes  fçavan- 
tes.  Cette  conférence  dura  trois  jours.  Luther  s’at- 
tacha uniquement  aux  paroles  de  l’inftitution  de 
l’Euchariftie  qu’il  prétendoit  être  décifives  pour  la 
manducation  corporelle  : Oecolampade  parla  alors  de 
foutint  quelles  dévoient  s’entendre  métaphorique- 
ment, & d’une  prefence  fpirituellej  Luther  en  con- 
vint pour  la  prefence  fpirituelle  , mais  il  foutint  qu- 
elle n’excluoit  par  la  corporelle.il  yeutplufîeurs  rai- 
fons  3c  plufieurs  autoritez  apportées  de  part  3c  d’au- 
tre ,fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  en  fuflent con- 
vaincus. Luther  parloit  avec  hauteur  félon  fà  coutu- 
me, Zuingle  montra  beaucoup  d’ignorance  , jufqu’à 
demander  plufieurs  fois  comment  de  médians  prê- 
tres pouvoient  faire  une  chofe  facrée  ; mais  Luther 
le  releva  vivement  3c  lui  fit  voir  par  l’exemple 
du  baptême  , qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  difoit.  Enfin 
Zuingle  3c  Oecolampade  voyant  qu’il  n’y  avoir  pas 
moyen  d’engager  Luther  à changer  de  fentimens, 
3c  n’en  voulant  pas  changer  eux-mêmes,  le  prièrent 
du  moins  de  vouloir  bien  les  reconnoître  pour  frè- 
res j mais  ils  furent  vivaient  repouffez.  « Quelle  fra- 

\ ternité 
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, ternicé  me  demandez  vous,  leur  difoit-il,  fi  vous 
perfiftez  dans  votre  créance?  c’eft  Ligne  que  vous 
„en  doutez  , puifquevous  voulez  être  freres  de  ceux 
’^qui  la  rejettent.  Ainfi  finit  la  conférence;  on  dref- 
fa  les  articles  dont  on  étoit  convenu  fur  la  Trinité, 
fur  le  péché  originel,  fur  la  j unification  par  la  foi, 
fur  l’efficace  du  baptême,  fur  l’utilité  de  la  confef- 
fion , fur  l’autorité  des  magiftrats , fur  la  neceffité 
du  baptême  des  enfans , 8c  fur  la  manducation  fpiri- 
tuelle  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène. 

Le  landgrave  leur  dit  de  -plus , que  comme  ils 
étoient  d’accord  fur  tous  ces  chefs , il  les  prioit  8c 
leur  commandoit  même  ,s’il  étoit  néceffaire , de  s’abf- 
tenir  à l’avenir  de  contefter  fur  l’article  de  l’eucharif- 
tie,  je  prie  Dieu,  ajouta- t-il,  de  vous  donner  les  lu- 
mières qui  vous  font  neceifaires  pour  connoître  la 
vérité,  8c  aifezde  charité  pour  vous  engager  à vivre 
tous  en  paix.  Luther  interpréta  cette  charité  de 
celle  qu’on  doit  aux  ennemis , &;  non  pas  de  cette 
charité  particulière  qui  doit  être  entre  les  chrétiens 
d’une  même  communion.  O11  convint  pourtant  de 
ne  point  écrire  les  uns  contre  les  autres:  mais  cet  ac- 
cord ne  dura  gueres.  Les  feélateurs  de  la  nou- 
velle do&rine  ne  furent  pas  plûtôt  feparez  , qu’ils 
fe  vantèrent  d’avoir  remporté  l’avantage  , comme 
c’eft  l’ordinaire , 8c  publièrent  des  relations  8c  des 
écrits  contraires.  Les  efprits  s’aigrirent  plus  que  jamais. 
Luther  regarda  comme  un  artifice  la  propofltion  de 
fraternité  qui  lui  fut  faite  par  les  Zuingliens , 8c  dit 
que  Satan  regnoit  tellement  en  eux , qu’il  n’étoit 
plus  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  chofe.  que  des 
menfonges.  Le  landgrave  ne  fe  rebuta  pas  du  peu 
Tome  XXVlh  M 
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pO  H I STO  1 RE  E CCLESïAST  I QUE. 
de  fuccès  de  cette  première  tentative,  & pour  mieux 
réuffir  dans  une  fécondé  , il  entreprit  de  faire  voir 
aux  fedtaires , que  leur  interet  demandoit  qu’ils  fuf- 
fent  dans  une  parfaite  intelligence  quoique  de  difFe- 
rens  fentimens , &;  qu’autrement  ils  ne  pourroient 
fe  foutenir  long-tems.  Il  les  aflembla  à Suîzbac  pour 
leur  propofer  fur  cela  fes  avis , & leur  communiquer 
fes  penfées;  mais  la  plus  difficile  à furmonter  des 
antipathies  humaines,  eft  celle  qui  s’efi:  formée  fur  des 
préjugez  faux  ou  véritables  en  matière  de  confcien- 
ce  : le  landgrave  trouva  que  les  Luthériens  aimoient 
mieux  fe  lailfer  opprimer  par  les  Catholiques,  que  de 
recevoir  les  Zuingliens  à leur  communion , de  que 
ceux-ci  fortifiez  par  la  ligue  ofifenfive  qu’ils  venoient 
de  faire  avec  les  cantons  Suifles , ne  vouloient  plus 
fe  relâcher  fur  les  articles  qu’ils  avoient  abandonnez 
à Marpurg , bien  loin  d’avoüer  la  prefence  réelle  de 
Jelus-Chriftdans  l’eucharifiie  ; ainfi  l’averfion  réci- 
proque des  uns  pour  les  autres  pafia  à un  tel  excès 
qu’ils  paroififoient  aimer  mieux  retourner  à la  com- 
munion Catholique,  que  de  fe  relâcher  de  part  & d’au- 
tre fur  aucun  de  leurs  articles.  Non  feulement  les  Sa- 
cra m en  tair  es  ne  voulurent  plus  renoncer  à leurs  au- 
tres opinions  qui  les  feparoient  des  Luthériens , ou- 
tre celle  de  la  réalité  du  corps  de  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’euchariftie  ; quoiqu’ils  l’euflent  offert  à 
la  conférence  de  Marpurg  : mais  encore  les  Luthé- 
riens s’obftinerent  à demander  que  les  facramentai- 
res  obfervaffent  dans  toutes  leurs  églifes  l’ufage  que 
Luther  avoir  établi  pour  l’adminiflration  des  fiicre- 
mens,  pour  la  méfié  de  les  autres  cérémonies.  Ainfi  ce 
fécond  projet  du  landgrave  de  Hefle  ne  produifit  pas 
plus  d’effet  que  le  premier. 
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Ce  prince  voyant  que  Tes  peines  étoient  inutiles,  A 
fe  joignit  aux  autres  conféderez  qui  dévoient  s aliéna-  Lx^x)yIL  ’ 
hier  tous  fur  la  fin  de  Novembre  à Smalkalde  , dans  Affemblée  des 
le  delTein  d’oppofer  à l’empereur  des  forces  égales  aux  tans  & députez 
tiennes,  pour  n’en  être  point  accablez.  11  fit  repre- 
Tenter  à toutes  les  ville  impériales  qui  avoient  em-  Sliidan  in  com~ 
bralfé  le  Lutheranifme,  que  Charles  V.  ne  devoir  point 
être  confideré  comme  les  empereurs  qui  l’avoient 
précédé  depuis  Charlemagne  ; qu’outre  les  couron- 
nes d’Efpagne  , il  tenoit  l’empire  comme  environné 
par  les  dix  fept  provinces  des  pays-bas , par  les  pays 
héréditaires  delà  maifon  d Autriche, par  laPdongrie, 
la  Bohême,  la  Silefie,  la  Moravie,  & la  Lufiace  ; 
qu’il  venoit  de  Te  reconcilier  avec  le  roi  de  France  $ 

& que  les  Allemands  ne  pourroient  lui  re lifter  que 
foiblement  s’ils  étoient j defunis,  au  lieu  quen  s unil- 
fant , ils  ne  manqueroient  pas  de  moyens  pour  s op- 
poler  à la  puifiance  formidable  de  1 empereur.  Le 
jour  indiqué  pour  l’aftemblee  étant  arrivé  , le  prin- 
ce de  Saxe  y parut  accompagné  de  ion  fils  Jean-Fre- 
deric  , de- même  que  les  deux  freres  Erneft  & Fran- 
çois de  Lunebourg  , Philippe  landgrave  de  Hefte  s 
les  conleillers  de  George  de  Brandebourg,  le  prince 
d’ An  hait  & d’autres  ; & dans  le  même-tems  leurs  dé- 
putez arrivèrent  d’Italie , de  inftruifirent  leurs  maî- 
tres de  la  réception  que  l’empereur  leur  avoit  faite 
à Plaifance.  Le  fait  expofé,  on  délibéra  qu’on  con- 
viendroit  avant  toutes  chofes  d’un  formulaire  de  foi  y 
mais  ceux  de  Strasbourg  & d’Ulmes’y  étant  propofez; 
fur  ce  qu’on  n’étoit  point  alfemblé  pour  traiter  de 
la  doébrine,  mais  feulement  pour  faire  une  alliance  con- 
tre les  defteins  de  fa  majefte  impériale  : Et  ceux  des 
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autres  villes  ayant  dit  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre 
fur  ce  fujet  j le  landgrave  ne  put  faire  conclurre  pour 
lors  la  ligue. 

Le  pape  étant  prêt  de  partir  de  Rome  pour  fe 
rendre  à Boulogne,  comme  il  en  étoit  convenu  a- 
vec  l’empereur  , fit  un  décret  daté  du  fîxiéme  d’Oc- 
tobre  , dans  lequel , après  avoir  expofé  lesdeffeins  de 
fà  majefté  impériale,  pour  s’oppofèr  aux  progrès  de 
Solyman  qui  vouloir  s’emparer  du  royaume  de  Hon- 
grie, il  dit  que  pour  repondre  à de  fi  pieux  défirs, 
ôc  prendre  des  mefures  avec  l’empereur  pour  le  cou- 
ronner dans  Boulogne,  comme  il  le  fbuhaite  , il  fe 
tranfporte  aveejoye  dans  cette  ville,  taillant  à Rome 
toutes  les  lettres  apoftoliques , afin  que  s’il  venoit  à 
mourir  avant  fon  retour,  l’éle&ion  de  fon  fuccef- 
feur  fe  fît  dans  cette  capitale  de  la  chrétienté  , ôc 
nullement  dans  le  lieu  de  fon  decez,  ni  en  aucune 
autre  ville,  à moins  qu’il  n’y  eût  des  obftacles  in- 
vincibles, que  Rome  ne  fût  expofée  à l’interdit  ou 
manifeftement  rebelle,  ou  qu’il  y eût  quelque  violen- 
ce à craindre  ; alors,  continue  le  pape,  je  nomme  Ci- 
vifa  Caflellana  , ou  Orviette,  ou  Peroufe , enforte 
que  toute  éle&ion  faire  en  d’autres  lieux  fera  nulle. 
Le  lendemain  de  la  publication  de  ce  décret , il  par- 
tit de  Rome  précédé  de  la  fainte  euchariflie  qu’il 
fît  porter  avec  lui  félon  la  coutume  des  papes,  ôc  ac- 
compagné de  feize  cardinaux  , de  quelques  évêques , 
ôc  de  tous  les  officiers  de  fa  cour.  Etant  arrivé  à Bou- 
logne il  alla  defeendre  à l’églife  de  faint  Pierre,  d’où 
le  clergé,  fon  prélat  à la  tête,  vint  audevant  de  lui 
pour  le  recevoir  fuivant  fà  dignité  , ôc  le  vingt-neu- 
viéme  du  même  mois  il  tint  un  confifloire  pour 
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régler  avec  Tes  cardinaux  la  ceremonie  du  couron-  ' 
nemenr. 

L’empereur  de  Ton  coté  s’avançoit  toujours  vers  lxxxix. 
la  même  ville , ôc  quand  il  fut  à Caftel-franco  qui  per™ctrieT' 
en  eft  éloignée  de  quinze  milles,  prefque  tous  les  car-v^®°“[°^ 
dinaux  fortirentpar  la  porte  de  faint  Félix,  ôc  fe  ren-  19. 
dirent  auprès  du  monaftere  de  chartreux  à une  de-  hune  ann.  n.  8. 
mi  lieüe  de  la  ville  pour  l’y  attendre.  Auffi-tôt  qu’il  8>- 
parût  de  loin  tous  s’avancèrent , & le  cardinal  Far- 
nefe  en  qualité  de  doyen , le  harangua  au  nom  du 
pape  & du  (àcré  college.  Charles  V.  répondit  en  peu 
de  mots,  fc  mit  entre  le  cardinal  doyen,  ôc  celui 
d’ Ancône,  qui  le  conduifirent  chez  les  chartreux, 
où  on  lui  avoit  préparé  un  logement,  pour  faire  fou 
entrée  dans  Boulogne  le  lendemain  qui  étoit  le  cin- 
quième de  Novembre  : les  trois  cardinaux  légats  le 
quittèrent  deux  lieues  avant  qu’il  arrivât,  pour  en 
informer  la  fàinteté  -,  alors  tous  les  fenateurs  fortirent 
de  la  ville  à cheval  & en  habit  de  cérémonies,  enfuite 
ils  marchèrent  deux  à deux  devant  lui  comme  pour  le 
conduire  ôc  lui  faire  faire  place. 

L’univerfité  en  corps , ôc  tous  ceux  qui  avoient  xc. 
quelques  charges  dans  la  ville  allèrent  aulfi  audevant  qi?0CneEit  * 
plus  de  deux  cens  pas  hors  les  portes  de  la  ville.  Les  dans  cette  v.iie. 
plus  conliderables  d’entreux  portoient  un  dais  de /«/ri. 
brocard  d’or  ôc  de  velour  cramoifi , fous  lequel  é-  Faul^ovelh- 
toit  l’empereur  en  habit  de  guerre  , faifant  paroître 
un  air  martial,  qui  infpiroit  de  la  vénération  ôc  du 
refpeéh  Immédiatement  après  lui  venoit  Antoine  de 
Leve  capitaine  d’une  grande  réputation  , fort  âgé , 
monté  à cheval,  ôc  pleurant  de  joye  de  fe  voir  en- 
core en  vie  après  cinquante  campagnes  où  il  avoit 

Miij 


5>4  Histoire  Ecclesiastique. 

— _____ — « reçU  prefqUe  autant  debleflùres,  & fi  particuliere- 
AN.1529.  jroent  honoré  dans  cette  ceremonie.  André  Doria 
venoit  après  en  qualité  de  grand-amiral,  enfuite  l’ai- 
gle romaine  en  or,  portée  par  le  vice-gonfalonier 
de  l’empire,  fuivi  des  officiers  6c  domeftiques  de 
la  maifon  de  l’empereur.  On  marcha  dans  cet  ordre 
au  Ton  des  trompettes , des  tambours  & des  fiffres 
jufqu’à  la  place  de  l’églife  cathédrale , où  l’on  avoir 
dreile  un  grand  6c  large  échaffiaut  couvert  de  ri- 
ches tapis , fur  lequel  étoit  afîis  le  pape  en  habits  pon- 
tificaux , portant  la  triple  couronne  , ôcoù  il  atten- 
doit  l’empereur.  En  arrivant  Charles  V.  defcendit  de 
cheval  plus  de  vingt  pas  loin  de  i’échaffaut  au  milieu 
de  plus  de  foixante  ambafladeurs,  6c  des  plus  grands 
comment ii  feigneurs  de  fa  cour:  il  s’approcha  marchant  au  mi- 
eft  re?u  du  p.a-  \\cu  jes  deux  cardinaux Farnefe  & d’ Ancône,  & mon- 
ta ainfi  les  degrés  pour  aller  fe  mettre  aux  genoux 
du  pape  6c  lui  baiîèr  les  pieds  5 mais  le  fouverain 
pontife  retira  fonpied,  feleva  auffi-tôr,  6c  relevant 
l’empereur,  le  baifaaux  deux  joues,  6c  après  avoir 
écouté  débout  le  compliment  qu’il  lui  fit  en  efpa- 
gnol,  il  lui  répondit  en  Italien  pour  lui  marquer  la 
joye  qu’il  reiïentoit,  6c  l’efperance  qu’il  avoir  de 
voir  bien-tot  la  paix  rétablie  dans  l’églife&  dans  tou- 
te l’Europe. 

Après  ces  complimens  de  part  6c  d’autre  , Char- 
les fit  prefent  au  pape  d’une  caffiette  d’argent  , où  il 
y avoir  des  médailles  d’or  de  poids  de  douze  livres, 
6c  fa  fainteté  donna  à l’empereur  une  aigle  impériale 
d’or  du  poids  de  deux  livres  6c  enrichie  de  pierreries 
très  - precieufes  ; tous  deux  enfuite  defcendirent 
de  i’échaffaut  par  les  mêmes  degrez , l’empereur  ç- 
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toit  à la  gauche  du  pape  , ôc  avoit  le  chapeau  fur  la  ~ — — — - 
tête , & le  pape  ponoit  la  triple  couronne.  Il  accom-  ! 5 i-9* 
pagna  fa  majefté  impériale  jufqu’à  la  porte  de  l’é- 
glife  où  il  prit  congé  d’elle,  ôc  fe  retira  dans  Ton 
appartement  avec  Tes  prélats  & Tes  cardinaux.  Ce- 
pendant l’archevêque  & fon  clergé  reçurent  l’empe- 
reur à la  porte,  lui  prefenterent  de  l’eau  benite , ôc 
l’accompagnèrent  en  habits  facerdotaux  jufqu’au 
grand  autel,  devant  lequel  il  fît  fa  priere  à genoux, 
ôc  enfuitc  l’évêque  ôc  le  clergé  accompagné  des  offi- 
ciers de  fa  fainteté  , des  magiftrats  de  la  ville  & des 
principaux  feigneurs  de  la  cour  , le  reconduifîrent 
jufq  ues  dans  l’appartement  qu’on  lui  avoit  préparé 
proche  celui  du  pape. 

Pendant  le  féjour  que  le  Paint  pere  fît  à Boulogne  Scs 
l’empereur  lui  rendit  fept  vifîtes,  dans  lefquellesil  eut  particulières 
de  longues  conférences  avec  lui,  dont  plufieurs  fu-  Sbpomifc!' 
rent  fccrettes.  Le  pape  ne  le  vifîta  que  trois  fois  en 
ceremonie  j mais  dans  ces  vifîtes  il  ne  lui  parla  gueres 
que  des  affaires  qui  lui  parurent  importantes.  Dans 
la  première  il  lui  recommanda  avec  ardeur,  les  inté- 
rêts de  François  Sforce  troifîéme  du  nom  qui  avoit  été 
chaffé  du  duché  de  Milan,  dans  lequel  il  avoir  fuc- 
cedé  à fon  frere  Maximilien,  & comme  l’empereur 
avoit  paru  d’écouter  favorablement  la  recommanda- 
tion du  pape , Sforce  qui  en  fut  averti,  fe  rendit  à 
Boulogne  , & alla  fè  jetter  aux  pieds  de  ce  prince  par 
le  confeil  même  du  pape. 

L’empereur  après  l’avoir  îaifïé  parler  à genoux,  du-  Xçnr. 
rant  quelques  moments,  le  fît  relever,  & lui  dit  avec  |^“tÇae"0"es' 
douceur  enprefence  des  ambafîadeurs  Vénitiens.  Vous  «force dans  ic 
„ m’avez  fenfiblement  offenfé  par  l’infidelité  que  vous  du  eàLm^ 
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7 „ m’avez  faite  ; ôc  je  ne  manquerois  pas  de  moyens, 

An.ï j"  2 pi  youîois  m’envanger;  l’inveftiture  du  duché 

„de  Milan,  qui  m’a  été  donné  par  maximilien  mon 
„ayeul,  feroit  une  prétention  fuffifànte  pour  le  rete- 
nir. Et  fi  je  voulois  avoir  égards  aux  droits,  de  la 
„ guerre  , j’aurois  de  bonnes  raifons  pour  en  demeu- 
„rer  maître.  Je  veux  pourtant  bien  vous  rétablir, 
„ tant  pour  rendre  la  paix  plus  generale  en  faveur 
„ de  fa  fainteté  , 6c  de  la  république  qui  m’en  ont 
„ prié, que  pour  fuivremon  inclination  naturelle, qui 
me  porte  à perdre  plutôt  ce  qui  m’appartient,  que 
de  donner  lieu  de  îoupçonner  feulement  que  je  vou- 
lulfe  prendre  le  bien  des  autres-  En  confequencede 
ces  fèntimens  de  fà  majeflé  impériale , le  duché  de 
Milan  fut  reftitué  à Sforce,  avec  Finveftiture  impé- 
riale, fous  la  condition  de  payer  cent  mille  écus 
comptant  à l’empereur,  & cinq  cent  mille  dans  l’ek 
pace  de  dix  ans,  en  dixpayemens,  & d’époufer  Chri- 
ftine  fà  nièce  fille  du  roi  de  DannemarK. 

Le  duc  de  Ferrare  , ayant  offert  de  prendre  l’em- 
pereur pour  arbitre , & pour  juge  de  fes  différends  avec 
le  pape,  km  offre  fut  acceptée.  Clemenr  Vil.  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avantageux 
pour  lui  que  de  fe  foumettre  à la  décifion  de  Charles 
V.  qui  s’étoit  déjà  engagé  par  le  traité  deBarceîonne, 
à lui  faire  rendre  Modene&  Reggio  , & lui  aider  à fe 
mettre  en  pofïeflion  de  Ferrare.  Quant  aux  Floren- 
tins ils  ne  voulurent  point  entendre  parler  d’accom- 
modement avec  le  pape,  à moins  qu’on  ne  les  affurât  de 
conferver  leur  liberté,  qu’ils étoient  réfolus  de  défen- 
dre jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang.Usoffroient 
pourtant  de  l’acheter  par  une  fbmme  d’argent  $ mais 

les 
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les  prétendons  du  pape  leur  ayant  dépiû,  ils  fe  reti- 
rèrent fans  rien  accorder. 

Quoique  ces  affaires  féculieres  donnaient  de  l’oc- 
cupation à l’empereur  , il  étoit  encore  plus  embarafle 
de  celles  de  l’églife  , qui  étoient  bien  plus  importantes 
& bien  plus  prenantes.  Il  voyoit  avec  peine  le  mépris 
que  les  Proteftans  faifoient  de  l’édit  de  formes , qui 
leur  défendoit  toute  profeffion  publique  du  Luthera- 
nifme , mais  comme  ilavoitbefoin  d’eux  , pour  l’aider 
à chafîer  les  Turcs  de  Hongrie  , il  vouloir  les  ména- 
ger. Il  crut  donc  que  fon  devoir  &c  fon  interet  l’enga- 
geoient  à leur  accorder  le  concile  libre  qu’ils  deman- 
doient , & il  employa  la  plus  grande  partie  du  fejour  3 
qu’il  fit  à Boulogne , à faire  goûter  au  pape  cette  pro- 
portion , mais  il  ne  pût  y réiiffir. 

Clement  VII.  qui  11e  craignoit  rien  davantage 
qu’un  concile,  fur  tout , s’il  fetenoit  librement  & de- 
là les  monts  où  on  n’étoit  pas  fi  favorable  à fes  pré- 
tentions , employa  toutes  fortes  de  raifons,pourper- 
fuader  à l’empereur,  que  le  concile,  bien  loin  de  pa- 
cifier les  troubles  d’Allemagne,  y ruinerait  l’autorité 
même  impériale.  Il  lui  remontra  que  l’heréfie  avoit 
infedté  le  peuple,  êc  les  princes  dont  l’empire  étoit 
compofé  ; que  le  peuple  n’auroit  pas  plutôt  obtenu 
îa  permiflion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la 
religion , & de  demander  un  plus  grand  éclairciffe- 
ment  fur  un  fujetfi  délicat  , qu’il  prétendoit  fe  mêler 
du  gouvernement,  &c  diminuera  fa  mode  l’autorité 
de  fes  maîtres  5 étant  probable  qu’il  n’épargneroit  pas 
îa  jurifdidtion  temporelle,  li  jamais  on  lui  permet- 
tait d’examiner  la  puiflance  ecclefiaflique.  Qu’il  étoit 
bien  plus  aifé  de  réfifter  aux  premières  demandes 
XXFIÙ  N 
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— 1 d’une  populace,  que  de  la  contenir  dans  les  bornes 

Aw.152 .9,  ju  jevojr  & Je  ja  jufticej  quand  une  fois  on  lui  a 
relâché  quelque  chofe  pour  la  contenter. 

Vide  ValUvîc.  Quant  aux  princes  qui  demandoient  le  concile, 
PaPe  ajoutoit  qu’ils  n’agifloient  pas  par  un  motif 
de  pieté,  mais  par  un  pur  interet.  Qu’ils  n’avoient 
embrafle  l’heréfie , que  pour  poffeder  les  biens  eccle- 
fiaftiqucs  qu’elle  leur  offroit  , dcpour  devenir  tout-à- 
fait  abfolus,  en  ne  dépendant  point  de  l’empire,  5c 
ne  penfant  qu’à  fe  fouftraire  de  l’obéïflance  de  l’em- 
pereur. Que  s’il  y en  avoir  encore  quelques-uns 
exemts  de  cette  contagion  , c’étoit  faute  d’avoir  pé- 
nétré ce  fecret;  mais  que  venant  à La  découvrir , ils  ne 
manqueroient  pas  d’imiter  les  autres.  Que  fans  doute 
les  papes  perdroient  beaucoup  en  perdant  l’Allema- 
gne , mais  que  l’empereur , 5c  la  maifon  d’Autriche 
y perdroient  encore  davantage.  Que  le  meilleur  ex- 
pédient étoit  d’exercer  rigoureufement  fan  autorité, 
pendant  que  la  plupart  des  villes  obéïiloient,  5c  de 
venir  promptement  aux  remedes , avant  que  le  parti 
contraire  s’accrût  davantage,  par  la  découverte  des 
commoditez  de  cette  nouvelle  religion , ce  que  l’on  ne 
pouvoit  faire,  fl  l’on  continuoit  à parler  de  concile, 
parce  qu’il  falloir  des  années  pour  l’alîèmbler  , & que 
rien  ne  s’y  pouvoit  traiter  qu’après  de  longues  délibé- 
rations: outre  qu’il  furviendroit  mille  empêchemens 
de  la  part  d’un  grand  nombre  deperlonnes,qui pour 
leurs  interets  particuliers  en  empccheroient , ou  du 
moins  en  retarderoient  la  tenue  fous  divers  prétextes, 
pour  faire  enfuite  tout  manquer. 

ïl  difoit  encore  qu’il  n’ignoroit  pas , que  c’étoit  le 
bruit  commun  que  les  papes  ne  veulent  point  de  con* 
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cilc  dans  Pappréhenfion  qu’on  n’y  donnât  atteinte  à AN.I525). 
leur  autorité-,  mais  qu’il  n’en  penfoit  pas  ainfi,  parce 
que  Jefus-ChriR  , de  qui  il  tenoit  immédiatement 
toute  fa  puiiïànce,  avoir  promis  que  les  portes  de  l’en- 
fer ne  prévaudroient  point  contre  leglife  : de  plus, 
ajoutoit-il , l’experience  du  paiïe  montre  que  l’autorité 
pontificale  n’avoit  jamais  été  diminuée  par  aucun  con- 
cile , qu’au  contraire  eileavoit  toujours  été  reconnue 
pour  abfoluë  & fans  bornes  , comme  elle  l’eft  vérita- 
blement félon  les  paroles  de  Jefus-ChriR.  L’empereur 
pouvoir  lui  répondre  que  ces  paroles  de  Jefus-ChriR 
s’entendoient  de  toute  l’églife  , & non  du  pape, ni  de 
la  cour  de  Rome  en  particulier,  & qu’ainfi  fes  rai- 
fons  tomboient  d’elles-mêmes , étant  appuyées  fur  un 
faux  principe  5 mais  Charles  lui  laiffant  étaler  toutes 
fes  prétentions,  il  ajouta  encore,  que  quand  les  pa- 
pes s’etoient  abftenus,  ou  par  humilité  , ou  par  quel- 
que autre  motif,  d’exercer  leur  puiffance  toute  entiè- 
re , les  peres  des  conciles  les  avoient  toujours  portez 
à s’en  fervir  dans  toute  fon  étendue.  Que  tous  les 
conciles  tenus  par  les  papes , foit  contre  les  héréti- 
ques , foit  pour  d’autres  befoins  de  l’églife  , avoient 
toujours  augmenté  cette  autorité  5 & que  d’ailleurs 
laiffant  à part  la  promette  de  Jefus-ChriR,  quieft  l’u- 
nique fondement  du  pontificat , le  concile  ne  pou- 
voir manquer  d’être  utile  au  pape  , étant  compofe 
d’évêques,  dont  le  véritable  interet  eR  de  foutenirla 
grandeur  papale,  qui  leur  fert  d’appui  contre  les  en- 
trepriles  des  princes  & des  peuples.  Qu  il  etoitde  1 in- 
teret des  rois , & des  autres  fouverains  habiles  dans 
le  gouvernement  , de  favorifer  toujours  1 autorité 
apoftolique,  n’ayant  pas  d’autre  moyen  pour  repri- 
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mer  les  prélats  , qui  paffent  les  bornes  de  leur  pouvoir. 
Qu’enfin  il  pouvoir  prophétifer  que  le  concile  pro- 
duiroit  encore  de  plus  grands  défordres  en  Allema- 
gne, parce  que  ceux  qui  le  demandoienr,  fefervoient 
de  cette  demande  , comme  d’un  prétexte  pour  demeu- 
rer dans  leurs  erreurs,  jufqu’au  tems  de  la  célébra- 
tion de  ce  concile,  8c  qu’auffi-tôt  qu’elles  feraient 
condamnées,  comme  il  arriveroit  infailliblement , ils 
fe  fèrviroient  d’autres  moyens  pour  éluder  fa  décifion. 

Enfin  le  pape  conclut fes remontrances,  en  a durant 
qu’il  devoir  en  être  crû,  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  ani- 
mé  que  du  feul  defir  de  voir  l’Allemagne  réunie  à l’é- 
glife  , 8c  entièrement  fourni fe  à l’empereur.  Ce  qui  ne 
réuffiroit  pas,  s’il  ne  retournoit  promptement  pour 
faire  exécuter  la  bulle  de  Leon  X.  & l’édit  de  for- 
mes, fans  fe  îaifier  fléchir  par  tout  ce  que  les  Prote- 
ftans  lui  pourroient  dire , foit  en  demandant  un  con- 
cile, pour  éclaircir  leurs  doutes,  foit  en  alléguant  leur 
proteffation  , & leur  appel  au  même  concile  , ou  quel- 
que autre  prétexte  pour  couvrir  leur  impiété.  Qu’au 
premier  refus  qu’ils  feroient  d’obeir  , il  falloir  em- 
ployer la  force, ce  qui  n’étoit  pas  difficile,  l’empereur 
ayant  tous  les  princes  ecclefiaftiques , 8c  la  plupart 
des  féculiers  à fa  dévotion.  Qu’il  devoir  ce  fervice  à 
Féglife  romaine  , dont  il  étoit  le  protcéleur  comme 
empereur  8c  roi  des  Romains  ; & qu’il  y étoit  encore 
obligé  par  le  ferment  qu’il  avoir  prêté  dans  la  céré- 
monie de  fbn  couronnement  à Aix-la-Chapelle,  8c 
par  celui  qu’il  feroit  bien-tôt  entre  fes  mains,  en  re- 
cevant la  couronne  impériale. 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  détruire  les  raifbns 
du  pape,  dont  le  peu  de  lolidité  fe  monuoit  aux 
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yeux  les  moins  éclairez.  L’empereur  le  fentoit  fans 
doute,  comme  les  autres  j mais  il  croît  foible  , avoir 
beaucoup  de  complaifance  pour  le  pape , & craignoit 
trop  de  le  chagriner  pour  infifler  plus  vivement  fur 
une  proportion  qui  paroiffoit  lui  déplaire  fi  forte- 
ment. Il  fe  réduifit  donc  au  deiïein , de  tenir  ièule- 
ment  d’abord  une  aflemblée  generale  des  états  de 
l’empire  , où  il  prétendoit  faire  les  derniers  efforts 
pour  réunir  les  Luthériens  avec  les  Catholiques,  après 
quoi , s’il  ne  réuffifToit  pas , on  en  viendroit,  dit-il, 
à la  convocation  d’un  concile.  C’efl  ainfi  que  les 
meilleurs  projets  échoüent  fouvent  manque  de  fer- 
meté dans  ceux  qui  peuvent  les  faire  exécuter. 

Le  pape  fit  cette  année  trois  cardinaux  en  trois  pro- 
motions differentes.  La  première  au  commencement 
de  l’année, dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à Jerome 
Doria  Génois , comte  de  Cremolin , &;  qui  étant  deve- 
nu veuf  embrafïa  l’état  ecclefiaftique.  11  fut  d’abord 
évêque  deNobio,  puis  de  Jaccaôt  de  Huefca,&  enfin 
archevêque  de  Tarragone.  Son  titre  de  cardinal  fut  i 
de  faint  Thomas  in  Parione , qu’il  changea  dans  la  fuite 
pour  celui  de  fainte  Marie  in  Porticu . La  fécondé  pro- 
motion fe  fit  le  dixiéme  de  janvier , en  faveur  d’Hypo- 
lite  de  Medicis  Florentin  , adminiflrateur  de  l’arche- 
vêché d’Avignon, fils  naturel  de  Julien  de  Medicis,  & 
d’une  Demoifelle  d’Urbin  fa  maîtreffe.  Il  ne  fut  que 
cardinal  diacre  du  titre  de  fàint  Laurent  in  Damajo.  En- 
fin la  troifàéme  promotion  fe  fit  un  Vendredy  treizié- 
me du  mois  d’Août  pour  Mercurien  de  Gattinara  Pié- 
monrois , chancelier  de  l’empereur,  il  eut  le  titre  de 
faint  Jean  Porte-Latine. 

Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux, 
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■dont  le  fàcré  college  fut  privé  par  la  mort  dans  cette 
même  année  , le  premier  fut  Sylvio  Pafferino,  natif 
de  Cortone  , qui  entra  fort  jeune  au  fervice  de  la  mai- 
fon  de  Medicis , & eut  beaucoup  de  part  à l’eftime 
de  Leon  X.  qui  le  fit  fon  dataire  , &.  lui  donna  le 
chapeau  rouge  en  1517.  Il  eut  depuis  les  évêchezde 
Cortonne  fa  patrie,  de  Narni,  d’Affife  & de  Barce- 
lonne , fut  chargé  durant  quelque  tems  de  Padmini- 
feration  de  l’état  de  Florence,  & exerça  enfuite  les 
légations  de  Peroufe,  & du  duché  de  Spoiete.  Il 
mourut  à Citta-di-caftello  fur  le  Tibre,  le  vingtième 
d* Avril  » âgé  de  foixante  ans,  & fut  enterré  dans  l’églife 
de  faîne  Laurent  in  Lucim  , qui  étoit  fon  premier  titre 
de  cardinal  ; car  dans  la  fuite , il  prit  celui  de  faint 
Pierre  aux  Liens.  Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette 
meme  année  au  mois  d’ Avril , fut  Pyrrhus  de  Gon- 
zague évêque  de  Mantoüe,  petit  fils  de  Jean-Fran- 
çois marquis  de  Mantoüe,  & frere  de  Louis  de  Gon- 
zague dit  le  Turc.  Il  s’avança  dans  les  lettres , & s’at- 
tacha au  pape  Clement  VII.  qui  le  ht  cardinal  en 
î 527.  pour  recompenfer  fes  fervices,  & ceux  de  fon 
frere  qui  avoit  procuré  la  liberté  de  ce  pontife , rete- 
nu prifonnier  parles  impériaux.  O11  dit  qu’il  portoit 
pour  devife  un  hercule  qui  de  fa  MafTuë  frappoit  les 
têtes  renaiffantes  de  l’Hydre  avec  ces  mots  Tu  ne  cede 
mdis. 

En  Angleterre  on  traitoit  toujours  du  divorce 
entre  Henri  VIII.  & Catherine  d’Arragon  fon  épou- 
fe  5 mais  avec  beaucoup  détenteur. 

Henri  auroit  bien  fouhaité  que  Clement  VU.  de 
fon  propre  mouvement  eût  accordé  une  bulle  qui 
déclarât  fon  mariage  nul , &lui  permît  d’époufer  une 
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autre  femme,  ou  du  moins  qu’il  chargeât  Tes  légats 
Wolfey  ôc  Campege  de  juger  en  fa  faveur  ; mais  le  M 
pape  craignoit  trop  l’empereur  pour  favorifer  ainfi  hijî.  du  divorce  ' 
le  roi  d’Angleterre,  & cette  crainte  venoit  encore 
d’être  fortifiée  par  une  proteftation  que  l’empereur  Bur/îetP-  10n 
venoit  de  faire  faire  au  nom  de  la  reine  Catherine, 
contre  tout  ce  qui  fe  feroit  en  Angleterre  dans  l’af- 
faire du  divorce , déclarant  de  plus  qu'elle  recufoit 
les  deux  légats , fur  ce  que  l’un  d’eux  étoit  notoire- 
ment dévoué  au  roi , & que  l’autre  étoit  évêque 
de  Salisbury.  Les  agens  d’Henri  VIII.  à Rome  em- 
ployèrent tout  leur  crédit  pour  engager  le  pape  à re- 
jetter  cette  proteftation  : mais  fa  fainteté  leur  répon- 
dit qu’il  étoit  étonnant  de  vouloir  refufer  à une  rei- 
ne le  droit  de  protefter,  auquel  la  moindre  perfoa- 
ne  pouvoit  prétendre,  & que  cette  proteftation  ne 
failbitaucuntortàla  caufe  : les  agens  de  Henri  voyant 
doncqu  ils  n’avançoient  rien , écrivirent  à leur  prince 
qu’on  ne  faifoit  que  les  arnufer  , & que  fi  le  pro- 
cès n’étoit  promptement  terminé  en  Angleterre  , il 
étoit  à craindre  qu'on  ne  l’évoquât  â Rome.  On  lui 
avoit  déjà  mandé  que  Charles  V.  n’ayant  plus  tant 
à craindre  du  côté  de  la  France  avec  laquelle  il  mé~ 
nageoit  un  traité  de  paix,  étoit  plus  réfolu  que  ja- 
mais defoutenirle  bon  droit  de  Catherine,  & qu’il 
avoit  déclaré  aux  miniftres  d’Angleterre  qu’ils  pou- 
voient  mander  à leurs  maîtres , que  l’affaire  du  divor- 
ce ne  feroit  point  jugée  dans  fon  royaume , de  qu’il 
n’y  avoit  que  le  pape,  ou  même  un  concile  qui  pût  ci. 
la  terminer.  Sur  ces  avis  Henri  refolu  de  poursuivre  ^\é(o\Al 
fon  divorce  devant  les  deux  légats,  rappeila  Gardi-  P®urruiv]rc fon 

1 1 - affaire  devaap 

ner  d’Italie , parce  que  le  regardant  comme  un  homme  tes  iéga». 
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- — *■ — — très  hàbile  & de  beaucoup  d’experience  dans  les  affai- 
üN.15  2p.  reg  ^ jj  youloit  fe  fèrvir  de  Ton  confèil  dans  la  con- 
duite de  fon  procès.  Il  le  chargea  de  faire  encore 
avant  fon  départ  quelque  tentative  auprès  du  pape 
pour  obtenir  un  nouveau  bref,  par  lequel  la  fainteté 
s’interdît  toute  connoiifance  de  cette  affaire , & don- 
nât un  pouvoir  fi  ample  à fes  légats  , qu’on  pût  ju- 
ger le  procès  fans  avoir  recours  à elle.  Mais  Clé- 
ment s’apperçut  du  piège  qu’on  vouloir  lui  tendre  & 
l’évita  : de  forte  que  Gardiner  & Brian  qui  fut  aulîi 
rappelle  dans  le  même  terns  , reprirent  la  route  de 
leur  pais,  peu  fatisfaits  de  leur  négociation  ;&  le  do- 
cteur Benetfut  envoyé  en  leur  place  , feulement  pour 
empêcher  autant  qu’il  dépendrait  de  lui,  l’évoca- 
tion de  la  caufe. 

cil  Les  deux  légats  le  chargèrent  d’une  lettre  pour 

légats  à i’en-Ux  le  pape,  6c  les  cardinaux,  dans  laquelle  ils  difent 
terre. ci>An°le*  qu’ils  avoicut  tâché,  quoiqu’inutilement , c‘  de  por- 
Burnet  reform • „ ter  les  deux  parties  à fe  ceder  l’une  à l’autre,  que 

d'Angleterre,  . / 1 1 r n vt  1 

um.  1 . in  4°.j>.  „ la  reine  leur  avoir  montre  le  bref,  & qu  ils  ne  man- 
1<Le‘grand, hijh  „ quoient  pas  de  raifons  pour  le  croire  faux  5 qu’ils 
iKfl\T9,!lT  3}  trouvoient  que  c’étoit  une  chofe  au-deffus  d’eux, 
gè» ju iv.  „ que  de  prononcer  fur  la  validité  des  huiles  ou  des 

„ brefs  d’un  pape,  & de  décider  fi  les  uns  &les  autres 
„ croient  authentiques  5 que  du  moins  ils  ne  pouvoient 
„ être  juges  qu’à  regret  dans  un  procès  où  l’on  met- 
„ toit  en  queftion,  fi  le  pape  pouvait  difpenfer  dans 
„ de  certains  cas  j qu’ainfi  leur  opinion  étoit  que 
„ le  pape  feroit  bien  d’évoquer  la  caufe  à foi  , & de 
donner  une  décrétale  conforme  à la  minute  qu’ils 
lui  envoyait  ; que  ce  qu’ils  lui  propofent,  n’eft 
„ point  fans  exemple,  que  c’eft  le  meilleur  moyen 

pour 


Livre  Cent  trenTe-deuxieVe.  rof 
5>  pour  terminer  doucement  le  procès  , ôc  fàtisfaire 
„ un  grand  roi , qui  depuis  plu  fleurs  années  fent  façon-  An’  x5  1Cj- 
fcience  déchirée  par  une  infinité  de  remords  aug- 
3>  mentez  par  les  difputes  des  Théologiens  ôc  des  Ca- 
„nonrftes,  &qui,  quoiqu’il  voye  de  part  Ôc  d’au- 
tre  de  fortes  raifons , n’ofe  fe  déterminer , ôc  efl 
5,  toujours  prêt  à fuivre  la  voye  la  plus  fûre;  qu’à 
j,  l’intérêt  de  fâ  confciençe  étoient  joints  l’interet  de 
)5fes  états  Ôc  la  pafïion  de  fe  voir  des  enfans  mâles 
, qui , lui  fuccedant  fans  difficulté,  affureroient  le 
, bonheur  de  fes  fujets  : qu’ainfi  il  n’étoit  pas  juffe  de 
différer  la  decifion  de  fan  affaire  ôc  que  toutes 
ces  confiderations  ne  pouvoient  être  balancées  par 
aucune  autre  : que  les  ennemis  de  ce  prince  font 
courir  le  bruit  que  ces  pourfuites  font  fondées 
^uniquement  fur  fon  averfion  pour  la  reine,  ôc  fur 
„le  défit  d’epoufer  une  autre  perfonne,  qui  peut-être 
,n’efl  pas  encore  connue  5 que  véritablement  la  rei- 
ne eft  d’une  humeur  affez  fâcheufe,  peu  agréable. 
ôc  hors  d’état  d’avoir  des  enfans:  mais  qu  il  n y a 
nulle  apparence  que  le  roi  ayant  paffé  toute  fa  jeu- 
neffe  avec  elle , & lui  ayant  témoigné  beaucoup 
d’amitié  durant  cetems-îà  , change  fi  legerement  de 
conduite  vers  la  fin  de  fes  jours , ôc  s’expofe  a tant 
de  traverfes , à tant  de  chagrins,  ôc  à tant  din- 
commoditez  , (impie ment  pour  fè  défaire  d elle® 

Qu’ils  font  témoins  que  ce  prince  a la  crainte  de 
,,Dieu  dans  le  cœur , un  grand  amour  pour  la  juflice 
ôc  que,  quoique  perfuadé  de  fon  bon  droit,  iL 
aime  mieux  attendre  la  décifion  du  faint  fiége, 

,,quede  fuivre  fes  propres  lumières,  ou  les  confeils 
^des  jurifconfultes , ôl  des  grands  de  fon  royaume» 
Tome'XXm  Q 
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— „ Nous  conjurons  donc  vôtre  fainteté,  continuent 

Anj;2^.  5jes  jeux  légats,  avec  toute  l’ardeur  imaginable* 
M d’accorder  enfin  le  remede  dont  le  roi  a befoin  ; ce 
y n’efl  point  ici  le  lieu  de  s’arrêter  à la  rigueur  des 
„ loix  5 les  papes  , les  rois , & généralement  tous  les 
,,fouverains  en  font  les  interprètes  ; avec  un  peu  d’in- 
dulgenee,  on  conlervera  Se  roi  & le  royaume  j au- 
trement il  y a lieu  de  craindre  qu  on  ne  perde  3C 
3, l’un  & l’autre:  tous  les  remedes  qu’on  pourra  y 
„ chercher  d’ailleurs,  rempliront  l’Angleterre  de  trou- 
„ blés  & de  confufion  , qui  peut-être  y ruineront 
9,  entièrement  l’autorité  du  faint  fi  ge  , parce  qu’on 
„ ne  voit  que  trop  de  gens  qui  ne  cachent  le  poi- 
„fon  de  leur  impiété,  que  parce  que  fa  fainteté  & le 
j, roi  vivent  dans  une  union  parfaite.  En  un  mot  } 
„puifque  l’ame  & la  force  des  canons  repofe  fur  le 
5,fouverain  pontife,  il  efl  jufte  que  dans  des  occa- 
fions , où  le  droit  efl  douteux  & où  l’on  court  de 
„ grands  rifques,  vous  vous  relâchiez  de  la  feverité 
des  conftitutions  de  l’églife  , autrement  vous  pou- 
„vez  perdre  non  feulement  le  roi  d’Angleterre* 
„mais  le  défenfeur  de  la  foi  dont  on  a vanté  la  ver- 
„tu  & la  religion  par  tout  l’univers.  Déjà  les  fei- 
9agneurs  Sc  les  nobles  font  outrez  de  voir  que  l’on 
„ différé  fi  long-tems  le  jugement  d’une  caufe  où  il 
„ s’agit  de  leurs  biens  & de  leurs  vies.  On  fe  plaint 
„ de  tant  de  longueurs , & l’on  dit  des  chofes  dont 
,,  nous  n’oferions  mftruire  vôtre  fainteté  9 nous  nous 
„ contenterons  de  l’informer  qu’ils  avancent  haute- 
5, ment,  que  des fouverains  pontifes  ont  bien  changé 
3, les  loix  de  Dieu,  quand  ils  l’ont  jugé  à propos, 
*3  qu’aujourd’hui  un  pape  refufe  de  révoquer  ce 
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^que  l’un  de  Tes  predeceffeurs  a fait,  comme  fi  une 
9, bulle  éroit  plus  facréeque  le  droit  divin.  Nous  em- 
ployons tous  nos  efforts  pour  obliger  le  roi  d’at- 
?J  rendre  que  nous  ayons  reçu  reponfe  de  cette  de~ 
w peche  , & nous  fouhaittons  ardemment  qu’elle  foie 
r telle  qu’elle  puiffe  rétablir  la  tranquilli  é dans  l’ef- 
prie  de  ce  prince  & de  fesfujets:  autrement  nous 
ne  doutons  point  que  toute  l’Angleterre  ne  foie 
„ perdue  pour  le  faint  liège.  Ainfi  nous  conjurons 
votre  fainteté  de  fatisfaire  le  roi  de  quelque  ma- 
9>niere  que  ce  (oit,  6c  le  plutôt  quelle  pourra:  elle 
en  apprendra  encore  beaucoup  plus  de  la  bouche 
9)de  ceux  qui  lui  rendront  ce*,  te  lettre  , que  nous  no- 
5, fous  lui  en  écrire,  nous  attendons  votre  reponfe 
3Î  qui  foit  capable  de  fixer  la  condition  du  prince  oC 
s, rendre  le  repos  à fa  confcience. 

On  croit  que  cette  lettre  fut  le  commencement  de 
la  di  (grâce  de  Wolfey , parce  que  ce  légat  y four- 
niffoit  au  pape  un  pretexte  plauiible  d évoquer  a nai Wolfey • 
Rome  la  cauie  du  divorce,  ce  qu  Henri craignoit ex- 
trêmement. Anne  de  Boulen  qui  avoir  tout  pou- 
voir à la  cour , voyant  le  refroidiffement  du  roi 
pour  ce  cardinal,  s’en  ferv.t1  auiii  pour  iatisfaire  la 
haine  qu’elle  lui  portoit  : cherchant  donc  toutes  les 
occalions  qu’elle  put  trouver  pour  le  mortifie'',  elle 
fit  rappeller  à la  cour  Milord  Chaîne  qu  on  avoir 
éloigna  à cauie  de  lui , & lui  caula  tous  les  aunes 
chagrins  qu’elle  put  imaginer.  Wolfey  fentit  vive- 
nent  fa  difgrace  , mais  il  n’y  avoir  plus  moyen 
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«— — gleterre.  Pour  cct  effet  le  chancelier  expédia  le  trei- 

Ai^.15  2^„  zj^me  de  May  fous  le  grand  fceau  une  permiffion 
aux  légats  d’exécuter  la  commiffion  qu'ils  avaient 
de  prendre  une  pleine  connoiiïance  de  cette  affaires 
la  commiffion  fut  apportée  par  l’évêque  de  Lincoln  * 
& donnée  au  protonotaire  des  légats  qui  la  lût  à 
haute  voix  ; enfuite  les  deux  cardinaux  la  prirent  8c 
déclarèrent  qu’ils  en  executeroient  le  contenu  : auf- 
fi-tôt  on  fit  prêter  le  ferment  aux  fecretaires  choi- 
mt  fis  pour  ce  tribunal.  On  examina  le  bref  venu  d’Ef- 
pagne  , & l’on  prétendit  en  prouver  la  faufifeté  par 
plufieurs  raifons  que  l’évêque  de  Vorcheffcer  8c  Lée 
avoient  écrites  de  ce  pays-là.  i°.  Qu’on  n’avoir  ja- 
mais voulu  leur  montrer  l’original  de  ce  bref.  2°. 
Qu’ils  n’avoient  pû  apprendre  comment  on  avoit 
recouvré  ce  bref,  les  uns  difant  qu’il  avoir  éré  trou- 
vé parmi  les  papiers  du  Doéteur  Puebla,  qui  étoit 
ambafladeur  en  Angleterre  de  la  part  de  Ferdinand 
Vers  les  dernieres  années  de  Henri  VIL  les  autres  al- 
léguant qu’il  étoit  dans  les  archives  du  roi  d’Efpa- 
gne.  30.  Que  ce  bref  & la  bulle  étoient  datez  du  me- 
, , me  jour  & de  la  même  année,  ce  qui  ne  pouvoir 

Milord  Herbert  ' . v 1 ,,  , 

d>ms  U vie  & C'f  t e , parce  que  1 on  commençoit  a compter  1 année 
lgneTiknrivm.  à Noël  pour  i’expedition  des  brefs,  8c  à la  fin  de 
Mars  pour  l’expedition  des  bulles,  êc  que  ces  deux 
aé?ces  étoient  du  vingt-ifixiéme  Décembre,  40.  Que 
ce  bref  ne  fe  trouvoit  ni  à Rome  ni  en  Angleterre  * 
où  il  étoit  bien  plus  naturel  qu’on  le  gardât  qu’en 
Efpagne.  M.  Burnet  trouve-  encore  une  autre  faute 
dans  ce  bref,  que  les  partifans  du  roi  ni  les  légats 
n’avoient  pas  remarquée  en  ce  rems-là,  c’eft  que  l’on 
a exprimé  le  nom  d’ilabelle  par  Lhjahth , comme 
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{1  Elifabeth  & Ifabelle  étoient  deux  noms  differens. 

H étoit- aifé  de  réfuter  toutes  ces  raifons  pour  prou- 
ver la  validité  de  ce  bref.  Car  i°.  Charles  V.  avoir 
d’autant  plus  de  raifon  d’en  conferver  foigneufemenr 
l’original  qu’on  conteftoit,  qu’il  fut  légitimé  & au- 
thentique , que  fi  cet  original  étoit  égaré  , on 
ne  pourroit  plus  porter  aucun  jugement  fur  là  -vérité 
ou  fauiïeté.  40.  Que  la  copie  qu’on  envoyoit  ne  pou-- 
voit  être  plus  authentique , puifqu’elle  étoit  lignée 
du  nonce  du  pape,  de  l’archevêque  de  Tolede , de 
quatre  chevaliers  de  la  toifon  d’or , de  trois  autres 
confeillers du  confeil  privé  de  l’empereur  & d’un  no- 
taire apoliolique.  50.  Qu’on  ne  devoir  point  s’éton- 
ner que  des  perlonnes  quis’infcrivoient  en  faux  con- 
tre ce  bref,  ne  l’eulfent  par  gardé  , ou  ne  le  trouvaf- 
fent  point  à Rome  , parce  qu’il  étoit  de  leur  interet 
de  le  détourner  ou  de  le  fupprimer , & que  de  plus  il 
n’étoit  pas  impoffible  qu’il  eût  été  perdu  avec  tant 
d’autres  papiers  dans  le  fac  de  Rome  5 mais  qu’on  ne 
pouvoir  nullement  conclurre  qu’il  n’eût  point  été 
donné,  puifque  Fox  évêque  de  Vinchefter  qui  étoit 
mieux  informé  qu’aucun  autre  de  toute  cette  affiire  i 
avoir  dépolé  & figné  que  le  doéteur  Puebla  avoir 
faille  deux  difpenfes,  à la  vérité  de  même  teneur , & 
en  avoir  envoyé  autant  en  Efpagne;  qu’en  effet  cette 
bulle  & ce  bref  étoient  tellement  femblables , que  hors 
le  mo t âcforfo an , peut -être , qui  faifoit  toute  la  conte- 
dation  , il  ne  s’y  trouvoit  aucune  différence.  4®.  Que* 
l’erreur  de  date  faifoit  voir  la  bonne  foi  avec  laquel- 
le on  avoit  agi  dans  la  pourfuite  de  cetre  difpenfe- 
j°.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  mot  forjitan  n\  toit  que 
dans  la  bulle  y mais  que  l’ambaflàdeur  perfuadé  qu’a,- 
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bondance  de  droit  ne  nuit  point  , avoit  éré  bien- 
aile  d’ôter  tout  fujet  de  conteâation  , & pour  plus 
grande  fureté  faire  mettre  dans  le  bref  une  claufe 
qui  prouvât  que  le  cas  avoir  éré  propofé  de  b manie» 
re  la  moins  favorable:  de  forte  que  les  avocats  de 
Henri  ne  pou  voient  tirer  aucun  avantage  de  cette 
ebufe  5 & les  deux  légats  n étaient  pas  éloignez  de 
ce  lcntiment,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu’ils  é- 
crivirentau  pape. 

Dès  le  quinziéme  de  Juin  le  roi  avoir  nomme 
pour  fes  avocats  Jean  Richard  Sanfon  doyen  de  fa 
chapelle  , Jean  Bek  dodeur  en  droit,  avec  Peter  8c 
TtHonel.  Ceux  delà  reine  étaient  Jean  Filcher  évê- 
que^ de  Rochefter,  Henri  Staudish  évêque  de  faine 
Aûph,  &Ridley  célébré  théologien.  Wollèy  & Cam- 
pege  prirent  auffi.  quelques  perfonnes  avec  eux  pour 
leur  aider  5 entr’autres  Longland  évêque  de  Lincoln 
& confeiTeur  du  roi,  Jean  Leclerc  évêque  de  Barh; 
Jean  Iflep  abbé  de  Weftmunfbr,  & Jean  Tay’or 
maître  des  rolles.  Peu  de  jours  après  cet  arrangement 
c’eft-à-dire  le  vingt- unième  du  même  mois,  les  deux 
légats  citèrent  le  roi  & la  reine  qui  comparurent 
devant  eux  avec  leurs  avocats  l’un  & l’autre 
étant  appeliez,  Henri  répondit a me  voici,  mais  Sa 
reine  au  lieu  de  repondre,  fe  leva  de  fa  place , & al- 
la fe  jetter  aux  pieds  du  roi  pour  râcher  de  le  fléchit 
par  un  difeours  -tendre  & paffionné,  capable  d inf» 
pirer  de  la  pitié  a tout  le  monde.  Elle  dit  entr’au- 
tres choies-)  qu’elle  étoit  une  pauvre  femme  erran- 
55  gere  , éloignée  de  les  paréos  & de  fes  amis , qu  elle 
„ n’oloit  füivre  ni  fes  propres  lumières  ni  les  con- 
seils de  les  avocats j quelle  prenoic  Dieu  pour  ju- 
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^ ge,  ü elle  n’étoit  pas  fa  véritable  femme,  fi  elle  ne 
„ lui  avoir  pas  été  fidelle,  fi  elle  rf  avoir  pas  eu  pour 
„ lui  j pendant  vingt  ans  & plus  de  mariage  , toute  la 
5, complaisance  qu’une  femme  peut  avoir  pour  fou 
9,tnari;  qu’elle  ignoroit  en  quoi  elle  pouvoir  lui  a- 
3,  voir  déplu  j qu’il  fçavoit  bien  , s’il  vouloir  parler 
„ félon  fa  confcience , qu’il  l’avoit  trouvée  fille  lorf- 
0,  qu’il  l’avoit  époufée  j qu’elle  confentoit , fi  elle  ne 
3îdifok  pas  la  vérité,  qu’il  la  chaflat  avec  infa- 
3,  mie  j que  leurs  parens  qui  étoient  des  princes  fi  fages, 

3,avoient  fait  examiner  fon  mariage  avant  que  de  le 
5,  conclurre  j que  tant  de  perfonnes  habiles  qu’ils  a- 
„ voient  auprès  d’eux,  n'y  avoient  point  remarqué 
„ ces  nullitèz  que  l’on  y cherchoit  depuis  quelques 
„ années  j que  pour  elle,  elle  ne  voyoit  point  enco- 
ure fur  quel  fondement  on  pourroitde  révoquer  en 
„ doute  5 qu’à  la  vérité  on  lui  avoir  donné  un  con- 
3,feilj  mais  à qui  elle  nepouvoit  fe  fier,  parce  quefes 
„ avocats  8c  fe  s juges  étoient  fujets  du  roij  qu’eî- 
„le  ne  pouvoir  reconnoîrre  l’autorité  des  légats  s 
^qu’enfin  tout  lui  étant  fufpeéh,  elle  conjuroit  le 
3*roi  de  vouloir  faire  cefTer  toutes  les  pourfuites  juf- 
?,qu’à  ce  qu’elle  eût  reçû  des  nouvelles  d’Efpagne , 

„&  que  s’il  lui  refufoit  cette  grâce,  il  pourroit  fai» 

„re  tout  ce  qu’il  lui  plairoit.  ,,  Apres  ces  paroles  el- 
le fe  retira,  8c  ne  voulut  jamais  retourner  nireparoi- 
tre  davantage  devant  les  légats. 

Dès  que  la  reine  fut  fortie  , le  roi  prit  la  parole  8c 
dit , qu’il  avoit  toujours  été  très-content  de  fà  fem- 
me, qu’elle  lui  avoit  toûjours  été  très-fidelîe  & très- 
foumife  , que  fà  vertu  8c  fes  bonnes  quaîitez  meri- 
îoienî  de  grands  éloges  j qu’enfin  il  n’avoit  aucune 


111  HlSTOIRf  ECCLESIASTIQUE* 
plainte  à faire  contrôle,  8c  qu’en  demandant  à,s3en 
ÂN.1529.  peparer  9 ilîi’agifïoit  abfolument  que  par  unmotif  de 
religion  & de  confcience,  A ces  mots  Wolfey  ayant 
fupplié  le  roi  de  vouloir  bien  déclarera  l’affemblée, 
qui  étoit  celui  qui  lui  avoir  le  premier infpiré  les  def- 
feins  d’une  feparation  } fa  majefté  n’eût  point  de  hon- 
te roid’An-  te  d’aflfurer  que  le  cardinal  d’York  l’avoit  toujours 
qlTfuri'origl-  détourné  de  la  penfée  du  divorce,  8c  que  les  pre- 
puits fcsfcru_  miers  (crapules  qu’il  avoit  eus  à cet  égard,  dévoient 
Le  Grand  hijt.  Jeur  naiffance  au  dilcours  de  l’évêque  de  Tarbes  : 
Audio,  tom.i  p.  yoyant  le  roi  de  France  agir  fi  fortement  con- 

*re  ^es  regles  de  la  bonne  politique , & douter  que 
w.  & 30p.  |a  priQcede  Marie  fût  légitimé,  fa  confcience  en  avoit 
été  allamiée } que  pour  éclaircir  fes  doutes , fe  met- 
tre l’efprit  en  repos,  8c  prévenir  des  difputes  au  fujet 
de  la  fucceffion,  quoique  refolu  de  bien  vivre  avec  la 
reine,  fi  l’on  trouvoit  qu’il  pût  le  faire  en  conf- 
cience  , il  s’étoit  ouvert  en  confeffion  à Longland , 
après  quoi  il  avoit  prié  l’archevêque  de  Cantorbery 
de  recueillir  le  lèntiment  des  évêques  d’Angleterre  fur 
la  nature  de  fou  mariage  : que  tous  ces  évêques  a- 
voient  figné  une  déclaration  par  laquelle  ils  afïu- 
foient  que  ce  mariage  étoit  nul.  L’archevêque 
de  Cantorbery  confirma  ce  que  le  roi  venoit  de  di- 
re, mais  Fifcher  évêque  deRochefter  nia  d’avoir  figné 
l’écrit  qui  avoir  été  prefenté  au  roi. 
cix.  La  conduite  que  le  roi  tint  .envers  la  reine,  dé- 
duite du  roi  eu-  fnentoit  encore  l’éloge  qu’il  avoit  fait  devant  les  lé- 
wZrneHifi‘de  gats,  de  la  vertu,  Sc  desbonnes  quaîitez  de  cette  pria- 
Urefirm  uv.%.  cefife  puifem’il  fit  informer  contre  elle, dans  le  defiein 
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Le  Grand  icc.  de  1 intimider , qu  il  fit  examiner  a la  rigueur  toutes 
jupraçn. £es  délions , en  faifmt  pafier  pour  crime  d’état  quel- 
ques 
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oucs  légers  défauts  de  fon  humeur  , dont  meme  oü  ne  ^ „,ij  25>» 
convient  pas.  L on  vit  p a 1 01 t r e dans  îe  confeil  d état 
des  plaintes  fanglanres  contre  elle  : on  y alléguoit 
qu’on  venoit  de  découvrir  uneconfpiration  pour  tuer 
le  roi,  ou  Wolfey;&que  fi  la  reine  avoir  part  à l’en- 
treprife  , on  ne  l’épargneroit  en  aucune  maniéré.  On 
lui  reprochoit  qu’elle  avoit  manqué  d’amour  pour  le 
roi  ; que  dans  le  teins  que  ce  prince  s’abandonnoit  au 
chagrin  , on  la  voyoic  dans  une  gay été  extraordinai- 
re-,  quelle  excitoit  tous  les  domeftiques  à fe  divertir, 
à chanter  & à danfer , où  il  s’agiflfoit  de  l’affaire  la 
plus  importante  de  fa  vie  , où  elle  ne  devoir  fonger 
qu’à  prier  Dieu;  qu’elle  changeait  de  conduite  com- 
me d* humeur , fe  montrant  fouvent  dans  les  rues,  8c 
fàluant  civilement  tous  ceux  qui  palïoient;  que  fon 
deffein  éroic  fans  doute  de  détourner  les  peuples  de 
leur  affeétion  pour  le  roi  ; qu’enfin  bien  qu’elle  eut  eu 
afiez  long-tems  entre  les  mains  le  bref  prétendu  de 
Jules  IL  elle  ne  l’avoir  pas  voulu  faire  voir  plutôt; 

Que  dans  tout  cela  il  paroifioit  qu’elle  haifibit  fon 
mary.  Qu’ainfi  le  conleil  croyant  la  vie  du  roi  en 
danger,  etoit  d’avis  qu’il  fe  feparât  entièrement  de 
Catherine,  tant  pour  la  table  que  pour  le  ht  , qu’il 
n’eut  plus  de  converfation  avec  elle  , & qu’il 
défendît  à la  princeffe  fa  fille  de  la  voir.  On  devoir 
dire  tout  cela  à cette  princeffe  pour  la  porter  à fe  fai- 
re religieufe,  <3c  à ne  plus  défendre  fa  caufe.  Au  bas 
de  ce  mémoire,  Wolfey  avoit  écrit  en  latin  , que  la 
reine  étoit  folle  de  difputer  contre  le  roi;  que  fes  en- 
fans  n’avoient  point  été  bénis  de  Dieu.;  que  le  bref 
étoit  fuppoie,  & il  ajoutoit  quelque  chofe  des  rai- 
sons pour  lesquelles  on  le  croyoit  faux.  Mais  la 
Tome  XXFIL  P 
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reine  ne  fut  point  ébranlée  de  ces  menaces. 

Les  légats  étant  allez  un  jour  chez  elle  par  ordre 
du  roi , ils  la  trouvèrent  travaillant  avec  lès  filles, 
ner  ia  reine-  Wolfey  fut  le  premier  qui  porta  la  parole  5 mais  après 
réponfe  qu’elle  f0n  compliment  elle  l’interrompit , de  le  fit  palier 
dans  un  cabinet,  où  ce  cardinal  continua  Ion  dis- 
cours, de  la  conjura  d’avoir  quelque  complaifance 
pour  le  roi , & de  ne  point  attendre  la  fin  d’un  pro- 
cès , dont  l’iffuë  ne  lui  pouvoir  être  favorable.  Mais 
îa  reine  lui  répondit  avec  beaucoup  de  prefence  d’ef- 
prit  & de  fermeté,  que  lui  Seul  étoit  caufe  de  tout  le 
ma!.  a je  ne  fçai , lui  dit-elle  , qui  a infpiré  au  roi 
„ tous  les  conleils  qu’il  fuit  : Je  vous  avoüe,Monfieur 
„ le  cardinal,  que  je  n’en  puis  acculer  d’autre  que 
„vous:  nos  peres  qui  étoient  des  princes  filages, 
„ont  fait  examiner  notre  mariage  -,  le  pape  a accordé 
,,une  difpenfe  dont  j’ai  l’original*,  nous  avons  vécu 
„ le  roi  & moi  enfemble  plus  de  dix-huit  ans,  fans 
„ qu’on  y ait  trouve'  à «redire.  Mais  enfin  , je  n’ai  pûap- 
„ prouver  votre  orgueil , j’ai  parlé  de  vos  débauches, 
5, de  votre  tyrannie,  de  votre  infolencej  l’empereur 
„ mon  neveu  ne  vous  a point  fait  élire  pape , c’eft-là 
„Ia  fource  de  tous  nos  malheurs  *,  & pour  vous  van- 
„ ger  de  l’empereur  & de  moi , vous  ne  vous  êtes 
„pas  contenté  d’allumer  la  guerre  dans  toute  l’Euro- 
„ pe,  vous  m’avez  fufeité  en  particulier  la  plus  mé- 
chante affaire  que  vous  puiffiez  imaginer.  Dieu 
„fçait  ce  que  je  fouffre,  monfieur  le  cardinal  , Sc 
„il  fera  votre  juge  & le  mien.  Wolfey  voulut 
répliquer , mais  elle  refufa  de  l’entendre.  Pour  Ca ar- 
pégé elle  le  traita  avec  beaucoup  d’honnêteté, 
proteftant  toutefois  quelle  ne  les  reconnoîtroit  ja- 
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mais  ni  l’un  ni  l’autre  pour  fes  juges , & quelle  per- 


En  effet  cette  princefTe  ayant  été  citée  pour  le  vingt-  u^te[uCc 


du  procès , firent  une  information  , 8c  entendirent  w,u 
trente-fix  ou  trente-fept  témoins,  dont  la  plupart  é- 
toient  ou  du  roi , ou  d’Anne  de  Boulen.  Le  dodeur 
Taylor  archidiacre  de  Boukingham  reçut  leurs  dépo- 
fitions,  dont  le  principal  article  étoit  la  confomma- 
tion  du  mariage  du  prince  Arthus  avec  Catherine  , 
que  la  reine  avoit  niée  avec  ferment,  & qui  neanmoins 
fut  prouvée  par  le  témoignage  de  ceux  qui  de  pofe- 
rent , autant  qu’une  chofe  de  cette  nature  le  peut  être. 

Ces  preuves  confiftoient  dans  l’âge  , la  faute  & la  vi- 
gueur du  corps  du  Prince  , & dans  les  difeoursqu  on 
avoit  ouis  de  fa  bouche  le  lendemain  de  fes  noces. 

La  vieille  ducheffe  de  Norfolk  3grand-mere  d’Anne 
de  Boulen  , & la  vicomteffe  de  Firtzwater  dépoferent 
qu’elles  avoient  vus  Arthus  8c  Catherine  fèuls  dans 
le  même  lit.  Le  comte  de  Firtzwater , qui  fut  bien-tot 
après  fait  comte  de  SufTex,  déclara  que  le  prince  en 
fe  levant , avoit  demandé  à boire  , & qu’il  dit  qu  il 
avoit  été  la  nuit  en  Efpagne.  Le  duc  de  Norfolk 
aiïuira  la  meme  chofe.  Le  chevalier  Viîougby  ajouta 
que  c’ctoit  à lui , a qui  il  avoit  demancte  a boire. 

Toutes  ces  dépofitions  furent  lues  le  dix-feptiéme  L,cmÇ*”; 


de  Juillet  j mais  les  légats  ne  trouvant  pas  les  preu- 
ves qu’on  alléguoit  affez  fortes,  n’avoient  pas  vou- 
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t-,  — - luj  prononcer  ,&  avoienr  feulement  donné  lin  défaut 
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contre  la  reine.  Pendant  tout  ce  tems-là,  les  minières 
de  l’empereur  & de  Ferdinand  fon  frere,  preflbient 
vivement  le  pape  d’evoquer  la  caufe  à Rome  , & ceux 
de  Henri  VIII.  n’étaient  pas  moins  ardens  àfolliciter 
le  contraire.  On  faifoit  encore  plus,  puifque  de 
chaque  côté  on  le  menaçoit  de  le  faire  dépofer  à 
caufe  de  fon  défaut  de  naiflànce.  Le  pape  feignoit 
d’être  intimidé  par  ces  menaces;  & cette  crainte  qu’il 
paroifloit  avoir  également , s'il  fe  déclaroit  pour  l’un 
ou  pour  l’autre,  lui  fourniffoit  un  prétexte  de  de- 
meurer ir  ré  fol  u ; jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  avis  de  la 
conciufion  de  fon  traité  avec  l’empereur.  Enfin  cet- 
te. agréable  nouvelle  lui  étant  venue,  il  ne  voulut  pas 
refufer  à Charles  V.  une  chofe  fi  jura.  Il  en  donna 
avis  à ce  prince  par  une  lettre  du  neuvième  de  juil- 
let , & fans  attendre  la  réponfe  5 avant  même  la  pu- 
blication du  traité  , il  avertit  les  ambafîadeurs  d’An- 
gleterre, de  la  r folurion  qu’il  avoir  prife  d’evoquer 
la  caufe  du  divorce  à Rome  ; & quelques  efforts 
qu’ils  fiffent  pour  l’en  détourner,  en  lui  reprefentant 
que  le  fainr  fiége  al  loir  perdre  l’Angleterre  fans  ef- 
perance  de  retour , tout  fut  inutile  ; le  quinziéme  de 
Juillet  il  ligna- révocation.  I!  en  donna  avis  au  roi 
d’Angleterre  , & au  cardinal  Wolfey  , par  les  lettres 
qu’il  leur  écrivit  le  dix-neuviéme  du  même  mois;  mais 
Cafali  l’avoit  dé;a  mandé  au  feigneur  de  Montmo- 
rency dès  le  quinziéme. 

cxiïï.  Comme  on  n’a  voit  encore  en  Angleterre  aucune 
nouvelle  de  l’évocation  , les  légats  continuoienr  tou- 
, iours  leurs  féances.  La  reine  qui  avoir  etc  citée  pour 

Bty/uitd  hoc  ’ / . . • , . 1 

mro  n.  9?.  le  vingt-cinquième  de  Juin, n’ayant  point  comparu, 


Le  pape  évo- 
qué le  procès  du 
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on  lui  accorda  un  nouveau  d lay  jufqu’au  vingt-  ^ 

huitième,  & on  la  ht  citer  encore  par  l eveque  de  j/ 

. larefor-a  Angl. 

Baril  & Wels,  quoique  fort  inutilement.  Le  vingt-  tom.1m4.Hv. 
huitième  on  fit  lire  quelques  dépolirions  5 après  quoi  le  Grand,  dans 
latence  fut  remile  au  cinquième  de  Juillet  & ren- 
yoyéc  au  douzième:  on  le  ralfembla  donc  le  n.le  14.1e  tom.  3.?.  336° 
1 7.  le  zi.  & le  23.  Comme  il  n’y  avoir  plus  rien  à faire 
qu’à  prononcer  lafentence,  chacun  croyoit  que  tout 
feroit  terminé  dans  cette  derniere  féance  , & que  les 
légats  alloient  prononcer  un  jugement  définitif,  ja- 
mais aHemblée  ne  fut  plus  nombreufe  , le  roi  même 
fe  rendit  dans  une  chambre  voiline,  pour  être  témoin 
de  tout  ce  qui  fe  palToitj  mais  on  fut  étrangement 
iurpris  quand  on  entendit  le  cardinal  Campege  re- 
mettre la  décilïon  de  l’affaire  au  premier  d’Octobre, 
alléguant  pour  raifon,  que  c’étoir  le  tems  des  gran- 
desvacations  à Rome  , 8c  qu’il  étoit  indifpeniàble- 
ment  obligé  de  le  conformer  à cet  ulage.  Il  ajouta  , 
pour  juftifier  fa  conduite,  que  la  reine  ne  pou  voit 
confentir  que  le  procès  fut  jugé  en  Angleterre,  & 
qu’elle  refufoit  de  les  reconnaître  Wolfey,  8c  lui 
pour  juges.  Le  duc  de  Sulfolk,qui  étoit  prefent,  fit 
eclatter  ion  relTentiment , 8c  jura  après  plulieurs  me- 
naces, que  jamais  cardinal  n’avoir  caufé  que  du  mal- 
heur à f Angleterre.  Campege  lui  répliqua  qifif 
connoilfoit  allez  le  péril  ou  il  étoit , mais  qu’a  ion 
âge  il  devoir  moins  le  mettre  en  peine  de  fa  vie  que 
du  lalut  de  Ion  ame.  W olfey  fut  moins  modéré  , 

& répondit  à SufFolk,  qu’il  dévoie  moins  que  per- 
fonne  du  royaume  le  plaindre  des  cardinaux , qu  i! 
dévoie  lailler  ces  menaces , ces  injures  8c  ces  repro- 
ches i & que  s’il  ne  pouvoir  parler  comme  un  hom- 
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me  fage  , & un  homme  d’honneur  deyoit  faire  , il 
falloir  qu’il  fe  tût , de  qu’il  ménageât  un  peu  plus  fes 
amis. 

Le  duc  de  Suffolk  fe  retira  fans  rien  répliquer.  Le  roi 
ne  fut  pas  long-tems  à connoître  quel  avoir  été  le  but 
de  ces  délais  affe&ez  r car  il  apprit  bien-tôt  que  le  pa- 
pe avoir  évoqué  la  caufe  à Rome,  où  il  étoit  cité 
avec  la  reine.  Sur  cette  nouvelle , Henry  chargea 
Gardiner  de  dire  au  cardinal  Wolfev  qu’il  ne  vou- 
loir pas  qu’on  lui  lignifiât  l’évocation  , ni  rien  qui 
put  porter  quelque  préjudice  à fon  autorité  fouve- 
raine  , de  peur  que  fes  peuples  ne  cruflent  qu’il  recon- 
noiffoit  au-deiïus  de  lui  quelque  puilfance  étrangè- 
re. Comme  la  bulle  , par  laquelle  le  roi  & la  reine 
étoient  fommez  de  comparoître  à Rome  dans  qua- 
rante jours,  renfermoit  encore  quelques  cenfures  en  cas 
de  ddobéïflance,  le  pape  craignant  que  cette  condui- 
te n’irritât  le  prince,  lui  adreffa  un  bref  datte  du  neu- 
vième d’Août,  où  il  déclaroit  qu’il  ne  prétendoit 
point  ufer  de  menaces,  ni  employer  contre  lui  des  cen- 
fures,  qu’on  avoir  inférées  dans  la  bulle  contre  fon 
intention  j mais  quant  à la  citation  il  fe  contenta  de 
prolonger  le  délay  jufqu’à  noël.  Le  roi  de  fon  coté  a- 
près  avoir  engagé  les  légats  à déclarer  fur  lebrei  du  pa- 
pe que  leur  commiffion  étoit  expirée , & qu’ils  n’a- 
voient  plus  de  pouvoir  , fe  retira  àGraftonavec  An- 
ne de  Boulen , & donna  ordre  à la  reine  defe  retirer. 
Ce  fut  là,  où  les  deux  légats  Fallerent  trouver,  & ils 
en  furent  très-bien  reçus , contre  l’attente  de  tout  le 
monde,  chacun  croyant  que  Woifeyalloit  êtredifgra- 
cié.  Henry  s’entretint  long-tems  avec  lui,  avec  la  mê- 
me affabilité  dont  il  ufoit  auparavant , il  lui  ordonna 
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même  de  retenir  Campege  à dîner,  avec  quelques  au- 
tres feigneurs  j mais  le  roi  mangea  feul  avec  fa  maî- 
treiïè. 

Anne  de  Boulen  feule  avec  Henry  VIII.  n’oublia 
rien  pour  aigrir  l’efprit  du  prince  contre  Wolfey  , 
qu’elle  ne  regardoit  plus  que  comme  un  ennemi  , 
qui  méritoit  toute  fa  vengeance  ; elle  empoifonna 
toutes  fes  actions  , & dit  au  roi  avec  une  efpec'e  d’em- 
portement , que  fl  les  ducs  de  Suffolk  ou  de  Nor- 
folk , ou  le  vicomte  de  Rochefort  fon  pere  en  avoient 
fait  autant  que  Wolfey  , il  y a long-tems  qu’ils  n au- 
roientplusla  tête  fur  les  épaules.  Henri  diffimula 
l’impreffion  que  ce  difcours  venoit  de  faire  fur  fon 
efprit,  il  vit  encore  le  cardinal,  s’entretint  avec  lui 
jufqu’à  la  nuit,  & lui  témoigna  en  le  quittant  qu’il 
vouloir  encore  lui  parler  le  lendemain. Mais  toute  cet- 
te conduite  n’étoit  que  feinte  y car  Wolfey,  exaét 
aux  ordres  du  prince , s’étant  prefenté  pour  entrer , on 
lui  annonça  que  fa  majefté  ne  vouloit  pas  le  voir  , 
&;  qu’il  pouvoit  s’en  retourner  avec  Campege.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  éloigner  de  lui  tous 
ceux  qui  lui  avoient  paru  attachez  auparavant:  les 
courtifans  parurent  les  plus  animez  contre  lui , & 
fès  créatures  mêmes  vouloient  qu’il  fût  coupable 
parce  qu’il  étoit  malheureux. 

Le  roi  ne  traita  pas  ainfi  Campege  : après  lui 
avoir  donné  fon  audience  de  congé,  il  le  combla 
de  prefens,  & le  cardinal  partit  de  Londres  au  com- 
mencement d’Oélobre  pour  s’en  retourner  à Rome. 
Mais  dans  le  tcms  qu’il  étoit  prêt  à s’embarquer,  il 
vit  entrer  dans  fa  chambre  une  troupe  d’ Archers , qui 
lui  demanderait  les  tréfors  de  Wolfey.  Campege 
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intimidé  craignant  qu’on  ne  voulût  l’aiïaffiner,  fe 


H1?*  jerta  dans  fa  frayeur  aux  pieds  de  fon  aumônier,  & 
lui  demanda  l’abfolution  , pendant  que  les  officiers  de 
la  doüanne  foüilloient  tout  Ion  bagage  fous  prêt  ex» 
te  de  chercher  s’il  n’y  avoir  rien  de  contrebande.  On 
a crû  que  le  roi  avoir  donné  ce  s ordres  dans  l’efpe- 
rance  de  trouver  dans  les  papiers  de  Campege  , la 
bulle  decretale  qu’il  avoir  vue  vntre  fes  mains,  ne 
fçachant  pas  qu’elle  eut  été  brûlée.  Le  cardinal  reve- 
nu de  fà  première  frayeur  fit  grand  bruit  de  cette 
infuke,  & écrivit  au  roi  pour  lui  en  demander  répa- 
ration, comme  d’un  affront  fait  à un  légat  du 
fàint  liege.  Henry  lui  répondit  fechement , que  les 
officiers  de  la  doüanne  avoient  fait  leur  devoir,  en 
exécutant  des  ordres  établis  depuis  long-tems  à l’é- 
gard des  gens  qui  fortoient  du  royaume  : qu’il  s’é- 
tonnoit  qu’il  fît  valoir  fa  qualité  de  légat,  après  avoir 
été  révoquée,  & encore  plus  de  ce  qu’étant  évêque 
deSalisburi,  if  fût  fi  ignorant  des  loix  du  royaume  , 
qu’il  ofât  prendre  cette  qualité  fans  fa  permiffion. 
Campege  comprenant  par  cette  réponfe , que  le  roi 
n’avoit  pas  intention  de  le  fatisfaire , fè  trouva 
trop  heureux  qu’on  voulût  bien  le  laiffer  partir , & 
aborda  en  France,  où  le  cardinal  duPrat  le  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

Wolfey  moins  heureux  , fe  vit  expofé  à bien  des 


ce 


on  comman- c|-pCTraces  je  neuyfémc  d’Oélobre  le  procureur 

e a faire  le  pro-  S . . 1 


cez  au  cardinal 


du  roi  i’avoit  accufé  juridiquement  d’avoir  violé  le 


^A^p'u.An-  ftatut  Prœmunire.  Ce  ftatut  fait  en  l’an  16.  du  régné 
de  Richard  il.  défendait  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  tirer  aucunes  bulles,  ni  provi/îons  de  Rome  , fur 
peine  de  perdre  leurs  bénéfices  s’ils  en  avoient  , & 

d’être 
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d’être  mis  hors  de  la  prote&ion  du  roi.  Le  dix-fep- 
tiéme  du  même  mois,  le  roi  chargea  les  ducs  de  Nor-  * > ' * 
folk  , & de  Suffolk  , qui  étoienc  alors  chefs  du  con- 
feil  de  lui  aller  redemander  le  grand  fçeau  , quoiqu’il 
lui  eut  été  donné  pour  toute  fa  vie*  Wolley  ne  vou- 
lut pas  le  leur  rendre  fans  un  ordre  exprès  du  roi,  mais 
cet  ordre  ayant  été  obtenu  auffi-tot,  il  fut  contraint 
d’obéir  à une  fécondé  juffion.  On  voulut  remettre  le 
fçeau  à Varham  archevêque  de  Cantorbery  qui  l’a- 
voit  déjà  eu  ,mais  il  le  refufa,fans  doute  a caufe  de 
fon  grand  âge^  enforte  qu’il  fut  remis  par  le  roi 
entre  les  mains  de  Thomas  Morus , homme  généra- 
lement eftimé  tant  pour  fa  doélrine , que  pour  fa  par- 
faite intégrité,  Wfolfey  n’eut  pas  plutôt  rendu  le  fçeau 
que  le  procureur  général  prefenta  encore  d’autres 
chefs  d’accufations  contre  lui , & le  vingt-deuxième 
d’Oélobre,  il  reçut  ordre  defortir  de  fon  Palais  d York 
<5t  de  fe  retirer  à une  maifonde  campagne  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  évêque  de  Wmchefler. 

On  s’empara  auffi-tot  de  ce  palais  , & des  beaux 
ameublemens  dont  il  étoit  orne,  on  fit  raire  un  in- 
ventaire de  tous  fes  biens  qui  comprenoit  des  richei- 
fes  immenfes.  Mais  comme  le  roi  n avoir  pas  encoie 
intention  de  le  dépouiller  entièrement , il  lui  fit  le- 
mettre  de  l’argenterie  & des  meubles  pour  huit  à 
îieuf  mille  piftoies , & lui  laifTa  1 archevcche  d York 
& l’évêche  de  Winchefter  II  lui  permit  auffl  de  choi- 
fir  des  procureurs  pour  agir  en  fon  nom  & défendre 
fa  caufe.  Wolfèy  profitant  de  cette  permiflion  & de 
la  promefle  que  le  roi  lui  avoir  faire  que  fa  perfonne 
feroit  en  fureté , choifit  des  procureurs  & les  fit  agir. 

3’étant  donc  prefentez,  ils  protelferent  en  fon  nom 
Tome  XXni  Q. 
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" qu’il  avoir  ignoré  que  l’impetration  des  bulles,  dont 
■ il  éroit  accule  , fut  contraire  aux  loix  du  royaume  8c 
préjudiciable  à l’état.  Quant  aux  faits  qu’on  mettoit 
en  avant  contre  lui , ils  dirent  qu’il  les  avoüoit  8c 
qu’il  fe  remettoit  entièrement  à la  clemence  du  roi, 
en  déclarant  toutefois  qu’il  n’avoic  rien  fait  que  de 
fon  confentement , qu’il  avoit  obtenu  des  lettres  pa- 
tentes de  fa  majefté  , 8c  qu’il  pourtoit  les  montrer 
fi  les  ennemis  ne  les  avoient  enlevées  avec  tous  lès  pa- 
piers j mais  qu’il  ne  vouloir  point  chicaner  avec  fon 
maître.  Qn  ne  îaiffa  pas  de  prononcer  l’arrêt;  Wol- 
fèy  fut  déclaré  d chu  de  la  proteélion  .du  roi,  tous 
fe  s biens  furent  confifquez  , & Henry  abandonna  fa 
perfonne  à (on  parlement. 

Ce  parlement  s’aflembla  à Londres  le  troifi.me 
de  Novembre  , & fut  transféré  dans  le  même-tems  à 
Welfminfter.  Auffi-tot  les  ennemis  du  cardinal  mi- 
rent tout  en  uiàge  pour  achever  de  le  perdre.  La  cham- 
bre haute  fitdrefïer  quarante-quatre  articles  d’accufà- 
tion  contre  lui , 8c  Fon  remarque  que  dans  tous  ces 
chefs,  on  ne  Faccuiè  point  d’avoir  violé  le  ftarut  Pr<e- 
munire  8c  d’avoir  exercé  la  fonction  de  légat  à Latere 
fans  une  permiliion  exprelTe  du  roi , parce  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  ignorer  que  ce  prince  n’y  eut  con- 
fenti.  Le  cardinal  fut  principalement  accule  par  la: 
chambre  haute  d’avoir  abuié  du  pouvoir  de  légat 
contre  le  ferment  qu’il  avoit  prêté,  lorfqu’il  avoit  été 
admis  à exercer  fa  légation,  d’avoir  ufé  tyrannique- 
ment de  l’autorité  que  fa  charge  de  grand  chance- 
lier lui  donnoit  ; de  s’être  en  pîufieurs  occalions  ren- 
du égal  au  roi  j d’avoir  donné  differens  ordres  im* 
portans  fans  lui  en  ayoirrien  communiqué  j d’avoir 
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agi  defpotiquement  en  plufieurs  rencontres  comme  s’il 
avoit  été  plutôt  louverain  que  miniftre.  Tous  les  au- 
très  articles  étoient  de  la  même  nature,  8c  rouloient 
fur  l’abus  qu’il  avoit  fait  des  charges  de  légat,  de 
chancelier,  de  premier  miniftre  , & delà  faveur  dont 
le  roi  l’avoit  honoré.  Enfuite  l’accufation  fut  portée 
à la  chambre  bafle  , dont  le  concours  etoitneceffaire, 
8c  l’on  menaçoit  de  l’y  condamner  fur  le  champ  com- 
me coupable  de  haute  trahifon  j mais  Thomas  Crom- 
Wel  domeftique  du  cardinal , 8c  un  des  membres  de 
cette  chambre  foutint  les  interets  de  fon  maître  avec 
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tant  d’adrefte  8c  de  fermeté , qu’il  le  tira  de  danger 
pour  cette  fois.  Cette  vigueur  de  Cromvfel  plut  au 
roi  ,qui  commença  dès  lors  à l’eftimer. 

Louis  Berquin  , dont  les  écrits  avoient  été  cenfu- 
îezen  partie  en  l’année  1 <26.  s’étant  vu  hors  de  pri- 

I J . t . 1 / etre  brûle  en 

fon  par  la  faveur  de  François  I.  qui  1 aimoit  maigre  place  de  Grève, 
les  égaremens  de  fon  efprit , loin  de  profiter  de  fa  li-  ^tiasbv'li  * 
berté  , pour  édifier  ceux  que  fes  écrits  avoient  fean-  B^hiji.zcd- 
dalifèz,  eut  la  hardie  (Te  d’accufer  fes  propres  accufa- 
teurs  Beda  8c  Duchefne,  les  fit  paffer  pour  des  gens 
fans  religion  , 8c  défera  douze  articles  tirez  des  livres 
de  Beda.  ïl  écrivit  alors  à Erafme  qu’il  ne  falloir  plus 
tarder,  qu’il  devoit  fe  joindre  à lui , qu’il  écoit  tems, 
de  faire  perdre  aux  doéteurs  toute  l’autorité  qu  ils 
avoient  dans  l’églile  , & de  les  décrier  tout-à-fait, 
î’occafion  étant  favorable.  S’il  avoit  fuivi  alors  les 
confeils  judicieux  d’Erafme,  il  n’auroit  pas  été  op- 
primé. Son  avisétoit  que  Berquin  devoit  quitter  fon 
entreprife  & fortir  du  royaume-,  mais  un  avis  fi  fage 
ne  fit  aucune  impreiïion  fur  fon  efprit , ce  qui  réveil- 
la fes  ennemis , qui  firent  nommer  douze  commiftai- 

. Qjj 
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res  pour  le  juger  & lui  faire  fou  procès.  Il  fut  donc 
mis  pour  la  troifieme  fois  en  prifon  , & l’arrêt  ren- 
du contre  lui,  porroit  que  fes  livres  ieroient  brûlez  f 
& qu’après  avoir  fait  abjuration  des  erreurs  qu’on  en 
avoit  tirées,  il  auroitja  langue  percée,  & ferpit  en- 
fermé dans  une  prifon  perpétuelle.  Cette  fentence’ 
lui  ayant  été  prononcée  , il  en  appella  au  pape  & au 
roi.  Le  fçavant  Guillaume  Budé,  qui  fut  un  de  fes 
juges,  fit  tout  ce  qu’il  pût  pendant  trois  jours  pour 
lui  perfuader  de  fauver  fa  vie,  par  ta  rétractation  de 
f s erreurs  : mais  n'ayant  pû  vaincre  fon  opiniâtreté, 
fes  juges  fe  raflemblerent  & le  condamnèrent  au  feu. 
La  fentence  fut  exécutée  â Paris  dans  la  place  de  Grè- 
ve le  vingt-deuxième  d’ Avril  de  cette  ann  e ï 529. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  fit  encore  dans 
cette  même  année  1 5Q9.  une  autre  cenfure  de  quel- 
ques changemens  inférez  dans  le  texre  de  plufieurs 
pfeaumes  d’un  bréviaire  du  diocefe  de  Solfions  : deux 
chanoines  de  IVglife  cathédrale  lui  déférèrent  ce  bré- 
viaire, & après  une  mure  deliberation,  la  faculté  dé- 
cida le  vingt-quatrième  de  juillet,  que  cette  entre-  " 
prife  éroit  dangereule  , & qu’on  ne  devoir  point  la 
foufifrir  ; dans  le  même -rems  elle  écrivit  à l’évêque 
de  Soifîons  & au  chapitre  deux  lettres  dattées  du  mê- 
me jour,  dans  lefquelles  elle  marque  au  premier, qu’on 
lui  avoit  envoyé  un  bréviaire  de  ion  diocefe,  publié 
depuis  peu  fous  fon  nom  , mais  qui  contenoit  p!u- 
fieurs  choies  odieufes  pour  leur  nouveauté,  contrai- 
res à l’ufage  commun  de  l’églife,  & qui  pourroient^ 
caufer  un  fchifme  dans  celle  de  France,  bon  n’yapor- 
toit  pas  un  prompt  remede  5 qu’elle  le  priait  d’etouffer 
ces  fcmaices  de  division,  ayant  que  le  mal  devienne 
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plus  grand,  & que  ces  conteftations  augmentent, 
elle  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  chapitre. 

Brafme  voyant  qu’on  le  foupconnoit  toujours 
d’embvaffer  les  nouvelles  opinions , ferefolut  de  quit- 
ter la  ville  de  Rafle  qui  en  étoit  infectée  & fe  retira  à 
Fribourg  en  Briigaw  , qui  appartenoit  à Ferdinand. 
Quelques  mois  après  qu’il  fut  arrivé  dans  cette  ville  , 
e’eft-à-dire , dans  le  mois  de  Novembre,  il  publia 
un  ouvrage -contre  ceux  qui  prenoient  fau (Terne nt 
k nom  d’ évangéliques  : ces  gens-Sà  , dit -il  , font  des 
orgueilleux  qui  voudraient  mettre  Dieu  même  dans 

leur  parti,  s’il  étoit  poflible:  pour  moi  je  n’en  connais- 
point  qui  ne  foit  devenu  plus  méchant  depuis  qu’il 
a commencé  à profeffer  ce  nouvel  évangile , qui  n’eft 
pas  apurement  celui  de  Jefus-Chrift.  Les  théologiens 
de  Strafbourg  répondirent  à cet  écrit,  parce  qu’E- 
rafime  ne  Iss  y avoir  pas  épargnés, non  plus  que  ceux* 
de  Bafîe  , & particulièrement  Martin  Bucer  qui  avoir 
été  religieux  dominiquain,  6c  qui  fut  un  des  premiers 
autheurs  de  la  reforme  à Strasbourg  où  il  étoit  mini-; 
lire. 

Je  trouve  encore  une  lettre  d Erafine  du  neuvie- 
îne  juin  à Jacques  Lopez  Scunica  , docteur 

en  théologie  de  FUniverhté  d’Alcala  , qui  avoit  e- 
crit  contre  les  notes  de  ce  fçavant  homme , fur  le 
nouveau  reftament,  outre  un  autre  ouvrage  intitu- 
lé, BUfpbêmes  & impietr^  d'Erafme , &c»  dans  lequel  il 
avoit  recueilli  les  pailages  les  plus  libres  des  ouvrages 
qui  pouvoient  le  rendre  odieux  aux  puilïances 
ecclefiaftiques  : & ce  livre  fut  long-tems  après  impri- 
me fecrettement  6c  publie  , maigre  les  dérenies 
faites  à l’auteur  par  Leon  X.  6c  reiiouvellées  par 
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* fon  fucceffeur  Adrien  VI,  Erafme  fut  oblige'  d’y  rc- 

An . î j . p0ncjre  9 sc  de  faire  voir  dans  une  apologie,  que 
Stunica  lui  en  avoir  impofe  ou  avoir  mal  interprété 
fes  fentimens.  Stunica  fit  paroître  quelque  tems 
après  un  écrit  intitulé  le  Prodrome , & deux  autres  pe- 
tits ouvrages,  l’un  fous  le  titre  des  Principales  conclu- 
fions  fujpeéies  & Jcandaleufes  qui  Je  trouvent  dans  les  livres 
d* Erafme , & un  autre  pour  prouver  que  l’ancien 
interprète  de  l’écriture  fainte  n’avoit  point  fait  les  fo- 
licifmes  qu’Erafme  avoir  remarquez.  Il  y eût  une  re- 
ponfèaux  conclufions  de  la  part  d’ Erafme,  qui  écri- 
vit en  même  tems  la  lettre  apologétique  dont  nous 
cxxïîl  parlons  ici , pour  fervir  de  répliqué  au  dernier  trai- 
îf es  ci* e r afm e té  de  Stunica.  Caranza  ayant  prétendu  qu’Erafme  a- 
&lSudSusZa  VOit  diminué  dans  fa  reponfe  la  force  des  paflages 
qui  prouvent  la  divinité  de  Jefus-Chrifl  , Erafme  ne 
manqua  pas  de  repondre  & de  compofer  une  apo- 
log  ie  qu’on  trouve  dans  fes  œuvres  au  neuvième 
tome.  Il  fut  auffi  attaqué  fur  l’interpretation  d’un 
paffage  de  faintPaul,  par  Staudicius  évêque  Anglois, 
& à Louvain,  par  Nicolas  Egmond,  carme  & pro- 
feifeur,  Ce  paffage  regardoit  la  refurredlion  5 il  y a 
ï c.'rirthc.  15  dans  h Grec  : Nous  ne  dormirons  pas  tous  du  fommeil  de  U 
•v-st-  mort , mais  nous  ferons  tous  change?  : dans  la  Vulgate. 

Erafmus  in  r ■ J 0 r c/ 

hmc  locum  , Nous  vcjsuj citerons  tous , mais  nous  ne Jerons  pas  tous  cban - 
ZJvJgTmuZ.?.  Erafme  avoit  fuivi  dans  la  verfion  le  fens  du 
muW'  Grec.  Ses  adverfaires  prirent  de-là  occafion  de  Tac- 
eufer  de  plufleurs  herefies,  & en  particulier  de  nier 
la  refurredlion.  Erafme  fait  voir  dans  fa  réponfe  que 
cette  accufàtion  e fl  fans  fondement,  & que  le  fens 
du  Grecefttrès-foutenabîe. 

owiZ's  de  Luther  fit  auiîi  paroître  quelques  ouvrages  dans 
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cette  année  : il  écrivit  en  peu  de  mots  au  prévôt  de  ^ ^ ^ J 
Brefme , ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  les  conférences  de 
Marpurg  entre  lui  & Zuingle,  l’afîurant  que  les  Sa  ” cette  année, 
cramentaires  avoient  révoqué  plufieurs  articles  de 
leur  dodrine,  ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  reprocher 
aux  Luthériens,  & qu’il  leur  avoir  accorde,  qu  en-  hoc  ctnwftag. 
core  qu’il  ne  pût  les  regarder  comme  frétés,  il  ne 
Youloit  pas  cependant  les  priver  de  la  charité  que 
nous  devons  même  à nos  ennemis.  Il  écrivit  encore 
delà  guerre  contre  les  Turcs,  & il  s’exptimoit  de 
telle  forte  qu’il  paroiffoit  plutôt  détourner  les  Chré- 
tiens de  cette  guerre,  qu’il  ne  les  y portoit , il  s’y  plaint 
de  la  condamnation  que  Leon  X.  avoit  farte  de  fa 
propofition  , dans  laquelle  il  avoit  enfeignéautrefois, 
que  combattre  contre  les  Turcs,  étoit  reiifter  à la 
volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloir  vifber  > parce 
qu’il  falloir  vouloir  non-feulement  tout  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  voulions,  mais  abfolument  tout  ce 
que  Dieu  veut,  „ Qu’on  confulte  , dit-il,  l’experien- 
ce , & l’on  verra  quel  avantage  nous  avons  tiré 
d’ ulnc  pareille  guerre,  qui  a fait  perdre  aux  Chré~ 

„ tiens,  Hile  de  Rhodes,  prefque  toute  la  Hongrie 
3,&  une  bonne  partie  de  l’ Allemagne  , ce  qui  montre 
3,  que  Dieu  n’eft  point  avec  nous  quand  nous  com- 
battons contre  le  Turc.  Il  y répand  un  grand  nom- 
bre de  calomnies  contre  le  pape  , l’empereur  , les  rois, 
les  princes , les  évêques , &.  principalement  la  cour 
romaine.  Cochlée  réfuta  cet  ouvrage,  & en  tira  cent 
trente-fix  propofitions  Ton  ouvrage  eft  en  forme  de 

dialogue.  cxxv. 

On  ne  laiffa  pas  de  punir  les  fè&ateurs  de  cet  he- 
remarque  , en  quelques  villes  d’Allemagne.  A Colo- 
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gne  Pierre Fiofteld,  & Adolphe  Clarebach  , hommes 
içavans  avaient  été  mis  en  prifon  , pour  avoir  des 
fentimcns  erronés  fur  i’euchariftie,  & lur  d’autres 
articles  de  la  religion  Catholique.  Apr.es  plus  de  dix- 
huit  mois  de  captivité,  ils  furent  enfin  condamnez 
à être  brûlez. 

Rien  .n’arrêtoi-t  les  progrez  du  Lutheranifme  en 
Suède  , où  la  vraye  religion  fe  trouvoit  prefque  en- 
tièrement abolie.  Dès  le  commencement  de  cette  an- 
née le  roi  Gttftave  convoqua  une  aflèmbléc 

generale  , dans  laquelle  il  fit  recevoir  les  fentimens  des 
Luthériens  pour  réglé  de  foi,&  renoncer  folemnelle-; 
ment  a i’obéiiïance  du  pape,.  Cette  aflemblée  fe  tint 
à Orebro  petite  ville  capitale  de  la  Nericie  fur  la  ri»' 
viere  de  Erofa*,  l’on  y établit  unufage  uniforme  dans 
toutes  les  églifes.  Le  roi  recommanda  aux  évêques  un 
certain  nombre  de  prédicateurs  qu’il  avoir  enten- 
dus , afin  qu’on  leur  donnât  des  bénéfices , & qu’on 
les  défendit  contre  la  violence.  Quelques  heretiques 
furent  maltraitez  : l’évêque  de  Scaren  dans  la  Veftro- 
gothlande  obligea  celui  qu’on  lui  envoya  de  pren- 
dre la  fuite  : le  reéleur  du  college  commençant  à 
expliquer  l’évangile  de  faint  Matthieu  à les  difci» 
pies,  penia  être  accablé  à coups  de  pierres,  & fe  fait- 
va  à Vadfteg  ville  de  fOftrogothie.  Les  auteurs 
de  ces  troubles,  furent  quelques  feigneurs  de  la  Go- 
dais occidentale  qui  confpirerent  contre  le  roi  pour 
maintenir  la  religion  Catholique  5 mais  le  chef  de  cet- 
te  confpiration  appe.Ué  l’Huro-Jean,  fut  arrêtée 
mis  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit  qu’après  ilx  mois  à la 
recommandation  de  George  fon  fils  qui  étoit  dans 
U fayeur  de  Guftaye  s cependant  les  Suédois  ont 

moins 


I 


Livre  Cent  trente-deuxie’me.  119 
moins  changé  que  les  autres  j car  ils  ont  des  évêques, 
des  prêtres  & des  diacres  mariez  ; leurs  églifes  font 
peu  differentes  de  nôtres  , ils  ont  une  liturgie  aflez 
îemblable  à celle  de  l’églife  Romaine  j aux  grandes 
fêtes  ils  vont  à confefle  , 6c  fe  mettent  quelquefois 
dix  ou  douze  aux  pieds  de  leurs  miniftres  pour  re- 
cevoir la  penitence.  Le  Lutheranifme  en  Danne- 
mark  faifoit  auiii  de  femblables  progrez. 


TomeXXni. 
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LIFRE  CENT  TRENT  E-TROISIE'ME. 

■Empereur  Charles  V.  étoit  toujours 
à Boulogne , où  il  attendoit  le  jour  mar- 
qué pour  la  ceremonie  de  Ton  couronne- 
ment. Ce  jour  tant  defiré  étant  enfin  arri- 
vé, le  pape  accompagné  de  quinze  cardinaux,  vingt- 
deux  évêques  , huit  abbez  , & de  tous  Tes  officiers , fe 
tranfporta  le  marin  dans  l’églife  de  faint  Petronio 
qu’on  avoir  magnifiquement  ornée.  Peu  de  tems  après 
l’on  vit  arriver  l’empereur  en  manteau  imperia! , dont 
Sforce  duc  de  Milan  , & Charles  duc  de  Savoye  por- 
toient  la  queue.  Le  marquis  d’Aftorga  portoit  le 
fceptre  , le  duc  d’Afcalona  l’épée, le  marquis  de  Mont- 
ferrat  la  couronne  de  fer , & le  globe  étoit  porté  par 
Alexandre  de  Medicis  déjà  reconnu  pour  gendre  de 
fà  majeflé  impériale  5 tous  éroient  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Cette  couronne  dite  de  fer , 
quoiqu’elle  foit  d’or , eft  ainfi  nommée  à caufe  d’un 
cercle  de  fer  blanc  qui  eft  en  dedans  \ d’autres  difènt 
qu’il  n’y  a de  fer  qu’une  petite  pointe  qu’on  peut  à 
peine  remarquer  : le  deflein  de  Charlemagne  en  la 
faifant  faire  ainfi,  étoit  d’apprendre  aux  empereurs, 
que  pour  conferver  ieur  puifïànce  en  Italie , il  falloit 
employer  le  fer  & la  force.  Cette  couronne  étoit  gar- 
dée dans  la  ville  de  Monza  en  Lombardie , & fervoit  à 
déclarer  l’empereur  roi  des  Lombards , ce  qui  lui  con- 
ferve  les  prétentions  qu’il  a fur  l’Italie  5 car  dans  le  cou- 
ronnement qui  fe  fait  à Aix-la-Chapelle  avec  la 
couronne  d’argent , il  efi:  feulement  déclaré  roi  de 


O 
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Germanie.  Selon  un  decret  de  Charlemagne , Char- 
les V.  auroit  dû  recevoir  la  couronne  de  fer  à Mon- 
za,  mais  voulant  éviter  la  multiplicité  des  ceremo- 
nies , ou  faire  plus  d’honneur  à la  ville  de  Boulogne 
oùétoitle  pape  , il  aima  mieux  en  être  couronné  dans 
cette  ville.  Environ  trois  jours  après,  il  fe  prépara 
à recevoir  la  couronne  d’or,  des  mains  même  du  pa- 


An.i  530. 


pe:  ce  qui  fè  ht  ainfi.  S’étant  prefenté  devant  le  trô- 
ne où  étoit-Clement  VIL  ce  pape  lui  donna  le  fur- 
plis  & l’aumufie  pour  le  faire  chanoine  de  faint  Pier- 
re , & de  faint  Jean  de  Latran  , & prit  enfuite  les 
habits  pontificaux  pour  dire  la  méfié  , pendant  que 
les  chanoines  de  ces  deux  églifès , qui  étoient  venus 
avec  le  pape  pour  cette  fonétion  , reveftoient  l’em- 
pereur des  habits  de  diacre, pour  lervir  à la  méfié  pon- 
tificale. Le  faint  pere  revêtu  de  fes  habits  s’approcha 
de  l’autel  , & commença  folemnellement  la  méfié 
avec  deux  chœurs  de  mufique  } l’empereur  donna  a 
laver  au  pape,  & communia  de  la  main,  étant  à ge- 
noux à fes  pieds  félon  la  coutume  , entre  un  cardinal 
évêque  & un  cardinal  prêtre  5 deux  maîtres  des  cere- 
monies tenant  la  nape.  La  méfié  achevée , & la  bé- 
nédiction donnée  à l’ordinaire,  le  fouverain  pontife 
toujours  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , s’afiit  de- 
vant l’autel , & l’empereur  retourna  fur  fon  trbne  , 
où  les  mêmes  chanoines,  qui  lui  avoient  mis  les  ha- 
bits de  diacre,  les  lui  ôterent , & dans  le  même  tems 
les  électeurs  de  l'empire  le  revêtirent  des  habits  & du 
manteau  impérial, pour  aller  enfuite  fe  mettre  à genoux 
aux  pieds  du  pape,&  recevoir  la  couronne  d’or. 

Le  pape  qui  étoit  affis  commença  par  donner  a 
l’empereur  le  fceptre  d’or  enrichi  de  pierreries , qu’il 

Rij 
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. reçut  de  la  main  du  marquis  d’Aftorga,  & qu’il  mit 

AN.IjjQi 

entre  les  mains  de  Charles  Y.  en  prononçant  ces  pa- 
rôles  du  cérémonial  Romain.  “ Empereur  notre  fils» 
„ prenez  ce  fceptre,&  fervez-vous-en  pour  regner  fur 
,,les  peuples  de  l’empire,  aufquels  Dieu,  nous  &lcs 
,,  électeurs  vous  avons  trouvé  digne  de  commander; 
enfuite  s’approcha  leducd’Afcalona  qui  portoit  l’épée 
de  l’empire  toute  nuë , & qui  la  prefenta  au  pape, étant 
à genoux.  Le  faint  pere  la  prit  & la  mit  dans  la  main 
de  l’empereur  , en  prononçant  ces  autres  paroles  : 
„ Prenez  cette  épée  , de  laquelle  vous  devez  vous 
,,  fervir  pour  la  défenfe  de  l’églife  contre  les  ennemis 
„ de  la  foi.  A cette  ceremonie  fucceda  celle  du  globe 
d’or  que  portoit  Alexandre  de  Medicisjce  globe  avoit 
une  croix  defïus,  &étoit  tout  femé  de  pierreries.  Sa 
fainteté  le  reçut,  & le  donna  à l’empereur  en  lui  difant? 
„ Ce  globe  que  nous  vous  donnons  reprefente  le  mon- 
„ de  , que  vous  devez  gouverner  avec  beaucoup  de 
„ vertu , de  religion  , & de  fermeté.  Enfin  s’approcha 
Gonzague  marquis  de  Montferrat,  qui  s’étant  auffi 
mis  à genoux  devant  le  pape  , lui  prefenta  la  couron- 
ne d’or  enrichie  de  diamans,  8c  d’autres  pierres  pré- 
cieufes  de  la  valeur  de  cenr  mille  ducats.  L’empe- 
reur ayant  baiflfé  la  tête,  la  reçut  de  fa  fainteté  qui  lui 
dit  encore  ces  paroles  : tf  Charles  empereur  invincible, 
„ recevez  cette  couronne,  que  nous  vous  mettons  fur 
„ la  tête  , qui  doit  fervir  de  t moignageà  toute  la  rer- 
„ re,  de  l’autorité  qui  vous  eft  conférée,  pour  vous 
„ faire  honorer  , fervir  & obéir  de  tous  les  peuples 
„ qui  font  fournis  à votre  puiffance.  Frédéric  de  Gon- 
zague , marquis  de  Mantoüe , ne  fe  trouva  point  à la 
ceremonie  , ni  même  dans  Boulogne  , pour  éviter  de 
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fe  rencontrer  avec  le  marquis  de  Montferrat,  qui  l’a- 
voit  voulu  précéder. 

L’empereur  ayant  ainfireçu  la  couronne , baifa  les 
pieds  du  pape  , c’eft-à-dire  fa  pantoufle  , qui  étoit 
rouge  avec  une  croix  blanche  defïus.  Enfuite  fà  fain- 
teté  & fa  majefbé  impériale  fe  levèrent,  & fe  mirent 
debout  devant  l’autel.  Le  pape  embraïïa  l’empereur 
& lui  donna  le  baifer  de  paix.  Les  deux  cardinaux 
qui  avoient  fait  la  fonébion  de  diacre  & de  foudiacre 
à la  mefTe,  allèrent,  aufiï  baifer  la  main  de  l’empereur 
qui  les  embrafîa,  ôc  alla  enfuite  s’affeoir  avec  le  pape 
fous  un  même  dais,  & fur  des  fiéges  inégaux  , celui  de 
l’empereur  étant  plus  bas  d’un  demi  pied.  A peine  fu- 
rent-ils tous  deux  afîis,  que  le  premier  cardinal  diacre 
fe  tourna  vers  le  peuple  , & dit  à haute  voix  : Vive 
Charles- Quint  l'invincible  0*  très -puisant  empereur  & 
défenfeur  de  la  fci.  Le  peuple  lui  répondit  en  criant 
plufieurs  fois  : Vive  l'empereur.  On  fît  une  décharge 
generale  de  la  moufqueterie,  & l’on  tira  plus  de  cent 
coups  de  canon.  Ce  bruit  joint  aux  trompettes , aux 
tambours , aux  fifFres , & au  fon  des  cloches  de  toute 
la  ville  dura  plus  d’une  demie  heure,  & l’on  fe  difpo- 
fa  pour  la  cavalcade  3ou  le  pape  & l’empereur  paru- 
rent montés  fur  deux  chevaux  d’Efpagne  de  même 
couleur  richement  enharnach  s.  Charles  V.  fît  prefent 
à fa  fainteté  du  cheval  , fur  lequel  il  étoit  monté, & 
le  faint  pere  le  donna  à Alexandre  de  Medicis.  La 
cavalcade  finit  par  un  fuperbe  repas  , où  l’empereur, 
qui  étoit  feul  à fà  table,  but  debout,  Redécouvert  à 
la  fanté  du  pape.  Le  cardinal  de  Medicis  neveu  de  fa 
fainteté  remercia  l’empereur,  puis  fe  leva  , &.  but  de- 
bout & découvert  à la  fanté  de  l’empereur , le  tout  au 
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bruit  des  tambours,  des  trompettes,  & delà  mufique. 
Sa  majefté  impériale  avoir  alors  trente  ans. 

Deux  jours  après , un  accident  penfa  changer  cette 
fête  fi  célébré  en  un  deüil  des  plus  lugubres  ; car  l’em- 
pereur paflant  par  unegalleriede  fon  palais  pour  aller 
à l’églife , une  poutre  du  plancher  de  cette  gallerie 
tomba  prèfque  aux  pieds  de  ce  prince,  8c  bleffa  plu- 
sieurs perfonnes  de  fa  fuite.  Ceux  qui  font  accoutu- 
mez à tirer  des  prognofticsde  tout,  prétendirent  que 
cet  événement  fignifïoit  , que  nul  autre  empereur 
ne  feroit  couronné  en  Italie,  ce  qui  efl  en  effet  arrive, 
mais  pour  d’autres  raifons  que  celle  de  la  chûte  de 
cette  poutre. 

Quoique  l’empereur  fut  néceffaire  en  Allemagne 
pour  la  dieté  qu’il  avoir  indiquées  Ausbourg , au 
huitième  d’ Avril , le  pape  le  follicita  h vivement  de 
demeurer  encore  quelque-tems  à Boulogne , qu’il  y 
féjourna  jufqu’au  vingt-deuxième  de  Mars.  L’inten- 
tion du  pape  étoit  que  l’empereur  ne  fe  retirât  point 
que  ce  prince  n’eut  tout  difpofé,  pour  rétablir  abfo- 
lument  la  ms i fon  des  Medicis  dans  Florence.  Char- 
les pour  contenter  le  pape  , fut  donc  oblige  d écrire 
à Philibert  prince  d’Orange , qui  étoit  alors  viceroi 
de  Naples , de  fe  rendre  inceflamment  en  Tofcane  , 
avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie  8c  d’infanterie  y 
qui  étoient  dans  cet  état , pour  affiéger  Florence  , 8c 
lui  envoya  en  même  tems  le  brevet  de  genéraliffime 
de  l’armée  deftinée  à cette  entreprife.  Don  Antonio 
de  Leve  eut  ordre  au(Ti  de  tirer  de  Lombardie  , où 
il  commandoit , les  meilleurs  officiers  8c  foldats,pour 
venir  fervir  fous  le  prince  d Orange.  Ces  ordres  fu- 
rent communiquez  au  pape,  qui  de  fon  coté  ordon? 
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na  aufli  à tous  les  officiers  de  Ton  armée  d'obéir  au 
même  prince  , & fit  faire  promptement  toutes  les 
provifions  de  guerre  & de  bouche  neceffaires  pour 
l’entretien  de  ces  armées.  Toutes  ces  mefures  prifes, 
l’empereur  voulut  partir;  mais  le  pape  le  pria  encore 
de  différer  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  commencé  le  fiege 
de  Florence,  ou  du  moins  jufqu’à  l’arrivée  du  prin- 
ce d’Orange  , tant  fà  paillon  étoit  grande  pour  le  ré- 
tabliffement  de  fa  maifon. 

Les  Florentins  inftruits  de  tous  ces  mouvemensdu 
pape  de  de  l’empereur , virent  bien  que  c’étoit  con- 
tre eux  qu’ils  fe  faifoient  , & ne  fachant  quel  parti 
prendre , ils  affemblerent  le  confeil  un  marin  douziè- 
me de  Mars,  pour  examiner  ce  qu’ils  dévoient  faire. 
Le  grand  gonfalonier  y parla  le  premier  fur  les  avan- 
tages de  la  liberté,  & fur  l’état  de  ceux  qui  vivoient 
fous  le  gouvernement  defpotique  d’un  prince,  fur  le 
malheur  qu’ils  avoient  d’être  la  viéfime  des  perni- 
cieux deffeins  d’un  de  leurs  citoyens,  qui  au  lieu  de 
défendre  la  liberté  de  fa  parrie  , ne  cherchoit  qu’à 
l’opprimer  & à la  ruiner.  11  conclut  qu’il  falloir  donc 
prendre  une  bonne  réfolution  de  fè  défendre  contre 
un  tel  ennemi, & de  facrifier  toutes  chofes  plutôt  que 
de  l’avoir  pour  maître.  D’autres  opinèrent  de  s’aller 
jetter  aux  pieds  du  pape  & implorer  fa  clemence.  En- 
fin à la  pluralité  des  voix , il  fut  délibéré  qu’il  falloir 
fe  défendre. 

Sur  cette  deliberation  les  Florentins  levèrent  des 
troupes  qu’on  joignit  à celles  qu'ils  avoient  d ja,  & 
qui  faifoient  enfemble  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  , & de  que' que  cavalerie  , dont  les  hi 
üo.iens  n’ont  pas  marqué  le  nombre.  ïls  en  donne- 


AN.1530. 


IV. 

Les  Florentins 
font  r-folus  de 
fe  défendre  con- 
tre le  pape  & 
l’empereur. 


i3<?  Histoire  Ecclesiastique; 

* 1 rent  le  commandement  à Malatefta  Baglioné  un  de 

AN.1530.  leurs  citoyens , dont  Eftienne  Colonne  fut  Lieute- 
nant general  j mais  ces  troupes  n’étoient  pas  allez 
nombreufes  pour  réfifter  au  prince  d’Orange , dont 
l’armée  etoit  compofée  de  vingt  mille  hommes  d’in- 
fanterie, & dix  mille  chevaux  commandez  par  les 
meilleurs  officiers  du  fiecle;  outre  les  troupes  de  Mi- 
lan, que  lui  amena  le  marquis  du  Guaft,  ôc  l’armée 
du  pape,  forte  de  fix  mille  hommes  de  pied  , ôc  deux 
mille  chevaux,  fous  la  conduite  du  duc  d’Urbin.  La 
guerre  commença  donc  allez  vivement  : le  fiege  fe 
continua  avec  une  opiniâtreté  réciproque  des  affie- 
gez  ôc  des  afiiegeans.  Le  prince  d’Orange  ayant  ap- 
pris que  Malatefla  devoir  recevoir  un  fecours  de  deux 
mille  hommes  de  pied,  ôc  huit  cens  chevaux,  qu’on 
envoyoit  de  Pile , alla  au-devant  pour  leur  empêcher 
lajondfionj  ôc  quoiqu’il  n’eut  pu  arriver  aftez-tot 
pour  s’y  oppofer,il  ne  laifla  pas  d’attaquer  Malatefla  ÿ 
mais  cette  attaque  lui  coûta  la  vie  qu’il  perdit  par  un 
coup  de  moufquet,  dont  il  fut  tué  fur  la  place.  Le 
marquis  du  Guaft  prit  aufii-tôt  le  commandement  de 
l’armée,  ôc  Malatefta  voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
poffible  de  tenir  plus  long-  tems  la  campagne  , raiïem- 
bla  du  mieux  qu’il  lui  fut  poffible  le  refte  de  fes  troupes 
ôc  fe  retira  dans  Florence  avec  le  peu  de  gens  qui  lui 
reftoient,  la  plupart  bleffiez. 

Les  Florentins  fe  voyant  preftez  , ôc  réduits  à 
une  famine  extrême,  firent  venir  dans  leur  grand  con- 
feil  Malatefta , ôc  Philippe  Megîiori  pourvoyeur  de 
l’armée  j ôc  apres  les  avoir  entendus , ils  conclurent 
à la  reddition  de  la  place  , Ôc  à la  foumiffion,  con- 
vaincus que  leur  obftination5quidevçnoit  inutile , ne 

ferviroit 
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ferviroit  qu’àexpofer  au  refifentiment  des  vainqueurs 
la  vie  & l’honneur  de  leurs  femmes,  & de  leurs  fil- 
les , & leur  ville  même  à être  plus  cruellement  facca- 
gée,  que  n’avoit  été  Rome.  Ainfi  Florencefut  ren- 
due à compofition  le  neuvième  dAout,  apres  un 
fiege  alfez  long  & opiniâtre. 

Charles  V.  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  reddi- 
tion, jugea  genereufement  que  les  Florentins  meri- 
toient  d’être  traitez  d’une  maniéré  honnête,  après 
avoir  témoigné  tant  de  zélé  pour  la  liberté  de  leur 
patrie,  il  manda  donc  à Gonzague  qu’il  ne  falloir 
point  exiger  de  ces  peuples  d’autres  conditions  que 
celle  de  rétablir  la  maifon  de  Medicis , & de  recon- 
noître  Alexandre  de  Medicis  pour  leur  fouverain, 
moyennant  quoi,  on  devoit  les  laitier  dans  la  joüil- 
fance  de  leurs  privilèges,  & ne  rien  changer  dans  la 
forme  du  gouvernement , pour  ce  qui  concerne  les 
magiftrats,  charges,  confeils , élections  qui  étoient 
en  uiàge  lorfque  la  Republique  fubîiftoit.  Alexan- 
dre fut  donc  reconnu  prince  & fouverain  dans  Flo- 
rence : on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité,  on  lui  ac- 
corda le  droit  de  recevoir  ÔC  d’envoyer  des  ambafla- 
deurs,  de  battre  monnoye  ,deconclurre  des  ligues, de 
faire  la  paix  ou  la  guerre,  félon  qu’il  le  jugeroit 
convenable  aux  interets  de  l’état , & aux  fiens  5 011 
convint  qu’un  de  fes  fecretaires  afiifieroit  toujours 
dans  les  confeils  & affemblées  des  magiftrats,  mais 
fans  y avoir  voix,  & que  la  confirmation  de  ceux 
qui  feroient  élus  pour  le  gouvernement , dépendrait 
du  fouverain,  de  fuccefifeur  en  fuccelfeur  à perpétui- 
té , le  droit  de  fief  de  l’empire  étant  toujours  refer- 
Vé  à l’empereur.  Telle  eft  l’origine  de  la  grandeur 
Tome  XXFll  S 
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ôc  de  la  puiflance  où  nous  voyons  aujourd’hui  les 
grands  ducs  de  Tofcane,  qui  doivent  toute  leur  for- 
tune à l’empereur  Charles  V.  Clement  VIL  ne  fut 
pas  fi  content  du  jugement  que  ce  prince  porta  fur 
l’affaire  du  duc  de  Ferrare.  Comme  ce  duc  lui  avoit 
remis  fes  intérêts  entre  les  mains , Charles  crut  devoir 
examiner  quelle  etoic  la  juftice  qui  lui  étoit  due  , 
afin  de  la  lui  rendre  , & l’examen  fait,  il  prononça 
que  Modene  & Reggio  appartenoient  de  droit  à ce 
duc,  & qu’il  recevroit  feulement  une  nouvelle  in- 
veftiture  de.  ce  duché,  en  payant  cent  mille  ducats 
au  fouverain  pontife,  avant  îe  vingt-neuvième  de 
Juin  fête  des  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul.  Cle- 
ment VII.  fut  tellement  irrité  de  ce  jugement,  qu’il 
ne  voulut  point  le  ratifier,  ni  recevoir  le  payement 
des  deniers , dequoi  l’empereur  fe  mit  fort  peu  en  pei- 
ne ; il  fallut  toutefois  que  le  faint  pere  en  paflat  par- 
la. 

Charles  étoit  parti  de  Boulogne  îe  vingtrdeuxicme 
de  Mars  pour  fe  rendre  en  Allemagne  , après  avoir 
donné  ordres  aux  affaires  d’Italie,  & le  pape  lefuivit 
quelques  jours  après  pour  aller  à Rome.  L’empereur 
alla  d’abord  de  Boulogne  à Mantouë,  où  te  duc 
Frédéric  de  Gonzague  le  reçut  magnifiquement  pen- 
dant trois  jours,  & fa  majefté  impériale  en  recon- 
noiffance  érigea  en  duché  fon  état  qui  n’étoit  que 
marquifat  auparavant.  Ce  fut  de-là  que  , fuivant  le 
confeil  de  Ferdinand  fon  frere,  la  dicte  d’Ausbourg'- 
qui  avoit  été  indiquée  au  huitième  d’Avril , fut  pro-* 
rogee  jufqu’au  vingtième  de  Juin  fuivant  : dequoi'; 
les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchez  , parce  que  cet- 
te prorogation  leur  donnoit  le  tems  de  travaillera- 
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vec  plus  d’exaditude  à dreffer  la  confeffion  de  foi  An.ij^o, 
qu’ils  avoient  refolu  de  prefenter  à cetre  diete. 

De  Mantouë  Charles  V.  trayerfa  les  terres  de  la  ix. 
république  de  Venife,  palïà  les  Alpes  ce  arriva  à amveaAuf- 
Trcnte,  par  où  il  entra  en  Allemagne,  & alla  droit  ^2 i. /«./*- 
à Ausbourg  où  il  arriva  le  treiziéme  de  juin,  qui  é-  10 8* 

toit  la  veille  delà  fête-Dieu  , accompagné  du  roi  Fer-  Georg  Sabin. 
dinand  qui  étoit  allé  audevant  de  lui , avec  la  reine 
Marie  fa  fceur  , & le  cardinal  Campege  que  le  pape 
lui  avoit  donné  pour  être  Ton  légat  dans  la  diete.  La  ri  hoc  an.  1530» 
pompe  de  fon  entree  étant  finie,  il  congédia  les  prin-  M-aimbourg  hiji. 
ces  Catholiques , & retint  ceux  qui  étoient  Protef- 
tans , pour  leur  dire  qu’il  prétendoit  que  le  lendemain  ond.im  an. 
jour  de  la  fête  - Dieu  , ils  fe  trouvaient  avec  les  "’4‘ 
autres  à la  proceflion  du  faint  Sacrement  , félon  la 
coûtume  : mais  quelques  inftances  que  leur  en  fit  la 
majefté,  ils  refuferent  d’y  afüfter,  &c  protefterent 
qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  en  confcience.  Le  Mar- 
quis'George  de  Brandebourg  portant  la  parole  au 
nom  des  autres  , allégua  pour  raifon  de  leur  refus, 
qu’011  ne  portoit  à cette  proceflion  que  la  moitié  du 
Sacrement,  ce  qui  montre,  dit  un  hiflorien , qu  alois 
les  Luthériens  croyoient  la  prefence  réelle  horsTufa- 
ge  &la  manducation  , puifqu’autrement  ils  auroient 
dû  dire,  comme  iis  ont  fait  depuis,  qu’ils  ne  pou- 
voient rendre  ce  culte  , parce  qu  ils  ne  croyoient 
Jefus-Chrift  prefent  dans  l’Euchariftie  , que  quand 
on  le  reçoit  adueliement , 8c  non  pas  quand  il  efl 
expofé  fur  l’autel  ou  porté  en  proceflion.  L’empe- 
reur fut  fi  irrité  de  ce  refus  desProteftans,  qu’il  vou- 
lut leur  donner  un  fauf-conduit  & les  renvoyer, 
mais  ceux  des  princes  qui  étoient  zelez  pour  la  paix 
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Peu  empêchèrent,  lui  reprefentant  qu’il  ne  pouvoit 
fe  difpenfèr  de  les  entendre  dans  la  diète  , pour  (ba- 
voir quelle  étoit  leur  créance.  Cette  difpute  retarda 
la  proceffion  qui  fe  fit  enfuire  avec  beaucoup  de  pom- 
pe , & à laquelle  l’empereur  affilia  avec  édifica- 
tion. 

Comme  ce  prince  avoit  défendu  à tous  les  prédi- 
cateurs de  la  nouvelle  religion , de  faire  aucune  pré- 
dication jufqu’à  la  conclufion  de  la  diète,  il  y eut 
encore  quelque  difpute  à cette  occafionj  pluileurs 
obéirent.  Luther  confeilfa  de  le  foumettre  à cette  dé- 
fenfe  , parce  qu’elle  n’étoit  que  pour  un  rems  limi- 
té, mais  plufieurs  princes  Proteftans  prétendirent  que 
cette  defenfe  ne  les  regardoit  point  êc  s’obftinerent 
a vouloir  faire  prêcher  leurs  miniftres,  mais  l’empe- 
reur leur  ayant  marqué  d’un  ton  allez  haut  qu’il 
vouloitêtre  obéi , ils  fe  fournirent  comme  les  autres  : 
tout  étant  ainfi  réglé,  la  diete  commença  un  lundi 
vingtième  de  Juin  qui  étoit  le}our  marqué:  on  en  fit 
l’ouverture  par  une  méfié  du  Saint-Efprit  qui  fut  fo- 
îemneilement  chantée  dans  l’églife  cathédrale , 8c  à 
laquelle  l’empereur  ordonna  à tous  les  princes  8c 
électeurs  de  l’empire  d’afiifter.  Cet  ordre  embarafia 
fort  les  princes  Proteftans , parce  que  Péleéfceur  de 
Saxe  étant  grand  maréchal  de  l’empire,  devoir  faire, 
fa  charge  à cetrc  mefle,  & porter  Pépéc  devant 
l’empereur  dans  de  femblables  ceremonies.  Ils  coo- 
fulterent  leurs  théologiens , qui  décidèrent  que  dans 
Un  cas  femblable  , il  étoit  permis  à S’eledfeur  de  fe 
trouver  à la  méfié  , non  pas  comme  une  aâtion  de 
religion,  mais  feulement  pour  faire  fon  office  j & là- 
defius  ils  citèrent  l’exemple  de  Naaman  auquel  lepro- 
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phéte  Elizée  permit  de  foutenir  le  roi  deSiriefon 
feigneur  , lorfqu’ii  alloit  dans  le  temple  adorer  l’idole 
de  Remmon,  parce  qu’il  ne  faifoit  point  alors  imadte 
de  religion.  Sur  cette  décifion  , l’éleéheur  prit  le 
party  d’obéir  à l’empereur.  Cocblée  dit  qu’il  fut 
accompagné  des  autres  princes  Proteftans  qui  affift 
terenr  aufti  bien  que  lui  à la  meffe,  & au  difcours  la- 
tin qui  fut  prononcé  par  Vincent  Pimpinette,  nonce 
apoftolique  8c  archevêque  deRoffano,  parce  que  le 
légat  étant  incommodé  de  la  goûte  , ne  pouvoir  fe 
trouver  à ces  aéhions  publiques.  Sleidan  toutefois 
affure  pofitivement  qu’aucun  des  princes  Proteftans 
n’aftifta  à la  meffe  , à l’exception  de  i’éle&eur  de 
Saxe. 

Après  la  meffe  qui  fut  celebrée  par  l’archevêque 
de  Mayence  , on  alla  à 1 hôtel  de  ville  , où  la  diete 
devoir  s’affembler.  Luther  qui  eut  bien  voulu  faire 
dominer  Ion  parti  dans  cette  diete,  ardrefïa  à tous 
ceux  qui  dévoient  la  former  un  écrit  fort  vif  con- 
tre la  cour  de  Rome,  & en  même-rems  allez  arti- 
ficieux , pour  faire  croire  à ceux  qui  nétoient  pas  fuf- 
fifamment  inftruits , que  la  vérité  avoit  abandonné 
l’églife  romaine  pour  palier  dans  fon  parti.  Mais  cet 
écrit  ne  fit  impreffion  que  fur  ceux  qui  étoient dé- 
jà dévouez  aux  opinions  nouvelles,  8c  n’empêcha 
point  le  parti  catholique  de  parler  fortement  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  dans  la  diete.  Après  quêtons 
ceux  qui  la  compofoient  eurent  pris  leurs  places  , 
l’empereur  étant  fur  fon  trône  portant  le  fceptreja 
couronne,  le  manteau  impérial,  8c  ayant  devant  lui 
l’épée  nue  fur  une  table,  l’éleéleur  de  Saxe,  George 
marquis  de  Brandebourg,  Ernefc  François  de  Lune- 
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— — bourg  , Philippe  lantgrave  de  Helfe  Sc  Wolfgang 
H}0,  prince  d’ Anhalt, tous  Luthériens ,fe  levèrent  &s’al- 
îerent  mettre  devant  l’empereur.  Frédéric  comte  Pa- 
latin lût  à l’alTemblée  un  écrit  affez  long  , compre- 
nant les  motifs  qui  avoient  obligé  fa  majefté  impé- 
riale à convoquer  la  diète  : il  s’étendit  particulière- 
ment fur  la  neceifité  qu’il  y avoir  de  s’oppoler  aux 
progrès  des  Turcs,  qui  avoient  engagé  les»  princes 
Hongrois  à demander  du  fccours  à l’empire  pour 
r.epouffer  l’ennemi,  & reparer  leurs  pertes.  Il  fit  un 
long  détail  des  cruautez  que  les  infidèles  exerçaient 
dans  ce  royaume,  fans  avoir  aucun  égard,  ni  à l’âge 
ni  au  fexe,  violant  les  femmes  & les  filles,  égorgeant 
les  enfans,  ravageant  tout  le  plat  pays,  & laifiant 
par  tout  des  veftiges  de  leur  inhumanité,  & de  leur 
barbarie.  Venant  enfuite  à ce  qui  concerne  la  reli- 
gion , il  déclara  que  l’empereur  avoir  indiqué  cette 
alTemblée  , afin  que  chacun  y propofât  par  écrit  ce 
qu’il  jugeoit  à propos , & qu’on  pût  délibérer  fur 
les  propofitions  que  l’on  y feroit,  pour  procurer  la 
paix  ôc  le  repos  à l’Allemagne.  La  diere  ayant  mis 
l’affaire  en  deliberation , l’on  flatua  qu’on  commen- 
ceroit  par  ce  qui  regarde  la  religion. 

La  fécondé  féance  fe  tint  le  vingt-quatrième  du 
meme  mois,  fête  de  faint  Jean-Baptifte.  Le  cardinal 
Camp ege  y fit  un  difeours  latin,  en  prefence  de  l’em- 
pereur &des  princes.  Il  releva  fort  la  vertu  & la  pieté 
de  l’empereur  , & exhorta  les  princes  à lui  être  fournis 
Si  à lui  obéir  , promettant  au  nom  du  pape,  que 
de  fon  coté  fa  fainteté  feroit  tout  ce  qui  dépendrait 
d’elle  , pour  les  engager  tous  à faire  profeilion 
d’une  même  foi,  & à entreprendre  d’un  commun  ac- 


XIV. 

Seconde  féance, 
Sleid.  ibid.  uî 
fuira  2-  % 1 i. 


Livre  Cent  trenïe-tro  isie’me;  145 
cord  la  guerre  contre  les  Turcs.  L’éleéteur  de  Mayen- 
ce répondit  pour  la  diete  , que  fa  majefté  impériale  , 1 5 ; 

en  qualité  de  défenfeur  de  l’églifc feroit  tout  fon  pof- 
fible  pour  terminer  les  différends  de  la  religion , em- 
ployeroit  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs,  & que 
les  princes  agiroient  de  concert  avec  lui.  Les  dépu» 
tez  d’Autriche  racontèrent  les  miferes  dans  lefquelîes 
Solyman  les  avoir  réduits  : les  autres  parlèrent  suffi, 

& après  eux  tous,  t’éle&eur  de  Saxe,  accompagné 
des  princes  proteftans  nommez  plus  haut,  vint  fe  pre- 
fènter  devant  le  trône  de  l’empereur,  pour  le  prier 
d’entendre  la  confeflion  de  leur  doétrine , qui  avoir 
été  approuvée  par  Luther  retiré  dans  la  fortereffede 
Coburg  , quoiqu’il  eut  fouhaité  qu’on  n’eût  pas  tant 
adouci  les  choies, & qu’on  ne  fe  fût  pas  exprimé  d’une 
maniéré  fi  foible.  George  Pontanus  chevalier  de  Saxe 
porta  la  parole  , & après  avoir  fait  une  proteftation  Les  princes  Pro- 
refpeéfueufe  du  zélé ôc  delà  vénération  qu’ils avoient  [eSSêf. 
tous  pour  fa  majefté  impériale,  ils  la  fuplierent  avec  fl0g|Ausbomhr- 
beaucoup  de  foumiffion  de  vouloir  permettre  que  conc.Trid.  L 3 
leur  confeflion  de  foy  fût  lue  publiquement,  afin  3'?‘  1310 
de  defabuferle  monde  des  faux  bruits , qu’on  faifoit 
courir  d’eux,  quoique  membres  de  la  diete,  & desau- 
tres qui  étoïent  dans  leurs  fentimens,  comme  s’ils 
avoient  des  opinions  erronées,  & s’ils  faifoientprofef- 
fion  de  l’hérefie. 

L’empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit , qu’ils  n’a- 
voient  qu’a  donner  leur  confeffion  par  écrit,  & la 
mettre  fur  le  bureau  , afin  qu’on  pût  l’examiner  à 
îoifir  , & en  délibérer  avec  les  électeurs,  les  princes  & 
les  gens  de  fon  Confeil.  Mais  les  Proteftans  in  G fiè- 
rent à en  faire  la  lecture  eux-mêmes,  6c  fout  in- 
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renc  qu’on  ne  pouvait  leur  refufer  audiance  , d’au- 
tant que  cette  affaire  regardoit  leur  réputation  , leurs 
biens , leur  vie  & le  faiut  de  leur  ame  ; que  peut-être 
on  avoir  expofé  à l’empereur  les  chofes  autrement 
qu’elles  ffétoient,  ôc  qu’il  étoit  de  leur  interet  de  le 
défabufer.  Le  prince  remit  l’affaire  au  lendemain , 
militant  toûjours  qu’on  lui  îaiffat  l’écrit , mais  ils  le 
refufèrent  encore,  preffantj  toujours  fa  majefté  im- 
périale d’accorder  leur  demande,  vû  qu’en  choies  de 
moindre  importance,  011  écoute  bien  des  gens  de  la 
plus  baffe  condition.  Enfin  la  derniere  reffource  des 
Proteffans  fut  de  prier  l’empereur  de  leur  laiffer  l’é- 
crit jufqu’à  ce  qu’il  fût  lu  publiquement  ce  qu’on 
leur  accorda  , mais  a condition  qu’on  ne  feroit  point 
cette  ledture  en  pleine  diete  , mais  dans  la  falle  de  ion 
palais,  où  l’affemblée  fe  trouverait  pour  entendre  ce 
qu’ils  avoient  à dire. 

Cette  confeflion  de  foi  fut  donc  prefentée  à l’em- 
pçreur  en  latin  & en  allemand  , le  vingt-cinquiè- 
me de  juin  , fouicrite  par  l’électeur  de  Saxe  , & par 
iix  autres  princes,  dont  le  landgrave  de  Heffe  éroit 
un  des  principaux,  & par  les  villes  de  Nuremberg 
& de  Reutlingue,  auxquelles  quatre  autres  villes  é- 
toient  affociées.  On  la  lut  publiquement  en  prefence 
de  fa  majefté  impériale  un  famedy  fur  les  trois  heures 
après  midy,  non  fans  beaucoup  de  murmures  & de 
plaintes  de  la  part  des  Catholiques,  qui  croyoient 
que  c’étoit  une  chofe  fcandaleufe  que  de  permettre 
aux  Luthériens  , qui  avoient  déjà  été  déclarez  héré- 
tiques à Rome  par  le  chef  de  l’églife  , de  produire 
leur  confeflion  de  foi  dans  une  fi  célébré  affemblée, 
enforte  que  les  légats  du  pape  avec  les  zélez  foilici» 
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terent  puiffamment  ceux  qui  avoienc  plus  de  crédit 
auprès  de  fa  majeflé  impériale  pour  vouloir  con- 
jointement avec  eux  travailler  a la  détourner  du 
cette  condefcendance  : mais  ils  n y gagnèrent  rien. 
L’empereur  répliqua  qu'il  ne  vouloir  pas  condamner 
les  Luthériens  fans  les  avoir  entendus , Ôc  fans  fça- 
voir  quel  étoit  leur  crime.  Ainfi  la  confeffion 
fut  lue  par  le  chancelier  de  Saxe  ; Ôc  ce  fut  alors 
qu’on  ht  paraître  pour  la  première  fois  une  con- 
feffion de  foi  en  forme  , publiée  au  nom  du  par- 
îi.  Quatre  villes  de  l’empire  , Strasbourg  , Memmin- 
gue,  Lindau  ôc  Confiance,  qui  défendoient  le  fens 
figu-ré,  donnèrent  la  leur  feparement  au  même 
prince  j on  la  nommoit  la  confeffion  de  Strasbourg 
ou  des  quatre  villes.  Et  Zuingle  qui  ne  voulut  pas 
être  muet  dans  une  occafion  fi  célébré , quoiqu’il 
ne  fût  pas  du  corps  de  l’empire  , envoya  auffi  la 
fienne  à l’ampereur  : mais  il  ne  s agit  a prefènt  que 
de  la  confeffion  d’Ausbourg , comme  la  plus  con- 
fiderabie  en  toutes  maniérés , outre  qu  elle  fut  pre- 
fentee  la  première,  comme  on  a dit,  foufaite  par 
un  plus  grand  corps , ôc  reçue  avec  plus  de  cere- 
monie. 

Cette  confeffion  , que  Melanchfon  avoir  eom- 
pofée  , étoit  divifée  en  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière contenoit  21.  articles  fur  les  principaux 
points  de  la  religion.  Dans  le  premier  on  recon- 
noiffioic  de  bonne  foi  ce  que  les  quatre  premiers 
conciles  generaux  avoient  décide  , touchant  i uni- 
té d’un  Dieu  ôc  le  myftere  de  la  Trinité.  Le  fécond 
reconnoiffoit  le  péché  originel  , de  meme  que  les 
Catholiques , excepté  qu’ils  mettoient  ce  pèche 
Tome  XXVIL  X 
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tot\t  entier  dans  la  concupifcence  , & dans  le  dé- 
faut de  crainte  de  Dieu  & de  la  confiance  en  fa  dL 
vine  bonté  ; au  lieu  que  la  concupifcence  , dans, 
le  fentiment  des  orthodoxes  , n’eft  que  l’effet  8c 
la  fuite  de  ce  péché.  Le  troifiéme  necomprenoitque 
ce  qui  eft  renfermé  dans  le  Symbole  des  Apôtres 
touchant  l’incarnation  * la  vie,  la  mort,  la  paffion, 
la  refurreélion  de  Jefus  - Chrift  , & fon  afcenfioiv 
Le  quatrième  établifloit  contre  les  Pelagiens  , que 
l’homme  ne  pouvoir  être  juftifié  par  fes  propres  for- 
ces j mais  il  reconnoiffoit  contre  les  Catholiques  * 
que  la  j unification  fe  faifoit  par  la  foi  feule  , à l’ex- 
clufion  des  bonnes  œuvres.  Le  cinquième  étoit" 
conforme  aux  fentimens  des  Catholiqus , en  ce  que: 
îe  Saint-Efprit  eft  donné  par  les  facremens  de  la  loi 
de  grâce  , mais  il  differoit  d’avec  eux  , en  recon-’ 
noiflant  dans  la  feule  foi  l’operation  du  Saint  - Eft 
prit.  Le  fixiéme  , avouant  que  la  foi  devoit  produi- 
re de  bonnes  œuvres  3.  nioit  contre  les  Catholiques 
que  les  bonnes  œuvres  ferviffent  à la  juftification 
prétendant  qu’elles  n’étoient  faites  que  pour  obéir  à 
Dieu.  Le  feptiéme  vouloit  que  l’églife  ne  fût  compo- 
fée  que  des  feuîs  élus.  Le  huitième  reconnoiffoit  Lr 
parole  de  Dieu,  &les  facremens  pour  efficaces , quoi- 
que ceux  qui  les  confèrent  foient  méchans  & hypo- 
crites. Le  neuvième  montroit  contre  les  Anabapti- 
ftes  la  necefîité  de  baptifer  les  enfans.  Le  dixiéme 
concernoit  la  préfence  réelle  du  corps  8c  du  fang 
de  Jefus  - Chrift  , que  les  Luthériens  admettoiento. 
Le  onzième  accordoit  avec  les  Catholiques  la  ne- 
ceffité  de  Tabfolution  dans  le  fàcrement  de  peniten- 
ee  , maissnioit  que  le  dénombrement  des  pechez? 
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fût  neceflaire.  Le  douzième  condamnoit  les  Ana- 
baptiftes  , qui  prétendoient  qu’un  homme  une  fois 
juftihé  nepouvoit  perdre  le  Saint-Efprit , 8c  les  No- 
vatiens  , qui  ne  vouloient  pas  abfoudre  des  péchez 
commis  après  le  baptême  , mais  il  nioit  contre  la 
foi  Catholique,  qu’un  pécheur  repentant  pût  mé- 
riter par  des  œuvres  de  penitence  la  remiffion  de 
fes  péchez.  Le  treiziéme  exigeoit  la  foi  a&uelle 
dans  l’ufage  des  facremens.  Le  quatorzième  dé- 
fendoit  d’enfeigner  publiquement  dans  féglife  ou 
d'y  adminiftrer  les  facremens  fans  une  vocation  lé- 
gitimé. Le  quinziéme  commandoit  de  garder  les 
fêtes , 8c  d’obferver  les  cérémonies.  Le  feizieme 
tenoit  les  ordonnances  civiles  pour  légitimés  , ap- 
prouvoit  les  màgiftrats  , la  propriété  des  biens , 
6c  le  mariage.  Le  dix  - feptiéme  reconnoiiloit  la 
tefurre&ion  , le  jugement  général , le  paradis  8c 
l’enfer , 8c  condamnoit  ces  deux  erreurs  des  Ana- 
baptiftes,  que  les  peines  des  démons  8c  des  damnez 
üniroient , 8c  que  mille  ans  avant  la  refurredlion 
générale,  les  juftes  regneroient  dans  le  monde  avec 
Jelus-Chrift.  Le  dix-huitiéme  déclaroit  que  le 
libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui  regarde 
îe  falut.  Le  dix-neuviéme  , qu’encore^que  Dieu 
eût  créé  l’homme  , 8c  qu’il  le  confèrvat  il  n-etoit 
point  , 8c  ne  pouvoit  point  être  la  caufe  de  foti 
péché.  Le  vingtième  , que  les  bonnes  œuvres  n e- 
toient  pas  tout-à-fait  inutiles.  Et  le  vingt  - unième 
article  défendait  d’invoquer  les  faints  , parce  que 
l’écriture  fainte  ne  propofe  que  Jefus-Chrift  pour 
médiateur. 

La  fécondé  partie  de  cette  confeffion  conçer- 
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noir  les  ceremonies  6c  les  ufagés  de  l’églife  , que 
les  Proteftans  trairoient  d’abus  , qui  les  avoient 
obligez,  difoient-ils,  à fe  feparer.  Elle  étoit  conipri- 
fe  en  fept  articles  , dont  le  premier  admettoit  la 
néceffîté  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces , 6c 
défendoit  les  procédions  du  faint  Sacrement , qui 
étoient,  difbit-on,  contraires  aux  dedans  de  }efus- 
Chrift  dans  l’inditution  de  cet  augufte  myftereb 
Le  deuxieme  condamnoit  le  célibat  des  prêtres  6c 
des  autres  perfonnes  qui  en  font  vœu  , prétendant 
que  l’homme  a été  créé  pour  fe  multiplier  , qu’il 
n’y  a point  d’autorité  fur  la  terre  qui  puifle  ch  an» 
ger  l’ordre  de  la  création  5 enforte  que  quiconque 
ne  fe  croit  pas  allez  continent  pour  garder  le  celb 
bat  , doit  en  conlcience  fè  marier.  Le  troifiéme 
excufoit  l’abolition  des  medes  bades  6c  privées  T 
prétendant  que  le  lacrihce  ne  devoir  point  être  célé- 
bré , fans  que  quelqu’un  communiât  avec  le  prêtre, 
& ajoutoit  que  la  liberté  qu’on  avoit  prife  d’y  in- 
férer quelques  prières  allemandes  , n’étoit  que  pour 
inftruire  les  ignorans.  Le  quatrième  vouloir,  qu’il  ne 
fût  pas  neceffaire  de  faire  une  confeffion  exadle  dé 
chaque  péché  dans  le  facrement  de  penitence  6c  dé- 
chargeoit  les  confciences  du  foin  d’en  faire  le  de* 
nombrement  , parce  qu’il  y avoir  un  grand' 
nombre  dont  les  mémoires  les  plus  heureules  ne 
pouvoient  fe  redouvenir.  Le  cinquième  ne  recoa- 
noidoit  la  diftinélion  des  viandes  , que  pour  une 
tradition  purement  humaine  : il  ajoutoit,  qu’on 
avoir  engagé  les  hommes  dans  l’erreur  fur  la  doc- 
trine la  plus  importante  de  l’évangile,  qui  regarde 
la  grâce,  la  judicé  6c  la  foi,  fur  l’état  monadique? 
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en  faifant  accroire  qu’il  étoit  plus  agréable  à Dieu , — 
que  celui  des  familles  chrétiennes  : il  difoir  encore 
que  le  nombre  des  traditions  ayant  été  multiplié 
prefque  à l’infini  , on  s’étoit  tellement  occupe  dans 
les  écoles  à en  faire  des  recueils,  de  à les  examiner, 
qu’on  ne  cherchoit  plus  dans  1 écriture  lainte  , la 
vraye  doéfrine  de  la  juftice  de  de  la  foi  , que 
l’on  pouvait  neanmoins  obfèrver  certaines  tradi- 
tions dans  l’églife , pourvû  qu’on  avertît  le  peuple 
quelles  ne  jufiifioient  point  devant  Dieu,  de  qu’on 
ne  péchoit  point  en  ne  les  obferyant  pas  , pourvu 
que  ce  fût  fans  fcandale.  Le  fixiéme  improuvoit 
les  vœux  monafliques , de  pretendoit  que  les  mona- 
fleres  , du  tems  de  faint  Auguftin  , étoient  des 
congrégations , dont  l’entrée  de  la  lortie  croient 
également  libres  5 mais  que  la  difcipline  s’y  étant 
corrompue  , on  y ayoit  introduit  les  vœux  , afin 
qu’ils  ne  Ment  pas  abandonnez  : que  depuis  on  y 
avoit  afTujetti  les  enfans  avant  qu’ils  euiïent  1 ufage 
de  la  raifon  , de  de  jeunes  filles  qui  n’avoienr  pas 
encore  le  jugement  formé  , de  qui  ne  fentoient  pas 
leur  foibleiîe  : que  pour  y retenir  ceux  qui  n y 
étoient  pas  bien  appeliez  3 on  les  trompoit  3 en 
leur  enfeignant  que  les  vœux  qu’ils  avoient  faits 
étoient  de  même  valeur  que  le  baptême  de  qu’en 
les  accompliffant  , on  meritoit  la  remiffion  des  pé- 
chez , de  la  juflification  devant  Dieu  : que  l’on  n’y 
gardoit  pas  feulement  les  commandemens  ; mais 
de  plus  les  confeils  de  l’évangile  j de  que  la  vie 
qu’on  y menoit  étoit  beaucoup  au-deffus  de  celle 
des  pafleurs  de  des  magiflrats..  Le  feptiéme  enfin 
diftinguoit  la  puiffanee  ecckfiaftique  de  la  fecu- 


A*n.  1^30. 


XIX. 

Vain  triomphe 
des  Pioteftans 
fur  cette  Con- 
fellîon. 

Cochlée  in  acl, 
& ferip.  Lutloe- 
ri  hoc  anne  p. 
zo? . 


150  Histoire  Ecclesiastique, 
iiere , en  ce  que  la  première  confiftoit  dans  le  com- 
mandement fait  aux  Apôtres  , de  à leurs  fuccefi 
feurs  de  prêcher  l’évangile  , de  pardonner  de  rete- 
nir les  péchez  de  d’adminitërer  les  facrements  5 qu’el- 
le ne  regardoit  que  les  chofes  éternelles  , 8e  ne 
s’exerçoit  que  par  le  miniftere  de  la  parole  : que  la 
féculiere  au  contraire  s’employoit  uniquement  à 
protéger  les  corps  de  les  biens  contre  les  injures 
vifibles  , à arrêter  îa  malice  des  hommes  par  des 
peines  proportionnées  , afin  de  maintenir  la  jufti- 
,ce  6c  la  tranquilité  publique.  D’où  l’on  concluoit 
que  la  puiffance  eccîefiaftique  n’empiétoit  point 
fur  la  féculiere  ; qu’elle  ne  tranfportoit  pas  les  ro- 
yaumes , qu’elle  n’aboliffoit  ni  les  loix  , ni  les  ma- 
giftrats  , quelle  11’ôtoit  point  la  fujetion  légitimé  5 
qu’elle  ne  s’oppofoit  à l’exécution  ni  des  ordon- 
nances , ni  des  contrats  civiles  , qu’elle  ne  pre- 
fçrivoit  point  de  loi  au  magiflrat  pour  élever  par 
là  fou  tribunal  au-delïus  du  feculier.  Cet  article 
fini  doit  par  une  fatyre  contre  le  pape  de  les  évê- 
ques , dont  onattaquoit  la  jurifdiélion. 

Telle  étoit  la  fameufe  confeffion  de  foi  des  Lu- 
thériens , fi  enveloppée  de  termes  obfcurs  de  équi- 
voques , que  fous  une  belle  apparence  de  catholici- 
té en  piuîieurs  articles  , elle  ne  laifie  pas  de  ren- 
fermer tout  le  venin  de  rherefie.  Les  Proteftans 
en  triomphèrent  de  ne  manquèrent  pas  d’écrire  en 
France  , en  Angleterre  de  dans  prefque  toutes  les 
contrées  de  l’Europe  , que  leur  nouvelle  doétrine 
avoit  été reçuë dans  l’affemblée  la  plusfolemnelle  delà 
plus  augufte  du  corps  germanique  , de  que  rien 
n’empêchoit  maintenant  les  princes , qui  l'avoient 
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foufcrite  , de  traiter  pour  leur  propre  confervation 
avec  les  étrangers , en  cas  que  l’empereur  ou  les  Ca- 
tholiques les  attaquaient  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion 5 mais  ils  en  impofoient  au  public  , leur  con- 
feffion  ne  fut  pas  reçue.  Après  qu’on  en  eut  fait  la 
le&ure  , fa  majefté  impériale  congédia  l’affemblée 
pour  délibérer  enfuite  fur  le  parti  qu’on  devoit 
prendre  dans  cette  affaire.  Les  avis  le  trouvèrent 
partagez  5 le  légat  Campege  qui  ne  s’étoit  point 
trouvé  à cette  le&ure  , dans  la  crainte  d’y  enten- 
dre quelque  chofe  qui  portât  préjudice  à la  foi 
catholique  & au  pape,  étoit  fur  le  point  de  publier 
une  cenfure  de  cette  confelfion  pour  oppofer  l’an- 
tidote au  poifon  5 il  s’en  abftint  néanmoins  de  peur 
d’exciter  du  tumulte.  Quelques-uns  des  plus  ar- 
dens  vouloient  qu’on  ordonnât  l’exécution  de 
l’édit  de  Wormes  , & qu’on  fe  fervît  de  la  voye  des 
armes  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir. 
D’autres  propoferent  de  nommer  des  gens  de  pro- 
bité, habiles  & defintereffez  , fuivant  le  jugement 
defquels  l’empereur  prononceroit  dans  cette  affaire; 
Enfin  le  dernier  avis  fut  3 qu’il  falloit  mettre  cette 
confeffion  de  foi  entre  les  mains  de  quelques  théo- 
logiens catholiques , pour  la  réfuter  & faire  lire  cette 
réfutation  en  pleine  diete  en  prefence  des  Proteffans, 
de  cet  avis  fut  fuivi.  L’écrit  fut  mis  entre  les  mains 
de  Jean  Faber  , d’Ekius  -,  de  Jean  Cochlée,  de  Con- 
rad Coëlin  , 8e  de  quelques  autres  qui  étaient  venus 
à Ausbourg,  & qui  travaillèrent  aulïi-tôt  à cette  ré- 
futation. 

Ces  théologiens  n’eurent  pas  de  peine  à s’ac- 
ç|uitter  de  cette  commiffion.  Ils  y employèrent 
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peu  de  jours , 6c  firent  une  réponfe  fblide  , dans 
laquelle  ils  refutoient  par  l’écriture  fainre  , 6c  par 
de  bonnes  preuves  ce  qu’il  y avoir  d’errone  , 6c 
faifoient  voir  de  plus  les  endroits  , dans  lefqueîs  les 
Luthériens  s’écartoient  de  ce  que  Luther  leur  maî- 
tre 6c  Melanchton  avoient  enfeigné  au  commen- 
cement. Toutefois  avant  que  d’y  travailler,  ils  de- 
mandèrent aux  Protefians  fi  leur  confeffion  conte- 
nait tout  ce  qu’ils  vouîoient  propofer , 6c  s’ils  n’a- 
voient  rien  à y ajouter.  Ils  repondirent  après  une 
•aflez  longue  deliberation  , que  pour  le  prêtent  ils 
la  croyoient  en  l’état  où  elle  devoir  être.  Ils  avoient 
Taifon  de  parler  ainfi,  puifque  dans  la  fuite  ils  y fi- 
rent de  grands  changemens  , comme  on  le  verra 
bientôt , principalement  Melanchton  , fi  inconftant 
dans  les  opinions , qu’à  peine  peut-on  fçavoir  ce 
qu’il  croyoit.  La  réfutation  faite  , on  la  prefenta  à 
l’empereur,  qui  la  fit  lire  aux  princes  catholiques, 
avant  que  de  la  produire  devant  les  Protefians  5 6c 
î’on  trouva  qu’il  en  faîioit  retrancher  les  exprefi 
fions  un  peu  trop  fortes,  6c  traiter  les  matières  d’un 
ftile  plus  modéré  , qu’il  ne  falloir  non  plus  rien 
dire  des  variations  des  Protefians  , dont  les  prédi- 
cateurs avoient  autrefois  écrit  6c  enfeigné  tout  le 
contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans  leur  confefi 
fion.  Quelques  jours  fe  pafferent  pendant  qu’on 
reformoit  la  réfutation  , 6c  l’on  employa  jufqu’au 
troifiéme  du  mois  d’Âoût,  ou  à la  changer,  ou  à 
l’examiner.  Dans  ce  même  jour  l’empereur  ayant 
mandé  les  Protefians , leur  dit  qu’il  avoit  commu- 
niqué leur  confeffion  de  foi  à des  Catholiques  ha- 
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biles  Ôc  à des  perfonnes  de  pieté  ôc  d’érudition  pour 
lui  en  dire  leur  avis  ,&  remarquer  cequi  pouvoir  y 
être  Catholique  ou  contraire  à lafoide  l’églife, qu’ils 
l’avoient  fait , qu’ils  a voient  mis  leur  avis  par  écrit, 
ôc  qu’on  en  alloit  faire  la  ledture  en  leur  prefènce  : 
ce  qui  fut  fait  en  Allemand,  par  un  nommé  Alexan- 
dre fecretaire  de  fa  majefté  impériale. 

Cette  reponfenecontenoit  qu’une  réfutation,  ar- 
ticle par  article,  de  leur  confeffion  de  foy  -,  ôc  me- 
me on  ne  répondoità  plufieurs  articles  que  ces  mots: 
Cet  article  11e  renferme  autre  chofe  qu’une  pure  he- 
refie  qui  mérité  le  feu.  Les  théologiens  Catholiques 
en  approuvoient  pourtant  quelques-uns  purement 
& fi  triplement,  ô£  en  rejettoient  d’autres  de  la  mê- 
me maniéré,  mais  il  y en  avoit  plufieurs,  dont  ils 
n’approuvoient  qu’une  partie  ôc  rejettoient  l’autre. 
Les  articles  entièrement  approuvez  étoientfur  lerny- 
ftere  delà  Trinité,  fur  l’Incarnation , fur  la  neceffité 
du  Baptême, fur  la  Cène,  fur  l’efficace  des  Sacremens, 
qu’on  condamnoit  feulement  en  ce  qu’on  n y re- 
connoifioit  pas  le  nombre  de  fept  *,  fur  la  miffion  des 
miniftres,  pourvû  qu’on  reconnût  l'ordination  ca- 
nonique, fur  l'autorité  des  magiftrats , fur  le  juge- 
ment dernier  ôc  la  refurreétion.  Les  articles  rejettez 
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e'toient  fur  la  matière  de  la  j unification  par  la  feule  foi 
fans  bonnes  oeuvres , de  l’églife  , ou  ils  difoient  qu  i! 
fuffit  pour  fon  unité  d’être  d’accord  fur  la  dodlrine  de 
l’évangile,  ôc  fur  l’adminiftration  des  facremens,  fans 
qu’il  foit  nécefiaire  de  fuivre  les  mêmes  ufages,  ôc 
les  mêmes  traditions,  ÔC  d’être  fournis  à un  meme  chef 
vifible,  fur  l’invocation  ôc  le  culte  des  faints.  En- 
fin les  articles  partie  reçus  ,ôc  partie  rejettez  concer- 
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noient  le  péché  originel,  la  confection  , la  peniten- 
• ce  , tout  ceci  ne  regardoit  que  la  première  partie 
de  la  confeffion. 

Quant  à la  fécondé  partie  compofée  de  fept  articles, 
où  les  Proteflans  traitoient  d’abus  la  communion 
fous  une  feule  efpece  , le  célibat  des  prêtres , les  cere- 
monies de  la  mefîe , les  mettes  privées , le  facrifice 
de  la  metîe,  les  vœux  monaftiques , l’abftinençe  des 
viandes,  les  jeunes,  la  confection  auriculaire,  & d’au- 
tres. L’on  foutient  dans  la  réfutation  que  ce  ne  font 
point  des  abus,  mais  defainres  pratiques  de  religion, 
qu’on  établit  par  l’écriture  fainte  & la  tradition.  On 
reconnoit  néanmoins  qu’il  peut  s’y  être  glifTé  quel- 
ques abus  qui  demandent  une  reforme;  8c  l’empereur 
promet  d’employer  tous  fes  foins  8c  toute  fon  autori- 
té pour  la  procurer.  Enfin  l’onconcluoit,  en  mar- 
quant qu’on  efperoitque  lesProteftansrentreroienü 
dans  le  tein  de  l’églife  , puifqu’ils  paroifîoient  déjà 
d’accord  avec  les  Catholiques  fur  plutieurs  points 
qui  étoient  auparavant  conteftés. Quand  la  ledure  en 
fut  faite , l’empereur  foufcrivit  fans  peine  à cette  ré- 
futation,& rous  les  princes  Catholiques  fuivirenr  fon 
exemple.  On  voulut  obliger  les  Luthériens  à faire  la 
même  chofè;  mais  l’éledeur  deSaxedir3  au  nom  des 
princes  de  fon  parti , qu’ils  étoient  difpofez  à faire 
tout  ce  qu’ils  pourroient  en  confcience,  pourfè  réu- 
nir fur  le  fait  de  la  religion  ; mais  que  pour  fe  re- 
traiter , il  falloit  qu’on  leur  prouvât  leurs  erreurs  par 
l’écriture  fainte  ; que  fi  l’on  fouhaitoit  d’euxuneplu.s 
ample  explication,  ils  étoient  prêts  de  la  donner;  à 
quoi  iis  fe  croyoient  obligez,  puifqu’on  avoir  ap- 
prouvé quelques  articles  de  leur  dodrine  & rejette7  les 
autres , d’où  ils  concluoient  qu’on  ne  pouvoir  pas 
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leur  refufer  une  copie  delà  réfutation  qu’on  venoit  ^NtI  $ 
de  lire  de  leur  confeffion  : ce  qu'on  ne  leur  accorda 
qu’avec  beaucoup  de  peine , de  même  a condition, 
qu’aprês  l’avoir  iûë  , ils  la  remettroient  à l’empereur, 

& ne  la  rendroient  pas  publique,  ce  qu’ils  refuferent. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  fixiéme  d’ Août, le  land-  xxn. 

grave  fe retira  de  la  dietefans  prendre  congé,  ce  qui 
irrita  beaucoup  l’empereur , craignant  que  ce  ne  fut  dijt& 
dans  le  deffein  de  rompre  entièrement  la  négociation.  ub.^pT^T 
Mais  comme  ce  prince  avoir  laiiTé  les  ambaftadeurs, 
qui  promirent  de  demeurer,  &que  d’ailleurs  on  re- 
prefènta  à fa  majefté  impériale , que  la  retraite  du 
landgrave  avoit  été  caufée  par  la  maladie  de  la  fem- 
me , elle  s’appaifa  & lit  retirer  les  gardes  qu’on  avoit 
mis  aux  portes,  fur  la  parole  de  Péleéteur  de  Saxe, 
qui  promit  de  veiller  à tout.  Les  princes  Catholi- 
ques craignant  que  l’empereur  n’eût  recours  àdesre- 
medes  trop  violens  pour  réduire  les  Proteftans,  & 
efperant  de  pouvoir  les  ramener  plus  aifément  parla 
douceur  3 employèrent  leur  crédit  pour  engager  ce 
prince  à foulfrir  qu’on  s’aftemblât  de  part  & d’autre 
en  quelque  endroit , afin  de  conférer  à 1 amiable  fur 
les  points  controverfez , & ramener  à la  paix  & a la 
concorde  ceux  quis’étoientfeparez  de  l’églife.L  em- 
pereur y confentit , ôc  l’on  fit  choix  de  fept  per- 
fonnes  du  parti  des  Catholiques  pour  conférer  avec 
un  pareil  nombre  choili  entre  les  Proteftans.  Ceux  xxm. 

r 11  Cf  V ' Conférence  a 

qu’on  nomma  de  la  part  des  orthodoxes , turent  1 e-  Ausbourg  entre 
vêque  d’ Ausbourg.  Henri  duc  de  Brunfwick,  deux 
}urifconfultes,dont  l’un  étoit  chancelier  de  l’archevê- 
que  de  Cologne,  ôc  l’autre  du  marquis  de  Bade*,  enfin 
trois  théologiens,  fçavoir  Jean  Eckius  qui  avoit  déjà 
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o.  donné  de  grandes  preuves  de  Ton  érudition  & de  fort 
ze^e  pour  la  foi , Jean  Cochlée,  qu’on  nommait  le 
■&  ^au  del’herelie,  & Conrad  de  Wimpina,  quiétoit 
an,  profefîeur  en  théologie  à Francfort  fur  l’Oder.  Du 
parti  des  Proteftans  etoient  George  de  Brande- 
bourg,  Jean  Frideric  de  Saxe,  deux  jurifconfultes 
trois  théologiens,  fçavoir  Philippe  Melanchton  Jean 
Brentius  & EradSchnepf. 

La  conférence  fe  rint  un  dimanche  feptiéme  du 
mois  d’Août  dans  le  chapitre  de  l’églife  cathédrale 
d’Ausbourg:  & quand  tous  furent  alfemblez,  l’éle- 
cteur de  Brandebourg  ht  auxfix  princes  Protcftans 
un  diicours  fort  & pathétique,  pour  les  engager  à 
fatisfaire  l’empereur  , en  feréüniffant  fur  la  foy  avec 
les  autres  princes  & membres  de  l’empire  ,&  à renon- 
cer à leur  confejfh on,  parce  qu’il  étoic  à craindre, s’ils 
$ opiniatroient  à demeurer  dans  leurs  erreurs , que 
l’Allemagne  n’en  fouffrît,  par  les  guerres  & les  {édi- 
tions que  leur  divifion  y cauferoir.  Les  Proteftans 
dans  cette  première  conférence  ne  répondirent  rien  5 
mais  deux  jours  après  Grégoire  Bruck  parla  pour  eux 
& fe  plaignit  premièrement  des  menaces  qu’on  avoit 
faites  aux  princes,  enfuite  il  s’étendit  fur  quatre  arti- 
cles, dont  le  premier  étoit  que  l’empereur  n’avoit 
pas  donné  une  audiance  fuffifante  aux  Proteftans , 
îuivant  la  teneur  de  ledir.  Le  deuxième,  qu’on  ne 
leur  avoir  promis  une  copie  delà  réfutation  de  leur 
confeiîion  qu’à  des  conditions  tout-à-faic  onereufes; 
Le  troiheme  j qu’ils  ne  pouvoient  approuver  cette 
réfutation  /ans  bleffèr  notablement  leur  confcience, 
d’autant  plus  qu’ils  ne  l’a  voient  pas  vûë.Le  quatriè- 
me, que  dans  la  derniere  diete  impériale  tenue  à Spire, 
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ï’on  avoir  promis  & même  arrêté,  qu’on  affembleroit 
au  plutôt  un  concile  ; ce  qu’on  n’avoit  pas  exécuté  5 
& tous  ces  griefs  des  Proteftans  furent  laides  par  écrit, 
afin  qu’on  leur  répondît , ce  que  l’éîedteur  de  Bran- 
debourg fit  au  nom  des  princes  catholiques. 

11  leur  déclara  qu’on  n’avoit  agi  avec  eux  que 
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comme  avec  des  anus , animez  d un  eiprit  de  paix  oc  Catholiques 
de  droiture,  fans  aucun  deffein  de  les  offenfernide 
les  menacer  : que  ce  qu’il  avoit  dit  des  maux  quiar- 
riveroient  fi  la  diete  feféparoit,  fans  avoir  rétabli  l’u- 
nion entre  les  membres  de  l’empire,  regardoitlebien 
commun  de  toute  la  nation  , qu’on  ne  vouloir  pas 
expofer  aux  malheurs  qui  en  naîrroient.Il  ajouta  qu’il 
lui  étoit  aifé  de  repondre  aux  quatre  griefs  propofez 
parBruck,  Au  premier,  qu’outre  que  l’empereur a- 
voit  entendu  en  pleine  diete  la  leélure  de  leur  con- 
feffiondefoi  avec  beaucoup  de  bonté, & qu’elle  con- 
tînt de  leur  propre  aveu  tout  ce  qu’ils  avoient  à dire, 
on  n’avoit  de  plus  indiqué  cette  conférence  que 
pour  les  écouter  en  paix  tant  qu’il  leur  plairoit , & 
pour  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  rétablir 
l’union  5 qu’ainfi  ils  n’avoient  pas  raifonde  fe  plain- 
dre de  fa  majefté  impériale  , comme  fî  elle  n’avoit 
pas  fatisfait  à fon  édit.  Au.  fécond  , que  les  con- 
ditions aufquelles  on  leur  avoir  offert  une  copie  de 
la  réfutation  ne  dévoient  point  paroître  injuftes,ni 
deraifonnables,  parce  qu’ils  fçavoient  eux-mêmes,  & 
qu’ils  pouvoientaifement s’cn  refTouvenir  , de  quelle 
maniéré  leurs  prédicateurs  avoient  traité  l’édit  de 
Wormes,  les  railleries  fanglantes  qu’ils  en  avoient 
faites  en  public,  & combien  ils  avoient  méprifé  la 
perfonne  même  de  l’empereur , les  princes,  & tous  les 
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An.  1530.  f tats  de  ^empire , enforte  qu’on  avoir  cru  qu’il  étoit 
à propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation  publique  a- 
vant  le  teins,  pour  n’êtrepas  expofé  aux  mêmes  in- 
fultes,  n’ignorant  pas  eux-mêmes  que  les  loix  défen- 
dent de  difputer  publiquement  de  la  foi  & de  la  reli- 
gion fur  peine  de  la  vie.  Au  troifiéme,  qu’ils  ayoient 
tort  d’intereiïer  plûtôt  leur  confcience  à fuivre  les 
erreurs  d’un  certain  nombre  d’heretiques  & d’apo- 
ftats , qu’à  fuivre  l’églife  qui  ne  fe  conduit  que  par 
Fautoricé  des  faints  peres  Ôc  des  conciles  généraux  j 
que  ceux-là  agiiïent  contre  les  loix  & les  canons,  qui 
permettent  plufieurs  chofes , qui  vont  à la  ruine  des 
peuples, & qui  font  divifez  en  beaucoup  de  feétes  con- 
traires , reproche  qu’on  ne  pouvoit  faire  aux  Catho- 
liques. Au  quatrième,  qui  concerne  le  concile;  qu’ils 
içavoient  fort  bien  que  les  guerres  en  avoient  tou- 
jours empêché  la  convocation  j outre  que  Luther 
lui-même  avoit  déclaré  à la  diete  de  Wormes , qu’il 
ne  vouloir  pas  fe  foumectre  au  jugement  d’un  con- 
cile, contre  l’autorité  duquel  il  écrivoit  encore  tous 
les  jours.  Enfin  l’éleéteur  les  prioit  d’examiner  tou- 
tes ces  raifons , ôc  de  préférer  la  réünion  avec  l’égli- 
fe&  l’empereur , au  fchifme  dans  lequel  ils  étoient, 
ôc  qui  nefe  termineroit  qu’à  la  perte  de  leurs  âmes  5 
que  s’ils  fçavoientquelqu’autre  moyen  de  s’accorder 
ils  pouvoient  le  propofer , pour  en  faire  auffi-tôt  le 
rapport  à fa  majeflé  impériale. 

Les  Proteflans  peucontens  de’cette  réponfe , fi  di- 
gne neanmoins  de  leur  attention , ne  laifTerent  pas  de 
diffimuler  leur  chagrin,  ôc  demandèrent  quelque 
temspour  délibrer  entr’eux  5 afin  de  rendre  une  ré- 
ponfe  plus  pofitive.  Ce  qu’on  leur  accorda  avec  joye. 
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Ils  parurent  donc  quelque-tems  après,  6c  commencè- 
rent par  vouloir  s’excufer  fur  leur  feparation  , apu- 
rant qu’ils  ne  s’étoient  point  feparcz  del’églife  uni- 
yerfelle  , qu’ils  n’avoient  rien  dit  contre  l’empereur, 
& qu’ils  n’avoient  point  méprifé  Tes  édits  5 qu'ils 
n’étoient  point  refponfables  de  ce  que  d’autres  a» 
voient  pû  faire  , 6c  que  pour  donner  des  preuves  de 
leur  amour  pour  l’union,  ils  jugeoient  à propos 
qu’on  choisît  de  part  6c  d’autre  le  même  nombre  de 
perfonnes,  qui  pufifent  traiter  amiablement  du  fujet 
de  leur  difcorde,  6c  voir  il  l’on  ne  pourroit  point 
trouver  quelque  moyen  de  s’accorder. 

Les  Catholiques  acceptèrent  la  proportion:  de 
part  6c  d’autre  on  nomma  les  mêmes  fept  perfonnes 
pour  conférer  enfemblefur  les  points  contenez.  Les 
Catholiques  choifirent  deux  princes, fçavoir  l’evêque 
d’ Ausbourg,  le  duc  de  BrunfVik, 6c  au  cas  que  celui- 
ci  vînt  à manquer  , George  duc  de  Saxe , deux  jurif- 
confultes, fçavoir  le  chancelier  de  l’archevêque  deCo- 
logne , 6c  celui  du  marquis  de  Bade  , 6c  les  trois  théo- 
logiens nommez  plus  haut,  fçavoir  Eckius,  Cochlée 
6c  Wimpina.Les  proteftans  prirent  de  leur  côté  deux 
princesjean  Frédéric  fils  de  l’éleôheur  de  Saxe,6cGeor- 
ges  marquis  de  Brandebourg  , deux  jurifconfultes , 
Grégoire  Bruck  6c  Helîer  , trois  théologiens,  Me- 
lanchton  , Jean  Brentius  6c  Erad  Schnepf. 

Ces  quatorze  perfonnes  s’aflTemblerent  le  feiziéme 
d’Août  après  le  dîne  , dans  un  falle  du  palais, ôc  après 
avoir  long-tems  confuîré  6c  délibéré  d’une  maniéré 
afiez  vague,  on  propofa  la  conftffion  des  Luthé- 
riens, afin  d’être  examinée  article  par  article,  des 
vingt  6c  un  dont  la  première  partie  étoit  compofée, 
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on  s’accorda  fur  quinze,  par  l’avis  de  Melanchton 
qui  étoit  alors  le  chef  du  parti  en  l’abfence  de  Luther 
ëc  qui  par  fes  adouciffemens  en  vint  jufques-là,  dans 
îe  défir  qu’il  avoit  de  terminer  cette  affaire  au  plu- 
tôt. Il  n’y  eut  point  de  difficulté  fur  les  articles  qui 
regardoientles  myfteres  : fur  le  fécond  lesProteftans 
avoüerent  que  par  le  baptême  le  péché  originel 
nous  eft  remis,  quoique  la  concupifcence,  qui  en 
eft l’effet,  nous  demeure.  Sur  le  quatrième,  cinquiè- 
me & fixiéme,  que  ce  n’eft  pas  la  foi  feule  , mais  la 
foi  & la  grâce  fandifïante  qui  nous  juftffient.  Sur  le 
feptiéme  de  huitième  , que  Pégliie  comprend  les 
pécheurs  aufli-bien  que  les  juffes.  Sur  le  dix-feptié- 
me  , que  nous  avons  nôtre  libre  arbitre,  & que 
nous  ne  pouvons  rien  pour  nôtre  falut , fans  la  grâ- 
ce & le  fecours  de  Dieu.  Sur  le  douzième  les  Prote- 
ftans  voulurent  bien  reconnoître  la  fatisfadion 
comme  une  partie  de  la  penitence,pour  en  faire  les 
fruits  félon  l’évangile , mais  non  pas  comme  necef- 
fairepour  la  remijffion  de  la  peine  dûë  à nos  péchez. 
Sur  le  vingtième  ils  avoüerent  la  neceffité  des  bonnes 
œuvres,  mais  non  pas  leur  mérité.  Sur  le  vingt-unié- 
rne,  ils  reconnurent  que  les  faints  & les  anges  intercè- 
dent pour  nous , & ils  voulurent  bien  honorer  leurs 
fêtes , mais  non  pas  les  invoquer  ; enforte  que  fur 
ces  trois  derniers  articles  , l’accord  ne  fut  qu’en  par- 
tie : Quant  à l’euchariftie  ils  convinrent  que  le 
corps  de  le  fang  de  Jefus-Chrift  étoient  contenus 
fous  chaque  efpece  , qu’on  ne  condamnoit  point 
les  laïques  qui  voudroient  communier  fous  une  feule 
efpece,  qu’on  pourroit  rendre  au  faint  Sacrement 
la  vénération  accoutumée}  que  la  meffe  foiemnelle 
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feroit  célébré avec  les  ceremonies  ordinaires , qu’on 
y obferveroit  ce  qui  eft  eflèntiel  à la  confecration , 
qu’on  pourroit  obferver  les  jeûnes  de  vigiles  ; que 
les  évêques  retiendroient  leur  jurifdiéfion  pour  être 
obéis  des  curez,  des  prédicateurs  & de  tout  le  cler- 
gé,dans  leschofes  eccieliadiques , qu’enfui  leurs  ex- 
communications ne  feroient  pas  méprifées  5 mais 
quant  aux  abus  prétendus  qui  compolbient  la  fécon- 
dé partie  de  la  confeffion  de  foi , on  ne  put  jamais 
s’accorder. 

La  difpute  étoit  fur  les  meiïes  privées , fur  le  ce- 
libatdes  prêtres,  fur  les  vœux  monaftiques  , fur  la 
meffe  fi  elle  etoit  un  iacrifce  ; les  Catholiques  ne 
voulurent  rien  relâcher  fur  les  deux  points  delà  mef- 
fe & des  vœux.  Quant  au  mariage  des  prêtres, 
ils ronfentoient , dit  Sleidan,que  ceux  qui  étoient 
mariez  gardaffent  leurs  femmes, mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  permît  le  mariage  à ceux  qui  n’y  étoient  pas 
encore  engagez.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à d’au- 
tres conférences  , & les  théologiens  Catholiques 
ayant  fait  le  22.  d’Août  leur  rapport  àledkte,des 
termes  où  ils  en  étoient  avec  les  Lutheriensjon  crut, 
pour  la  conclure  plus  promptement  , qu’il  falloit 
réduire  le  nombre  des  députez  à trois  de  chaque  par« 
ti;  fçavoir  à deux  canonises  Sc  à un  théologien: 
Melanchton  fut  pour  les  Proteftans,  &Eckius  pour 
les  Catholiques.  Le  premier, pour  faciliter  l.i  paix  , fe 
relâcha  beaucoup  fur  la  jurifdiélion  des  évêques  dans 
leurs  diocefes , dont  il  convint  prefque  dans  les  mê- 
mes termes  que  les  Catholiques , ôc  par-là  il  fe  ren- 
dit fufpedb  à la  plupart  de  ceux  de  fon  parti.  Lu- 
ther à qui  l’on  envoyoit  tous  les  jours  des  couriers 
Tome  XXVIL  X 
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pour  l’informer  de  ce  qui  le  paffbir  dans  ces  confe- 
i n.  i ) 30.  rences  ? écrivoit  fans  celle  du  lieu  de  làretraite:<qu’on 
^IdMvirfcsipud  molilîoit  trop,  qu’on  devoit  s’en  tenir  à la  confefi 
cdejiin. tom.  3.  f]on  de  fQi , qui  même , difoit-il , alloit  trop  loin, 
/ans  vouloir  encore  ceder  de  nouvelles  chofes  : c’efi: 
pourquoi  les  rigides Proteftans,quiétoientdéjame- 
contens  de  la  facilité  de  Melanchton , lui  avoient  fait 
défendre  d’aller  plus  avant  & de  rien  relâcher  davan- 
tage. Les  parties  n’ayant  donc  pû  s’accorder  , les 
conférences  finirent  fur  la  fin  du  mois  d’Août,  8c 
l’on  fe  retira  fans  avoir  rien  conclu.  On  voulut  bien 
renoüer  l’affaire,  en  augmentant  le  nombre  des  dé- 
putez, mais  les  Proteftans  repondirent  que  fi  c’étoit 
dans  la  vûë  de  les  ramener  à l’églife  Romaine , toutes 
les  démarchés  que  l’on  feroitferoient  inutiles:  &;  on 
ne  le  tenta  plus. 

L’empereur  voyant  qu’on  n’avoit  pas  réufli  de  cc 
côté-là,  efiaya  de  détacher  les  princes Proteftans  les 
uns  des  autres,  pour  les  ramener  à fon  parti.  Il  fit 
folliciter  George  de  Brandebourg  par  l’archevêque 
de  Mayence , 8c  quelques  autres  de  fa  famille-,  le  prin- 
ce de  Saxe  par  Frédéric  Palatin,  le  conlte  de  Nafîàu 
8c  George  Truchfés  pour  le  faire  départir  de  fon 
union  avec  les  autres,  le  menaçant  de  refufer  la  foi 
8c  hommage  qu’il  lui  devoir  faire  de  fis  feigneuries, 
filon  la  coutume  de  l’empire,  s’il  ne  fi  réuniflbit  au- 
paravant à l’églifi  Romaine.il  menaça  encore  le  mar*. 
quisGeorge  deBrandebourg  delui  ôter  la  tutelled’  Al- 
bert fon  neveu , fils  de  fon  frere  Cafimir,  s’il  ne  fi 
foumettoit.  Il  fit  dire  encore  au  landgrave  de  Hefi- 
fi,  qu’en  obtïffant  à fa  majefl  impériale  , Ulric 
prince  de  Wittemberg  feroit  rétabli  dans  fis  biens  t 
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& qu’on  pourroit  accommoder  à Ton  avantage  le  ““ 

procès  qu  il  avoit  avec  le  comte  de  Naliau  pour  le  ^ } } 
païs  de  HefTe.  Mais  toutes  ces  tentatives  & ces  belles  çjr  c-  hoc  anno.  p. 
promefîes  furent  inutiles.  *!2“ 

Le  feptiéme  de  Septembre  l’empereur  convoqua  XXIX 
dans  ion  palais  tous  les  princes  ôc  députez  Catholi-  Remontrances 

I l \ tri  j . i.  de  1 empereur 

ques  avec  ordre  de  s y trouver  a 1 heure  de  midi  : aux  Proceftans. 
deux  heures  après  il  manda  l’éleéheur  de  Saxe  , ôc  ^ 

Les  aiïociez:  ceux-cy  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  Zl8- 
qu’il  fit  retirer  les  autres,  ôc  retenant  auprès  de  lui 
Ferdinand  fonfrere,  les  évêques  de  Confiance  , ôc 
deSeville,  Granvelle  Ôc  Truchfés,  Frédéric  Palatin 
porta  pour  lui  la  parole,  6c  dit  que  fa  majeflé  impé- 
riale avoit  efperé  que  les  Proteflans  ayant  été  fi  gra- 
cieufement  reçus  & avec  tant  de  bonté , jufqu’à  fouf- 
frir  qu’ils  prefentaffent  leur  confefüon  de  foi, elle  s’é- 
toit  flattée  qu’ils  fefoumettroient:  que  trompée  dans 
fon  attente  elle  avoir  bien  voulu,  à la  requête  des 
princes , qu’on  en  choisît  quelques-uns  des  deux  par- 
tis pour  terminer  les  différends  à l’amiable  : ce  qui 
lui  avoit  donné  quelque  efperance  d’une  prochaine 
union. Que  maintenant  elle  connoiffoit  avec  un  vrai 
chagrin,  qu’ils  s’éloignoient  de  la  vraie  foi  fur  fes 
principaux  articles , qu’elle  n’auroit  jamais  penfé  que 
les  Luthériens , qui  n’étoient, pour  ainfi  dire,  qu’une 
poignée  des  gens  , eufïent  voulu  introduire  une 
doétrine  nouvelle  contre  l’ancienne  Ôc  inviolable 
doéfrine  de  l’églifè  univerfelle,  ôc  s’éloigner  des  fèn- 
timens  du  fouverain  pontife,  des  Tiens  propres , de 
ceux  de  Ferdinand,  de  tous  les  princes,  ôc  états  de 
l’empire  , de  tous  les  rois  de  la  terre  ôc  de  tous 
leurs  ancêtres.  Que  puifqu’ils  demandent  un 
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concile,  & en  l’attendant  un  decret  qui  retabliffela 
paix,  elle  promet  d’employer  tous  fes  {oins  auprès 
du  pape,  & des  princes  Chrétiens  , pour  affembler 
ce  concile  aufïi-tôt  qu’on  fera  convenu  du  lieu^qu’el- 
le  le  promet  & qu’elle  les  en  allure  , mais  à condition 
que  jufques  alors  ils  feront  profeffîon  de  la  même 
religion  que  les  autres  princes.  Car  affembler  un 
concile,  dit-il,  & laiffer  les  choies  en  balance  fans 
reprimer  la  nouvelle  dodlrine , qui  ne  s’aperçoit  pas 
des  inconveniensquiennaîtroient,ôc  combien  l’em- 
pire en  fouffriroit? 

Les  princes  Proteflans  ayant  délibéré  entr’eux  fur 
les  remontrances  de  l’empereur,  repondirent  qu’ils 
n’avoient  établi  aucune  nouvelle  fe£te,&  qu’ils  ne 
s’étoient  point feparez  del’églife  Chrétienne,  qu’ils 
remerciaient  refpeéxueufement  fa  majeffcé  impériale, 
de  vouloir  bien  leur  accorder  un  concile,  mais  qu’ils 
la  prioient  de  le  rendre  libre,  & de  l’affembîer  au- 
plûtôt,  félon  ce  quiavoitété  refolu  dans  la  derniere 
diete  de  Spire.  Que  pour  ce  qui  concernait  les  cere- 
monies & les  dogmes  de  l’égiife  Romaine  déjà  abolis, 
ils  ne  pouvoient  en  confcience  les  recevoir.  Sur- 
quoi  l’empereur  leur  fit  répliquer  parTruchfés  qu’il 
avoit  exactement  lû  & examiné  tout  ce  qui  avoit 
été  lait  , & qu’il  les  trouvait  fort  éloignez  des 
fentimens  de  l’églife  Romaine, qu’il  étoit  également 
étonné  & de  la  condefcendance  des  députez  Catho- 
liques à leur  accorder  tant  de  chofes  dans  les  confé- 
rences, & du  refus  opiniâtre  des  Proteftans  pour  ne 
le  pas  foumettre  3c  ne  pas  accepter  les  offres  qu’on 
leur  avoit  faites  : que  pour  le  concile  qu’ils  deman- 
doicn.t  félon  les  décrets  de  l’empire , ils  ne  s’y  fou- 
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mettraient  pas  fi  011  le  leur  accordait , ayant  déjà 
recufé  le  dernier  décret  de  Spire  & procefté  contre, 
en  y oppofant  leur  appel  qu’il  regarde  cependant 
comme  nul  5 c’eft  pourquoi  il  veut  fçavoir  d’eux, s’ils 
peuvent  fouffrir  de  plus  amples  procedures,  afin  que 
la  matière  Toit  plus  long- rems  difcutée  , ajoutant 
qu’il  n’épargnera  point  Tes  peines,  pour  procurer 
enfin  quelque  ouverture  de  paix  : que  s’ils  refufent 
ces  offres,  & demeurent  toujours  opiniâtrement  at- 
tachez à leurs  erreurs,  qu’alorsil  fe  conduira  en  la 
maniéré  qui  convient  à un  proteCteur  de  l’églife,  qu’il 
é toit  déjà  tard, 8c  qu’ils  pouvoienty  penfer  jusqu’au 
lendemain. 

Ils  s’y  rendirent  exactement,  8c  le  chancelier  de 
Saxe  George  Pontanus  portant  la  parole,  dit  en  leur 
nom , que  fi  l’empereur  étoit  bien  informé  de  la  ma- 
niéré dont  les  chofes  s’étoient  paffées  , il  ajouterait 
foi  à leur  rapport,  & qu’ils  ne  doutoient  point  que 
dans  un  concile  faint  & libre,  leur  doctrine  ne  fût 
déclarée  conforme  à la  parole  de  Dieu.  Qu’il  ne  fa!» 
loir  donc  pas  être  furpris  , s’ils  ne  voulaient  pas 
accepter  les  conditions  qu’on  leur  avoir  offertes, que 
leur  appel  avoir  été  interjette  pour  caufes  preflànres 
8c  neceffaires , dans  le  rems  qu’on  publioit  un  dé- 
cret qui  ailoit  directement  contre  la  doCtrine  de  l’é- 
vangile & les  pratiques  de  l’ancienne  égliie  : qu’ils 
veulent  bien  y obéïr  , mais  qu’on  doit  remarquer 
que  le  concile  à éré  promis  par  les  députez  de  fa  ma- 
jefté  impériale  long-tems  avant  le  decret,  & non  feu- 
lement à Spire,  mais  dans  toutes  les  autres  dictes  de 
l’empire  dans  lefquelles  on  a toujours  paru  d’un  fen- 
daient unanime  là-deflus  : que  puifqu’ils  ont  appel- 
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lé,  8c  à l’empereur  8c  à un  concile  libre,  ils  efperent 
qu’on  ne  dérogera  pas  à leur  appel , jufqu’à  ce  que 
par  forme  de  droit , la  caufe  foit  vuidée.  Pour  ce  qui 
eft  de  fçayoir  fi  dans  un  femblabledifferend,la  moin- 
dre partie  doitceder  à la  plus  grande , ils  reconnoif- 
fent  quece  n’étoit  pas  le  lieud'en  difputer , n’étant 
obligez  que  d’expofer  les  raifons  de  leur  appel , 8c 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  en  plein  concile. 
Ainfi  puifque  toutes  les  diètes  qu’on  a tenues  ont 
liatué  fans  aucune  condition  ou  reftriéVion  qu’on  af- 
fembleroit  un  concile  , on  prie  très -humblement 
l’empereur  de  ne  point  abolir  leurs  décrets , mais  de 
regler  fes  voîontez  fur  celle  des  états.  Qu’au  refie  ils 
le  remercient  très-refpeélueufèment  de  ce  qu’il  offre 
une  plus  ample  procedure,  8c  même  fes  foins  pour 
cette  affaire  ; quoique  par  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
jufqu’alors , on  doive  être  content  de  leur  foumif- 
fion.  Enfin  ils  concluent  qu’ils  attendent  le  conci- 
le comme  un  moyen  d’établir  la  paix,  & qu’ils  pro- 
mettent jufqu’à  ce  tems-ià , de  ne  rien  faire  qui  ne 
puifTe  être  approuvé  de  Dieu  8c  d’un  concile  légi- 
timé. 

L’empereur  voyant  que  ni  fes  prières , ni  les  pro- 
meffes,ni  les  remontrances  très-fortes, qu’il  leur  avoit 
fait  faire  mêmeenfaprefence  , n’avoient  de  rien  fer- 
vi  pour  les  ramener  a leur  devoir  , 8c  qu’ils  fe  pré- 
valoient  trop  hardiment  des  conjonctures  du  tems 
pour  les  interets  de  leur  parti,  déclara  danslaféance 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  qu’il  leur  accordoit 
un  délai  jufqu’à  la  fin  d’Avril  1531.  pour  fe  réü- 
nir  avec  l’égîife  Romaine  , de  laquelle  ils  étoient 
feparez,  défendant  toutefois  fous  de  grandes  peines  ? 
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chofe  injurieufe  à l’églife,  ni  de  recevoir  dans  leur  AN>I  S3°* 
communion  aucun  catholique  de  l’un  oul’autre  fexe, 
particulièrement  des  ecclehafliques.  Il  leur  défendit 
fous  de  très-grieves  peines  de  troubler  lajibertédes  ca- 
tholiques dans  leurs  états,  ni  de  les  inquiéter  en  au- 
cune maniéré  dans  l’exercice  de  leur  religion.  L’ar- 
chevêque de  Mayence , l’éle&eur  de  Brandebourg, les 
évêques  de  Salfbourg , de  Strafbourg  , 6c  de  Spire  , 

George  duc  de  Saxe, Guillaume  prince  de  Bavière  6c 
Henri  cle  Brunf\vick,furentchoifispour  dreffer  le  dé- 
cret. Ce  fut  dans  cet  intervalle  quel’empereur  ayant 
appris,  que  l’éleéteur  deSaxe  vouloit  fe  retirer,  lui 
fît  dire  d’attendre  encore  quatre  jours  ; 6c  le  décret 
étant  fait  du  confentement  des  princes,  6c  des  états 
catholiques  de  l’empire , il  fît  appeller  le  même  élec- 
teur, 6c  fes  afïociez  devant  lefquels  on  fît  leéluredu 
decret  en  pleine  affembléele  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre , comme  on  a dit. 

Outre  le  tems  qu’on  accordait  aux  Proteflans  jc  !a 

iufqu’au  quinziéme  d’ Avril , pour  renoncer  à leurs  aiete  d’Auf- 

J t i / r r î • r • bourî?;  contre 

erreurs  6c  la  defenfe  de  rien  innover  , ou  taire  îm-  les  Proteflans. 
primer  contre  la  religion  catholique ,. ce  decret  les 

exhorte  à fe  conformer  dans  tous  les  points  de  la  vdUw.  ub.  *. 
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créance  catholique  , aux  princes, 6c  aux  autres  mem- 
bres de  l’empire,  qui  après  avoir  oui  la  réfutation 
qu’on  a faite  de  leur  confeffion  de  foi , qui  avoit  été 
mûrement  examinée, Pavoient  généralement  reprou- 
vée. On  y dit  quil  y avoit  eu  diverfes  conférences , 
entre  les  mêmes  Proteflans  6c  les  Catholiques  , dont 
îe  refultat  a, voit  été  que  ceux-là  s’étoient  retraélez 
fur  certains  points  contraires  à l’anciennç  églifè,  6c 
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s’étoient  obstinez  à nier  les  autres.  On  leur  ordon- 
ne de  ne  rien  faire  contre  la  religion  , de  laiifer  agir 
dans  une  entière  liberté  , quiconque  voudra  l’exer- 
cer dans  leurs  états,  de  reprimer  les  Anabaptiftes , & 
tous  autres  qui  embrafîerolent  de  nouvellesopinions, 
de  ne  point  empêcher  les  prêtres,  & les  religieux  de 
celebrer  publiquement  la  mefle  , & adminiftrer  les 
fàcremens  avec  une  pleine  ôc  entière  liberté.  On  y 
ajoute  que  comme  il  y a très-long-tems  qu’il  ne  s’eft 
tenu  de  concile  libre  & univerfel , & que  cependant 
il  y a plufieurs  abus  dans  l'ordre  ecclefiaftique&dans 
îe  Feculier,  qu’il  faut  neceifairement  réprimer, l’empe- 
reur qui  a déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  pape  , a 
refolu , de  l’avis  deséle&eurs , des  princes  & des  or- 
dres de  l’empire , de  faire  enforte  auprès  du  pape , des 
rois  & des  autres  princes  chrétiens, que  dans  fix  mois 
après  la  fin  de  cette  diete  impériale  , on  en  convoque 
un  dans  quelque  lieu  commode,  & qu’on  le  célébré 
un  an  après  la  convocation,  pour  y prefenter  leurs 
griefs. 

Les  princes  Profeilans , qui  ne  s’attendoient  pas  à 
un  femblable  decret,  en  furent  fort  étonnez.  L’éle- 
dleur  de  Saxe,  Sc  les  autres  princes  fes  afîociez,  ré- 
pondirent à l’empereur,  Pontanus  portant  la  parole; 
qu’ils  n’avoüoient  pas  queleur  confeiîioneut  été  bien 
refutée  par  l’autorité  de  l’écriture  fàinte , qu’au  con- 
traire ils  étoient  perfuadez  qu’elle  efi;  tellement  ap- 
puyée fur  cette  même  autorité , qu’on  ne  peut  la  con- 
damner: ce  qu’ils  auroient  démontré  évidemment , 
dirent-ils, fi  on  eût  voulu  leur  confier  une  copie  de  la 
réfutation  qui  en  a été  lûë.  Que  cependant  , afin 
que  cette  réfutation  ne  demeurât  pas  bas  reponfe , 
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ils  avoient  pris  la  plume  auifi-tôt  après  en  avoir  en- 
tendu la  lecture,  & -y  avoient  répondu  autant  qu’ils 
pouvoient  fe  (buvenir.de  ce  qu’elle  contenoic.  Et 
quoiqu’ils  ne  fe  flattent  pas  d’avoir  fatisfai  ta  tous  Tes 
articles , cependant  fi  l’empereur  veut  bien  avoir 
la  bonté  de  lire  leur  écrit , ils  ne  doutent  pas  qu’il  ne 
trouve  leur  confeiïion  de  foi  plus  bolide  «3c  plus  iné- 
branlable. Là-deflus  Pontanus  prefenta  cette  apolo- 
gie à fa  majeffcé  impériale,  Frédéric  Palatin  la  reçut 
& la  rendit  au(fi-tôt3  parce  que  l’empereur  à qui  Fer- 
dinand avoicdit  quelque  chofe  à Tortille  fit  ligne  au 
Palatin.  Pontanus  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  bon  dis- 
cours. Il  dit  que  depuis  la . derniere  diète  , les  princes 
n’avoient  faitaucune  innovation  dans  la  doctrine, 
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& n’avoient  rien  fait  imprimer  fur  les  conteflations 
prebentes  : que  quoiqu’ils  cruffent  que  leurs  fentl- 
mens  étoient  véritables , toutefois  ils  n’avoient  for- 


cé perfonne  à les  embrafler,  & ne  le  prétendoient 
pas  faire  à l’avenir.  Qu’a  l’égard  des  AnabaptiileSj 
ils  ne  les  avoient  jamais  fouffert  non  plus  que  ceux 
qui méprifent le facrement  de  l’autel,  & les  avoient 
çhaflez  de  leur  pays.  Enfin  il  fupplia  que  copie  du 
decret  lui  fut  donnée  pour  délibérer  fur  çe  qu’on 
auroit  à répondre. 

Le  lendemain  l’empereur  leur  fit:  répondre  par  Pé-  xxxiv. 
îeéleur  de  Brandebourg,  qu’il  étoit  tout-à-fait  fur-  ccsRJ^°»"“p“l 
pris  de  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  afluroient  que  «ur  aLlx.Pnn- 

i 1 v . , c , ccs  Proteftans. 

leur  doctrine  fut  faine  & pure, apres  avoir  été  retutee  Sleid.  loco  fu~ 
par  l’autorité  de  l’écriture,  & condamnée  depuis  *vmt' li5* 
long-tems  par  les  conciles,  & comment  ils  ofoient 
dire  fi  ouvertement  que  lui  empereur  ôctous  les  au- 
tres princes  catholiques  étoient  dans  l’erreur  , &Jou- 
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tenoient  une  fauffe  religion, d’autant  plus  qu’ils  con- 
nN.1530.  jamnoient  par  la  Jeurs  ancêtres , &:  le  duc  de  Saxe 
lui  même  fes  parens  qui  n’avoient  pas  penfé  comme 
lui.  Qu’il  ne  pouvoir  donc  croire  ce  qu’ils  difent,  que 
leur  dodlrine  eft  fondée  fur  le  témoignage  de  la  paro- 
* le  de  Dieu, 6c  qu’on  ne  le  lui  perfuadera  jamais. Qu’au 

rcfte , il  avoir  fait  dreiler  le  decret  le  plus  favorable- 
ment qu’il  avoit  pû  pour  eux  , 3c  qu’ii  prétendoit 
qu’à  l’exemple  des  autres  princes3ils  le  reçurent  pour 
éviter  tous  les  grands  maux,  dont  ils  feraient  caufe 
par  leur  refus , & dont  ils  feront  refponfables  devant 
Dieu.  Qu’il  ne  trouve  écrit  en  aucun  endroit,  qu’il 
foit  permis  de  dépoüillcr  quelqu’un  de  fes  biens,  & 
s’excuferen  difant  qu’il  n’eft  pas  permis  de  reparer  ce 
dommage.  Quant  à l’apologie  de  leur  confeffion  de 
foi  ; il  a déjà  déclaré  qu’il  ne  pouvoir  la  recevoir, par- 
ce qu’ii  ne  vouloir  plus  de  difpute  fur  le  fait  de  la 
religion  , 3c  que  s’ils  n’acceproient  fou  decret  &ne 
l’approuvoienr,  il  ne  tarderait  pas  à prendre  d’autres 
mefures3  3c  à faire  ce  qu’exige  de  lui  fa  dignité  & fa 
perfonné. 

L’éledbeur  de  Brandebourg  ajouta  qu’ils  fçavoienî 
les  foins,  3c  les  travaux  employez  par  Ses  princes  ca- 
tholiques , pour  appaifer  les  différends  de  la  religion, 
qu’  'il  les  prioit  de  faire  attention  qu’il  étoit  de  leur 
interet , & de  celui  de  l’empire  de  fe  fbumettre  au  de- 
cret de  fe  majefté  impériale , puifqu’en  refufant  de  le 
faire,  tous  les  autres  états  3c  princes  fe  joindraient 
contre  eux  , 3c  même  avaient  déjà  fait  ferment 
de  n’épagner  ni  leur  vie  , ni  leurs  biens  pour  finir 
cette  affaire  5 que  l’empereur  fùrement  y employe- 
ra  toutes  fes  forces  , 3c  ne  fe  retirera  pas  des 
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terres  impériales  que  la  choie  ne  foit  terminée:ce  qu’il 
leur  annonce  de  la  part  des  princes  ôc  des  états.  Mais 
les  Proteftans  ne  fe rendirent  pointa  des  avis  fi  judi- 
cieux ôc  fi  bien  fondez  : ils  répondirent  que  leur  con- 
feffion  de  foi  étoit  conforme  à la  parole  de  Dieu , 
contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudraient 
jamais;  ce  qu’ils  pouvoient  prouver  par  un  écrit  pré- 
fenté  depuis  peu.  Que  quant  au  décrétais  ne  pou- 
voient le  recevoir  fansbleiïer  leur  cônfcience  : c’eft 
pourquoi  ils  demandoient  copie  de  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  contre  eux,  afin  d’en  délibérer  enfemble,  pro- 
mettant de  ne  rien  faire  avec  entêtement,&de  fe  com- 
porter jufqu’au  concile  d’une  maniéré  , qui  feroit 
connoître  qu’ils  n’agifïoient  ni  par  interet,  ni  par 
opiniâtreté  , mais  feulement  pour  fatisfaire  à leur 
cônfcience.  Qu’ils  font  lurpris  comment  les  princes 
& états  fe  font  liguez  contre  eux,  avec  l’empereur, 
d’autant  plus  qu’ils  n’en  ont  point  donné  occafion , 
ôc  que  dans  le  befoinilsne  ieront  jamais  des  derniers 
à facrifier  leurs  biens  ôc  leur  vie  pour  fon  fervice,  en 
fuivant  les  traces  de  leurs  ancêtres.  Ilsavoüent,  qu’il 
ne  faut  depoüiller  perfonne,  ôc  qu’en  cela , on  ne  les 
trouvera  pas  coupables,  ôc  s’excufent  encore  fur  les 
biens  des monafteres enlevez,  dont  on  les  accufoic 
avec  fondement. 

Cetre  reponfe  ne  rebuta  pas  l’empereur  5 il  redou- 
bla fes  foins  pour  les  gagner  , ôc  leur  ft  dire  par  le 
même  électeur  de  Brandebourg}  qu’il  condamneroit 
toujours  leur  changement  de  relia  on  5 qu’il  avoit 
auffi-bien  qu’eux  une  ame  à fàuver , & qu’il  crovoit 
îe  faire  plus  furement  en  fuivant  une  ancienne  doctri- 
ne traofmife  de  pere  en  fis  jufqu’à  prefent  , dont  il 
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fe  gardera  bien  de  fortir,  Q_’au  relie  il  ne  peut  rien 
changer  dans  Ton  decret  5 que  s’ils  veulent  s’vfoumet- 
tre  , à la  bonne  heure  5 fi  non  qu’ils  lui  fourniront 
le  fu jet  d’en  faire  un  autre  par  le  moyen  duquel  on 
trouvera  le  moyen  d’excepter  toutes  ces  feétes  nou- 
velles pour  établir  la  paix  dans  toute  l’Allemagne, 
& y faire  refleurir  l’ancienne  religion  3 la  foi  & les 
ceremonies  de  l’eglïfe,  devoir  auquel  il  eftiodifpen- 
fablement  obligé.  Que  s’ils  s’opiniâtrent  àrefufer,il 
les  avertit  qu’il  vafe  liguer  avec  le  pape  , & les  prin- 
ces chrétiens  pour  exterminer  entièrement  l’herefie. 
Que  quand  ils  difent  qu’ils  n’ont  fait  tort  à perfonne, 
ils  ont  oublié  fans  doute  ce  qu’ont  fait  leurs  mini- 
lires  qui  ont  caufé  tant  de  guerres  & de  révoltés, 
dans  lefquelles  plus  de  cent  mille  payfans  ont  perdu 
la  vie  , les  railleries  qu’ils  ont  faîtes  du  pape  &des 
princes , les  ravages  qu’ils  ont  caufé  fur  leurs  terresj 
eft  -cç-là  de  quoi  vanter  leur  innocence  ? enfin  l’em- 
pereur prétend  qu’en  rérabliflanc  la  religion,  ils ré- 
tabliffent  en  même - teins  les  abbez  , les  religieux, «5c 
les  autres  ecclefiaftiques  qu’ils  ont  chaiïez,afm  de  n’c- 
tre  plus  importuné  à leur  occafion. 

La  derniere  réponfe  des  princes  Proteftans , fut 
qu’il  ne  falloir  plus  parler  d’accord  puifqu’ils  ne 
pouvoient  obtenir  la  copie  du  decret,  ni  du  rems 
pour  en  délibérer,  ce  qui  les  obligeoit  de  remettre 
cette  affaire  entre  les  mains  de  Dieu  , dont  ils  efpe- 
roient  lefaîut.  ils  fe  juftiferent  enfuire  fur  la  révol- 
té des  payfans  Anabaptiftcs,&  l’empereur  leur  accor- 
da la  permiffion  de  fe  retirer  dans  leurs  états  , en 
laiilànt  quelques-uns  de  leurs  officiers  à Aufbourg, 
jufqu’àlafindela  diète,  qui  dura  encore  ftx  femai- 
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ne  s.  Le  lendemain  de  ieur  départ,  l'empereur  man- 
da tous  les  états,  fit  fçavoiraux  députez  parTruch- 
fés  qu’ils  ne  fe  retiraient  pas  avant  que  la  diète  fût 
finie,  & leur  apprit  ce  qu’il  avoit  fait  avec  l’éle&eur 
&îes  princes  fes  adoriez.  Et  parce  que  ceux  de  Stras- 
bourg , de  Memmingen , de  Confiance  & de  Lin - 
dau,  avoient  donné  un  écrit  & mis  leur  affaire  fur 
le  bureau  ; fà  majeflé  impériale  promit  de  leur  repon- 
dre j elle  les  fit  venir-,  mais  elle  n’en  eut  pas  plus  de 
fàtisfaction  que  des  princes  Proteftans;  iisrefuferent 
comme  eux  defoufcrire  au  decret  de  la  diete  concer- 
nant la  religion.  Leur  confefîion  de  foi  avoit  été  dref- 
féepar  Capiton  8c  Bucer,  & approuvée  par  le  fenat 
de  Strafbourg:  par  raport  aux  opinions  elle  étoit 
peu  differente  de  celle  des  Luthériens , à l’exception 
de  la  prefence  réelle  jony  reconnoitla  necefïité  d’o- 
béir aux  magiflratsjesjeûnes  dont  on  ne  veut  pasfaire 
unprecepte,  parce  qu’il  n’y  a aucun  mérité  qui  leur 
foit  attaché,  on  rejette  .l’abftinence  des  viandes  en 
certains  jours,  le  culte  desfaints,  leur  intercefïiqn  , 
le  monachifrne  8c  tous  les  vœux.  A l’égard  de  la  pui i- 
fance  ecclefiaflique , ils  ne  lui  accordent  de  pouvoir 
que  pour  édifier  , planter  & arrofer  , Dieu  feul 
ayant  le  pouvoir  de  lier  8c  remettre  les  pechez.  On 
ne  reconnoit  pour  vrais  évêques  & prêtres, que  ceux 
qui  paillent  le  troupeau  de  Jefus-Chrifl  de  fa  parole: 
les  traditions  font  approuvées , quand  elles  ne  font 
point  contraires  à la  parole  de  Dieu.  L’églife  y efl 
définie  une  focieté  devrais  hdeles,  dans  laquelle  on 
trouve  de? hypocrites  5 on  en  exclutceux  qui  n’en- 
feignent  pas  la  dodtrine  de  jefus-Chriflfur  les  facr.e- 
mens,  qui  font , difent-ils,  des  fymboles  facrez  , par 
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lefqueîs  Dieu  a voulu  unir  extérieurement  les  fideles, 
& qui  non  feulement  font  des  fi gnes  vifibîes  de  la 
grâce  , mais  encore  des  témoignages  de  la  foi.  On 
n5y  reconnoit  que  deux  facremens , le batcme  & l’eu- 
chariftie.  On  doit  adminifter  le  premier  aux  enfans; 
fur  le  fécond,  les  minières  , fans  s’arrêter  aux  quef- 
tions  curieufes , ne  doivent  enfeigner  au  peuple  que 
ce  qui  eft  utile,  fçavoir  qu’étant  nourris  de  Jefus- 
Chrift  , nous  -devons  vivre  en  lui  & par  lui,  & être 
un  feuî  pain , & un  feul  corps,  puifque  nous  parti- 
cipons dans  la  Gène  à un  même  pain.  On  y ajoute 
que  la  Cène  n’ayant  été  inftituée  par  Jefus-Chrift, 
qu’afin  que  les  fideles  nourris  defon  corps  & de  fon 
fang , annoncent  fa  mort , & lui  rendent  des  actions 
de  grâces,  on  ne  peutapprouver  ceux  quicelebrent 
des  milles  dans  l’intention  d’offrir  J.C.à  Dieu  Ion  pe- 
re  pour  les  vivants , & pour  les  morrs ; d’où  eft  venu, 
dilent-ils , ce  trafic  honteux  des  méfiés.  Onyrejette 
les  meftes  privées,  on  y foutient  que  J.  G.  ayant  été 
offert  une  feule  fois  en  facrifice  fur  la  croix  , ne  peut 
plus  être  offert  en  facrifice  dans  la  meffe.  Quoique  la 
confeffion , continuc-t’on,  puiffe  être  fupprimée  à 
caufe  des  abus , n’étant  pas  de  neceflité , les  miniftres 
neanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à confefter 
leurs  fautes.  On  blâme  enfin  l’office  de  1 eglile , ou 
parce  qu’il  eft  trop  long  pour  être  recite  avec  atten- 
tion , ou  parce  qu’il  attribué  aux  fàints  des  choies, 
qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu,&  l’on  rejette  les  ima- 
ges à caufe  du  culte  , & de  l’adoration  qu  on  leur 
rend. 

Cette  confeffion  écrite  avec  beaucoup  de  fubtilite, 
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criture  fainte,  fut  remife  par  l’empereur  à Faber  & ^'£"^G 
à Eckius  pour  y répondre.  Leur  réfutation  fut  des 
plus  vives,  & prévint  fort  l’empereur  contre  les  Sa- 
cramentaires , on  la  lût  en  pleine  diete^ceux  de  Straf- 
bourgôc  leurs  afiociez étant  prefens , on  les  accufoit 
d’avoir  des  opinions  differentes  des  autres , d'ap- 
prouver des  erreurs  horribles  fur  l’euchariflie , d’a- 
voir ruiné  les  images , aboli  la  meffe , détruit  les  cha- 
pitres & monafleres  fondez  par  la  libéralité  des  prin- 
ces , de  fomenter  differentes  fedtes  dont  ils  repan- 
doient  la  mauvaife  dodlrine  dans  toute  l’Allemagne, 

&de  faire  imprimer  beaucoup  de  livres  pour  mieux 
inculquer  leurs  pernicieux  fentimens.  LesSacramen- 
taires  tâchèrent  de  fejuftifier  fur  tous  ces  reproches , 
en  difant  qu’on  leur  en  impofoit , & qu’on  les  accu- 
foitfans  raifon  , que  rien  de  femblable  ne  fe  faifoit 
dans  leurs  villes  5 que  fi  quelqu’un  s’émancipoit  juf- 
ques-là,  il  feroit  auffi-tbt  feverement  puni  5 & que 
pour  mettre  leur  innocence  dans  un  plus  grand  jour, 
ilsfuppiioient  qu’on  leur  donnât  copie  de  la  réfuta- 
tion,& qu’on  n’ajoûtât  aucune  foi  aux  crimes  dont 
on  les  accufoit,  jufques  à ce  qu’on  eût  entendu  leur 
défenfe , promettant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
faûsfaire  l’empereur.  Mais  ce  prince  refufi  leur  de- 
mande y 8c  cinq  jours  après  leur  ht  dire  par  l’éledfeur 
de  Brandebourg , qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  cet- 
te copie , qu’il  avoir  refufè  la  même  grâce  au  prin- 
ce de  Saxe  pour  des  raifons  importantes  ; que  s’ils 
veulent  fe  réconcilier  à l’églife,  il  permettra  qu’on 
leur  life  plusieurs  fois  ce  qu’on  a écrit  contr’eux 
mais  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  difpute  davantage  fur 
la  foi  5 qu’au  refte  il  leur  ordoanoit  de  fe  confor- 


ÂN„ï  j 3O. 


XL. 

Termes  ambi- 
gus de  la  con— 
le fii on  dcSrraf- 
bourg;  furlaCé- 
ne. 

ConfeJS.  Argen- 
tin. cœp.  iS.  de 
Cænâ  fynt.  Gen. 
i.f.  J5f- 


17 6 Histoire  Ecclesiastique. 
mer  à ladodtrine  de  Fégliie,  & de  fournir  des  fecours 
pour  la  guerre  contre  lesTurcs.Us  demandèrent  quel- 
que cems  pour  en  délibérer  , & peu  de  jours  après 
ils  répondirent  en  prefence  des  états,  que  leur  com- 
mifïlon  étoit  de  demander  copie  de  la  réfutation  , 
afin  qu’ils  puffent,  s’excufer  , & faire  voir  qu’on 
donne  un  feus  mauvais  à leurs  expreffions  , & 
qu’on  leur  reproche  des  crimes  aufquels  ils  n’ont  ja- 
mais penfé.  Les  deux  députez  de  Strafbourg  éroient 
Jacques  Sturmius& Mathias  Pharerjle  premier  por- 
toitla  parole. 

La  maniéré  captieufe  & équivoque  dont  leur  con- 
feffion  étoit  compofée  , paroiUoit  capable  d’en  im- 
pofer  & defurprendre.  Bucer  qui  en  étoit  l’auteur, 
affeéha  de  fe  fcrvir  des  termes  employez  par  lesLuthe- 
riens  pour  expliquer  la  prefence  réelle,  fans  toutefois 
admettre  leur  fentiment.  Voici  comment  il  y fait 
parler  ceux  de  Strafbourg.  „ Quand  les  Chrétiens 
„ répétant  la  cene  que  Jefus-Chrift  fit  avant  fa  mort 
,,  en  la  maniéré  qu’il  Fa  inflituée , il  leur  donne  par  le 

facrement  fon  vrai  corps  & fon  vrai  fang , à 
„ manger  & à boire  véritablement  , pour  être  la 
5,  nourriture  Sc  le  breuvage  des  âmes.  A la  vérité 
il  ne  dit  pas  avec  les  Luthériens  , que  ce  corps  ÔC 
ce  fang  foïent  vrayement  & fubflantielîement  don- 
nez avec  le  pain  & le  vin  5 mais  il  ne  dit  rien  qui  y 
Ibit  contraire, ni  rien  dont  un  Luthérien  & même  un 
Catholique  ne  pût  convenir  , puifque  nous  ibmmçs 
tous  d’accord  que  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 
notre  Seigneur  nous  font'  donnez  à manger  & à 
boire  véritablement,  non  pas  pour  la  nourriture  des 
corps  j mais  comme  dit  Bucer  , pour  la  nourriture 
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des  âmes.  Ainfi  cette  confeffion  fe  tenoit  dans  des 
cxprelîions  generales  ; 8c  même  lorfqu’elle  dit  que 
nous  mangeons  8c  bûvons  vrayement  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  nôtre  Seigneur,  elle femble  exclur- 
re  le  manger  8c  le  boire, par  la  foi  qui  n’eft  après  tout 
qu’un  manger  8c  un  boire  métaphorique  ; tant  on 
avoit  de  peine  à lâcher  le  mot  que  le  corps  8c  le  fang 
deJefus-Chrift  ne  fuffent  donnez  que  fpirituellement, 
6c  d’inferer  dans  une  confeffion  de  foi,  unechofeli 
nouvelle  aux  chrétiens. 

Zuingle  y alla  plus  franchement  dans  la  confef- 
fion de  foi  qu’il  envoya  aufïi  à Ausbourg,  8c  qui 
fut  approuvée  des  Suiffes.  Elle  contenoit  douze  arti- 
cles. Les  trois  premiers  fur  la  Trinité  8c  l’Incarna- 
tion , fur  la  chute  de  l’homme  8c  la  neceffité  de  la 
grâce,  fur  la  médiation  de  Jefus-Chrift , nediffe- 
roient  en  rien  de  la  doctrine  de  l’églife.  Le  quatriè- 
me e il  du  péché  originel,  8c  il  y îoutient  que  quoi- 
que le  péché  d’Adam  ait  été  un  vrai  péché  dans  A- 
dam , il  n’eft  pas  proprement  péché  dans  fes  enfans, 
mais  plutôt  une  maladie,  8c  un  état  qui  les  fait  tous 
naître  efclaves  , enfans  de  colere  8c  ennemis  de 
Dieu:  il  ne  nie  pas  toutefois  que  l’on  ne  puiffel’ap- 
peller  péché.  Dans  le  cinquième  , fur  le  baptême  des 
enfans , il  foutient  que  comme  tous  les  hommes  font 
morts  en  Adam  , ils  font  tous  regenerez  en  Jefus- 
Chrift  ; que  fans  parler  des  enfans  des  infidèles , on 
ne  doit  point  îegerement  condamner  ceux  des  Chré- 
tiens , qui  font  membres  de  l’églife , 8c  qu’on  ne  peut 
les  damner  fans  impiété,  quoiqu’ils  meurent  avant 
la  réception  du  baptême.  Dans  le  fixiéme,  qui  trai- 
te de  l’églife,  il  dit,  quelle  fe  prend  premièrement 
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pour  les  predeftinez , & que  tous  ceux  qui  ont  la  foj 

pont  de  ce  nombre,  quoiqu’ils  ne  le  fçachent  pas: 
en  fécond  lieu , que  l’églilè  fè  prend  pour  tous  ceux 
qui  font  profeftion  d’être  Chrétiens  : troifiémement 
pour  une  affemblée  particulière  des  fidèles  ; ilrecon- 
noit  qu’il  y a une  églife  vifible&  fenfible  dont  les 
enfans  des  fidèles  font  membres,  & que  c’eft  pour  ce- 
la qu’on  les  doit  baptifer.  Sur  le  feptiémeil  eft  dk 
que  les  facremens  ne  confèrent  pas  la  grâce,  <3c  qu’ils 
font  feulement  des  fignes  qu’on  l’a  reçue.  Dans 
îe  huitième  fur  l’eucliarifbie , il  dit  nettement  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  depuis  fon  afcenfion , n’eft 
plus  que  dans  le  ciel  & ne  peut  être  autre  part  j qu’à 
la  vérité  il  eft  comme  prefent  dans  la  Cène  par  la  con- 
templation de  la  foi,  & non  pas  réellement  & par  fon 
eftence.  Dans  le  neuvième  des  cérémonies,  il recon- 
noît  qu’on  peut  tolerer  celles  qui  ne  font  ni  fuper- 
ftitieufès  ni  contraires  à la  foi  de  l’évangile,  mais  il 
voudroitqu’on  les  abolît  entièrement.  Dans  le  dixié- 
me qui  efl  du  minifterede  la  parole,  il  admet  la  necefi- 
lîté  qu’il  y ait  des  miniftresqui  l’enfeignent  ;mais  il 
refufe  aux  évêques  la  qualité  de  vrais  miniftres  de 
Jefus -Chrift.  Dans  îe  onzième  il  parle  de  l’autorité 
du  magiftrat , auquel  il  veut  qu’on  obéifte,  même 
quand  il  abuferoit  de  fon  autorité  , jufqu’à  ce  qu’on 
trouve  dans  ce  dernier  cas  une  occafion  favorable 
de  fecouër  le  joug  & de  fe  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans  le  douzième  il  rejette  abfolument  le  purgatoi- 
re, parce  qu’il  le  croit , dit-il,  autant  injurieux  à Je- 
fus Chrift,  qu’il  eft  profitable  à ceux  qui  l’ont  in- 
Vent  . 

Pour  défendre  cette  dodrine  qui  ne  fut  pas  mieux 
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reçue  de  l’empereur  que  les  autres  confeffions  de  foi. 
Zuingle  écrivit  à ce  prince,  8c  aux  feigneurs  Protef- 
tans  une  lettre  ,011  touchant  la  Cène,  il  établit  cette 
différence  entre  lui  8c  fes  adverfaires,  que  ceux-cy 
vouloient  dans  l’euchariftie  un  corps  naturel  8c  fubf- 
tantiel,  8c  lui  un  corps  facramental.il  tint  toûjours 
conftamment  le  même  langage  dans  la  défenfe  qu’il 
fit  contre  Eckius  de  fes  fentimens,  fur  lefàcrement 
de  la  Cène  : Et  dans  une  autre  confeflion  de  foi  qu’il 
adrefïa  dans  le  même  tems  à François  I.  il  explique 
cecy  e(l  mon  Corps,  d’un  corps  fymbolique,  myfli- 
que  *&  facramentel,  d’un  corps  par  dénomination  8c 
par  lignification.  cc  De  même,  dit-il,  qu’une  reine 
„ montrant  parmi  fes  joyaux  fa  bague  nuptiale,  dit 
„ fans  hefiter , ceci  eft  mon  roi,  c’eft-à- dire  , c’eft 
(,  l’anneau  du  roi  mon  mari  par  lequel  il  m’a  épou- 
,,  fee. ,,  Il  auroit  été  facile  à Zuingle  de  trouver  des 
comparaifons  moins  bizarres.  Au  refte, il  eft  toûjours 
vrai  de  dire  qu’il  ne  reconnoît  dans  l’euchariftie 
qurune  pure  prefence  morale, qu’il  nomme  facramen- 
telledc  fpirituelle  ; il  met  toûjours  la  force  desfacre- 
mens  en  ce  qu’ils  aident  la  contemplation  de  la  foi , 
qu’ils  fervent  de  frein  aux  fens , 8c  les  font  mieux 
concourir  avec  la  penfée.  Quant  à la  manducation 
que  veulent  les  Juifs  avec  les  papiftes,  félon  lui,  elle 
doit  caufer  la  même  horreur  qu’auroit  un  pere  à 
qui  l’on  donneroit  fon  fils  à manger.  En  general, 
félon  Zuingle,  la  foi  a horreur  de  la  prefencevifi- 
ble  8c  corporelle  , ce  qui  fait  dire  à faint  Pierre , fei- 
gneur  retirez-vous  de  moi.  Il  ne  faut  point  manger 
jefus-Chrift  de  cette  maniéré  charnelle  &grofiiere: 
une  ame  fidèle  8c  religieufe  mange  fon  vrai  corps 
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facramentellement  8c  fpirituellement , ( ce  font  les 
termes  de  Zuingle,  ) facramentellement,  c’eftà-dire , 
en  ligne,  fpirituellement , c’eft-à-dire,  par  la  con- 
templation de  la  foi  qui  nous  prefente  Jefus-Chrift 
fouffrant,  & nous  montre  qu’il  eft  à nous. 

L’article  qui  regarde  la  Cène  dans  la  confeffion 
des  Luthériens,  quoique  favorable  à la  prelence  réel- 
le, n’eft  pas  fi  clairement  exprimé,  8c  fait  voir  de 
leur  part  beaucoup  de  variations.  “ Loin  d’y  voir 
„ les  Luthériens  tenir  un  langage  uniforme  fur  cette 
„ matière , on  voit  au  contraire , d’abord  l’article  dix 
„de  leur  confeffion,  qui  eft  celui  où  ils  ont  deftein 
„ d’établir  la  réalité,  couché  en  quatre  maniérés  dif- 
férentes fànsqu’on  puiffe  prefquedifcerner  laquel- 
le eft  la  plus  aufentique,  puifqu’elles  ont  toutes 
„paru  dans  des  éditions  où  étoient  les  marques  de 
„ 1 autorité  publique.De  ces  quatre  maniérés  nous  en- 
59  voyons  deux  dans  le  recueil  de  Geneve , où  la  con- 
3,feffion  d’Ausbourg  nous  eft  donnée  telle  qu'elle 
5,  avoir  paru  en  1540.  à Wiftemberg,  dans  le  lieu 
5,  où  étoit  né  le  Lutheranifme,  où  Luther  8c  Me- 
„ lanchton  étoient  prefens,  on  y lit  l’article  de  la 
„ Cène  en  deux  maniérés.  Dans  la  première  qui 
,, eft  de  l’édition  de  Wittemberg,  il  eft  dit  qu’avec  le 
«le  pain  8c  le  vin  le  corps  & le  fàngde  Jeftis-Chrift 
„eft  vrayement  donné  à ceux  qui  mangent  dans  la 
5,  Cène.  La  fécondé  ne  parle  pas  du  pain  & du  vin, 
3,  & fe  trouve  en  ces  termes  conformes  à l’écrit  qui  fut 
53prefenté  à l’empereur  dans  cette  année  1 5*50.  Ils  en- 
,3  feignent  8c  croyent  fur  la  Cène,  que  le  corps  & le 
3,fàng  de  Jefus-Chrift  font  vrayement  prefens  & 
5> vrayement  diftribuez  à ceux  qui  mangent,  8c 
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i,ils  improuvenr  ceux  qui  enfeignent  le  contraire. 

Voilà  d’abord  une  variation  confiderable  , puif- 
que  la  derniere  de  ces  expreffions  s’accorde  avec  la 
dodtrine  du  changement  de  fubftance,  & que  la  pre- 
mière Semble  être  mife  pour  la  combattre.  Toute- 
fois les  Luthériens  ne  s’en  font  pas  tenus  là  , puis- 
qu'on voit  dans  leur  livre  delà  concorde  , le  même 
article  io.  raporté  de  deux  autres  façons  ; la  premiè- 
re en  ces  termes. <c  Dans  la  Cène  du  Seigneur  le  corps 
„&  le  Sang  de  Jefus-Chrift  font  vraiment  & fub- 
„ftantiellement  prefens,  & font'  vraiment  donnes 
„ avec  les  chofes  qu’on  voit,  c’eft-à-dire , avec  le  pain 
„&  le  vin  à ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement  5 la  fe- 
„ conde  maniéré  eft  ainfi  exprimée  dans  le  livre  de 
„îa  concorde,  l’article  de  la  Cène  eft  ainfi  enfèigné 
„par  la  parole  de  Dieu  dans  la  confeftion  d’Aus- 
3, bourg:  que  le  vrai  corps,  & le  vrai  Sang  de  Je- 
„ fus-Chrift  Sont  vraiment  prefens , diftribuez  & re- 
5,çus  dans  la  fainte  Cène  fousl’efpece  du  pain  &du 
„vin,  & qu’on  improuve  ceux  qui  enfeignent  le 
contraire.  Si  on  compare  ces  deux  façons  d’expri- 
mer la  réalité  , il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  que  cel- 
le de  l’apologie,  l’exprime  par  des  paroles  plus  for- 
tes que  ne  faifoicntles  deux  precedentes  rapportées 
dans  le  recueil  deGeneve:  mais  qu’elle  s’éloigne  auf- 
fi  davantage  de  latranfubftantiation , & que  la  der- 
niere au  contraire  s'accommode  tellement  aux  expref- 
fions dont  on  fe  Sert  dans  l’églife,  que  les  Catholi- 
ques pourroient  la  foufeire.  De  toutes  ces  façons 
differentes,  Hofpinien  Soutient  que  la  derniere  eft 
celle,  qui  fut  prefentée  à Charles  V.  dans  ladiete 
d’Ausbourgiquecequi  porta  les  Luthériens  àchan- 
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ger  l’article-eiàns  la  fuite,  eft  qu’il  favorifoit  trop 
ouvertement  la  tranfubftantiation,  puifqu’i!  mar- 
quait le  corps  & le  fang  véritablement  reçus  non 
point  avec  la  fubftance/mais  fous  les  efpeces  du  pain 
6c  du  vin,  qui  eft  la  même  expreffion, dont  fe  fervent 
lés  Catholiques.  Etc’eft  ce  qui  fait  croire  que  l’article 
fut  ainfi  couché  d’abord , puifqu’il  eft  certain  par 
Sîeidan  & par  Melanchton  aufti-bien  que  parChy- 
tré  & par  Celéftin  dans  leur  hiftoirede  la  confeflion 
d’Ausbourg , que  les  Catholiques  ne  contredirent 
.point  cet  article  dans  la  réfutation  qu’ils  firent  alors 
par  l’ordre  de  l’empereur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans  fur  les 
autres  articIes.La  queftion  de  la  juftification,oü  celle 
du  libre  arbitre  droit  renfermée  , le  démontré  d’une 
maniéré  convaincante.  Luther  étoit  revenu  des  excès 
qui  lui  faifoient  dire  que  la  pure  fcience  de  Dieu  met- 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  toutes  les  créa- 
tures, & il  avoir  confenti  qu’on  mît  cet  article  dans 
la  confeftion  d’Ausbourg cf  qu’il  faut  reconnoître  le 
,,  libre  arbitre  dans  tous  les  hommes  qui  ont  i’ufage 
,,  de  la  raifon  , non  pour  les  chofes  de.  Dieu, que  l’on 
„ ne  peut  commencer,  ou  du  moins  achever  fans 
,,  lui , mais  feulement  pour  les  œuvres  de  la  vie 
„ prefente  , & pour  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 
Melanchton  y ajouta  dans  l’Apologie  „ pour  les  œu- 
vres extérieures  de  la  loi  de  Dieu.  Voilà  deux 
veritez  qui  ne  fouffrent  aucune  conteftation  , 1 une 
que  l’homme  a un  libre  arbitre,  & l’autre  qu  il  ne  peut 
rien  feul  ôc  par  les  propres  forces  dans  les  œuvres  vrai- 
ment chrétiennes.  Mais  ces  mots  tc  que  le  libre  arbi- 
5,  tre  ne  peut  commencer  , ou  du  moins  achever  les 


Livre  Cent  trente-troisième.  ig'$ 
oeuvres  de  Dieu,  pour  des  gens  qui  vouloient  tout 
attribuer  à la  grâce,  n’étoient  pas  exacts;  puilque 
cette  reftriétion  qui  lèmble  infinuer  que  le  libre  ar- 
bitre peut  du  moins  commencer  parfes  propres  for- 
ces, elt  une  erreur  demi  Pelagienne  ,dont  les  Luthé- 
riens d’aprefent  ne  font  pas  éloignez. 

L’article  luivant  expliquoit  que  la  volonté  des 
méchansétoitiacaufe  du  péché,  & encore  qu’on  ne 
dife  pas  allez  nettement  que  Dieu  n’en  eft  pas  l’au- 
teur , on  l’infinuoit  toutefois  contre  les  premiers  ma- 
ximes de  Luther.  On  apuyoit  beaucoup  dans  la 
confellion  d’Ausbourg  , & dans  l’apologie, fur  ce 
que  la  remilïion  des  péchez  étoit  une  pureliberalL 
té  qu’il  ne  falloir  pas  attribuer  au  mérité,  & à la 
dignité  des  a étions  precedentes.  c-  Choie  étrange  , dit 
„monfieur  Bolîuet , les  Luthériens  par  tout  le  fai- 
„ loient  honneur  de  cette  doétrine,  comme  s’ils  IV 
„ voient  ramenée  dans  l’églife,  & ils  reprochoient 
,,  aux  Catholiques, qu’ils  croyoient  trouver  par  leurs 
„ propres  œuvres  la  remilïion  de  leurs  péchez*,  qu’ils 
„ croyoient  la  pouvoir  mériter  en  faifant  de  leur  côté 
„ ce  qu’ils  pouvoient , & même  par  leurs  propres 
„ forces*,  que  tout  ce  qu’ils  attribuoient  à Jefus- 
„Chrilt  , ( toit  de  nous  avoir  mérité  une  certaine 
,,  grâce  habituelle,  par  laquelle  nous  pouvions  plus 
„facilementaimer  Dieu,&  qu’encore  que  la  volon- 
té pût  l’aimer,  elle  fe  faifoit  plus  volontairement 
„ par  cette  habitude;  qu’ils  n’enfeignoierat  autre  chofe 
„que  la  juftice  delà  raifon*,  que  nous  pouvions  ap- 
procher de  Dieu , par  nos  propres  œuvres  indé- 
pendamment de  la  propitiation  de  jefus  Chrift  , 
5,  ôc  que  nous  avionsimaginé  une  juitiiïcatioa  lans 
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parler  de  lui*,  ce  qu’on  répété  fans  celle  pourcon- 
dure  autant  de  fois  que  nous  avions  enfeveli  Jefus- 
ChrifL  Mais  pendant  qu’ils  reprochoient  aux  Catho- 
liques une  erreur  fi  groffiere  , ils  leur  imputoient 
d’autre  part  le  fentiment  oppofê,  les  acculant  de  fe 
croire  jufdfez  par  le  feul  ufage  du  facrement,  ex 
opéré  operaio  comme  on  parle,  fans  aucun  bon  mou- 
vement ; ne  voulant  pas  comprendre  que  ces  termes 
n’excluent  pas  les  bonnes  difpofitions  nécelTaires. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que  Lu- 
ther compofà  pendant  la  diete  d’Ausbourg,il  fit  en- 
core un  catechifme  pour  prefcrire  à ceux  qui  prê- 
choient  8c  enleignoient fa  nouvelle  doctrine,  la  ma- 
niéré dont  ils  dévoient  fexpofèr  pour  la  perfuader 
à ceux  qui  l’entendroient  ou  qui  la  liroient.  Il  ex- 
plique dans  ce  catechifme  l’oraifon  Dominicale,  &: 
le  fymbole  des  Apôtres , d’une  maniéré  en  plufieurs 
endroits  bien  differente  de  ce  qu’il  avoit  dit,  dès  le 
commencement  de  fon  herelie.  Il  y parle  encore  au- 
trement du  baptême  & del’Euchariftie  , fans  recon- 
noître  d’autres  facremens.  Il  permet  à ceux  qui  fè 
confeffènt,  de  ne  dire  que  les  pechez  qu’ils  voudront, 
pour  recevoir  la  confolation&  l’abfolution  du  prê- 
tre. A fon  exemple  plufieurs  firent  imprimer  des  ca- 
techifmes , où  chacun  érabiiffoit  fes  fantaifies , & les 
erreurs , dont  on  infeétoic  l’efprit  des  enfans  , pour 
îefquels  étaient  faits  ces  livres  d’inftruélions.  On 
trouve  encore  une  lettre  de  Luther  à l’archevêque 
de  Mayence , dans  laquelle  il  déclaré  que  ce  qui  eft  dit 
dans  le  fécond  Pfeaume,  doit  être  appliqué  aux  prin- 
ces affemblez  à Ausbourg  qui  ont  confpiré  contre 
Tefus-Chrift:  & fur  la  fin  il  fe  déchaîne  contre  lepa- 

pe, 
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pe  , & blâme  fort  l’empereur  d’avoir  reçu  la  cou- 
ronne  impériale, fans  y avoir  appelle  aucun  des  prin- 
ces d’Allemagne.Cette  lettre  étoit  datée  de  fa  folitude, 
le  mercredi  après  la  fête  de  la  vibration  de  la  vierge, 
c’efl-à-dire,  au  commencement  du  mois  de  Juillet  de 


cette  année. 

Erafme  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le  Lu- 
theranifme  avoir  fait  dans  les  royaumes  du  Nord&;  me  au  cardinal; 
ailleurs,  & craignant  les  fuitesde  la  réfolution  qu’on  Erœfin.  epijî • ctâ 
paroilToit  avoir  prifs  d’exterminer  l’herefie  par  la  c^dccAl^st\ 
force,  écrivit  vers  le  même  tems  au  cardinal  Gain-  3 Ar- 
pégé une  lettre  ou  il  lui  dit:  qu’il  vaudroit  mieux 
toïerer, du  moins  pour  un  tems, les  Luthériens , com- 
me on  faifoit  en  Bohême  les  refies  des  Huffites , afin 
d’éviter  par  cette  fage  & charitable  condefcendance  , 
un  plus  grand  mal  qui  naîtroit  de  la  guerre  qu’il 
prévoyoit  fort  prochaine , fi  l’on  entreprenoit  de 
pouffer  about  les  heretiques 3 il  avoit  déjà  écrit  au 
même  cardinal , qu’il  ne  falloir  pas  accabler  Luther 
par  la  violence,  mais  le  réfuter  foiidement,  afin  de 
le  corriger  plûtôt  que  de  le  perdre,  & n* en  pas  venir 
aux  dernieres  extrêmitez  , qu’enfin  plus  l’affaire  étoie 
de  confequence,plus  il  fallait  agir  lentement  & avec 


modération. 

Mais  l’empereur  rfétoit  pas  dans  ces  difpofitions  : 
le  mal  lui  paroiffoit  trop  enraciné  pour  ufèr  des  re- 
medes  doux  *,  & les  princes  Proteflans  trop  entêtez 
pour  croire  pouvoir  les  réduire  autrement  que  par 
la  force.  C’efl  pourquoi  Charles  V.  voyant  que  tou- 
tes fes  rentatives  avoient  été  inutiles , que  les  villes 
de  Strafbourg,  de  Confiance,  de  Memmingen  , de 
Lindau,  d’Aufbourg,  de  Francfort  & de  Hall , n’a- 
Tome  XXF1L  A a 
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voient  pas  vouiu  recevoir  fbn  decret , que  les  dépu- 
tez de  félebteur  de  Saxe,  & des  princes Proteftans, 
bien  loin  de  s’y  foumettre  venoient  tout  récem- 
ment de  lui  prefenter  une  requête  pour  le  prier  de 
ne  pas  permettre,  que  l’on  fît  d’affaire  à perfonne 
pour  caufe  de  la  religion  j s’unit  avec  les  électeurs 
& les  députez  catholiques , pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe.fans  qu’on  pût  prétendre , qu’il  voulût 
par  la  troubler  la  paix  établie  dans  la  diète  de  for- 
mes, & fit  fçavoir  aux  Proteftans  qu’il  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d’agir  contre  ceux  qui  contreviendroient 
au  decret  de  la  diete  , & de  les  mettre  au  ban  de 
l’empire  :&  ceux-ci  ayant  déclaré , que  dans  la  refb- 
lution,  où  ils  voyaient  fa  majefté  impériale  , ils  ne 
pouvoient  lui  obéir. Charles  V.fit  publier  le  dix-neu- 
viéme  de  Novembre  en  concluant  la  diete, le  même 
decret,  mais  plus  ample  & en  termes  plus  forts. 

Ce  decret  portoir, qu’on  ne  fouffriroit  point  ceux 
qui  enfèignoient  une  nouvelle  dobtrinefur  la  Cène, 
qu’on  ne  feroit  aucun  changement  dans  la  mefte 
tant  folemneîle  que  privée  5 qu’on  confirmerait  les 
enfans  avec  le  fàint  chrême  5 qu’on  adminiftreroit 
l’extrême  onction  aux  malades*,  qu’on  rejetteroit  l’o- 
pinion de  ceux  qui  nient  le  libre  arbitre , parce  qu’el- 
le réduit  l’homme  à la  condition  des  bêtes, & qu’elle 
eft  injurieufe  à Dieu-,  qu’on  rétabliroitles  ftatuësdc 
les  images  dans  les  lieux  d’où  on  les  avoir  enlevées; 
qu’on  n’enfeigneroit  rien  qui  tendît  à diminuer  rau- 
îorité  du  magiftrat  5 que  le  dogme  de  la  feule  foi 
fans  les  œuvres  feroit  abfolument  rejettéj  que  les  fa- 
cremens  de  l’églife  /croient  toujours  au  nombre  de 
fept , & adminiftrez  de  la  même  maniéré  qu’ancien- 
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nement  ; qu’on  continueroit  d’obferver  toutes  les  ce- 
remonies  de  l’églife  , les  funérailles  des  morts,  & les 
autres  ufages-,  que  les  bénéfices  vacants  ne  feroient 
conférez  qu’à  des  fujets  qui  en  feroient  dignes  5 que 
les  prêtres  ou  ecclefiaftiques  mariez  ci-devant,  fe- 
roient privez  de  leurs  bénéfices , & conférez  à d’au- 
tres, aufti-tôt  après  la  diète  ; que  cependant  ceux  qui 
voudroient  quitter  leurs  femmes  , & rentrer  dans 
leur  premier  état , pourroient  être  rehabilitez  par 
l’évêque,  à qui  ils  en  demanderaient  l’abfolution , 
& le  tout  fuivant  le  bon  plaifir  du  pape,  lorfque  fion 
légat  l’en  aura  informé  5 mais  que  les  autres  feront 
bannis  & punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des 
prêtres  fera  réglée , leur  habit  decent , & qu’ils  fe  cou- 
duiront  fans  aucun  (candalejquefi  les  ecclefiaftiques 
ont  été  forcez  en  quelque  lieu,  à faire  quelque  ven- 
te ou  contracl  injufte  j files  biens  de  l’eglife  ont  été 
injuftement  aliénez,  ou  appliquez  à des  ufages  pro- 
fanes, tout  cela  fera  cenfé  nul  : qu’aucun  ne  fera  ad- 
mis à enfeigner,  qu’il  n’ait  auparavant  donné  à fon 
évêque  un  témoignage  autentique  de  fa  faine  doc- 
trine & de  fes  mœurs  réglées-,  & qu’en  enfeignant 
ou  prêchant,  ils  fuivront  le  decret  dont  on  vient 
de  parler,  fans  employer  dans  leurs  difcours, le  lan- 
gage de  plufieurs  qui  prétendent  qu’on  an  antit  la 
dodfrine  de  l’évangile  5 qu’ils  s’abftiendront  auffi 
d’injures  & de  railleries  ; qu’ils  exhorteront  les  peu- 
ples à la  priere,  à entendre  la  mette  avec  dévotion, 
à invoquer  la  fainte  Vierge,  & les  autres  faints  , à 
ob  fer  ver  les  fêtes, les  jeûnes,  l’abftinence  des  vian- 
des, & à foulager  les  pauvres-,  qu’ils  remontreront 
aux  moines  l’énormité  du  crime,  qu’ils  commettent 

À a ij 
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en  quittant  leur  habit  & leur  profeffion  ; qu’en  un 
mot  on  ne  fouffrira  aucun  changement  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  &lefervice  divin  , fur  pei-ne  de  puni- 
tion corporelle  , & de  confifcation  de  biens  ; qu’on 
reparera  tout  le  tort  fait  aux  ecclefiaftiques  *,  qu’on 
rétablira  les  monafteres  dans  les  lieux,  où  ils  auront 
été  détruits,  de  même  que  les  autres  édifices,  & que 
les  ceremonies  accoutumées  y feront  obiervées  } que 
ceux  qui  dans  les  pays  heretiques  demeureront  atta- 
chez à l’ancienne  religion  , & approuveront  ce  de- 
cret, feront  mis  fous  la  protection  de  lempire  , fans 
qu’on  puiiïe  les  inquiéter , & qu’il  leur  fera  permis 
de  tranfporter  leur  demeure,  en  quel  lieu  ils  vou- 
dront, fans  qu’on  purifie  leur  caufer  aucun  domma- 
ge. Que  le  pape  fera  requis  de  convoquer  & d’afi- 
fiembler  le  concile  en  un  lieu  commode  , & conve- 
nable dans  fix  mois , afin  qu’il  puifife  être  commencé 
du  moins  dans  le  cours  de  l’année:  tous  ces  regle- 
mens  feront  exécutez,  nonobfiant  oppoiitions  ou 
appellations  quelconques 5 & afin  que  cepreiènt  de- 
cret demeure  dans  toute  fa  vigueur  , comme  con- 
cernant la  foi  & la  religion  , l’empereur  y empîoye- 
ra  toute  la  puififance , que  Dieu  lui  a donnée , même 
aux  dépens  de  ia  vie.  Que  fi  quelqu’un  veut  ufer  de 
violence  pour  en  empêcher  l’exécution , la  chambre 
impériale  fur  ce  requife,  donnera  ordre  à celui,  qui 
agit  par  voye  de  fair,de  fe  defiirer  de  fon  entreprife,& 
s’il  y perfifte  , il  fera  mis  au  ban  de  l’empire  , & les 
princes  & villes  voiiines  viendront  au  fecours  de  ce- 
lui qui  fouffre  la  violence.  Enfin  la  chambre  impé- 
riale ne  recevra  à plaider  aucun  de  ceux  qui  n’auront 
pas  approuvé  ce  prefent  decret. 
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Ainfi  finie  la  célébré  diere  d’Aufbourg  , dont  le 
fiuccès  ne  fur  point  agréable  aux  Proteftans , qui  ju- 
geoient  bien  que  l’empereur  étoit  dans  la  refolution 
de  les  foumettre  par  la  force  des  armes, s’ils  ne  vou- 
loient  pas  le  faire  volontairement  5 aufïï  firent-ils 
bien- tôt  après  une  ligue  entre- eux  j & pendant  que 
Charles  V.  Ferdinand  fon  frereroi  de  Bohême  & de 
Hongrie,  les  électeurs  , princes  & feigneurs  , tant 
ecclefiaftiques  que  féculiers , & les  villes  impériales 
catholiques,  faifoient  enfemble  un  traité  le  vingt- 
jfixiéme  de  Novembre , pour  la  défenfe  de  la  religion, 
contre  ceux  qui  ne  penferoient  qu’à  la  détruire  , les 
princes  Proteftans  s’alTembloient  à Smalkalde  pour 
s’oppofer  aux  autres.  L’empereur  après  la  diète  avoit 
pris  le  chemin  de  Cologne  , & ce  fut  là  où  il  com- 
mença l’exécution  du  deflein  qu’il  avoit  conçu  de- 
puis quelque-tems,  qui  étoit  d’affurer  la  dignité  im- 
périale dans  fa  maifon , en  faifant  élire  Ferdinand  fon 
frere  roi  des  Romains.  Il  chargea  donc  l’éleôleur  de 
Mayence,  comme  chef  & prélident  du  collegeelec- 
toral , de  vouloir  l’affembler , ce  qu’il  ne  manqua  pas  mains, 
de  faire  auffi-tôt , en  dépêchant  un  gentilhomme  à ub^ 
chacun  des  électeurs  ,avec  une  lettre  qui  portoit  en 
fubftance. “ Que  fa  majefté  impériale  ayant  fouhaité 
„de  faire  alTembler  les  électeurs  dans  la  ville  deColo- 
,,gne,  pour  procéder  à Péledtion  d’un  roi  des  Ro- 
„ mains,  monfieur  l’éleéteur  croit  prié  de  fe  trouver 
„ dans  certe  ville  le  vingt-neuvième  de  Décembre. 

L’éleéleur  de  Saxe  reçut  cette  lettre  dès  le  vingt- 
troifiéme  de  Novembre  ,5  & jugea  à propos  d oppo- 
fer  une  autre  alFemblée  à celle  que  l’empereur  venoit 
d’indiquer.  Il  dépêcha  donc  fort  fecretement  en  tou- 
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' te  diligence  des  députez  à tous  les  princes  & ératsPro- 
teftans,pour  les  avertir  de  fe  trouver  à SmalKaîde, pe- 
tite ville  deFranconie  appartenante  au  landgrave  de 
Hefle  , pour  le  vingt- deuxième  de  ce  même  mois  de 
Décembre.  Cependant  il  envoya  promptement  jean 
Frédéric  de  Saxe  ion  fils,  à Cologne  avec  d’autres 
feigneurs,  pour  fie  trouver  à ra(iignation,&  remon- 
trer que  la  citation  de  l’éleédeur  de  Mayence  n’etok 
pas  légitimement  faite, parce  qu’elle  blefîoit  les  droits 
ôc  liber cez  de  l’empire  , ôc  l’édit  de  l’empereur  Char- 
les IV.  qui  avoit  ordonné  par  la  bulle  d’og,  qu’on 
ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains , qu’après  la 
mort  de  l’empereur  régnant , auquel  on  ne  devoit 
point  donner  un  fucceffeur  durant  fa  vie.  L’éledteur 
deSaxe,  conjointement  avec  les  autres  princes  dès 
aflociez  , en  écrit  à fa  majefté  impériale,  3c  aux  élec- 
teurs, les  fuplianttrès-inftamment  de  ne  plus  longer 
à faire  une  chofe  de  fi  mauvais  exemple,  3c  fi  con- 
traire à la  liberté  Germanique.  Le  landgrave  Philip- 
pe de  Hefife  , qui  venoit  de  conclure  une  ligue  de  fix 
ans,  pour  la  commune  défenfè  de  la  religion  , avec 
les  Cantons  de  Zurich,  de  Berne  3c  de  Baiîe  , 3c  la 
ville  de  Strafbourg,  fe  donnaauffi  de  grands mou- 
vemens,  pour  détourner  cette  élection  d’un  roi  des 
Romains , 3c  avoit  invité  les  Suides  à Smalkalde^ 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles.  Pendant  que  les 
Proteftans  fe  divifoient  de  plus  en  plus  d’avec  la 
cour  de  Rome , les  Vénitiens  fe  racommoderent  avec 
elle,aufujetdu  différend  qu’ils avoient  avec  le  pape 
touchant  la  collation  des  évêchez.  Autrefois  le  fe- 
nat  de  Venife  avoir  la  nomination  de  tous  les  évê- 
chez  3 3c  de  toutes  ks  abbayes  de  fou  état  de  terre 
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& de  mer  j mais  ii  y avoir  renonce  rout-à-fair  par  ie 
traire  de  paix  fait  en  1510.  avec  le  pape  Jules  IL 
pour  le  détacher  de  la  ligue  de  Cambray.  L’an  1525. 
il  tâcha  de  revendiquer  ce  droit  , voulant  profiter 
de  l’occafion  favorabe  de  la  vacance  de  l'églife  de 
Trevife,  arrivée  dans  le  tems,  que  le  papeCiement 
VIL  éroit  tenu  prifbnnier  par  l’armée  impériale. 
Mais  dès  que  Clement  eut  recouvré  la  liberté, il  en» 
voya  l’évêque  de  Si  ponte  à Venife,  pour  y deman- 
der la  révocation  du  decret,  que  le  i'enat  avoit  fait 
l’année  precedente-,  au  Lu  jet  de  la  nomination  des 
évêchez.  Le  différend  dura  jufqu’à  cette  année  1550® 
qu’il  fût  terminé,  les  Vénitiens  renonçans  à leur 
prétention.  Il  y avoit  alors  des  fenateurs  , qui  ne 
croyoient  pas  que  ce  fût  l’intérêt  de  la  république , 
de  fe  mêler  de  la  collation  des  évêchez  , d’autant  que 
les  nobles  venant  à poffeder  les  dignitez  , dont  les 
revenus  les  mettroient  à leur  aife  , cela  feroit  caufe, 
qu’ils  negligeroient  le  fervice  de  la  republique  5 au 
lieu  quel! on  leur  ôtoit  cette  efperance  , ils  tourne- 
roient  tous  leurs  foins  à l’adminiftration  de  l’état, où 
confîfteroit  leur  avancement. 

Comme  plufieurs  Allemands  infedtez  des  erreurs 
de  Luther  etoient  venus  faire  la  guerre  en  Italie, 
plufieurs  Italiens  paroiffoient  fort  prévenus  en  leur 
faveur,  non  feulement  parmi  les  laïques  , mais  en- 
core dans  le  clergé,  & le  mals’étoit  répandu  en  dif- 
ferentes provinces.  Le  pape  pour  y apporter  un 
prompt  remede  fit  un  bref  datré  de  Boulogne  le  quin- 
ziéme de  Janvier  qu’il  adreffaà  Paul  general  desjaco- 
bins & inquifiteur delà  foi  à Ferrare,&  âModene, 
par  lequel  il  lui  commande  de  faire  une  exafle  rechcr- 
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che  de  ces  hérétiques , oc  des  religieux  memes,  qui 
s’étoient  laiflez  corrompre  par  cette  nouvelle  do- 
ctrine. 

Mais  ce  qui  releve  le  plus  la  charité- du  pape,  fu- 
rent les  follicitations  & les  inflances  auprès  de  i’enipe* 
reur,  pour  les  intérêts  de  l’ordre  de  fainr  Jean  de  Je- 
rufalem  dans  lequel  il  avoir  été  élevéjcar  on  peut  dire 
que  c’eftà  Clement  VIL  & aux  fentimens  generaux 
de  Charles  Y.  que  cet  ordre  doitfon  retabliffement. 
Depuis  laprife  de  Rhodes  par  Solyman  en  i < 2 2.  le 
grand  maître  Philippe  de  Viliers-Lifî'e-Adam  , qui 
avoir  acquis  beaucoup  d’honneur  dans  la  défenfe  de 
cette  place,  avoir  tenté  de  rentrer  dans  cette  Ifle, mais 
fans  fuccez.  On  lui  ht  efperer  dans  la  faite  que  par 
le  moyen  de  deux  renégats  avec  îefquels  le  comman- 
deur Bolîo  entretenoit une  relation  affez  particuliè- 
re au  fujet  du  commerce  * on  pourrolt  fe  iaifir  aife** 
mentdeModon , ville  fur  la  cote  méridionale  de  la 
Morée  , dans  la  province  de  Belvédere.  L’un  de  ces* 
Renégats  fe  nommait  Calojan  , & commandoit 
fur  ie  port  , l’autre  appelié  Scandali  étoit  grand 
Douannier,  & par  confequent  maître  de  la  porte 
du  Mole  ; tous  deux  par  un  défîr  fincere  de  rentrer 
dans  le  feinde  l’églife,  fi- tôt  qu’ils  en  trouveroient 
l'occafion  favorable , avaient  promis  leur  fecours 
pour  favorifer  une  entreprifè  qui  remettrait  une  £L 
importante  place  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

Le  grand  maître  ne  rejetta  pas  les  proportions: 
que  lui  en  fit  Bofio  5 mais  comme  le  fuccès  étoic 
encore  fort  incertain,  il  préféra  fétablitTement  afiu- 
ré  de  Malthe , ifle  de  la  mer  de  Lybie  hé  o.  milles  de 
la  Sicile a à des  efperances  affez  mal  affurées , de  la 

conquête 


XlVïLE  CeMT  TRENÏE-TRO  I SIE’me;  ipi 
^conquête  de  Modon.  Il  envoya Bofio au  pape  pour 
le  prier  d’employer  fon  crédit  auprès  de  l’empereur 
afin  qu’il  leur  accordât  cette  ifie, à des  conditions  rai- 
sonnables j l’affaire reufîît  heureufement.  Charles  V. 
craignant  que  Solyman  ne  vînt  attaquer  fifie  de 
Candie,  après  quoi  la  Sicile  entière  feroit  à fa  difere- 
îion,  & voulant  chercher  à fe  défendre  & à faire  de 
l’ifie  de  Malthe  un  rampart  imprenable  entre  les 
mains  des  chevaliers,  qui  par  leur  grand  nombre, 
leurs  riches  commanderies,  8c  leur  grand  courage, 
s’étoient  rendus  la  terreur  de  la  Mediterranée  , la 
leur  accorda  volontiers  : il  penfbit  encore  que  cette 
ifie  étant  ainfi  fortifiée,  il  mettroit  la  Sicile  à cou- 
vert de  l’invafion  des  Corfaires , 8c  que  s’il  arrivoit 
qu’on  l’attaquât , il  pourroit  tirer  des  chevaliers  un 
ftcours  8c  des  forces  confîderables  pour  la  défendre  , 
8c  qu’il  fe  déchargeroit  par  là  desdépenfesimmenfès 
qu’il  lui  faudroit  faire  , tant  pour  fortifier  Malthe 
que  pour  la  garder. 

Après  le  confentementde  fa  majefté  impériale, des 
çommiiïaires  furent  nommez  par  le  chapitre  de  l’or- 
dre , pour  aller  vifiter  l’ifîe  : & étant  de  retour  à Vi- 
ter-be,où  ils  arrivèrent  pendant  que  le  chapitre  étoit 
afîemblé,  iis  y firent  un  ample  rapport  de  l’état  de 
cette  ifie.  Elle  a environ  vingt  milles  de  longueur 
ôtprefque  la  moitié  de  largeur.  La  ville  qui  a don- 
né le  nom  à toute  Fifie  , eft  fituée  au  milieu  à fept 
milles  des  ports , enceinte  d’une  muraille  de  treize 
cens  vingt-trois  pas  , elle  eft  compofée  de  trois  par- 
ties , qui  font  la  ville , le  bourg  & Fifie  de  faint  Mi- 
chel : la  ville  comprend  la  cité  Vallette  8c  la  Flo- 
riane  ou  la  ville  neuve  , 8c  eft  bâtie  entre  le  grand 
Tome  XXFIL  B b 
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An.  i 530.  ^efaint  Michel  font  vers  l’orient.  Le  premier  regar- 
de le  grand  port , & l’autre  efl  au  midi  du  bourg.  Lai 
cité  Valette  , qui  a emprunté  ce  nom  du  grand-maî- 
tre de  la  Valette  qui  la  fit  bâtir  en  15  66.  efl  lituée 
fur  le  mont  Scebaras,  & renferme  le  palais  du  grand: 
maître,  l’arfenal,  l’infirmerie  ,1’églife  du  prieuré  de 
faint  Jean  , & les  hôtels  ou  auberges  des  langues^ 
îl  y avoir  alors  deux  châteaux  aiïezforts,  qui  pou- 
voient  devenir  imprenables  par  leur  fituatiom, 
Ainfi  ce  pars  plût  , & les  chevaliers  ayant  fait  fça- 
voir  â l’empereur  qu’ils  feroient  bien  aifes  de  s’y- 
établir  , il  leur  envoya  fes  lettres  patentes  fignées  le 
vingt-quatre  de  Mars  1530.  à Caflel-Franco  pe- 
tite ville  du  Boulenois , l’an  dixiéme  de  fon  em- 
pire. 

fcv.  L'empereur  y décîaroit  que  pour  reparer  & rétablir: 

tï  ae  iÇmpe-  le  couvent,  l’ordre  de  la  religion  de  l’hôpital  de 
donation1  de  faint  Jean  de  Jerufalem,  & donner  une  demeure 
Me  de  Maithe.  Exe  au  grand-maître,  prieurs,  baillifs , comman- 
Malthe  te.  \.in  deurs  & chevaliers  dudit  ordre  , chaffez  de  Rhodes 
kïtnuwsT™  par  la  violence  des  Turcs , après  un  terrible  fiége  , 
afin  qu’ils  puiffent  remplir  en  repos  les  fondions  de 
leur  religion  pour  l’avantage  general  de  la  républi- 
que Chrétienne,  en  vertu  des  prefentes  lettres  paten- 
tes, de  fa  certaine  fcience  & autorité  royale , & de 
fon  propre  mouvement  5 il  cede  audit  ordre , com- 
me fief  noble, libre  ôc  franc , les  châteaux,  places, 
ifîes  de  Tripoli  , Malthe  & Gozo  avec  tous  leurs 
territoires &jurifdi  étions,  haute  & moyenne  jufti- 
cc  s & tous  droits  de  propriété,  feigneurie,  & pou- 
voir de  faire  exercer  la  fouveraine  juflice  , & droit 
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de  vie  & de  mort,  à la  charge  pourtant  que  le  grand 
maître  & les  chevaliers,  les  tiendront  comme  fiefs  du 
prince  en  qualité  de  roi  des  deux  Siciles,&defes  fuc- 
-çefTeurs  dans  ledit  royaume  , fans  être  obligez  à au- 
tre chofe,  qu’à  donner  tous  les  ans  au  jour  de  la 
Touffaint  un  Faucon , qu’ils  feront  tenus  de  mettre 
entre  les  mains  du  viceroi  ou  prefident  qui  gouver- 
nera alors  ledit  royaume  : moyennant  quoi , ils  de- 
meureront exempts  de  tout  autre  fervice  de  guerre, ou 
autres  chofes , que  des  vahaux  doivent  à leur  fei- 
gneur.Deplus  l’empereur  veut  que  le  droit  de  patro- 
nage de  l’évêché  de  Malthe  demeure  au  même  état 
qu’il  étoit  alors  à perpétuité  à fes  fucceffeurs,  dans 
îe  royaume  de  Sicile, defbrte  qu’après  lamortdeBal- 
thafar  Waltkirk  , qui  étoit  alors  éveque  de  Malthe, 
k grand-maître  & les  chevaliers  nommeront  trois 
hommes  capables  & dignes  d’un  telcaraélere,  dont 
l’empereur  choifiroitun  pour  remplir  cette  dignité, 
lequel , après  avoir  été  choifi,  nommé  Sc  mis  en  pof- 
fefilon  , le  grand-maître  d’alors  fera  obligé  de 
îe  faire  grand-croix,  & de  l’admettre  dans  tous  les 
confeils , comme  les  princes  &baillifs.  Il  étoit  enco- 
re marqué,  que  l’amiral  de  la  religion  feroit  de  la 
langue  & nation  Italienne.  Que  fi  lefdits  chevaliers 
recouvroientl’ifle  deRhodes,iis  ne  pourroient  tranf- 
ferer  ni  aliéner  Malthe  , fans  la  permiflion  de  celui 
dont  ils  la  tiennent  en  fief. 

L’empereur  n’eût  pas  plûtôt  figné  ces  lettres  paten- 
tes,qu’il  les  remit  au  commandeur  Bofio  pour  être 
portées  au  grand  -maître.Elles  furent  lûës  dans  le  cha- 
pitre, & l’on  députa  auffi-tôt  deux  commandeurs 
pour  aller  en  remercier  fa  majefté  impériale  , 
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on  envoya  une  copie  autentique  à Rome  , qui  fîitr 
3 °*  portée  par  le  fecretaire  jean  Stralicopoié  , & addref- 
Le  pape  con-  fée  au  prieur  Salviati  ambaiîadeur  de  Tordre  à Romeÿ 
tion  de  Pille  de  ôc  neveu  de  fa  fainteté  , afin  dê  faire  confirmer  ait 
Mvtm.hijue  perela  donation  de  l'empereur.  Clement  VIH 
Mahheto.^jn  ]a  foufcrivit  avec  joye  en  plein  confîfloire  , le 
preuves p.  493.  vingt-cinquicme  d* Avril  fuivant,  après  avoir  beau- 
coup loüé  la  bonté  & la  generofité  de  fa  majefté 
impériale  y il  en.  fit  même  drefifer  & publier  une  . 
bulle.  Peu  de  rems  après  deux  ambafïadeurs , Hu- 
gués  de  Copones , general  des  galeres , & Jean  Boni- 
face  , baillifdeManofque  furent  envoyez  de  la  part 
de  l’ordre  au  viceroi  de  Sicile  Don  Hedlor  Pigna- 
telli  ducdeMônteieone,  pour  recevoir  de  lui  l’inveP 
îirure  au  nom  du  roi.  Les  deux  ambafiadeurs  prête- 
, rent  le  ferment  de  fidelité  entre  fes  mains  dans  l’égîi- 
fe  cathédrale  de  Palerme  rôc  l’on  leur  en  délivra  Pac- 
te; apres  cette  ceremonie  le  vice-roi  nomma  fix  com- 
miliaires  pour  aller  à Malthe  mettre  en  pofTeffion 
le  grand-maître  & Pordre , de  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  la  donation.  Ils  s’embarquèrent  fur  les 
mêmes  galeres  qui  avoient  porté  les  deux’ambalTa- 
deurs  en  Siciîe5mais  avant  que  le  grand-maître  prît 
pofiefîion  de  l’ifle , il  arriva  une  conteflation  qui  fut 
hiemtot  terminée.  Le  vice-roi  voulut  exiger  de  l’or- 
dre les  droits  de  traite -foraine  pour  faire  palier  du 
bled  dans  l’ifle , & le  maître  de  la  monoye  fit  figni- 
fier  au  confeil  que  l’empereur  ne  fouffriroit  pas  qu’on 
en  battît  à Malthe  à d’autre  coin  que  le  fien  , 6c 
même  par  fes  feuls  officiers.  Legrand- maître  indigné 
de  ces  défenfes  , députa,  deux  des  commandeurs  à 
châties  . Y.  qui  à la  recommandation  du  pape  ac* 
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corda  les  deux  articles  concernant  la  traite  du  bled 
& la  monnoye. Quelque  tems  ayant, le  commandeur  ^.1530 
Boflo  mourut  d’une  blelTure  caufée  par  le  renverfè- 
ment  de  bon  earoifè  , îorfqu’il  portoit  au  grand- 
maître  les  lettres  patentes  accordées  par  l’empereur 
pour  la  donation  de  cette  ifîe; 

Legrand-maître  n’avoit  pas  encore  pris  poffef- 
fion de  Malthe  3 & il  ne  manquoit  plus  que  cette  ce 
remonte  pour  l’entier  établiffement  des  chevaliers. 

On  s’embarqua  donc  après-avoir  édifié  quelque  mau- 
vais tems,  dans  lequel  une  Gaîere  qui  échoua  con- 
tre un  écueil,  fut  entièrement  brifée  : on  entra  dans 
le  grand  port -le  vingt-fixiéme,  d’06tobre,&  de  là  011 
fut  introduit  dans  le  bourg  qui  n’étoitcompofé  alors 
que  de  cabanes  de  pêcheurs , enforte  qu’à  peine  y 
trouva-t’on  un  logement  pour  le  grand-maître.  On 
lui  fit  tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité  , les  conv 
mandeurs  & les  chevaliers  furent  agréablement  re^ 
çus.  Laprife  de  poffeffion  fe  fit  avec  toutes  les  for» 
malitez  requifesen  pareille  occafion  : &on  en  dref* 
fa  des  aéles  pour  être  répandus  dans  tous  les  en- 
droits necefiaires.  Le  grand-maître,  après  avoir  fait 
reconnoître  fon  autorité , vifita  toute  fille  afin  de 
trouver  un  endroit  fur  & commode , où  il  put  éta- 
blir le  confeil  & la  demeure  des  chevaliers  ; il  ne 
put  le  fixer  que  dans  le  château  faint  Ange,  parce 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  place  de  défenle  \ 81 
les  chevaliers  s’étendirent  dans  le  bourg, fltué  au  pied 
de  ce  fort:  ce  fut  là  leur  première  refidence,  fans  for- 
tifications, & commandée  de  tous  cotez.  Mais  bien- 
tôt après  on  la  fit  enfermer  de  murailles  , & fille 
fe  peupla  tellement , qu’au  lieu  qu’on  n’y  comptoir 
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pas  douze  mille  âmes  quand  les  chevaliers  en  prirent 
poffeffion,  il  y en  a aujourd’hui  plus  devingt-lix 
mille.  Les  habitans  fe  croyent  les  plus  anciens  chré- 
tiens de  toutes  les  ifles  d’alentour  parce  qu’ils  ont 
été  convertis  par  faint  Paul. 

La  deuxieme  ifle  que  l’empereur  donna  à l’ordre 
fut  celle  deGozo,que  ceux  du  pais  appdtentGandifcb, 
Ôc  les  auteurs  latins  G autos , elle  eft  ütuée  au  cou- 
chant de  rifle  de  Malthe , Ôc  n’en  eft  feparée  que 
par  un  trajet  d’environ  quatre  milles  : elle  n’eftpas 
grande , & n’a  qu’une  forterefte  avec  un  petit  bourg. 
Le  grand-maître  y fit  entrer  plufieurs  pièces  d’artil- 
lerie & des  munitions  de  guerre  & de  bouche  , &;  y 
mit  une  compagnie  d’infanterie  avec  de  bons  retran- 
chemens  pour  la  défendre  contre  les  incurfions  des 
Corfaires.  Le  nombre  de  fes  habitans  ne  pafte  pas 
huit  mille.  Il  y avoit  Tripoli  petite  prefqu’ifle,  pro- 
che la  côte  de  Barbarie  5 dont  l’ordre  avoir  eu  beau- 
coup de  peine  à fe  charger, parce  qu’elle  étoit  à près 
de  quatre  vingt lieuës de  Malthe, qu’elle  n’avoit au- 
cunes fortifications , qu’il  étoit  même  prefque  impoft 
fîbled’yen  conftruire  fur  un  terrain  & un  fond 
fablonneux&  plein  d’eau,  que  les  foftèzétoientpeu 
larges  & encore  moins  profonds  3 le  port  & le  châ- 
teau commandez  par  une  montagne  voifine  ; enfin 
parce  que  cette  ville  étoit  environnée  des  états  du 
roi  de  Tunis , qui  n’y  fbuffriroit  pas  long-tems  des 
chretiens.Cependant  lacomplaifance  du  grand-maî- 
tre prévalut  fur  toutes  ces  raifons:  Il  accepta  Tripoli, 
il  y établit  le  chevalier  Languefte  pour  gouverneur. 
Mais  les  chevaliers  ne  gardèrent  pas  long  - rems 
ces  deux  places.  Gozo  fut  livrée  lâchement  par  le 
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gouverneur  à la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli  ayant  ■ u 

étéaffiégée  fut  prife  par  capitulation, &.  n’eftaujour-  >°° 

d’hui  qu’une  republique  de  Corjfaires  {ous  la  pro- 
tection du  grand  feigneur  5 defbrte  que  les  cheva- 
liers ont  été  réduits  à Malthe  dont  ils  ont  pris  le 
nom , au  lieu  de  celui  de  Rhodes. 

La,  diete  confirma  aufîi  l’éledtion  de  Cromberg  ns 
pour  grand-maître  de  l’ordre  Teutonique , en  la  pla-  pnfsCoàlutj^ 
ce  d’Albert  de  Brandebourg,  qui  ayoit  embraflë  le  b°“rs  ç0ntre 
parti  de  Luther  & fait  beaucoup  d autres  entrepnies  deboiug. 
préj udiciables  à la  religion , à Tordre  Sc  à l’empereur,  "IIT* 
La  diete  déclara  nul  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  le  dé- 
poüilla  du  duché  de  Prude,  confirma  les  lettres  pa- 
tentes données  à Cromberg  , & l’inveftit  de  toute 
la  Pruffe: &ce  qu’il  y eût  de  plus  remarquable,  fut 
que  tous  les  princes,  tant  Catholiques  que  Protef- 
tans , n’eurent  qu’un  fentiment  la-delïus.  Cette  deli- 
beration étant  prife,  on  en  donna  avis  à Cromberg 
qui  fe  rendit  auiïi-tôt  à Aufbourg  pour  recevoir  l’in- 
yeftiture  de  l’empereur:  Et  le  jour  étant  pris  pour 
cette  ceremonie  , quatre  chevaliers  ambafladeursdu 
grand-maître,  & tous  quatre  comtes  de  l’empire  3 
Henri  d’Holfeftein , Hoyes  de  Mansfeid , Bolfo  de 
Montfort,  & Jean  Hohenloë,  furent  reçus  dans  la 
dieré  par  les  officiers  de  l’empereur  qui  étoit  fur  Ion 
trône. 

Ces  ambafladeurs  ayant  fupplié  la  majeflé  impé- 
riale d’accorder  l’inveftiture  au  grand-maître  qu’ils 
avoientélû,  ôc  l’archevêque  de  Mayence  en  quali- 
té de  grand-chancelier  de  l’empire  ayant  répondu 
que  l’empereur  étoit  difpofé  aies  fatisfaire;  le  grand- 
maître  entra  auffi-tôt,  précédé  de  cinquante  gardes , 
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2100  Histoire  Ecoles  i asti Qlxiè. 
Raccompagné  de  fix  anciens  commandeurs  de  Tor- 
dre en  habits  de  ceremonie.  Tous  Te  mirent  à genoux 
aux  pieds  de  l’empereur  , R Cromberg  renouyella 
la  demande  de  TinvefHture , conformement  à la  pro- 
meflefaite  àfes  amballadeurs.  L’éleèteur  de  Mayen- 
ce lui  en  donna  les  lettres  patentes  écrites  en  lettres 
d’or  R fignées  de  Tempera ur,du  même  électeur  chan- 
celier R du  fecretaire.  Dans  le  même  inflant  le 
prieur  chapelain  lui  mit  le  miflel  entre  les  mains,  R 
■le  grand  maître  à genoux  prêta  le  ferment , l’élec- 
teur prononçant  les  paroles  qu’il  falloir  dire,  R le 
grand-maître  les  répétant  mot  pour  mot.  Après  ce- 
la l’empereur  ayant  fait  ligne  au  grand-maître  de 
fe  lever , les  trois  chevaliers  qui  avoient  porté  les 
enfeignes s’étant  avancez,  les  prefenterent  à genoux 
à fa  majefté  impériale  qui  les  donna  au  grand-maître, 
R lui  fit  baifèr  le  pommeau  de  Tépée  de  l’empire, 
mais  il  fe  contenta  de  toucher  le  feeptre  à genoux^en 
qualité  de  prince  ecclefiaftique,  ce  qui  n’efi:  permis 
à aucun  feculier.  Cette  cérémonie  finit  par  la  créa- 
tion de  cinq  chevaliers  que  l'empereur  fit  en  preiènee 
du  grand-maître. 

Il  manquoit  encore  à Charles  V.  de  voir  executef 
le  traité  de  paix  fait  à Cambray  avec  François  I.  par 
lequel  ce  dernierdevoitépouferEleonore  veuved’Em- 
manuël  roi  de  Portugal , payer  deux  millions  polir 
la  rançon  de  fesenfans,  R remplir  toutes  les  autres 
conditions  quiy  étQientmarquées;maisl’argent  man- 
quoit au  roi  de  France  , R on  ne  peut  alTez  admirer 
la  generofité  du  roi  d’Angleterre:  Il  fçavoit  qu’il  y 
avoir  dans  ie  traité  un  article  par  lequel  Fronçois  I. 
s’engageoit  à lui  payer  cent  quatre-vingt-dix  mil- 
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le  écus  que  l’empereur  lui  devoir,  & à dégager  la  ri-  - — 1111 

che  fleur-de-lys  d’or  que  l’empereur  Maximilien  a- 
voit  donnée  engagea  Henry  VII.  pour  cinquante 
mille  écus.  Le  fîeur  Langey  fur  envoyé  en  Angleter- 
re pour  prier  le  roi  d’aider  celui  de  France  dans 
une  conjoncture  où  il  avoit  befoin  de  Ton  fecôurs. 
L’ambafïadeur  fut  très-bien  reçu,  & prenant  Henry 
par  fon  foible,  en  lui  promettant  d’obtenir  des  uni- 
verfitez  de  France,  d’Italie  & d’Allemagne  des  déci- 
dons favorables  au  divorce  qu’il  avoir  entrepris  de 
faire  juger , fa  majefté  Angloife  donna  genereufè- 
ment  la  première  fomme  a François  I.  lui  prêta  en- 
core quatre  cens  mille  écus  qu’on  11e  devoir  lui  ren- 
dre que  dans  cinq  ans , remit  les  cinquante  mille  écus 
qu’il  avoit  prêté  à Philippe  roi  d’Elpagne,  lorfque 
paflant  despaïs-bas  en  Caftille  la  tempête  l’avoit  jet- 
te en  Angleterre  , & renvoya  enfin  la  fleur- de- lys 
d’or  enrichie  de  pierreries,  où  il  y avoit  du  bois  de 
la  vraye  croix  enchâffé,  comme  un  prefènt  qu’il  fai- 
foit  au  duc  d’Orléans  fon  filleul  j ce  fut  Briand  gen- 
til-homme de  fa  chambre  qui  en  fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainfi  alluré  de  Henri  VIII.  fe 
rendit  à Blois  pour  mettre  ordre  à cette  grande  af- 
faire, chargea  le  maréchal  de  Montmorency  d’aller 
retirer  fes  deux  fils  qui  étoient  en  otage  en  Efpagne, 

& lui  fit  compter  douze  cens  mille  écus  que  le  roi 
s’étoit  obligé  de  payer  en  même  rems  qu’on  lui  re- 
mettroit  les  enfans.  Le  maréchal  arriva  à Bayonne  Lxr. 
le  dixiéme  de  Mars  accompagné  du  cardinal  de  T our-  d y ommo-’*1 
non  &de  beaucoup  d’autres  fèigneurs , pendant  que  rcacy  va  en  Ef- 
Dom  Pedro  Fernandez  deVelafco  connétable  de  Caf-  les  fils  du  roi- 
tille  s’étoit  avancé  jufqu’à  Fontarabie  avecles  jeunes 
Tome  XX' VIL  Ce 
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201  Histoire  Eccles  i ast  i que. 
princes. Cependant  l’affaire  ne  fut  accomplie  que  dans 
le  mois  de  Juin  à caufe  des  différends  qui  furvinrent 
fur  l’argent  qui  devoit  être  compté^  s’il  étoit  de  poids 
St  de  bon  alloi  3 Martin  du  Bellay  dit  qu’on  fondit 
les  écus , St  qu’il  s’y  trouva  un  de'chet  de  quarante 
mille  écus  fur  toute  la  fomme.  Cette  affaire  finie  ,1e 
maréchal  vint  à Andayequi  n’eft  feparée  de  Fonta- 
rabie  que  par  la  riviere  , fur  laquelle  on  mit  un  bac 
dans  lequel  entrèrent  les  fils  de  France  en  même  tems 
qu’on  délivroit  l’argent  aux  Efpagnois.  Eleonore 
fœur  de  l’empereur  s’y  trouva  auffi  5 St  François  pre- 
mier qui  étoit  à Bourdeaux  , auffi-tôt  quelefieurde 
Montpezat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle  , vint  au  de- 
vant de  fa  nouvelle  époufe.  ïl  la  rencontra  dans  un 
monaftere  de  religieufes  de  fainte  Claire  près  du 
mont  de  Marfant , St  y fît  la  folemnité  de  fon  maria- 
ge j embraffa  tendrement  fes  enfans  qu’il  étoit  ravi 
de  recouvrer  après  une  fi  longue  abfence.  La  reinç 
après  avoir  fait  fon  entrée  à Bourdeaux  , prit  le  che- 
min de  Cognac  pour  venir  à Amboife  St  à Blois , de 
la  à faint  Germain  en  Laye  où  elle  fejourna  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  fait  les  préparatifs  de  fon  couronne- 
ment. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  trois  car- 
dinaux,dont  le  premier  eft  Henri  CardonnaEfpagnol 
fils  du  duc  de  Cardonne, St  néen  14g  y.àUrgefdont 
il  fut  d’abord  évêque  , St  enfuite  de  Barcelonne , 
ayant  à peine  atteint  l’âge  de  vingt  ans  3 quelques 
années  après,  il  fut  fait arche\cque  de  Montreal,  à 
la  recommandation  du  roi  Catholique,  Adrien  VL 
avec  lequel  il  étoit  venu  d’Efpagne  à Rome,  lui 
confia  le  gouvernement  du  château  faint  Angej, 
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& Técablit  un  des  juges , dans  l’affaire  du  cardinal 
Soderini  conjointement  avec  trois  cardinaux.  Clé- 
ment VII.  à la  priere  de  Charles  Y.  le  nomma  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , quoiqu’abfènt 
en  1 52,7.  Il  ne  joüit  pas  long-tems  de  cette  dignité, 
étant  mort  le  dix-feptiéme  de  Février  de  l’an  1530. 
n’étant  âgé  que  de  quarante-cinq  ans  : il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Montfèrrat,  êc  em- 
ploya une  grande  partie  de  fès  revenus  à la  decorer: 
il  augmenta  le  nombre  des  religieux  du  monaflere 
jufqu’à  vingt-cinq,  & leur  laifïa  des  revenus  hon- 
nêtes, comme  le  témoigne  l’infcription  qu’on  voit 
encore  dans  leur  églife. 

Le  feçond  fut  Hercule  Rangoni , fils  de  Nicolas 
Rangoni,  comte  de  Gordignano  dans  la  marche  Tre- 
vifane , & de  Blanche  Bentivoglio  : il  étoit  né  à 
Modene  j fa  mere  qui  étoit  une  femme  très-genereu- 
fc , reçut  dans  fa  maifon  Jean  deMedicis  qui  fut  en- 
fuite  Leon  X.  lorfqu’il  fut  fait  prifonnier  à la  batail- 
le de  Ravenne  , l’affîfla  de  fès  biens , & le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté.  Depuis  cetems-là  Medicisaima 
toujours  Rangoni,  & le  mit  au  nombre  de  ceux, 
en  qui  il  avoit  plus  de  confiance.  Enfin  devenu 
pape , il  le  fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1 y 1 7.  & le 
pourvût  à diverfes  fois  des  évêchez  d’Adria,  de  Ca- 
ve , & de  Mazara , & enfin  de  celui  de  Modene , qui 
étoit  fà  patrie.  Il  mourut  dans  le  château  faint  Ange 
au  mois  d’Août  de  cette  année  , quelques  hifloriens 
prétendent  que  ce  fut  de  la  pefle.  Lilius  Grégoire 
Gyraldus  fit  fur  fa  mort  une  élegie  en  vers  latins , 
qu’on  lit  dans  Ciaconius:  fon  corps  fut  enterré  dans 
l’églife  de  faitRe  Agathe,  qu’il  avoit  beaucoup  ornée* 
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2.04  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  troifiéme  fut  Mercurin  Alberio  de  Gattina- 
ra , qui  étoît  chancelier  de  l’empereur  Charles  V. 
il  étoît  originaire  de  Bourgogne,  natif  de  Gattinara 
ville  de  Piémont , & non  pas  de  Verceil  comme  raf- 
fûte Guichardin,  qui  le  fait  forrir  d’une  famille  no- 
ble , quoique  pour  couvrir  la  ba (Telle  de  fa  naiiïan- 
ce  , il  obtint  de  l’empereur  la  feigneuriede  Gattinara 
en  titre  de  comté , qu’il  donna  à fon  frere  Charles, 
n’ayant  eu  de  Ton  mariage  qu’une  fille  nommée  Eli- 
fe , mariée  au  comte  de  Legnano,  Il  commença  par 
fè  faite  connoître  à la  cour  de  Savoye,  où  il  entreprit 
d’établir  les  droirs  du  douaire  de  Marguerite  d’Au- 
triche femme  du  duc  Philibert  IL  Ce  prince  en  eut 
tant  de  reconnoiflance , qu’il  lui  donna  un  brevet 
de  confeiller  d’état,  qui  fut  fuivi  d’un  autre  de  pré- 
fident  ou  intendant  du  comté  de  Bourgogne  , que 
lui  donna  l’empereur  Maximilien  I.  Enfuite  il  pafla 
au  iervice  de  Charles  archiduc  d’Autriche,  puis  em- 
pereur , qui  l’envoya  deux  fois  ambafîadeur  en  Efpa- 
gne  , le  fit  (on  chancelier,  & l’employa  aux  plus  im- 
portantes négociations. Enfin  ayant  perdu  fa  femme, 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Clement  VIL 
le  1 5 . d'Août  i y 2g.  & mourut  à Infpruck , capita- 
le du  comté  de  Tirol , le  cinquième  de  Juin  de  cette 
année  1530.  Son  corps  fut  porté  à Gattinara  en 
Piémont  , & enterré  en  Péglife  des  chanoines  régu- 
liers , où  Ton  voit  fa  ftatuc  , & fbn  éloge  funèbre 
en  Proie  &en  vers.  Nicolas  Perrenot  Francomtois 
feigneur  de  Granvetle  lui  fucceda  dans  la  charge  de 
chancelier  de  l’empereur.  * 

Ce  fut  pour  remplir  ces  places  vacantes  dans  le  facré 
college,  que  le  pape  Clement  VlLfit  dans  cette  année 
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une  promotion  de  cinq  cardinaux,  fçavoir,x.  Fran- 
çois  deTourtiou , fils  de  Jacques  de  Tournon,  ôc  An,i53°* 
de  Jean  de  Polignac  qui  étoit  entré  à Page  de  douze 
ans,  dans  l’ordre  de  jaint  Antoine  de  Viennois»  Il  '•  s 
étoit  né  François  en  148g»  il  fut  fait  fuccefîlvement 
archevêque  de  Bourges , de  Lion  ôc  d’Âuch,  & fon 
titre  de  cardinal  fut  celui  de  Paint  Pierre,  ôi  Paint 
Marcellin  , enfin  il  devint  évêque  d’Oftie&  doyen 
dufacré  college»  2»  Bernard  Ciefi  ou  Clefius  Alle- 
mand, évêque  de  Trente,  ôc  chancelier  du  roi  de 
Bohême  & de  Hongrie,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
Paint  Eftienneau  mont  Cælius.  5.  Louis  de  Gorre- 
vod  de  Chaîan  Savoyard,  evêque de  Paint  Jean  de 
Mauriennej  & prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ce- 
Paire.  4.  François  Gardas  Loyfa  Efpagnoî , general 
de  l’ordre  des  Dominicains , d’abord  évêque  d’QP- 
ma  , enPuite  deSegovie,  enfin  archevêque  de  Sevil- 
le  cardinal  prêtre  du  titre  dePainte  Suzanne.il  obtint 
cette  dignité  à la  recommandation  de  Charles  V; 
dont  il  éroit  confefieur.  ^.ïnicode  Stunica  & Men- 
doza Efpagnoî  évêque  de  Burgos , cardinal  diacre  du 
titre  de  Paint  Nicolas  incarcéré.  Le  pape  honora  delà 
même  dignité,  Gabriel  de Gramont, François,  évê- 
que de  Conferans,  enfuite  de  Tarbes,  il  eut  le  titre 
de  Paint  Jean  Porte-Latine,  ôc  puis  celui  de  Painte 
Cecile. 

Le  cardinal  Wolfey  chagrin  des  difgraces  qu’il  eP  lxvil 

* Maladie  du-- 

Puyoit  chaque  jour  , tomba  malade  au  commence-  cardinal  Wol- 
ment  de  cette  année  à Afther  lieu  de  Pon  exil-  ‘c '.«dif.hvi. 
Le  roi  averti  du  danger  où  il  le  trouvoif , en  fut 
touché,  lui  renvoya  une  partie  de  Pes  meubles,  ôc 
lui  accorda  des  lettres  d’abolition  , de  tous  les  cri- 
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mes  qu’il  pouvoit  avoir  commis , de  quelque  nature 
qu’ils  fuflent , il  engagea  même  Anne  de  Boulen,à  lui 
écrire  , 8c  à lui  envoyer  quelque  prefenü.  Ces  faveurs 
ne  fervirent  qu’à  irriter  les  ennemis  du  cardinal*  8c 
ne  pouvant  le  fouffrir  fi  près  de  la  cour,  ilsmecef- 
ferent  d’aigrir  l’efprit  du  roi  contre  lui ^ 8c  le  déter- 
minèrent enfin  à le  releguer  dans  fon  archevêché 
d’York.  Wolfèy  fe  prépara  à ce  voyage  , par  une  re- 
traite qu’il  fit  aux  Chartreux  de  Richemont.  Ilpaf- 
fa  les  fêtes  de  Pâques  à Petersbourg,  8c  alla  enfuite 
jufqu’à  Storbi,  où  il  demeura  tout  l’été  vivant  avec 
beaucoup  d’édification.  Vers  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre il  fe  rendit  à Cadwood,  quin’efi:  qu’à  fixou 
fept  lieues  d’York,  accompagné  de  cent  foixante  do- 
meftiques.  Il  s’arrêta  dans  cet  endroit,  en  attendant 
qu’on  eut  tout  préparé  pour  la  ceremonie  de  fon  en- 
trée , qu’il  devoit  pourtant  faire  à pied  , fans  fuite 
8c  fans  train  : mais  cette  précaution  acheva  de  le  rui- 
ner dans  l’efprit  du  roi , auquel  on  fit  accroire  que 
ce  cardinal  nes’arrêtoit  ainfi,  que  pour  faire  fon  en- 
trée à Yorck,  avec  une  pompe  extraordinaire,  8c 
peu  convenable  à fon  état , 8c  qu’il  attendoit  que 
tout  fût  préparé  pour  cela. 

Le  roi  d’Angleterre  trop  credule  aux  rapports  des 
flatteurs  qui  i’environnoient,&:  qui  ne  vouloient  que 
la  ruine  entière  du  cardinal,  donna  ordre  à Walter 
gentilhomme  de  la  chambre  privée , ôe  au  comte  de 
Northumberland,  de  l’arrêter  comme  coupable  de 
crime  de  haute  trahifon , 8c  en  même-tems,  on  fit 
partir  Kingfton , lieutenant  de  la  Touf  avec  vingt 
gardes  pour  le  conduire  à Londres.  C*  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Wolfey  de  fe  voir  ainfi  arrêté  par  un 
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homme  , qui  avoir  été  autrefois  fon  domeftique  ; il  — — 
demeura  tout  interdit.  Revenu  à lui-même,  il  vou-  ^■îs,î  5 3°* 
lut  alléguer  les  privilèges  de  la  dignité  de  cardinal , 
dont  il  étoit  revêtu, mais  le  comte  lui  fît  entendre, 
que  cela  n'empêchoit  pas  qu’il  n’exécutât  les  ordres 
du  roi.  L’on  arrêta  aulli  fon  medécin,  qui  fut  mené 
à Londres  lié  & garrotéfur  un  cheval  Le  cardinal  fe 
mit  en  chemin, & ne  marcha  qu’à  petites  journées 
jufqu’à  Leichefler,  où  il  fut  contraint  de  s’arrêter  à 
caufc d’une  fievre violente,  dont  il  fut  attaqué,  8c 
qui  le  conduifitau  tombeau  le  vingt-huitième  ou  le 
trentième  de  Novembre,  dans  la  foixanteôc  unième 
année  de  fon  âge. 

Quelques  heures  avant  qu’il  rendît  î’efprit , King-  Sa™; 
ftonqui  le  conduifoit,  monta  dans  fa  chambre  pour  Y£™tnA'hifl' 
le  confoler  dans  l’alïurance  , que  le  roi  qui  l’aimoit  no,  & 
toujours,  ne  le  traiteroit  pas  à la  rigueur,  8c  que 
des  qu’il  paroîtroit  devant  fà  majefté,  il  feroit  taire 
tous  fes  ennemis.  Mais  Woifey  fans  paronre  faire 
beaucoup  d’attention  à ce  difeours  répliqua,  que  ja- 
mais il  n’avoit  manqué  de  fidelité  au  roi,  que  s’il  fe 
pouvoir  reprocher  quelque  chofe,  c’étoit  d’avoir 
négligé  le  fèrvice  de  Dieu,  pour  le  fervice  du  roi; 
qu’il  étoit  allez  puni  d’une  fi  injufte  préférence , puifi 
que  Dieu  l’abandonnoit  dans  la  vieillefle:  “heîas! 
„s’écria-t’il.  Dieu  ne  m’abandonneroit  par  fur  mes 
„ vieux  jours,  fi  je  Pavois  ferviauffi  fidèlement,  que 
„ j’ai  fait  le  roi,  mais  Dieu  eft  iufte , il  me  punit  pour 
„ lui  avoir  été  moins  fidele  qu’à  mon  Prince.  Il  con- 
tinua de  dire  à Kingfton  , que  pour  peu  que  le  roi 
voulut  bien  fe  fouvenir  des  fervices  qu’il  lui  avoit 
continuellement  rendus,  fur  tout  dans  la  grande  af- 
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Anj-’0,  ^aire  divorce,  ce  prince  feroir  capable  de  juger 
‘ plus  furement  de  Ton  zélé  , &'rfefà  fidelité,  qu’il  eut  à 
k tenir  en  garde  contre  î’herefie,  qui  ne  manquerait 
pas  de  caufèr  de  grandes  révolutions  dans  fes  états  , fi 
jamais  il  la  tailloir  introduire. 

La  mort  deW oifey  caufa  quelques  changemens  dans 
la  conduite  de  l’état , & fut  le  commencement  des 
plus  violentes  perfécutions  que  l’Angleterre  ait  fouf- 
ferres.  Le  roi  étoit  toujours  occupé  de  l’affaire  de  fon 
divorce  j & fe  voyant  à la  veille  d’une  grande 
brouiîîerie  entre  lui  & le  pape  , il  commença  à at- 
taquer le  clergé  de  fon  royaume.  Son  parlement 
étoit  affemblé  depuis  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née précédente,  &il  fefervit  de  fon  autorité  pour  ré- 
primer quelques  excès  de  gens  de  l’églife.  La  cham- 
bre baffe  fe  plaignoit  des  exadions  fur  ceux  qui , fé- 
lon la  coutume  , faifoient  enregiftrer  les  teftamens, 
des  droits  exorbitans  qu’on  exigeoir  pour  les  funérail- 
les, du  trop  grand  nombre  de  chapelains  que  pre- 
noient  les  grands  feigneurs , de  plufieurs  bénéfices 
poffedez  par  U4  feul  , & de  ce  qu’il  y avoir  des  ec- 
clefiaftiques,  qui  fe  chargeoient  de  fermes  féculieres. 

LXX<  La  chambre  haute  reçut  ces  plaintes , & régla  les 

comSlàatl  droirs  clui  appartenoient  au  clergé  pour  les  tefta- 
taqucriecier-j  mens  & les  enterremens , reduifit  les  chapelains  des 
grands  feigneurs  à un  certain  nombre,  défendit  à ces 
chapelains  d’avoir  plus  de  deux  bénéfices  à charge 
d’ames,  & de  tenir  à l’avenir  aucune  ferme , s’ils  pou- 
vaient vivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices;  mais  ces 
reglemens  ne  furent  pas  fans  contradideurs.  Jean 
Fifcher  évêque  de  Rochefter  fut  celui  qui  parla  le 
plus  hardiment  5 il  repreftma  que  ceux  qui  foulaient 

ainfi  . 
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ainii  I eglife , devroient  fe  fouvenir  qu’un  pareil  def- 
fein  avoit  réduit  le  royaume  de  Bohême  , dans  la 
trifte  fituation  oiionlevoyoit , puifque  l’heréfie  y 
regnoit  abfolument,  qu’une  pareille  conduite  mar- 
quoit  le  penchant  qu’on  avoit  pour  les  opinions 
nouvelles,  &faifoit  paraître  un  défaut  de  foi. 

La  chambre  baffe  s’offenfa  de  ce  difcours , ôcs’en 
plaignit  au  roi:  mais  l’évêque  fe  retira  d’affaire,  en 
attribuant  le  défaut  de  foi,  dont  il  avoit  parlé  au 
peuple  de  Bohême,  &c  l’onn’inquieta  pas  d’avantage 
le  prélat.  Mais  le  parlement  fit  une  autre  loi,  qui  mar- 
quoit  que  le  roi  ayant  fait  des  chofes  extraordinaires 
pour  l’églife  &pour  le  royaume,  avoit  été  engagé 
à une  dépenfe  exceiïive  : qu’il  devoit  pour  cela  à 
quelques-uns  de  fes  fujets  des  fbmmes  confiderables, 
dont  il  avoit  donné  des  obligations  qui  mon- 
îroient  l’emploi  qu’il  en  avoit  fait  pour  le  public  5 
Sc  qu’il  éroit  à propos  de  lui  remettre  toutes  ces 
fomrnês  , déclarer  nulles  les  obligations  du  prince , 
& le  décharger  des  aélions  que  fes  créanciers  pour- 
raient avoir  contre  lui.  La  remife  generale  de  toutes 
les  dettes  du  roi  paffa  , Sc  il  fut  déchargé  par  le  par- 
lement , quoiqu’il  y en  eut  beaucoup  , qui  murmu- 
rèrent en  fecret  d’une  loi  qui  leur  paroifîbit  injufte: 
peut-être  que  ces  plaintes , ou  l’apprehenfion  qu’on 
avoit  qu’une  pareille  remife  ne  tirât  à confequence, 
furent  caufe  que  cette  loi  ne  fut  pas  inferée  dans  les 
aétes  du  parlement,  Sc  dans  les  (latuts  du  royaume. 

Cette  loi  ayant  été  renduë  le  vingt-deuxième  de 
Mars  Henry  prorogea  fon  parlement  jufqu’à  la  fin 
d’ Avril , &enfuite  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  Tan- 
née fuivante.  L’on  feflattoit  pendant  tout  cet  inter- 
Tome  XXVll  D d 
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valle,  que  îe  pape  employeroit  fa  médiation  en  fa- 
veur de  Wolfey  , & que  le  roi  d’Angleterre  fe  ren- 
dant facile  fur  cet  article  , obligeroit  fa  fai-ntetéà  fe 
relâcher  fur  l’affaire  du  divorce  j mais  le  faint  pere  fut 
inflexible,  & perfevera  conftamment  dans  fes  premiè- 
res réfolutions.  Henry  lui  avoit  envoyé  à Boulogne 
Thomas  de  Boulen, comte  de  Wilchire  accompagné 
du  docteur  Scokeflay  ,d’Edoüard  Karnes , de  Benet 
8c  de  Cranmer.  Ce  dernier  avoit  reçu  ordre  d’écri- 
re pour  le  divorce  , & d’appuyer  fon  ouvrage  d’au- 
tant de  preuves  & de  témoignages  qu’il  en  pourroit 
trouver  dans  les  canonittes,  &dans  les  théologiens. 
François  1.  avoit  chargé  l’évêque  de  Tarbes  fonam- 
baffadeur  auprès  de  fa  fainreté,  d’aider  le  comte  en 
tout  ce  qu’il  pourroit.  Le  livre  de  Cranmer  fut  pré- 
fenté  au  fouverain  pontife  qui  le  reçut  avec  d’autres 
mémoires  qu’il  remit  au  cardinal  Cajetan , pour  lui 
en  faire  fan  raport.  Mais  le  comte  n’eut  pas  la  même 
fatisfaétion  de  l’empereur  ,avec  lequel  il  vouloir  tâ- 
cher d’entrer  en  négociation.  Il  lui  offrit  de  la  part 
du  roi  d’Angleterre  , de  rendre  la  dot  de  Catherine, 
8c  de  bien  affûter  fon  doüaire,  outre  un  prefent  de 
trois  cens  mille  écus  pour  fa  majefté  impériale  5 mais 
Charles  V.  traita  le  comte  avec  mépris , 8c  foi  tour- 
na le  dos , ne  voulant  pas  l’écouter  dava'ntge,  IS  ob- 
tint même  un  bref  du  pape,  pour  défendre  à Henry 
VIH.  de  paffer  à un  fécond  mariage,  jufqu’à  ce  qu’on 
eut  terminé  à Rome  fon  procès  & l’affaire  du  divorce^ 
Il  fallut  doncfe  réduire  aux  ouvertures  qu’avoit 
données  Cranmer  , de  confulter  les  plus  foavants 
hommes , 8c  les  plus  célébrés  univerfitez  de  l’Europe* 
fans  perdre  le  tems  8c  de  l’argent  à d’inutiles  négor 
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cotions  auprès  du  pape  , fuppofant  que  fi  ces  uni-  ^ ' 
verfitez  fe  déclaroient  pour  le  roi,  il  faudroit  né-  N,1-53°#' 
cefTairement  que  le  pape  jugeât  en  fa  faveur,  à caufe 
que  la  difpenfe  tombant  d’elle-même , le  mariage  fe- 
ront regardé  comme  inceftueux.  Tel  étoit  i’avis  dé 
Granmer , qui  fit  tant  de  plaifir  au  roi , qu’il  s’écria 
tranfporté  de  joye  , que  four  le  coup  il  tenoit  la  Truye  confeît«iOÜ 
par  l’oreille , expreffion  qui  dans  fa  groffiereté  ne  laifi- 
foirpasde  marquer  la  fatisfadtion  que  le  roi  recevoir  l’aftairc  du  di- 
de  cet  expédient.  Il  envoya  donc  en  Allemagne,  en  Y01ce‘ 
France  8c  en  Italie  des  gens  lçavans&  habiles,  pour 
confulter  les  univerfitez  de  ces  pays-là.  Et  comme 
le  roi  étoit  bien-aife  de  connoître  auffi , ce  que  fès 
fujets  penfoient  de  fon  affaire , il  pria  les  deux  uni- 
verfitez d’Oxford,  8c  de  Cambrige  de  lui  apprendre 
ce  qu’il  devoit  en  croire  lui-même.  L’évêque  de  Lin- 
coln fut  chargé  d’aller  à Oxford;  Fox  aumônier  du 
roi  8c  Gardiner  fecretaire  d’état  ,fe  rendirent  à Cam- 
brige.On  confuîta  auffi  les  univerfitez  de  Hambourg 
8c  de  Lubeck  en  Allemagne,  auffi  bien  que  celle  de 
Cologne  , 8c  plufieurs  autres  , parmi  leîquelles  les 
uns  fe  laiffierent  gagner  par  argent , les  autres  tinrent 
ferme,  & ne  voulurent  accepter  aucuns  préfens. 

L’univerfité  d’Oxford  fut  la  première  qui  s’afFem-  Tr^feîs^  di_ 
bla  le  quatrième  d’ Avril,  pour  délibérer  fur  cette. af-  vifions  dans  l’u* 
faire,  mais  il  y eut  de  grands  troubles  fur  ce  fujet , ford  à ce  fujet. 
& de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  différends  ^foxpF.]'. 
docteurs.  Les  membres  de  cette  univerfîté  n’ayant  pu  s.  uj.  ^ 
s’accorder,  les  jeunes  dodteurs  tenant  tête  à leurs  an-  fchifm.  Angl. 
ciens,  8c  ne  voulant  point  fléchir  , ni  par  promef- 
fes  ni  par  menaces , on  commença  par  exclure  les 
maîtres  ès-artsde  toutes  les  congrégations.  Le  duc  de 
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SufFolk,  & l’évêque  de  Lincoln, firent  mettre  enpri- 
fbn  le  doéleur  Holiman  , d’autres  furent  fort  mal» 
traitez,  3c le  refie  des  dodleurs  corrompu  parles  pré- 
fèns  du  roi , ou  intimidé  par  fes  menaces,  convint 
de  remettre  la  décifionà  trente  trois  docteurs  ou  ba- 
cheliers, qui  furent  choifis  dans  tout  le  corps  j 3c 
parce  que  ceux-ci  ne  purent  encore  s’accorder  entre 
eux,  huit  des  plus  violens  s’afTemblerent  durant  la 
nuit,  rompirent  la  porte  du  greffe  , 3c  enlevèrent 
le  fceau  qu’ils  apposèrent,  dit-on,  à leur  avis  datte, 
dontonnefçait  pas  trop  le  contenu» 

Les  chofes  nefepaffèrentpas  plus  tranquillement 
dans  Tuniverflté  de  Cambrige.  Tout  ce  que  purent 
faire  Fox  3c  Gardiner  , fut  de  faire  nommer  un  cer- 
tain nombre  de  dodleurs  qu  bacheliers  à leur  dévo- 
tion , pour  faire  examiner  l’affaire  au  nom  de  toute 
Funiverfité.  Les  premières  afemblées  furent  pleines 
de  troubles , 3c  Fon  fe  fepara  fans  rien  conclure,  par- 
ce qu’il  s’en  trouva  quelques  - uns  parmi  les  doc- 
teurs, qui  avoient  approuvé  le  livre  de  Cranmer  en 
faveur  du  divorce.  On  tint  encore  plufieurs  a Sem- 
blées inutilement , 3c  ce  ne  fut  que  par  les  intrigues 
de  Fox  3c  de  Gardiner , qui  avoient  de  leur  côté 
le  vice-chancelier,  qu’il  fut  enfin  réfolu , que  vingt- 
neuf  perfones , fçavoir  le  vice-chancelier , qui  avoiî 
déjà  follicité  pour  le  roi , dix  docteurs , feize  bache- 
liers, & les  deux  procureurs  de  Funiverfité  auroient 
le  pouvoir  de  décider  la  queflion , 3c  que  ce  que  les 
deux  tiers  d’entr’euxdéterrnineroient , feroitregardé 
comme  le  fentiment  de  tout  le  corps  , dont  on  y 
mettroit  le  fceau,  après  avoir  lu  cette  décifion  dans 
une  alFemblée  generale , mais  fans  en  délibérer  de 
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nouveau.  D’abord  il  n’y  eue  que  treize  voix  pour 
le  divorce  5 on  revint  aux  délibérations  ; & après 
beaucoup  de  difficultez  , on  décida  en  faveur  d’Hen- 
ri VIII.  que  fon  mariage  étoit  contraire  au  droit  di- 
vin» 

Jean  du  Bellay  , évêque  de  Bayonne,  païïànt  par 
Orléans  , obtint  aufîi  de  l'univerflté  de  cette  ville 
unedécilîon  datée  du  cinquième  d’ Avril, en  faveur 
du  divorce.  Mais  ïl  ne  trouva  pas  la  même  facilité 
auprès  desdoéteursde  Paris,  qui  tous  étoient  difpo- 
fez  à approuver  abfolument  la  difpenfe  de  Jules  IL 
excepté  quelques-uns,  qui  avoient  promis  de  faire 
tout  ce  qu’on  voudrait,  entr’autres  maître  Gervais 
homme  fort  devoüé  à meilleurs  du  Bellay,  & qui 
avoit  beaucoup  d’envie  de  fe  pouffer  à la  cour  & de 
faire  fortune.  On  eut  donc  befoin  de  toute  Padreffe 
de  Monfteur  de  Langey , de  l’évêque  de  Bayonne* 
&de  l’autorité  du  roi  de  France,  pour  obliger  la  fa- 
culté à délibérer  fur  cette  matière.  Elle  s’affembla  le 
huitiéme'de  Juin;  l’évêque  fe  trouva  à la  première 
aiïembléepar  ordre  du  roi,  ce  prince  étant  bien  aife 
qu*on  y opinât  favorablement  pour  le  divorce  , en 
reconnoiffance  des  obligations  qu’il  avoit  au  roi 
d’Angleterre.  Du  Bellay  pour  gagner  les  doéleurs  5 
affura  que  les  univeriitez  d’Italie  n’avoient  fait  au- 
cune difficulté  de  déclarer  le  mariage  de  Henry  illégi- 
time, quoiqu’il  n’y  eut  rien  de  plus  faux  , la  décifion 
de  Bologne  n’étant  datée  que  du  dixiéme  de  Juin,  8c 
celle  dePadoüedu  premier  Juillet, qui  font  les  feules 
d’Italie , qui  ayent  donné  leur  avis  3 car  celle  de  Fran- 
ce ne  prononça  pas» 

Le  do&eur  Noël  Beda  étoit  des  plus  oppeffèz  au 
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fuccès  de  l’affaire,  il  faut  convenir  que  tour  ce  qu’on 
fît  pour  corrompre  les  univerfirezde  France  , fut  un 
véritable  myftere  d’iniquité.  L’évêque  de  Bayonne 
connoiiïbit  déjà  le  do&eur  Beda  & avoit  écrit  de 
Londres  au  maréchal  de  Montmorency  dès  le  mois 
de  Décembre  de  l’année  precedente  , parlant  des  dé- 
marches que  Ion  faifoit  déjà  auprès  des  docteurs  pour 
les  gagner  5 qu’il  y avoit  un  Beda  de  ce  nombre , qui 
étoit  un  très-dangereux  marchand,  & qu’il  ne  feroit 
pas  de  befoin  qu’il  y en  eut  beaucoup  de  tels  dans 
une  fi  bonne  compagnie.  Le  prélat  avoit  raifon  de 
penferainfi,  puifquedans  le  difcours  qu’il  fkal’aL 
fèmblée  , en  proteftant  que  le  roi  laiiïbit  aux  dodeurs 
la  liberté  de  décider  félon  leur  confidence  , & qu’il 
leur  demandoit  feulement  de  travailler  au  repos  d’un 
prince  qui  , quoique  déjà  muni  des  avis  des  plus  fça- 
Vantes  univerfitez, doit  bien  aife  d’avoir  le  leur;  Beda 
prit  la  parole  ôc  dit  à du  Bellay,  qu’on  fçavoit  afTez 
l’étroite  liaifon , qui  étoit  entre  les  deux  rois.  Il  en 
auroit  dit  davantage  fi  l’évêque  ne  l’eut  interrompu, 
çnaiTurant  la  faculté  , que  l’union  entre  ces  deux 
princes  ne  tendroit  jamais  à faire  violer  les  loix  de  la 
juftice  , &que  tous  ceux  qui  compofoient  l’afTem- 
blée  pouvoient  être  afTurez,  qu’en  fatisfaifant  à leur 
devoir  envers  Dieu,  ils  contenteroient  le  roi  & ne  me- 
contenteroient  perfonne.  Enfuke  il  le  retira  pour 
laiffer  la  liberté  des  fuffrages. 

Quoi  qu’Henry  VIII.  eût  écrit  de  fa  propre  main 
aux  théologiens  de  la  faculté , 8c  que  le  maréchal 
de  Montmorency  eût  mendié  de  tout  côté  des  fuf- 
frag  es,  il  y eut  cependant  fî  peu  d’union  dans  cette 
afTemblée  , qu’ après  beaucoup  de  bruit  on  fe  fepara 
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fans  avoir  rien  conclu.  Une  faut  que  lire  la  lettre  de 
Guillaume  du  Bellay  à François  I.  datée  du  neuviè- 
me de  Juin  1530.  pour  fçavoir  comment  les  chofes 
s’y  panèrent.  Après  avoir  dit  à /a  majefté  , qu’il  a 
préfènré  fes  lettres  à la  faculté  affemblée  , & propofé 
comment  le  roi  d’Agleterre  fon  bon  frere  a de  grands 
fcrupliîes  de  confcience  , pour  avoir  époufé  la 
veuve  de  fon  frere  , fur  quoi  il  demande  leur  avis*, 
il  ajoute  que  les  premiers  opinans  vouloient  qu’on 
accordât  à Henry  ce  qu’il  defiroit , parce  qu’on  ne 
pouvoir  le  refufer  félon  Dieu  aux  perfonnes  de  la 
plus  baffe  naiffance  , que  par  confequent  ils  étoient 
prêts  d’obéir.  Les  féconds  furent  d’avis , que  la  fa- 
culté étant  foumife  au  pape  , dont  elle  a reçu  de  û 
grands  privilèges,  vû  qu’il  s’agit  en  ce  cas  de  ïapuif- 
fance  du  fouverain  pontife , qui  avoir  défendu  à tou- 
tes perfonnes  de  connoître  de  cette  affaire,  qu’il 
falloir  donc  auparavant  lui  écrire  pour  fçavoir  quel- 
les étaient  fes  intentions.  D’autres  ajoutèrent  qu’en 
attendant  la  réponfe  , il  falloir  toûjours  délibérer  5 
afin  de  mettre  l’affaire  en  état  d’être  jugée  aufli-tbt 
fi  le  pape  répondoit  favorablement.  Quelques  uns 
formèrent  un  troifiéme  parti  qui  fut  pour  la  négati- 
ve , prétendant  qu’on  ne  devoir  point  décider  fur 
cette  affaire  depuis  la  défenfe  du  pape  , 8c  l’évoca- 
tion de  la  caufe  à fon  tribunal.  Ceux  qui  étaient  pour 
Henry  ayant  remontré  que  les  privilèges  de  la  facul- 
té dependoient  autant  du  roi  que  du  pape  , & qu’on 
devoir fe  foumettre  aux  loix  du  royaume,  dans  le- 
quel on  vivoit:  que  c’etoit  deshonorer  le  fouverain 
pontife, de  croire  qu’il  eut  fait  une  pareille  défenfe 
contre  Dieu,  & qu’il  voulut  refufer  à une  confcience 
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inquiète  Sc  troublée  les  confolations  qui  lui  con- 
viennent ;qu’enfin  quand  il  feroit  vrai,  quels  pape 
eut  défendu  de  prononcer  fur  cette  caufe  , en  ce  cas 
là  onpourroitie  difpenfer  de  lui  obéir  , pour  fe  ren- 
dre fidele  aux  ordres  du  roi , qui  vouloient  avoir  une 
decifion  de  la  faculté. 

Pendant  ces  remontrances,  un  bedeau  recuëilloit 
les  voix,  & les  fuffrages  pour  connoitre  , quel  fe- 
roit l’avis  du  plus  grand  nombre:  il  tenoic  le  rôle 
entre  fes  mains,  lorsqu’un  doéfeur  plus  vif  que  les 
autres  , le  lui  arracha  & le  déchira  , en  criant  que 
le  plus  grand  nombre  ne  vouloir  pas  qu’on  délibé- 
rât en  aucune  maniéré.  Ainfi  finit  Paffemblée  avec 
beaucoup  de  tumulte  & de  defordre.  Les  ambafla- 
deurs  d’Angleterre  , qui  fe  promenoient  dans  une 
gallerie  prochaine  voyant  cette  confufion , & en- 
tendant tous  les  nouveaux  difcours  que  les  doéteurs 
tenaient  entr’eux  en  fortant,  fe  retirèrent  dans  leur 
logis,  & écrivirent  à leur  maître  & au  comte  de  Wil- 
fchire  le  fuccès  des  démarches  de  Beda,  & de  fes  adhé- 
rais, & 11e  manquèrent  pas  de  s’en  prendre  à duBellay, 
qui  fâché  d’avoir  manqué  fou  coup,  alla  trouver  le 
premier  préfident  Lizet , pour  le  prier  de  faire  arrê- 
ter Beda  , & tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Il 
pria  auffi  le  roi  d’écrire  au  doyen  de  la  faculté , qui 
étoit  alors  Dominique  le  Mercier,  afin  qu’il  termi- 
nât au  plutôt  cette  affaire.  Le  premier  préfident  fit 
venir  Beda,  Barthélémy  & Tabary,  & les  principaux 
auteurs  du  parti , & après  plufieurs  remontrances 
il  obtint  d’eux,  que  le  lendemain  matin  ils  fè  raf- 
fembleroient,  de  commenceraient  à délibérer  , juf- 
qu’à  ce  que  la  réponfe  du  roi  fût  venue  3 ce  qui 
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fut  exécuté  j & ce  même  jour  neuvième  de  Juin,  on 
indiqua  l’afTembiée  au  lundi  fuivant.  Pendant  cet  in- 
tervalle , le  premier  préfident  fit  venir  Beda  dans  1 e- 
glife  de  nôtre  Dame,  & après  lui  avoir  reprefenté 
le  tort  qu’il  feroit  aux  affaires  du  roi , ens’oppofant 
au  fèrvice  que  fa  majefté  vouloit  rendre  à Henri  ViîL 
il  obtint  de  ce  doéleur , qu’il  nefe  mêieroitplus  de 
cette  affaire,  & même  qu’il  s’employeroit  pour  faire 
enforte,  que  la  cbofe  fe  pafiat  fans  aucun  bruit. 

La  faculté  s’affembîa  donc  au  jour  marqué,  & le 
premier  préfident,  n’ayant  pu  s’y  trouver, chargea 
du  Bellay  d’y  affûter,  & d’y  prefenter  les  lettres  du 
roi  datées  du  vingt-feptiéme  May. Dans  le  même  tems 
arrivèrent  les  ambaflfôdeurs  d’Angleterre  , l’un  def- 
quels  prefenta  des  lettres  de  Henry,  & dit  qu’on  ne 
devoir  pas  les  croire  fi  peu  verfez  dans  les  affaires  du 
monde,  pour  qu’ils  ne  s’aperçurent  pas  qu’on  11e 
cherchoit  qu’à  les  amufer,  & qu’on  ne  vouloit  rien 
conclurre.  11  paroît  qu’ils  écrivirent  la  meme  chofe 
en  Angleterre, & l’on  voit  une  lettre  du  duc  de  Nor- 
folk au  maréchal  de  Montmorency  datée  du  dix-hui- 
tieme  de  J uin,dans  laquelle  il  lui  mande  que  bien  que 
le  roi  fon  maître  eut  mis  toute  fa  confiance  dans  la 
refblution  , qu’il  attendoit  de  la  faculté  de  Paris  fur 
fon  affaire,  il  avoit  cependant  reçu  des  lettres  de  les 
agens,par  lefquelles  il  apprenoit  que  les  choies  etoient 
bien  changées  j que  dans  une  congrégation  cinquan- 
te-fix  doéteurs  avoient  été  pour  lui,  & fept  feule- 
ment contre  > dans  la  fuivantetrente-fixlui  avoient 
été  contraires,  & vingt-deux  feulement  favorables. 
L’affaire  fur  pourtant  conclue  au  mois  de  Juillet,  fé- 
lon quelques-uns , & félon  d’autres  au  mois  d’Août 
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feulement.  Du  Moulin  qui  avoit  lû  \qs  procès  ver- 
baux , allure  que  Ses  docteurs  de  Paris  domnerent  leur 
conclufîon  dans  le  mois  de  Juin  , quoiqu'il  n'y  eut 
que  cinquante  trois  voix  pour  le  roi  d’Angkterre, 8c 
quarante-deux  abfolument  contre,  8c  cinq  feule- 
ment qui  vouloient  qu’on  renvoyât  l’affaire  à fa  fain- 
teté.  Voici  les  termes,  dans  lefquels  étoit  conçue  la 
conclufîon  , dont  on  délivra  une  expédition , mal- 
gré les  oppofitions des  autres. 

„ Comme  de  grandes  difputes  fe  font  élevées  de- 
„ puis  peu  , touchant  l’invalidité  du  mariage  con- 
„traéhé  entre  le  fereniflime  Henry  VIII.  roi  d’An- 
gleterre défenfeur  de  la  foy,  8c  Seigneur  d’Hibernie, 
„8c  très- illufbre  dame  Catherine  reine  d’Angleterre , 
„ d'honorable  mémoire  , fille  du  roi  Ferdinand  , le- 
„ quel  mariage  a été  contracté  8c  confommé.  On 
,,  nous  a propoféla  queftion  pour  être  examinée  8c 
„ dificutée  dans  la  juftice,  8c  dans  la  vérité;  fçavoir  fi  le 
„ droit  divin  8c  naturel  défend  tellement  d’epoufer 
„la  veuve  de  fon  frere  mort  fans  enfans,  qu’il  ne 
,,foit  jamais  permis  de  le  faire  avec  une  difpenfe  du 
„fouverain  pontife.  Nous,  doyen  8c  faculté,  ju- 
„ géant  combien  il  efb  conforme  à la  pieté,  8c  du 
„ devoir  delà  charité  8c de  notre  profeffion,de mon- 
„ trer  la  voye  de  lajuftice,  à ceux  qui  fouhaitent 
„ de  vivre  avec  une  confidence  fure  8c  tranquille 
5,  dans  la  loi  du  feigneur,  nous  n’avons  pas  voulu 
„ manquer  de  répondre  à leurs  juftes  8c  pieux  defirs. 
„ Ainfi  après  nous  êtreafiemblez,  félon  la  coutume, 
,,  dans  îamaifon  des  Mathurins, avoir  célébré  la  mef- 
„ fe  folemnelle  du  faint  Efprit , 8c  exigé  d’un  chacun 
a*  le  ferment,  qu’on  ne  délibereroit  fur  ladite  quefi 
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don,  que  félon  Dieu  & fa  confcience,  après  diffe- 
„ rentes  afTemblées , tant  chez  les  Mathurins  que  dans 
„ la  maifon  de  Sorbonne , depuis  khuitiéme  du  mois 
r de  Juin,  jufqu’au  deuxième  de  Juillet , après  un 
„fèrieux  & mur  examen,  de  ce  qui  convient  à la  re- 
ligion , de  ce  qui  fe  trouve  dans  l’écriture  fainte, 
„dansfes  plus  fideles  interprètes,  dans  les  conciles 
„ généraux  ôc  provinciaux  de  l’églife,  dans  fes  decrets 
conflit u fions  aprouvées  par  un  long  ufage  , 
„pour  répondre  àlaqueftion  propofée,  conformé- 
„ment  à la  décifion  de  la  plus  grande  partie  de  la 
„ faculté  ; nous  avons  affirmé  ôc  déterminé,  nous 
„ affirmons  ôc  déterminons  que  le  mariage  avec  les 
„ veuves  des  freres  decédez  fans  enfans,  eft  défendu 
„ parle  droit  divin  ôc  naturel  5 enforte  que  le  fouve- 
„rain  pontife  ne  peut  difpenfer  pour  contradler 
^unfemblable  mariage.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
„ appofé  notre  feau , & celui  de  notre  Bedeau  : Don- 
„né  en  notre  aiïembléegenérale  tenue  avec  ferment 
,,chez  les  Mathurins  l’an  1 530.  le  deuxième  de  Juil- 
„ 1er.  Signé,  Tannel. 

Les  dodeurs  de  la  faculté  de  droit  avoientdéja 
donné  leur  concluhon  datée  du  vingt- troiliéme  de 
May,  ôc  avoient  décidé  nettement  que  le  pape  ne 
pouvoit  difpenfer  dans  le  cas  propofé.  Celle  d’An- 
gers eft  datée  du  fèptiéme  de  May , mais  il  y eut  de 
la  broüillerie  entre  les  deuxfacultez  de  théologie  ôc 
de  droit:  celle -cy  décida  en  faveur  de  Henry  , 
„ qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  homme  chrétien, ni  par 
„ le  droit  divin,  ni  parle  droit  naturel  , meme  avec 
„ l’autorité  dufiége  apoftolique  , ôc  une  difpenfe  du 
„ pape,d’époufer  laveuve  d’un  frere  mort  fans  enfans, 
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„ après  la  confommation  du  mariage.  On  ne  man- 
qua pas  de  rendre  auffi-tôt  cette  décifion  publique* 
Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  faculté  de  théolo- 
gie , dont  la  décifion  fut  fupprimée  avec  beaucoup 
de  foin,  parce  qu’elle  ctoit  contraire  au  divorce, 
quoique  François  L lui  eût  écrit  d’Angoulefme  le 
trentième  jour  d’Avril.  On  ne  produit  de  l’univer- 
fité  de  Bourges  que  la  décifion  des  doéteurs  en  théo- 
logie, favorable  au  roi  d’Angleterre, dattee  du  dixié-i 
me  de  juin , fans  que  rien  ait  paru  de  celle  de  droit , 
quoi  qu’alfezfameufe  en  ce  temsdà. La  décifion  d’Or- 
leans  eft  du  cinquième  d’ Avril , celle  de  Toulouze 
vint  plus  tard}  on  croit  que  lesuniverfirezdePavie, 
de  Bologne , de  Ferrare  8c  de  Padouë  le  déclarèrent 
aulïi  pour  Henri , parce  que  le  doéteur  Crouke  que 
ce  prince  avoir  envoyé  en  Italie , tira  un  grand  nom- 
bre d’avis  de  théologiens  Italiens  en  faveur  du  roi 
fon  maître,  le  tout  en  répandant  beaucoup  d’argent,’ 

Crouke  le  reconnoît  luhmême  dans  un  compte 
qu’il  rendit  au  roi,  8c  qui  eft  apoftillé  &figné  par 
Pierre  deGhinucci.  Il  eft  du  huitième  de  Février,  8c 
ce  doébeur  y reconnoît  avoir  donné  à un  religieux 
fervite,  lorsqu’il  eutfigné,  un  écujaux  doéteursdes 
fervites,deux  écus^aux  religieux  de  l’obiervance,  deux 
écus}  au  prieur  delàint  Jeah&de  laior  Paul,  qui  a é- 
cri  t pour  le  divorce.quinze  écus*,  à ce  couvent- là  qua- 
tre écus,payé  à jean  Maria  pour  avoir  été  de  Milan  à 
Venifè,en  comptant  ce  qu’il  adonnéauxdoéteurs  de 
ce  pays-là,trenteécus}à  JeanMarino  prédicateur  des 
Cordeliers,  qui  a écrit  pour  le  divorce,  vingt  écus. 

En  Allemagne,  en  Flandres , en  Efpagne  , Henry 
VIII.  n’eut  point  de  partifans,  8c  aucune  des  uni- 
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verfitez , ne  voulut  donner  fon  avis.  Il  eft  vrai  qu’on 
tâcha  de  corrompre  l’univcrfitéde  Cologne  & d’au- 
tres, qu’on  leur  offrir  de  grandes  fouîmes,  & qu’il  en 
coûta  beaucoup  au  roi  ; mais  pour  cela  il  n’avança 
pas  davantage  fes  affaires.  Pierre  de  Blomovenna 
ou  de  Leyde  dans  une  epître  dédicatoire , félicité  les 
dodteurs  de  Cologne  fur  la  fermeté,  avec  laquelle 
ils  ont  refufé  les  prefens  que  le  roi  d’Angleterre  leur 
offroit,  pour  les  obliger  à appuyer  fon  divorce,  & 
à le  défendre  par  leurs  écrits.  “ Rien  n’a  pû  faire 
„breche  à votre  innocence,  dit-il,  ni,  diminuer 
„ votre  autorité,  ni  vaincre  votre  courage.  Un  puif- 
„ fant  roi  a marchandé  vos  avis  5 mais  par  le  mépris 
„ que  vous  avez  fait  de  fon  or,  vous  lui  avez  té- 
„moigné  que  votre  vertu  étoità  l’épreuve  de  fes  li- 
„ beralitez.  J’ai  honte  de  rapporter  ce  que  fes  dons  ëc 
„ fes  artifices  ont  obtenu  de  quelques  autres  univer- 
„ fitez  > mais  vainement  , car  votre  approbation  eft 
„ d’un  tel  poids , que  fans  elle  tous  les  autres  font 
„ inutiles.  La  Flandre  & l’Efpagnefe  conduisent  de 
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meme. 


Les  Proteflans  même  ne  furent  pas  favorables  à 
Henry.  Ce  prince  ne  put  jamais  obtenir  d’eux  une 
approbation  de  fon  divorce  , quelque  interet  qu’ils 
euflent  d’entrer  dans  fes  vûës.  Lors  qu’on  parla  de 
cette  affaire  dans  une  ambafTade  folemnelle  qu’il 
avoir  envoyée  en  Allemagne,  pour  fe  joindre  à la 
ligue  protestante,  Melanchton  décida  ainfi.  Nous 
n’avons  pas  été  de  l’avis  des  ambaffadeurs  d Angle- 
terre : car  nous  croyons  que  la  loy  de  ne  pas  epou- 
fer  la  femme  de  fon  frereeft  fufceptible  dedifpenfe, 
quoique  nous  ne  croyons  pas  qu’elle  foit  abolie^ 
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212.  Histoire  Ecclesiastique. 
c’éroit  juftement  ce  qu’on  avoit  prérendu  à Rome,6c 
Clement  Vil.  avoir  appuyé  fur  ce  fondement  fafen- 
rence  définitive  contre  le  divorce.  Bucer  avoir  été 
de  même  avis  fur  le  même  principe.  C’eft  un  préju- 
gé favorable  pour  la  difpenfe  de  Jules  II.  & pour  la 
fentence  que  rendit  Clement  V IL  que  ces  papes  ayent 
trouvé  des  défenfèurs,parmiceuxquine  cherchoient 
à quelque  prix  que  ce  fût,  qu’à  cenfurer  leurs  a&ions 
&leur  conduite. 

Il  n’y  eut  guéres  parmi  les  nouveaux  reformateurs 
que  Zuingle  & Calvin  qui  vouloient  introduire  leur 
dodrine  en  Angleterre , qui  furent  pour  Henry , & 
qui'  entraînèrent  une  partie  de  leurs  difciples  dans 
leur  fèntiment:  mais  il  efl  bon  de  remarquer  queCal- 
vin  n 'avoit  pas  vingt-deux  ans,  lors  qu'on  confultoit 
les  univerfitez,  & que  l’autorité  d’un  théologien  de 
cet  âge  ne  paroît  pas  d’un  grand  poids.  D’ailleurs  on 
voitaOTez qu’il  n’avoit  décidé  en  faveur  de  Henry, 
que  par  politique , puifqu’en  écrivant  à ce  prince  lui- 
même,  après  lui  avoir  marqué  qu’il  croit  le  defir  , 
qu’il  a du  divorce,  fondé  fur  une raifon  probable , 
il  ajoute  que  quelque  bon  que  foitle  principe  d’où 
vient  ce  defir,  il  doit  toutefois  le  modérer,  de  peur 
d’échouer  en  le  voulant  exécuter;  que  faint  Paul  nous 
avertit , qu’il  y a beaucoup  dechofes  permifes,  qu’il 
ne  feroit  pas  expédient  de  mettre  en  pratique  , 8c 
qu’après  avoir  routpefé  avec  un  efprit  tranquille, 
il  paraîtra  confiant  qu’on  ne  doit  pas  faire  , ce  qui 
n’eft  pas  expédient. 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , on  peut  juger 
quelle  eftime  on  doit  faire  de  toutes  ce  s decifions  des 
univerErez  qu’on  yantoit  tant,  8l  qui,  polir  me 
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fervir  de  l’expreffion  de  du  Moulin,  n’avoient  été 
achetées  qu’avec  les  Angelots  d’Angleterre,  qu’on  a- 
voit  eu  grand  foin  de  diflribuer,  puiiqueles  partifans 
même  de  Henri  n’oferent  le  nier  d’abord.  Cependant 
les  hiftoriens  de  Henri  VIII.  n’ont  pas  manqué  de  s’é- 
tendre beaucoup  fur  les  ouvrages  qu’on  avoir  com- 
pofés  en  faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes  preuves, 
qu’on  apportoit  pour  ce  prince  étoient , que  la  loy 
du  Levitique , qui  défend  d’époufer  la  femme  de  fon 
frere , n’étoit  pas  un  loi  pofitive  qui  ne  regardât  que 
ceux  à qui  elle  étoit donnée,  mais  une  loi  générale 
pour  tous  les  hommes  (ans  exception.  Que  cela  pa- 
roiflbit  manifeftement  en  ce  qu’elle  fe  trouvoit  par- 
mi un  grand  nombre  d’autres , qui  défendoient  des 
crimes,  par  lefqueîs  les  Cananéens s’étoient  fouillez  5 
or  les  Cananéens  ne  pouvoientpas  fe  fouiller  par  des 
crimes  qui  11’avoient  été  défendus  que  par  une  loipo- 
fit!  ve  donnée  à un  autre  peuple  : quainfila  défenfe 
qu’on  trouve  dans  le  dix-huitiéme  êt  vingtième  cha- 
pitre du  Levitique,  faite  à un  frere  de  découvrir  la 
femme  de  fon  frere  , étoit  de  droit  naturel , qui  lioit 
neceflairenient  toutes  fortes  de  perfonnes,&  ne  fouf* 
froit  point  d’exception  5 que  cette  loi  n’a  jamais  été 
révoquée  ni  expliquée  par  Jefos  Chrift  , ni  par  les 
apôtres  5 qu’au  contraire faint  Jean-Baptifte  avoit  re- 
pris fortement  Herode , de  ce  qu’il  avoit  épouL  la 
femme  de  fon  frere.  llsfaifoient  enfuite  valoir  l’hif- 
toire  de  l’inceftueux  de  Corinthe,  qui  avoit  époufo 
la  propre  femme  de  fon  pere,  &qui  eft  condamné 
par  faint  Paul , comme  ayant  fait  une  adlion  contrai- 
re aux  loix  de  la  nature  reconnues  & obfervées  mê- 
me par  les  payens , & de-là  ils  comparoient  le  ma- 
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riage  de  Henri,  & de  Catherine  à ces  inceftes  abomi- 

An.  15  30.  nabies  pour  le  rendre  tout-à-fait  odieux. 

Après  avoir  ainfi  établi  leur  caufe  par  des  exem- 
ples tirez  avec  fi  peu  de  jufteffe  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament,  ils  avoient  recours  à la  tradition 
de  citoient  avecauffî  peu  de  fondement  & de  raifon 
les  autoritez  de  Tertulien , d’Origene  , de  faint  Ba- 
ille , de  faint  Chryfoftôme , faint  Jerome , faint  Am- 
broife,  faint  Auguftin  ôe  Hefichius , qui  avoient  for- 
tement condamné  les  mariages  entre  un  homme  & 
la  femme  de  fou  frere.  A cela  on  ajoutoit  encore 
Fautorité de  divers  fynodes  provinciaux,  d’un  con- 
cile de  Neocefarée,  qui  excommunioit  tout  homme 
qui  épouferoitfa  belle-fœur  , &dont  le  decret  avoit 
été  renouvelle  dans  un  concile  tenu  fous  Grégoire 
II.  En  remontant  plus  haut,  on  montroit  que  faint 
Grégoire  le  grand,  le  premier  pape  , qui  ait  pronon- 
cé fur  cette  quefiion,  étoit  entièrement  favorable  à 
Henry  $ que  le  moine  faint  Auguftin;  l’apôtre  de  l’An- 
gleterre , ayant  confultéce  pape  fur  differentes  difiî- 
cultez  , de  lui  ayant  demandé  entr’autreschofes,  s’il 
étoit  permis  à un  homme  d’époufer  la  veuve  de  fon 
frere,  ou  fa  coufine,  comme  on  s’exprimoit  alors, 
faint  Grégoire  fit  reponfe  que  de  femblables  mariages 
étoient  illicites  5 & que  fl  quelques-uns  des  nou- 
veaux convertis  fetrouvoient  engagez  dans  des  liens 
de  cette  nature  , on  devoir  les  exhorter  à s’abftenir  de 
leurs  femmes,  de  leur  remontrer  qu’ils  avoient 
commis  en  cela  un  très-grand  peché.Or  fi  ce  faint  pa- 
pe avoit  regardé  la  queftion  comme  douteufè,  il  eft 
confiant  qu’il  fe  feroit  rendu  moins  fevere  dans  un 
teniSj  auquel  on  travailloit  à la  converfion  de  tout 

un 
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un  grand  peuple , 6c  que  peu  de  chofe  pouvoit  retar- 
der , ou  même  ruiner  les  progrès  de  l’évangile  en 
Angleterre.  On  citait  encore  trois  aunes  papes.  Ca- 
lixte  , Zacharie  , & Innocent  III.  qui  s’étoient  for- 
mellement déclarez  contre  ces  fortes  de  mariages, 
fondez  fur  la  défenfe  du  Leyitique  j comme  fur  une 
loi  perpétuelle. 

Et  comme  lesfcolaftiques , continuoient-ils,  ont 
examiné  les  chofes  avec  plus  de  précifion  , 6c  font 
allez  plus  loin  que  les  peres , on  peut  s’en  rappor- 
ter à leur  decifion,  6c  l’on  verra  que  tous  fe  font 
•déclarez  pour  la  perpétuité  des  ordonnances  que 
Moyfè  nous  à tarifées  touchant  les  degrez  d’affini- 
tez.  C’eftainfiquefaint  Thomas  d’Aquin,  Guillau- 
me d’Auxerre  , fàint  Antonin,  Jean  de  la  Tour  brû- 
lée , 6c  d’autres  fe  font  expliquez.  Ils  citoient  encore 
plufieurs  canoniftes.  Mais  comme  on  pouvoit  di- 
stinguer entre  un  mariage  confommé , 6c  celui  qui 
ne  l’eft  pas , 6c  mettre  celui  de  Catherine  au  nom- 
bre des  derniers , la  chofe  étant  du  moins  fort  in- 
certaine , les  avocats  du  roi  d’Angleterre  établifloient 
pour  maxime, que  la  validité  d’un  mariage  ne  dépend 
pas  necefïairement  de  la  confommation,&que  quand 
il  y a eu  contradt  paffé , le  mariage  efl  accompli  , de 
même  que  s’il  avoit  été  confommé.  C’étoit  pour 
cela,ajoutoit-on,  qu’Adonias  ne  pouvoit  pas  épou- 
fer  Abifag  , parce  qu’elle  étoit  femme  de  fon  pere 
David, qui  ne  l’avoit néanmoins  jamais  connue. Par 
la  même  raifon  dans  la  loi  de  Moyfe  , fi  une  hile 
promife  en  mariage  s’abandonnoità  un  autre  homme 
on  la  lapidoit  comme  coupable  d’adultere.  D’où 
il  fuit  que  l’efTence  du  mariage  6c  fa  validité  con- 
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— — fiflent  dans  le  confentement  mutuel , &.  l’accord  que 

53°*  l’homme  & la  femme  font  enfemble.  C’efl  lur  ce 
principe  que  Jofeph  étoit  verirablement  le  mari  de 
la  fainte  Vierge,  quoiqu’ils  fuffent  Amplement  fian- 
cez j & il  croit  fi  bien  fon  époux  qu’il  n’auroit  pû  fe 
feparer  d’elle,  fans  lui  donner  la  lettre  de  divorce 5; 
or  une  lettre  de  divorce  n’eût  point  eu  de  lieu,  G 
ce  mariage  n’avoit  pas  été  effectif,  quoique  lanscon- 
fommation. 

Onconcluoitde  toutceraifonnementque,  quand 
le  prineeArthus  n’auroit  pas  confommé  ion  mariage,, 
il  n’en  auroit  pas  été  moins  valide,  puifqueîesperes 
8c  les  theo'ogiensfont  ctnfifler  l’efïèncedu  maria- 
ge dans  le  contra6l&  dans  le  facrement , & que  la 
plus  faine  partie  des  canonises  efl  de  meme  avis. 
Mais , reprenoient  ces  avocats , il  e£t  confiât  * fi 
néanmoins  unechofede  cette  nature  peut  être  con- 
fiante, que  le  mariage  a été  confommé  entre  îe  prince 
Arthus  8c  Catherine  , on  le prouvoit  premièrement 
par  les  fortes  préemptions  qu’on  en  avoir, en  iecond 
lieu,  parce qu’après  la  mort  d’Arthus,  on  fuppofà 
que  la  prince  (Te  fa  veuve  pouvoit  être  enceinte,  fans 
qu’elle  dit  jamais  rien  qui  fut  contraire  à cette  fup- 
pofitiom  H e fl  vrai  que  le  parti  contraire  pouvoit 
objeéler  que  Catherine  avoit  juré  depuis,  que  ja- 
mais le  prince  Arthus  ne  l’avoit  connue  5 mais  on 
oppofoit  à cela  que  le  droit  canon  établit  pour  ré- 
glé qu’on  ne  doit  point  recevoir  le  ferment  d’une  des 
parties , lorfqu’il  y a de  fortes  préemptions  poui 
le  contaire»  D’ailleurs  le  bref  dont  on  parle  tant 
marque  politivement  que  ce  mariage  a été 
fiiivi  de  la  confommation  au  lieu  que  la  dif- 
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penfe  de  Jules  II,  laiftoit  cette  circonftance  indé-  ^ — 
elfe.  Il  s’enfuit  donc,  difoient-ils  encore,  que  la  #I ^ 
difpenfe  étant  le  feul  fondement  fur  lequel  la  validi- 
té du  mariage  du  roi  étoit établie , & le  pape  n aiant 
pas  le  pouvoir  de  difpenfer  contre  le  droit  divin,  le 
mariage  doit  être  cenfé  nul. 

Les  avocats  de  la  reine  malgré  toutes  ces  autori- 
tez  & toutes  ces  raifons  ne  demeurèrent  pas  fans  re-  Avocats  de  n 
plique.  Après  avoir  loue  1 éloquence  des  avocats  validité  de  fon 
d’Henri , & ce  grand  étalage  d’érudition  fondé  pour-  managc‘ 
tant  fur  des  lieux  communs  5 ils  tâchent  de  concilier 
ce  qui  eft  rapporté  auchap.  18*  & 20.  duLevitique, 
avec  ce  que  Dieu  ordonne  dans  le  chap.  2 5 .du  Deute- 
ronome.AuLevitique  chap.  i8*il  eft  dit,^.  1 6.UV ous 
„ ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché  dans 
„ la  femme  de  votre  frere, parce  que  ce  refpeét  eft  dû  à 
,,  votre  frere.  Et  au  chap.  20.^.  21.  Si  un  homme  e- 
„ poufè  la  femme  de  fon  frere, il  fait  un  chofe  queDieu 
„ défend  , il  découvre  ce  qu’il  devoit  cacher  pour 
„ l’honneur  de  fon  frere,  ils  porteront  tous  deux  la 
„ peine  de  leur  péché,  &ils  n’auront  point  d’enfans. 

Et  cependant  Dieu  ordonne  au  chap.  2 5. du  Deu- 
„teronome,  « que  quand  deuxfreres  demeurent en- 
„ femble  , & que  l’un  des  deux  fera  mort  fans  enfans, 

„la  femme  du  mort  n’en  époufera  point  d’autre 
„ que  le  frere  de  fon  mari , qui  la  prendra  pour  fem- 
„me,  & fufeitera  des  enfans  à fon  frere  , & il 
„ donnera  le  nom  de  fon  frere  à l’aîné  des  fils  qu  il 
„aura  d’elle,  afin  que  le  nom  de  fon  frere  ne  fe  per- 
„de  point  dans  Ifraëi. Que  s’il  ne  veut  point  epoufer 
„lafemme  de  fon  frere  qui  lui  eft  due  félon  la  loi , 

„ cette  femme  ira  à la  porte  de  la  ville  , elle 
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35  s’adrefîera  aux  anciens  & leur  dira  ; le  frere  de  mon 
55°°  „ marine  veut  pas  fufdtcr  dans  Ifraël  le  nom  de  fon-r 
3,  frere  , ni  me  prendre  pour  fa  femme  ; auffi-tôt  ils 
?,  îe  feront  appeller  6e  l’interrogeront;  s’il  répond  , 
„jê  ne  veux  point  époufer  cette  femme  là  , la  femme  ■ 
?»  s’approchera  de  lui  devant  les  anciens  , & lui  otera  * 
„ fon  loulier  du  pied , & lui  crachera  au  vifage  , en. 
r>  difànt  : c’eft  ainfî  que  fera  traité  celui  qui  ne  veut» 
„ pas  établir  la  maifon  de  fon  frere  , & fa  maifon  fera  » 
„ appelles  dans  Ifraël..  la  maifon  dm  déchauffé.  IL* 
s’agit  de.  concilier  ces  deux  loix  qui  paroiflent' 
contraires  , &c’eff  ce.  qui  fut  facile  aux  avocats  de? 
la  reines 


xo.y.j», 
nf. 9. 


Us  difbient  donc  iQ.  Que  la  défenfe  contenue  dans-' 
le  Levltiquen’étoit  pas  de  droit  divin,  puifque  Dieu, 
lui- même  en  avoir  difpenfedans  le  Deuteronome,enu 
ordonnant  au  frere  d’époufer  la  veuve  de  fon  frere*. 
Peut-on  dire  que  Moyfe  le  contredit , & que  ce  n’efL 
pas  Fe/prit  de  Dieu  qui  parle  dans  ces  deux  differens* 
endroits  d u. texte  fa cré;  II  faudrait  cependant  en  ver- 
nir là , fi  Fon  ofoitfoutenir  que  le  precepte  du  Levi^ 
tique  eft  de  droit  divin , de  qu’on  n’en  peut' pas  dif- 
penferv  A Dieu  ne.pîaife  qu’on  ait  de  femblables  pen-~ 
fées.  Jefus-Cbrifl  qui  efl  la  vérité  même  , dit  bien- 
aux  Juifs  que  Moyfe  s’eft  accommodé  à la  dureté  de 
leurs  cœurs  , lorfqu’il  leur  a permis  de  repudierv 
leurs  femmes  j.mais  reponddl  lamêmechofeaux  Sa-*- 
ducéens  qui  lui  demandent  de  qui  une  femme  qui 
aépouféfept  freresFün  après  l’autre  Qera  femme  au 
jour  de  la  refurreélion?N’étoit^ce  pas  là  une  occafion* 
de  leur  parler  de  l’ordonnance  du  Lcvitique  ? ds 
feux  faire;  connoîtce  que  la.,  loi: du..  Deuterono^ 
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meen  étoit  une  exception  faite  uniquement  en  leur  ““ 
faveur:  Que  la  loi  qu’iivenoit  apporter  les  remettoit 
dans  le  droit  natürel,  que  Movfe  n’avoit  voulu  que. 
rétablir  dans  le  Levitiquc  ? Il  ne  dit  rien  de  tout  cela* 
Qui  donc  a le  premier  déclaré  que  le  precepte 
du  Levitique  eftde  droit  divin  ôtde  droit  naturel 
peut-être  que  faint  Paul  en  parle  plus  clairement  ? 
îorfqu’il  excommunie  l’inceftueux  deCorinthe:Point 
du  tour.  Il  paroît  au  contraire  que  le  crime  de  ce 
malheureux  n’a  aucun  rapport  avec  les  défenfes  du 
Levitique,  puifqu’il  avoir  abufé  de  fa  belle-merej . 
qui  étoit  une  impureté  telle  qu’il  ne  s’en  voit  point: 
de  pareille  parmi  des  Payens.  Or  faint  Paul  n’auroit 
pas  parlé  àinfi  , s’il  y avoir  eu  un  mariage  : on  ne.  . 
voit  donc  point  ni  dans  l’ancien  nrda'ns  le  nouveau  » 
Teftament , que  la  defenfe  du  Le\itique  foit  de. 
droit  divin?  & c’a  été  fî  peu  le  fentiment  de  la  pri- 
mitive églife , que  le  concile  d’Elvire  fïrfèveredans^ 
tous  fes  Canons , ne  fepare  de  la  communion  que. 
pour  trois  ans  celui  qui  aura  époufé  fa  belle-fœurv 
& même  il  permet  d’abreger  ce  tems  en  cas  de  ne— 
ceffité  i ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ; c’efb 
qu’il  n’ordonne  point  que  ce  mariage  foit  cafte  SCj 
déclarénuh  . 

On  difoit  en  fécond  lieu , que  s’il  eft  défendu  dans' 
le  Levitique  d’époufer  la  femme  de  fon  frere  , cette? 
défenfe  doit  s’entendre  pendant  que  le  frere  eft  en. 
vie, ce  qui  paroit  par  Pendroit  du  Deuteronome où 
il  s’agit  de  la  mort  du  premier  mari  : deforte  que,  il 
faint  Jean-Baptifte  reprend  Herode  de  ce  qu’il  avoit 
époufé  la  femme  de  fon  frere,  c’étoit  parce  que  ce 
fer.e  étoit.  encore  vivant  , ce  qui  rendoit  ce  crime  un 

F f iij 


An.  i 5*  3 ° « 

Augufl.  qu&fi. 
UdnLmticum- 


230  Histoire  Ecclesï  ast  ï qije. 
adultéré  & un  incefte.C’eft  pourquoi  félon  faintAu- 
guftin,  il  n’eft  point  permis  d’époufer  la  femme  de 
ion  frere,  fi  ce  frere  eft  encore  vivant,  s’il  l’a  répu- 
diée, & s’il  a laifté  des  enfans.  Ce  font  là  les  cas  où 
ce  feint  dodeur  prétend  qu’on  ne  peut  époufer  la 
femme  de  fon  frere.  Mais  fi  ce  frere  eft  mort , s’il  n’a 
point  laiffé  d’enfans , la  toi  du  Levitique  chap.  1 g. 
& 20.  n’oblige  plus  de  droit  divin , & c’eft  là  l’état 
où  Catherine  fe  trouvoit , lors  qu’Henri  VIII.  l’é- 
poufà;  elle  étoit  veuve  d’Arthus  frere  d’Henri , 8c 
non  feulement  elle  n’avoit point  d’enfans,  mais  elle 
a déclaré  que  le  mariage  n’avoit  point  etéconfom- 
îiîé.  Pour  concilier  donc  le  Levitique  avec  le  Deute- 
ronome  , il  faut  confiderer  la  première  loi  comme 
le  genre , & la  fécondé  comme  l’efpece:  diftindion  fi 
neceiïaire  pour  concilier  l’écriture  fainte  , qu’on 
ne  peut  autrement  accorder  la  défenfè  que  Dieu  fait 
de  tuer , avec  le  pouvoir  de  vie  8c  de  mort  qu’il  don- 
ne aux  fouverains.  De  même  s’il  a défendu  aux  frè- 
res d’époufer  leur  belle-fbeur  veuve,  il  a voulu  que 
ceux  qu’il  a revêtus  de  fon  autorité , puflent  difpen- 
fer  de  la  loi  générale  dans  certains  cas  particuliers , 
fcmblables  à celui  dont  il  s’agit. 

Et  c’eft  la  troifiéme  raifon  des  avocats  de  la  reine. 
Tout  ce  qui  peut  rendre  valable  une  fèmblable  dif- 
penfe  , difoient-ils,  fe  rencontre  ici.  Il  n’y  avoit au- 
cune nullité  dans  la  bulle , l’expofe  en  étoit  véri- 
table ; ce  mariage  étoit  neceiïaire  pour  entretenir  la 
paix  entre  l’Angleterre  8c  l’Efpagne  *,  & l’on  ne  pou- 
voir pas  prouver  qu’Henri  &Catherine  n’eufTent  pas 
eu  ce  deffein  ; il  n’étoit  pas  neceiïaire  que  tous  deux 
füTent  cette  demande  au  pape  5 il  fuffîibit  qu’on  la  fit 
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en  leur  nom  & qu’ils  ne  la  défàvoüaffènt  pas.  Il  eft 
Yrai  qu’Henri  proteftajmais  cette  proteftation  n’eût 
point  de  fuite , & fut  même  anéantie  par  le  mariage 
iolemnel  qui  la  fuivit,  de  par  l’habitarion  de  \ing£ 
années  entières. 

Ladifpenfè  du  pape  Jules  ILs’étendoit  même , au 
cas  que  le  mariage  eût  été  confommé  avec  Arthus*. 
H n’eft  pas  certain  néanmoins  qu’il  fait  été,  l’on  n’en 
avoit  que  de  fbibles  conjeélures , & l’on  a des  preu- 
ves du  contraire,  puifque  la  reine  à foutenu  au  foi 
qu’il  l’avoir  trouvte  vierge,  fans  que  ce  prince  alors 
ait  ôfè  le  nier.  Enfin  le  bref  donné  en  même  ferns^ 
que  la  bulle  ne  faifoit  aucune  mention  que  le  pre- 
mier mariage  n’eûr  pas  été  confommé,  de  donnoit 
difpenfe,fuppof  qu’ii  l’eût  été.  C’tfl  ce  qui  fut  allé- 
gué pour  la  défenfe  de  la  reine  devant  les  IcgarsCam»- 
pege  de  Wolfey. 

Peut-être  que  ces  dernieres  raifbnsallegu'es  pour 
la  reine  , auroient  paru  plus  convaincantes  à beau- 
coup deperfonnes,fi  l’on  n'a  voir  confier.  ce  grand 
procès  que  comme  une  affaire  de  confcience,&  qu’on 
auroir aifement  conclu,  qu’Henri  a\  ant  époufé  la 
reine  en  confequence  de  la  difpenfe,&  vécu  un  grand 
nombre  d’années  avec  elle  comme  avec  fa  femme  , ne 
pouvoir  légitimement  fe  feparer  d’elle  pour  en  épou- 
1er  une  autre:  mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
la  politique  & la  pafüon  furent  les  uniques  refforts 
de  cette  affaire.  La  pafïion  du  côté  d’Henri  qui 
aimoit  Anne  de  Boulen  & qui  vouloir  en  faire  fa 
femme  : la  politique  de  la  part  des  feigneurs  An- 
gloisqui  craignoient  que  l’ Angleterre  ne  fût  expo- 
fée  à de  grands  rayages  9.  Il  Henri  ayant  révoqué; 
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lui-même  en  cloute  la  validité  de  fon  mariage , ne 
laifToit  point  d'autres  enfans  que  Marie , parce  qu’en 
ce  cas  ceux  qui  auroient  quelques  prétentions  à la 
cou ronne,n’auroienr pas manque.de  les  faire  valoir 
après  la  mort  d'Henri.  Ce  fut  par  ces  vûës  politi- 
ques que  plufieursde  cesleigneurs  écrivirent  au  pa- 
pe Clement  VII.  pour  le,  prier  de  donner  quelque 
latisfaélion  au  prince , au  fujet  de  Ion  mariage.  La 
lettre  eft  du  treiziéme  de  juillet  1 5 30,  6t  fignéedu 
cardinal  Wolfey , de  l’archevêque  de  Cantorbery,de 
quatre  évêques,  de  deux  ducs , de  deux  marquis,  de 
Treize  comtes , de  vingt-cinq  barons  , de  vingt- 
deux  abbez  6e  de  douze  membres  de  la  chambre 
balle, 0 

„ Ces  Feigneurs  reprefentent  à fa  Faintete  que  le 
mariage  du  roi  ayant  été  condamné  par  un  grand 
, „ nombre  de  célébrés  UniverFitez , par  plufieurs  fça- 
^,vans  canoniftes,  6e  par  d’habiles  théologiens 5 le 
pape  eut  dû  lui-même  rendre  juftice  à ce  prince 
,5S  Fans  en  être  folllcité;  qu’il  eut  dû  encore  confide- 
5,rer  les  obligations  que  toute  l’églife  en  general  ôc 
le  Faint  fiége  en  particulier  avoient  à Henri:  que  ce- 
pendant la  juftice  delà chofe  6c  les  inftances  du  roi 
,,  n’ayant  rien  produit,  c’étoit  avec  beaucoup  de  re- 
gret  qu’ils  Feplaignoient  d’un  traitement  Fi  indigne; 
;5,  mais  que  l’Angleterre  étant  menacée  des  calamitez 
d’une  guerre  civile  , à moins  qu’on  ne  rendît 
„inconteftable  la  fucceffion  à la  couronne,  ils 
ne  pouvoient  plus  garder  le  ûience  5 que  le  lèul 
moyen  de  prévenir  ces  malheurs  , éroit  de  met- 
tre  le  roi  dans  un  état  à attendre  des  enfans 
mâles , .en  lui  permettant  de  fe  marier  ; qu’ils 


Livre  Cent  trente-tro i si e’me.  235 
conjuroient  fafainteté  delui  donner  uneprompte“ 
fatisfaéfion  là-deffus:  que  fi  elle  en  ufoit  autrement,  “ 
on  fe  croiroit  abandonné  du  faintfiége,  l’on  pren- fi 
droit  tout  délai  pour  un  refus , 8c  l’on  iroit  cher-cc 
cher  des  remedes  ailleurs.Que  pour  prévenir  de  plus“ 
grands  maux  , on  pourroit  bien  fe  porter  à quelque  « 
extrémité  fâcheufe  ; mais  qu’enfm  un  malade  cher- a 
che  dufoulagement  par  tout  oü  il  croit  en  trou-“ 
ver.  „ 

Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  refolution  ; 
récrivit  promptement  aux  feigneurs,  tâchant  de  ju- 
ftifier  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  cette  affai- 
re. Sa  reponfe  eft  du  vingt-féptiéme  de  Septembre. 
Il  s’y  plaint  d’abord  des  exprefiions  fortes  que  les 
feigneurs  avoient  employé  dans  leur  lettre , mais 
voulant  le  ménager,  il  s’en  plaint  modérément,  8c 
les  attribué  auzele  qu’ils  avoient  pour  leur  prince. 
Enfuite  il  avoüe  qu’il  a des  grandes  obligations  au 
roi,  mais  il  leur  remontre  qu’on  n’a  pas  raifon  de 
l’accufer  d’injufiice  8c  d’ingratitude  , 8c  qu’il  n’a 
pas  tenu  à lui  que  l’affaire  du  divorce  ne  fût  jugée  3 
qu’il  a envoyé  des  légats  en  Angleterre,  dès  qu’on 
lui  en  a demandé,  confultantplus  en  cela  fon  affec- 
tion que  les  loix  ; que  la  reine  n’a  pas  voulu  les  recon- 
noître  5 qu’elle  a appelle  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait 
8c  que  fon  confifloire  trouvant  qu’il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  recevoir  cet  appelai  s’étoit  toûjours  pré- 
paré â juger  la  caufe,  mais  que  le  roi , bien  loin  de 
preffer  qu’on  la  terminât,  lui  avoit  fait  demander 
du  délai,  il  ajoute  que  d’autres  que  lesminiflresde 
Henri  lui  onr  fait  voir  les  decifions  des  Univer» 
Tme  XXm  Gg 
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*— — - — fitez,  mais  qu’elles  ne  font  appuyées  d’aucunes  preu- 
ÀN.Ï530.  yes  ^ qU’il  ne  peut  juger  là- deiïus  ; que  d’ailleurr; 

fi  Henri  apporte  pour  lulle  fentiment  de  quelques 
Docteurs , on  lui  peut  alléguer  la  loi  de  Dieu,  8c  de 
grandes  autoritez  tirées  des  écrivains  latins  8c  des  Hé- 
breux , qui  font  fortes  pour  la  défenfe  de  Catherine. 
Il  ajoute  qu’il  fouhaite  au  roi  des  enfans  mâles;  mais 
qu’il  n’eft  pas  Dieu  pour  lui  en  donner.  Il  les  exhor- 
te 3 en  finifiant,  à avoir  un  efprit  de  paix  8c  ne  point 
avoir  recours  àdesremedes  extraordinaires  quiblef- 
feroient  leur  confcience  8c  leur  honneur  5 qu’au  pis- 
aller,  un  médecin  n’efl  point  coupable  , lorfque  le 
malade  s’impatiente,  8c  ne  fait  que  ce  qui  lui  eft  con- 
traire : que  quoiqu’il  falfe  beaucoup  de  cas  de  leurs 
follicirations,  il  conbdere  d’avantage  le  roi,  puif- 
qu’il  ne  lui  a jamais  rien  refufé,  tant  que  fa  confcien- 
ce 8c  fon  honneur  le  lui  ont  permis 3 qu’cnfm  ce  prin- 
ce peut  fe  promettre  du  feint  fiége  toutes  fortes  de  fa- 
veurs, pourvu  qu’elles  ne  blefïent  ni  la  jufticenila 
religion  3 qu’autrement  tout  ce  qu’on  feroit  feroic 
inutile. 

Quoique  les  termes  de  cette  rëponfe  dupapefuf- 
fent  allez  mefurez  pour  ne  point  oflfenfer  le  roi , 
dont  fa  fainteté  loüoit  même  la  pieté  8c  la  juftice  3 
xc.  cependant  Henry  craignant  qu’il  n’arrivât  en  An- 
d5 Henrî 'cjuî  d é-  gleterre  quelque  bulle  favorable  à Catherine  , ou  au 
aucune buiie ‘de  cardinal  Wolfèy , qui  venoit  d’être  difgracié  3 il  dé- 
Rome.  fendit  à fes  fujets  fous  de  groffes  peines,  de  rece- 

lord  Herbert  . / i-  - i°i  JT) 

dans  la  vie  & voir  aucune  expédition  de  la  cour  dervome,  qui 
nui.  à Henri  |ut  contrajre  à foll  autoriré  fouveraine  , 8c  refo- 

lut  de  prendre  d’autres  voyes  pour  faire  déclarer 
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fon  mariage  nul  5 ces  voyes  êtoient  de  porter  ion 
affaire  au  parlement , 8c  à l’affemblée  du  Clergé  8c 
après  avoir  mis  ces  deux  corps  dans  fes  interets , de 
faire  juger  la  caufe  en  Angleterre,  fans  fe  mettre  en 
peine  , de  ce  que  le  pape  pourroit  faire  contre  lui» 
Toute  ia  difficulté  de  ce  projet  confiftoit  â prévenir 
îe  peuple  en  fa  faveur  ; pour  le  tenter  il  eut  grand 
foin  de  faire  imprimer  8c  publier  un  abrégé  des  rai- 
fons,  qu’il  avoit  de  demander  fon  divorce  avec  la  rei- 
ne , afin  que  ces  raifons  étant  connues  de  tout  le 
monde  , il  trouvât  moins  d’oppofition  dans  le  par- 
lement. 

Pendant  que  Henri  VIII.  fe  donnoit  tant  de  mou- 
vemens  pour  faire  réiiffir  fon  divorce  , la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  craignant  jufqu’à  l’ombre  de 
î’herefie,  cenfuroit  tout  ce  qui  pouvoit  en  être 
foupconné.  Telle  fut  la  cenfure  qu’elle  donna  au 
mois’ d’ Avril  de  cette  année , par  laquelle  elle  con- 
damna les  deux  propofitions  fuivantes.  “ Premie-  « 
rement , la  fainte  écriture  ne  fe  peut  bonnement  en- 4î 
tendre,  fans  la  langue  grecque  , hébraïque  8c  au-“ 
tresfemblables.  Deuxièmement  , fine  fe  peut  faire <£ 
qu’un  prédicateur  explique  ielon  la  vérité  l’épitre  6c cc 
l’évangile  fans  lefdites  langues:  „ la  première  propo- 
rtion eft  cenfurée  comme  temeraire  8c  fcandaleufe  ; 
la  fécondé  comme  faufïe,  impie,  8c  capable  d’éloigner 
pernicieufementle  peuple  chrétien  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu  , 8c  l’on  ajoute  que  ceux  qui  foutien- 
nent  ces  propofitions, font  fortement  fufpeéfo  de  Lu- 
theranifme.  On  étoit  fi  prévenu  alors  contre  ceux 
qui  étudioient  les  langues,  que  dans  la  même  année 
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• — la  faculté  ajourna  les  profeffeurs  en  Grec  & enHe- 

AN.1530.  breu  conege  royal  fondez  par  le  roi  François 
ï.  fçavoir , Pierre  Danez,  François  Vatable,  Paul 
Paradis,  & Agathie  Guidacier,  pour  comparoître 
en  Parlement , & leur  faire  faire  défenfe  d’expli- 
quer l’écriture  feinte  félon  le  grec  & l’hebreu,  fans 
une  permiffion  de  l’univerfité.  Le  procureur  gene- 
ral ayant  donné  fes  concluions  conformes  à cette  de- 
mande , la  faculté  pria  le  parlement  d’enjoindre  à ces 
mêmes  profelFeurs,  de  ne  point  mettre  dans  leurs  in- 
terprétations de  la  bibl  c,  comme  porte  thebreu  ou  le  grec, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’on  dût  préférer  ces  textes 
à la  vulgate  confervée  par  l’églife  depuis  tant  de  fié-; 
des.  Nicolas  Beda,  fyndic  de  la  faculté  , qui  enga- 
gea le  parlementa  cette  démarché,  reconnut  toute- 
fois, que  l’étude  de  l’hebreu  & du  grec  étoit  louable 
dans  des  théologiens , pourvû  qu’ils  fulfent  habiles, 
fçayans  dans  la  religion  , nullement  fufpeéls  des  er- 
reurs deLuther,&toujoursdifpofezà  foutenir  l’au- 
torité inviolable  de  l’édition  latine  appellée  vulgate. 

Au  mois  d’Août  delà  même  année,  le  premier 
prefident  du  parlement  de  Paris , ayant  fait  fçavoir 
à Puniverfité  de  la  même  ville  , qu’elle  eut  à dref- 
fer  les  articles , fur  lefquels  elle  demandoit  une  re- 
formation , la  faculté  des  arts  expofe  plufieurs 
plaintes  fur  la  maniéré,  dont  on  enfeignoit  la  théo- 
logie. On  négligé , dit-elle,  l’étude  de  l’écriture  fein- 
te : ce  ne  font  plus  les  feints  évangiles  qu’on  voit 
citer  : on  n’employe  plus  l’autorité  de  feint  Chry- 
foftôme  , de  feint  Cyprien , de  feint  Auguftin  ni 
des  autres  peres  : la  théologie  n’eil  plus  qu’une 
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fcience  fophiftique,  & une  dialectique  perpétuelle, 
dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour  i’inflruc» 
tion  du  peuple  , & que  Jefus-Chrift  n’a  pas  emplo- 
yée pour  le  fauver.  Le  parlement  faifant  droit  fur 
ces  plaintes,  ordonna  qu’on n’admettroit  plus  per- 
fonne à faire  fa.  licence  qui  n’eût  étudié  l’écriture 
fainte,  lesfaints  docteurs  del’églife,  & le  maître  des 
fentences. 

L’empereur  & l’archiduc  Ferdinand , craignant 
les  fuites  de  l’autorité  de  Jean  Zapol  roi  de  Hon- 
grie & du  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  Sultan  Soly- 
man,  tentèrent  de  nouveau  de  chafler  ce  prince  du 
royaume  : ils  firent  fubitement  entrer  en  Hongrie  la 
grolTe  armée  qu’ils  avoient  mife  fur  pied  pour  la  dé- 
fenfede  Vienne  & de  l’Autriche,  & en  même  tems 
une  grande  flotte  fur  le  Danube,  chargée  clel’artil- 
îerie  & des  munitions  neceflaires  pour  former  le  fle- 
gede  Bude.  Zapol  qui  nes’attendoit  pas  à cette  ir- 
ruption , réfolut  néanmoins  de  défendre  la  ville 
en  perfonne , & y fit  entrer  fept  à huit  mille  hommes 
de  bonnes  troupes , difpofées  à faire  une  vigoureu- 
fe  réfiftance.  Guillaume  Rocandolph  , qui  corn- 
mandoit  l’armée  de  Ferdinand,  ne  trouva  pas  d’a- 
bord de  grands  obftaclesfur  fa  route.  Paul  Vardan 
archevêque  & primat,  vint  à fa  rencontre  & lui  li- 
vra la  ville  deStrigonie.  Peter  Peren  par  une  pareille 
trahiion , joignoit  toutes  fes  forces  à cette  armée 
qui  vint  enfin  aflieger  Bude.  Le  flége  formé,  la  pla- 
ce fut  attaquée  par  trois  bonnes  batteries,  qui  ayant 
fait  de  grandes  breches,  Rocandolph  fit  donner  un 
a {Faut  general. 

Jean  Zapol  en  perfonne  d’un  côté^  & Louis  Griti 
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— — fils  d’André  Griti  ,un  des  plus  fameux  doges  de  Ve  » 
An  ii3°-  nife,  de  l’autre  , à la  tête  des  Janiffaires , reçurent 
les  Allemands  avec  tant  de  valeur  , qu’après  tous 
les  efforts  pofiibîes  foutenus  pendant  quatre  heures, 
Rocandolph  voyant  le  grand  nombre  d’officiers  & 
de  foldats  qu’il  avoir  perdus , fans  gagner  un  pouce 
de  terrain , fit  fonner  la  retraite.  Cependant  le  gene- 
ral Allemand  bien  informé  que  la  ville  etoit  mal  mu- 
nie, defefperant  de  pouvoir  l’emporter  de  force,  prit 
le  parti  de  la  bloquer  fi  étroitement , que  les  affie- 
gez  furent  réduits  à manger  la  chair  de  leurs  che- 
vaux. Zapol  fe  voyant  prelîe,  envoya  prier  les  bâ- 
chas du  voifinage,  de  venir  à ion  fecours  5 mais  avant 
qu’ils  arrivaient  Rocandolph  s etoit  retire  , parce 
que  l’hiver  étoit  déjà  avancé,  &que  d’ailleurs  il 
perdoit  toute  efperance  de  réduire  la  place.  L arnue 
Turque  fut  fâchée  de  voir  l’ennemi  retiré  , mais  afin 
de  n’être  pas  venu  inutilement , elle  pafia  de  1 autre 
côté  du  Danube,  où  elle  mit  tout  à feu  & àfang,& 
s’en  retourna  chargée  de  dépouilles  ôc  d efcla- 

j . T Cette  perte  affligea  Ferdinand  , mais  la  qualité 
xciii.  de  roi  des  Romains  quil  obtint  au  commencement 
de  l’année  1531.  tempera  cette  afflidion  Charles 
à la  diete  de  Co-  Y.  fon  frere  avoit  convoqué  une  allemblee  a Co- 
éîfroiPdes  Ro-  Jogne  pour  le  vingt -neuvième  Décembre,  & y 
™kïdm.ineom.  avoit  fait  inviter  tous  les  éle&eurs  par  l’archeveque 
Ub-  7-m-  lië-  de  Mayence , grand  chancelier  de  l’empire  , afin 
d’y  procéder  à l’éledion  d’un  roi  des  Romains.  La 
diete  fe  tint  malgré  les  oppofitions  des  princes  Pro- 
teftans  j l’empereur  a la  première  féance  y haran- 
gua en  Allemand,  ôç  dit  que  la  providence  1 avoit 
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appellé  au  gouvernement  d’un  grand  nombre  d’é*  

rats  détachez  les  uns  des  autres,  qui  ayant  tous  ^•N,I5  3I" 
fucceffivement  befoin  de  fa  prefence , l’empêchoient 
de  demeurer  toujours  en  Allemagne:  que  l'empire 
s’étoit  pafle  de  la  prefence  continuelle  de  fon  chef, 
pendant  que  l’union  y avoit  régné  * mais  qu’à  prê- 
tent un  féjour  perpétuel  étoit  d’une  néceffité  indite 
penfable  pour  piufieurs  raifons,  fçavoir  la  difcorde 
en  matière  de  religion,  la  perte  de  la  Hongrie  qui 
rendroit  l’Allemagne  frontière  des  Turcs,  les  confé- 
dérations particulières , &;  la  defobéiffance  de  pla- 
ceurs membres  du  corps  germanique  à leur  fouve- 
rain.  Que  fà  majefté  impériale  à fbn  premier  départ 
d’Allemagne  avoit  jugé  à propos  de  créer  un  confeil 
fuprême,  qui  réglât  toutes  les  affaires  politiques  en 
fon  abfence,  & que  leséleéfeurs,  les  princes,  les  états, 
ôc  les  villes  libres  y avoient  donné  leur  contente- 
ment: cependant  les  moindres feudataires  impériaux 
s’étoient  ingéré  , aufïi-bien  que  les  pluspuiffants,  de 
tnéprifer  les  ordres  & les  arrêts  de  ce  confeil. Qu’il  fai- 
Soit  donc  chercher  un  remede  plus  efficace  , & qu’il 
n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  donnera  l’em- 
pire un  coadjuteur,  qui  eût  plus  d’intérêt  à fa  con- 
fervation , qui  fût  obligé  d’y  établir  une  demeure 
fixe  , qui  eût  de  l’efprit , de  l’adreffe  , de  l’habileté, &z 
de  l’experience , qui  eût  affez  de  bien  pour  foutenir 
noblement  l’état  de  fa  dignité,  qui  fût  dans  la  plus 
étroite  confiance  de  fà  majefté  impériale.  Qu’il 
n’y  avoit  que  fon  frere  Ferdinand  roi  de  Hon- 
grie & de  Bohême  qui  eût  toutes  ces  qualitez,  3c 
qu’il  étoit  d’une  extrême  importance  de  l’élire. 
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L’éle&eur  de  Saxe  , ayant  reçu  les  dépurez  de  l’ar- 
chevêque de  Mayence  , avec  Tes  lettres  6c  celles  de 
l’empereur  pour  fe  trouver  à Cologne,  & afïifterà 
cette  éledion  ; pour  donner  le  change  à fa  majefté 
impériale,  prit  la  réfoiution  d’écrire  en  fecret  au 
Landgrave  deHefte,  à tous  les  autres  princes , états 
6c  villes  proteftantes , pour  les  folliciter  inftammenc 
de  fè  trouver  le  vingt-neuvième  Décembre  à l’aftem- 
blée  de  Smalkalde , afin  d’avifer  enfembîe  à ce  qu’ils 
auroient  à faire  pour  la  fureté  de  leur  parti.  Il  ne  laif- 
fà  pourtant  pas  de  témoigner  en  public,  qu’il  vouloit 
remplir  fes  devoirs , puifqu’il  fit  partir  le  duc  Jean 
Frédéric  fon  fils , avec  quelques  autres  de  fes  plus 
confidens  pour  fe  rendre  à Cologne  au  jour  préferit 
par  l’empereur  , non  pour  approuver  l’éledionqui 
devoir  s’y  faire , mais  plûcbt  pour  en  fon  nom  y 
faire  des  proteftations  contre,  en  cas  qu’on  entreprît 
de  la  faire  au  préjudice  des  claufes  les  plus  efîentiel- 
les  de  la  bulle  de  Charles  IV.  6c  des  droits  & liber- 
tez  de  l’empire.  Mais  malgré  ces  proteftations  6c 
de  vive  voix  6c  par  écrit,  les  éledeurs  Catholiques 
au  nombre  de  cinq  feulement,  voyant  la  néceftité 
de  fatisfaire  l’empereur  fur  fa  demande , puifqu’ils 
ne  pouvoient  l’en  détourner,  non  plus  que  de  la 
réfoiution  qu’il  avoir  prife  de  repaiïeren  Efpagne, 
ayant  d’ailleurs  l’exemple  de  Frédéric  III.  qui  fept 
ans  avant  qu’il  mourût , fit  élire  roi  des  Romains 
Maximilien  fon  fils  , ils  procédèrent  le  cinquiè- 
me de  Janvier  1531.  à l’éledfion  de  Ferdinand 
frere  de  Charles  V.  6c  le  même  jour  ils  écrh 
virent  , par  un  gentilhomme  exprès  à l’éleç?; 

teur 
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feur  de  Saxe,  6c  au  landgrave  de  HefTe  , que  le 
college  éle&oral  avoit  avec  une  parfaite  unanimi-  néNl1^31* 
té  fait  élection  d’un  roi  des  Romains  , en  la  per-  fieij?.  hifl.  de 
fonnede  Ferdinand  d’Autriçhe  roi  de  Bohême  & de 
Hongrie,  frere  de  leur  très-augufte  empereur,ayant 
trouvé  par  honneur  6c  par  confcience  que  cette  élec- 
tion convenoit  à l’intérêt  de  l’empire.  A quoi  les 
autres  11e  firent  aucune  reponfe. 

Le  matin  du  dixiéme  du  même  mois,  l’empereur 
6c  le  nouveau  roi  des  Romains  partirent  pour 
Aix-la-Chapelle,  où  les  éledteurs  s’étant  rendus , 
on  fit  la  ceremonie  du  couronnement  le  lende- 
main onzième  de  janvier  avec  toutes  les  folemnitez 
ordinaires.  Charles  Y.  demeura  encore  quelques 
jours  dans  cette  ville  , avec  les  éleéteurs  6c  avec 
Ferdinand  pour  expédier  les  lettres  d’avis  aux  prin- 
ces 6c  états  Catholiques  de  l’cmpire}chacun  écrivant 
feparément,  les  eleàeurs  pour  donner  avis  de  i’é- 
îeélion  qu’ils  venoient  de  faire,  le  roi  des  Romains 
pour  faire  fçavoir  qu’on  venoit  de  le  nommer  à 
cette  dignité,  6c  l’empereur  pour  leur  ordonner  de 
reconnoître  fon  frere  en  cette  qualité.  Il  écrivit  de 
même  aux  princes  Proteftans , qui  étoient  à Smal- 
Kalde,  6c  la  lettre  portoit  cette  infcription  : Aux 
nobles  princes  6c  députez  Proteftans  affemblez  à 
Smalkalde.  Elle  leur  enjoignoit  que  fans  aucun 
retardement,  ils  euftent  à reconnoître  Ferdinand 
fon  frere  , légitimement  élu  6c  couronné  roi  des 
Romains.  Mais  l’éleéleur  de  Saxe  , 6c  fes  confe- 
derez  ne  défererent  ni  au  mandement  de  l’empe- 
reur , ni  aux  prières  des  autres  électeurs  ôc  prin- 
ces *,  ils  ne  firent  d’autre  réponfe  au  député 
• Tome  XXXIL  H h 
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de  fa  majefté  impériale  , finon  que  quand  il  fe- 
rait rems,  ils  feroient  ce  qui  convenoit  à l’interêr 
de  l’empire.  Réponfe  qui  irrita  fort  l’empereur, 
mais  conforme  au  projet  qu’ils  avoient  fait  de  fe 
liguer  contre  lui , comme  ils  yenoient  de  faire  à 
Smalkalde. 

Ils  étoient  afifemblez  depuis  le  vingt-neuvième 
de  Décembre:  mais  ils  trouvèrent  d’abord  une  dif- 
ficulté qui  ne  parut  pas  aiféc  à vaincre,  même  aux 
plus  éclairez.  Elle  confiftbit  en  ce  que  les  anciennes 
conftitutions  de  l’empire  défendoient  en  termes  ex- 
près toutes  fortes  d’a  (Iodations , qui  s’y  feroient 
autrement  que  par  l’ordre,  ou  du  moins  par  leçon- 
lentement  de  l’empereur,  8c  ordonnoient  de  met- 
tre au  ban  de  l’empire , tous  ceux  qui  contrevien- 
droient,  de  de  confifquer  leurs  biens.  Il  étoit  donc 
à craindre  que  fa  majefté  impériale  n’ufât  de  cette 
rigueur,  6e  ne  s’enrichît,  fous  un  prétexte  (i  plau» 
fible  , des  dépoüilles  des  Proteftansj  cependant  on 
jugea  que  l’obftacîe  n’étoit  pas  fi  dangereux  , que 
la  ligue  paroiftoit  neceflaire  : on  efpera  que  le  ha- 
zard  , ou  la  bonne  fortune  des  Proteftans  l’élude-- 
rost  au  moins , fl  elle  ne  le  pouvoir  furmonter  : 8c 
cependant  on  ne  négligea  rien  pour  ne  point  irri- 
ter l’empereur.  On  fit  à la  vérité  une  ligue , mais 
onia  fit  purement  défenflye  envers  8c  contre  tous 
ceux  qui  les  attaqueraient  en  general  8c  en  parti- 
culier, & l’on  ne  s’y  propofa  point  d’autre  fin,  que 
de  fe  maintenir  dans  la  religion  Luthérienne,  qu’ils 
'appeîîoient  la  doélrine  évangélique.  Cette  ligue,  fut 
lignée  dès  le  quatrième  de  Janvier  1531.  8c  pour 
mieux  iè  précautionner  5 ils  conclurent  que  cette 
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afîemblée  demeurerait  toujours  fur  pied  avec  ies 
députez  de  tous  , & avec  ceux  qui  pourroient  y 
être  envoyez.  Albert  de  Gebart  , tous  deux  comtes 
de  Mansfeld , lignèrent  cette  ligue,  de  même  que 
les  députez  des  villes  de  Magdebourg  , de  Brême  , de 
Strafbourg,  d'TJlm.  , de  Confiance,  de  Landau,  de 
Memmingen  , de  Kempten  , de  Heilbron  , de  de 
Rothlingen , de  Bibrach  de  d’Ifne , pour  être  en- 
fuite  ratifiée  dans  fix  femaines.  On  fe  contenta 
d’en  écrire  à George  marquis  de  Brandebourg , de 
à la  ville  de  Nuremberg  , parce  que  leurs  députez 
n’avoient  pouvoir  que  d’écouter  , fans  rien  con- 
clurrefur  cette  matière.  Il  y fut  aufîi  réfolu  qu’on 
folliciteroit  le  roi  de  DannemarK,  les  ducs  de  Po- 
méranie , de  de  Mekelbourg  , les  villes  de  Ham- 
bourg, d’Emden , de  Northeim  , de  Francfort , de 
Brunfwick,  de  Gottingen  , de  Minden  , de  Han- 
nover  , de  Hildesheim  , de  Lubeck  , de  Sfetin  , de 
les  autres  villes  maritimes  d’entrer  dans  la  même 
ligue.  Enfuite  le  même  jour  ils  firent  expédier  des 
lettres  en  leur  nom  à l’empereur  , pour  lui  décla- 
rer les  raifons,  qui  les  avoient  obligez  de  fe  mettre 
en  défenfe.  Ils  y infererent  aufîi  leurs  proteftations 
contre  la  forme  précipitée  de  cette  prétendue  élec- 
tion d’un  roi  des  Romains  , alléguant  qu’elle  ne 
pouvoir  légitimement  être  faite  , pendant  que  l’em- 
pereur joüiiïoit  d’une  parfaite  fanté  , de  qu’ainfi 
elle  étoit  contraire  , non  - feulement  à la  bulle 
Caroline  , mais  aufîi  aux  droits  de  libertez  de  Tenir 
pire. 

Cette  ligue  ne  fut  pas  plûtôt  conclue  , que  les 
mêmes  princes  envoyèrent  aux  rois  de  France  de 
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d’Angleterre  , un  long  manifefle  pour  juflifier  leur 
dodrine  8c  leur  conduite,  & pour  demander  du 
fecours , ne  doutant  point  que  ces  deux  princes  qui 
n’aimoient  pas  Charles  V.  ne  les  duiïent  puiffam- 
ment  affilier  dans  cette  guerre.  François  I.  leur 
promit  plus  qu’ils  ne  demandèrent  non  pour  ap- 
puyer leurs  erreurs  , mais  feulement  pour  empê- 
cher, qu’on  ne  bleffiât  les  droits  8c  les  privilèges 
de  l’empire  , qu’ils  foutenoient  que  l’empereur  a- 
voit  violez , fur  tout  quant  à l’éledion  d’un  roi 
des  Romains,  qui  s’étoit  faite  contre  la  bulle  d’or. 


Quant  au  roi  d'Angleterre  il  s’en  exeufa  , 8c  quoi- 
que les  Proteflans  Prudent , que  ce  prince  étant 


fâché  contre  le  pape  8c  contre  l’empereur  qui  s’op- 
pofoient  de  toutes  leurs  forces  à fes  dedans , en- 
treroit  auffi-tôt  dans  leur  ligue , ils  furent  trompez 
dans  leur  attente.  Henri  Yïlï.  n’ayant  rien  tant 
à cœur , que  de  voir  l’affaire  du  divorce  finie  à fbn 
avantage  , pour  fe  marier  avec  Anne  de  Boulen , 
crut  avec  raifon,  qu’en  ménageant  l’amitié  de  Char- 
les V.  & de  Cîement  VII.  ilviendroif  plus  aifément  à 
bout  de  fes  entreprifes,  8c  pourroit  obtenir  ce  qu’il 
demandoit  avec  tant  d’inftance. 

Les  promeffies  de  François  I.  faites  au  Protef- 
tans , furent  fi  effectives , qu’il  leur  envoya  Guil- 
laume Dubellay  pour  traiter  avec  eux  ; mais  il  char- 
gea fon  député  d’exhorter  ces  princesà  rentrer  dans 
l’ancienne  religion  , en  leur  promettant  de  procu- 
rer la  convocation  d’un  concile  libre  , de  11e  faire 
avec  eux  feulement , qu’une  ligue  défenfive  pour 
maintenir  leur  liberté,  fi  on  les  attaquoitfur  eefu- 
jet,  enfin  de  traiter  des  conditions , aufquelles  û 
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Majelïé  très-chrétienne  s’engagèrent  à les  fecourir , 
pour  la  confervation  des  droits  de  l’empire  violez, 
à ce  qu’ils  difoient,  par  l’éle&ion  d’un  roi  des  Ro- 
mains. Le  projet  du  traité  fut  drclfé  à Ceberg  dans 
le  duché  de  Saxe,  & fut  Ligné  à Eüinguen  en  Ba* 
viere,  où  toüs  les  agens  des  princes  confederez  fe 
trouvèrent.  La  négociation  fut  conduite  avec  plus 
de  précaution  , que  la  maifon  d’Autriche  ne  l’eut 
penfée  car  d’un  côté  il  n’y  eut  point  d’article  qui 
choquât  tant  foit  peu  ceux  du  traité  de  Cambray 
& de  l’autre  il  fut  dit  en  termes  exprès  , que  cet- 
te liaifon  avec  les  princes,  & les  villes  libres  du  corps 
germanique  , n’étoit  que  pour  conferver  leurs  pri- 
vilèges, & pour  maintenir  les  dix  cercles  de  l’em- 
pire dans  l’état  où  ils  fe  trouvoient  actuellement. 
Il  efi;  vrai  que  le  roi  de  France  , fe  chargeoit  de 
fournir  cent  mille  écus,  pour  être  employés  lorf- 
qu’il  feroit  befoin  ; mais  la  fomme  ne  fut  pas  ffiife 
entre  les  mains  des  princes  Proteflans  3 le  duc  de 
Bavière  l’eût  en  dépôt,  & promit  par  un  écrit  par- 
ticulier, qu’elle  ne  feroit  employée  que  pour  la 
liberté  de  l’empire , en  cas  que  les  princes  fulfent  at- 
taquez. 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Proteflans 
fe  flattoient  de  voir  entrer  dans  la  ligue  , ne  repon- 
dirent pas  aux  inftances  qu’on  leur  en  fit.  Dans  le 
mois  de  Février  , l’éleéleur  de  Saxe  manda  à fes 
confederez  de  fe  trouver  tous  à Smalkalde  , pour 
délibérer  fur  les  mefures  , qu’on  devoit  prendre 
pour  s’oppofer  à leurs  ennemis  : l’affemblée  étoit 
indiquée  au  vingt -neuvième  de  Mars  , ôt  parce 
<jue  j’ekCkur  fe  trouva  malade  alors,  il  y envoya 

H h iij 
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c, 

Seconde  al- 
femblée  des 
princes  Protef- 
tans  à Smalical- 
de. 

Sleidan.  in  coni-, 
lib.  8.  p,  140. 
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24^  Histoire  Ecclesiastique; 
en  fa  place  Jean  Frédéric  fon  fils  : on  ayoit  arrêté 
dans  l’afFemblée  precedente  qu’on  fôlliciteroit  le 
roi  de  Dannemark  , toutes  les  villes  de  Saxe  , & les 
villes  maritimes  d’entrer  dans  la  ligue  *,  on  exa- 
mina les  reponfes  de  chacune,  & on  en  fit  le  rap- 
port. Le  roi  de  Dannemark  avoit  répondu  qu’il 
faifoit  grand  cas  de  la  doétrine  de  l’évangile,  mais 
qu’il  avoir  dans  Ton  royaume  un  grand  nombre 
d’évêques  recommandables  par  leurs  familles , par 
leurs  vaffàux  & leur  grande  autorité  s ce  qui  l’em- 
pêchoit  d’entrer  dans  cette  alliance  en  qualité  de 
roi,  mais  feulement  comme  feigneur  des  terres  ôc 
des  provinces  qu’il  pofiedoit  dans  l’empire.  Hen- 
ri de  Mecklembourg  , s’excufa  fur  ce  que  fes  am- 
bafiadeurs  avoient  foufcrit  au  decret  de  la  diete 
d’Aufbourg,  promettant  toutefois  de  ne  rien  faire 
qui  put  leur  porter  préjudice.  Berain  prince  de 
Pomeranie,  répondit  qu’il  ne  manquoit  pas  de 
bonne  volonté  ; mais  que  fon  frere  aîné  ayant  tou-; 
te  l’autorité  dans  fes  états,  il  avoit  par  là  les  mains 
liées.  Ceux  de  Lubeck  y confentoient , mais  ils 
vouloient  en  même-tems  qu’on  eut  égard  aux 
grandes  dépenfes,  qu’ils  avoient  faites  pour  foute-; 
nir  la  guerre,  & demandoient  qu’on  s'expliquât 
fur  le  fecours  qu’ils  pouvoient  efperer  des  confede- 
rez,  en  cas  que  Chriftiern  roi  de  Dannemark chaf- 
fé  de  fes  états  vînt  les  attaquer.  Ceux  de  Lune- 
bourg  confentirent  de  faire  tout  ce  qui  plairoità 
leur  prince  Ernefi:.  Enfuite  on  recueillit  les  voix 
pour  avoir  des  fecours  toujours  prêts  dans  le  be- 
loin , pour  les,  contributions,  pour  avoir  des  trou- 
pes qui  fufifent  toujours  fur  pied , pour  le  choix 
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des  chefs,  & des  officiers  generaux,  & touchant  la  7 — — — 
manière  de  recevoir  ceux  qui  voudroient  entrer  1 N'^31, 
dans  la  ligue  , & de  les  protéger  contre  l’empe- 
reur , s’il  leur  fufcitoit  quelque  mauvaife  affaire 
pour  cela. 

Avant  que  d’en  venir  là,  on  avoit  confuké  ci. 
non  feulement  les  jurifconfultes  , mais  encore  les  qJon^uffaiî 


qu’il  n’étoit  pas  permis  de  refifter  aux  princes  & lPe0cn*„in„*"nal' 
aux  magiffrats  , beaucoup  moins  de  prendre  les 
armes  contre  Ion  louveram  , tous  quelque  pre- 
texte  que  ce  pût  être  j la  conjonéfiire  prefente 
l’embarraffoit  affez , ne  voulant  pas  décider  pour 
l’affirmative  *,  mais  on  le  tira  d’embarras  , en  lui 
difant  que  les  jurifconfultes  penfoient  qu’il  y a- 
voit  desloix,qui  permettoient  de  fe  défendre  en 
certains  cas  contre  tout  aggreffeur  , & qu’on  fe 
trouvait  maintenant  dans  ce  cas,  parce  qu’il  s’a- 
giffoit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  importante 
pour  eux  , qui  étoit  la  confervation  de  la  vraye 
dodfrine  évangélique.  Luther  fut  ravi  de  cet  expé- 
dient , de  crut  qu’il  pouvoir  avoüer  fans  honte , 
que  n’étant  pas  jurifconfulte  , il  n’avoit  point  fçû 
qu’il  y eut  de  pareilles  loix  , qu’il  n’avoit  parlé 
comme  il  avoit  fait  jufqu’alors , que  parce  qu’il 
étoit  dans  l’ignorance  ; mais  que  comme  il  avoit  tou- 
jours prêché,  que  l’évangile  n’abolifToit  pas  le  droit 
civil  & les  loix  politiques  , il  ne  doutoit  point 
qu’on  ne  pût  fe  défendre  par  les  armes  , contre 
tous  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à la  doélrine? 


théologiens  , fi  l’on  pouvoir  entreprendre  cette 
guerre.  Luther  avoit  fouvent  prêché  3 & même 
publié  dans  un  de  fes  traitez  compofé  en  Allemand  , J^_ 


la  guerre  à fou 
fouverain. 

Sleidan.  loco 
fupra  fit ■ lib.  8 . 

41. 
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Luther. 
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aftis  & fcript. 
Lutb.  hoc  an. 
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Réponie  des 
princes  Protef- 
tans  à l’empe- 
reur qui  leur 
demande  du  fe- 
cours. 

S leidan  in  com- 
ment. lib.  8.  p. 
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2.48  Histoire  Ecoles  i ast  ique: 
que  les  Proteflans  faifoient  profeffion  de  fuivre/ 

Dans  le  même  tems , il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages fédirieux,  entr’autres  deux,  dont  l’un  étoit 
intitulé,  Glofe  fur  le  prétendu  édit  impérial-,  l’au- 
tre fous  ce  titre:  avertiflement  aux  Allemands  fes 
amis  j dans  l’un  ôc  l’autre  il  fe  déchaîne  non  feule- 
mene  contre  le  pape  ôc  les  évêques , mais  encore 
contre  l’empereur,  ôc  contre  tous  les  princes  Ca- 
tholiques, qu’il  appelle  des  traîtres,  des  fceleratsêc 
des  menteurs.  Il  y traite  l’édit  d’Aufbourg  , d’édit 
forgé,  qui  n’a  aucune  réalité.  Il  rapporte  la  vaine 
prédidtion  , que  Jean  Hus  fît  de  lui , lors  qu’on  le 
brûloir.  Un  Catholique  laïque  ayant  écrit  contre 
lui,  pour  fe  tenir  en  garde  contre  l’efprit  turbu- 
lent de  cet  herefiarque,  il  répondit  auffbtôt  avec  un 
efprit  furieux  digne  de  lui,  Ôc  remplit  fon  ouvrage 
d’une  infinité  de  calomnies  à fon  ordinaire  fous 
le  titre,  contre  l’ailafïi  n de  Drefde,  tirant  gloire  ôc 
vanité  des  injures, & des  abominations  qu’il  repan- 
doit  contre  ceux  qu’il  appelioit  papilles.  Cochlée 
répondit  à tous  ces  ouvrages , ôc  prit  la  défenfe  de 
l’empereur  & des  princes  Catholiques. 

Pendant  que  les  Proteflans  étoient  à Smalkalde  î 
ils  reçurent  des  lettres  de  l’empereur , par  lefquel- 
les  il  leur  mandoit  , que  les  Turcs  ayant  réfolu 
d’attaquer  l’Allemagne  avec  une  nombreufe  armée  , 
ils  eufTentà  accorder  un  prompt  fecours  fansdélay 
Ôc  fans  apporter  aucune  exeufe.  Les  Proteflans  ne 
différèrent  pas  de  répondre  à fa  majeflé  impéria- 
le , mais  d’une  maniéré  qui  ne  la  fatisfît  pas.  Ils 
lui  dirent  qu’à  l’exemple  de  leurs  ancêtres  , 
ils  étoient  tous  prêts  à donner  des  mar- 
ques 
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que  de  leur  zélé  pour  la  défenfe  de  1 empire  j mais 
que  fa  majefté  impériale  n’ignoroit  pas  les  difcours* 
que  l’éleéteur  avoir  tenus  à Aufbourg  , quoiqu’il  fé 
fût  dans  la  fuite  un  peu  plus  modéré,  qu’elle  fçavoit 
ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  cette  diete,  touchant 
la  chambre  impériale } qu’alors  ils  la  fupplierent  de 
vouloir  bien  interdire  de  fa  propre  autorité,  toute 
a£tion&  pourfuite  en  cette  chambre,  fous  prétex- 
te de  religion  ; qu’ayant  été  refufez  , ils  prefenterent 
de  nouvelles  requêtes  par  leurs  lettres*  ou  par 
leurs  ambaiïàdeurs , fans  avoir  reçu  d’autres  repon- 
fès , finon  que  Frédéric  Palatin  avoir  dit  a le-urs 
députez,  qii’il  étoit  inutile  qu’ils  attendlffent  plus 
long-tems , parce  que  l’empereur  leur  repondroit , 
quand  il  le  jugeroit  à propos  5 ce  qui  les  furprit  fort, 
fans  toutefois  perdre  i’efperance  d’être  écoutez, 
Qu’aujourd’hui  qu’on  leur  demande  du  fecours  fans 
leur  accorder  la  paix,  il eft facile  déjuger  quel  pré- 
judice ils  fe  procureroient  de  fe  défaire  de  leurs  trou- 
pes., à la  veille  devoir  leurs  biens  confifqucz*  8c  dette 
mis  au  ban  de  l’empire,  s’il  eft  permis  à la  cham- 
bre impériale  de  procéder  contre  eux  pour  fait  de 
religion.'C’eft  pourquoi  ils  fupplient  famajefted  en 
ordonner  autrement,  8c  d’interdire  a-cette  chambre 
toute  aétion  jufqu’à  la  tenue  du  concile  5 qu  alors 
ils  n’épargneront  rien,  pour  témoigner  leur  zele  8c 
leur  attachement  inviolable  à l’empereur,  non  feule- 
ment dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  mais  dans  tou- 
te autre  affaire  qui  concernera  1 interet  de  1 empire  j 
mais  leurs  raifons  ne  furent  pas  écoutées,  & les  prin- 
ces Proteftans  aflignerentune  aftemblée  a Francfort 
pour  le  quatrième  du  mois  de  J uin, 

TomXXFlL  ' li 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  une  lettre  du  roi' 

An.  1 5 3 ï . J’ Angleterre  , dattéë  du  troifiéme  May,  dans  la- 

Lettre^du roi  quelle  ce  prince  leur  marquoit  le  plaifir  qu’il  avoir 
â’Angietcrrc  eu  d’apprendre  leurs  intentions,  & le  deiTein  qu’ils, 
Proteftans.  avoientde  conferver  la  religion  dans  fa  pureté,  d,e 
travailler  à une  paix  inviolable  , de  remédier  aux, 
maux  de  l’églife  , de  corriger  les  erreurs  que  l’igno- 
rance , ou  la  malice  des  hommes  avaient  introduites 
& qu’il  étoit  charmé  de  voir  toutes  ces  difpofition& 
dans  leurs  lettres. Qu’il  étoic  vrai  qu’on  avoit  répan- 
du fur  leur  compte  quelques  bruits , qui  ne  leur 
étoient  pas  avantageux,  & qu’on  les  accufoit  d’ac- 
corder leur  prote&ion  à des  furieux  & des  infenfez, 
qui  n’aimoient  que  le  trouble  & la  divifion  mais 
qu’il  n’a  ajouté  aucune  foi  à ces  bruits , tant  parce 
que  la  charité  chrétienne  ne  lui  permettoitpasd’a- 
“Voirde  telles  penfées,  que  parce  qu’il  ne  pouvoir  fe 
perfuader,  que  des  princes  11  (âges,  & d’une  fi  haute 
naiflancefuffent  capables  d’une  pareille  conduite.  Efc 
quoiqu’il  n’eut  voulu  rien  croire  de  tous  ces  rap- 
ports, avant  d’en  être  parfaitement  in  (bruit , il  reçoit 
avec  joye  leur  juibification,  d’autant  plus  qu’il  a. 
toujours  penfé  comme  eux,  fur  le  befoin  de  reformer 
les  erreurs , & de  corriger  lés  vices.  Ceux-là  donc; 
font  vraiment  dignes  de  loüanges,  ajoute-t’il,  qui; 
s’appliquent  à guérir  fans  trouble  & fans  irriter  le 
mal , les  defordres  qui  naiffent  dans  un  état  j & je  ne 
doute  point,  dit  ce  prince,  que  vous  ne  tendiez  à cet- 
te fin.ïl  faut  toutefois  fè  tenir  en  garde  contre  un  cer- 
tain genre  d’hommes  turbulens  , qui  n’aiment  que 
les  nouveautez,qui  veulent  introduire  l’égalité  dans- 
les  états,  & qui  infpireat  du  mépris  pour  les magir 
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rats.  T’en  ai  trouvé  de  femblables dans  mon  royau-  a.k.i 5 ; 1 . 
îe  ,&  jefçai  qu’ils  font  venus  d’Allemagne.  Il  finit 
1 difant , qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  qu’on 
tremblât  au  plûtôt  le  concile  , & qu’il  prioit  Dieu 
'animer  le  cœur  des  princes  pour  le  procurer. 

)u’au  refte  penfant  de  leur  fagefle  , & de  leur  pru- 
ence  auffi.  avantageufement , il  fera  pour  eux  tout 
e qui  fera  en  fon  pouvoir,  &employerafa  media- 
ion  auprès  de  l’empereur,  pour  l’engager  a les  la- 

isfifire.  _ . 

Mais  toute  cette  négociation  ne  le  termina  qu  a 

les  complimens, parce  qu’Henri  VIII.  avoir  la  pen- 
èe  de  faire  une  alliance  plus  étroite  avec  François  gleterïe  auprès 
Du  Bellay  feigneur  de  Langey  étant  revenu  d Al-  Memoire<iu3ei- 
emagne,  011  il  avoit  conclu  le  traite  avec  les  prin-  i*y hv- 4- 
'esProteftans,  delà  part  du  roi  de  France 3 on  le 
chargea  auffi-tôt  de  repalfer  promptement  en  An- 
gleterre auprès  d’Henri , pour  y faire  un  nouveau 
traité  , du  Bellay  n’eut  pas  de  peine  à réuliir.  Le 
traité  fut  à peine  propolé  qu’il  fut  figne  avec  Henri 
à Londres  le  vingt-troifiéme  de  Juin:  il  ne  conte- 
noit  que  deux  articles, dont  le  premier  portoit,  qu  en 
cas  que  l’empereur  fit  faifir  les  effets  des  marchands 
Anglois  dans  les  païs-bas,  le  roi  de  France  feroit  la  CVi. 
même  chofe  à l’égard  des  fujets  de  l’empereur,  les  ^ 
Allemands  exceptez;  encore  y avoit-il  tant  de  re-  &d;Angto. 
ftridions  de  la  part  de  François  I.  qu  il  paroiiioit  fubliCm  Anglu 
bien  que  cet  article  n’étoit  qu’un  pur  prétexte  pour  ^ Af- 
faire un  traité.  Le  fécond  portoit,  que  fi  le  roi  d’An- 
gleterre étoit  attaqué  par  l’empereur , François  I.  lui 
envoyeroitun  fecours  de  cinq  cens  lances  avec  dou- 
ze vaiffeaux  équipez , & trois  mille  hommes  de  guer- 
1 I i ij 


2$  2 HïS  T O I R E ECCLES  î AS  T I QUE. 
7——  re  : 8c  que  fi  le  roi  de  France  croit  attaqué,  Hena 
* ‘l5îu  ri luienvoyeroitun  pareiLnomhre  dcvaiffeaux  avec- 
fix  mille  hommes,  & que  le  payement  de  ces  fe- 
cours  feferoit  aux  frais  de  celui  qui  en  auroitbefoin,’ 
Le  public  raifonna  différemment  fur  ce  traité: 
quelques-uns  difoient  que  les  deux  rois  étoient  con- 
venus d’entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde,  ou  du, 
moins  de  fecourir  puiOamment  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne. D autres  s’imaginoient , que  comme  les 
Turcs  menaçoient  1 Autriche,  8c  que  l’empereur  fe~ 
roit  infailliblement  obligé  de  mener  fes  forces  en  ce 
pais-îà,  François  attaqueroit  dans  le  même  tems  le 
duché  de  Milan , 8c  que  Henri  porteroit  la  guerre 
dans  les  pais-bas.  Tous  ces  bruits,  quoiqu’incertainsr 
ne  laifloient  pas  d’inquieter  beaucoup  l’empereur 
parce  qu  ils  étoient  fondez  fur  des  conjectures  affez., 
vrai-femblableso, 

fait  9 C£  ^etcrm*na  fans  doute  à faire  quelques, 
dffecTurslu  démarches  auprès  de  François  I.  quoiqu’il  s’efforçât 
üoi.de  France.  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  rendre  fufpeét  8c 
Mem.du  Bellay,  odieux  au  pape , de,  même  qu’aux  autre&princes  : Il 
ne  laifla  pas  de  lui  envoyer  des  ambaffàdcurs , dont 
le  chef  étoit  le  marquis  de  Balançon , pour  lui  repre- 
fenter  que  l’Allemagne  étant  menacée  d’une  irrup- 
tion des  Turcs , qui  avoient  déja  donné  une  furieux 
fè  attaque  à l’Autriche  , 8c  qui  en  ayant  été  repouf- 
ûz,  fe  prepatoient  à effacer  la  honte  de  leur  dérou-r 
tej  que  non-feulement  toute  l’Allemagne,  mais  l’Eu- 
rope entière  , 8c  toute  la  Chrétienté  étant  interef- 
fée  a eloigner  les  infidèles,  fa  majefté  impériale  le 
prioit  de  vouloir  bien  contribuera  une  fi  fainte  exr 
g, édition*  en  lui  envoyant  une  certaine Tomme  d’art 
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geat , 8c  lui  prêtant  une  partie  de  fa  cavalerie  & fes 
galeres. 

Le  roi  de  France  repartit  qu’il  n’etoit  pas  banquier 
pour  prêter  de  l’argent  5 qu’il  n’y  avoir  aucune  ap- 
parence qu’un  fi  puiffant  monarque  qui  poiîedoit 
tant  de  riches  royaumes  3 8c  qui  tiroir  tant  d’or  des 
[odes ,, demandât  ferkufement  de  l’argent  à un  roi 
voifin  qu’il  venoit  de  rançonner  jufqu’à  exiger  de. 
lui  deux  millions  d’or  , qui  avoient  épuifé les  finm- 

ees  de  fon  royaume  : que  quant  à fa  cavalerie  8c  à, 
fes  galeres,  il  en  avoir  befbinpour  défendre  les  cotes 
& les  pais  de  Provence  &du  Languedoc  , qui  n e- 
toient  pas  moins  menacés  du  Turc  que  l’Autriche  3 
êc  qu’il  valoit  mieux  y employer  fa  cavalerie  , que 
de  l’obliger  à un  chemin  qui  la  ruineroit  avant 
qu’elle  pût  approcher  de  l’ennemi:  Qu’enfin  il  s’of- 
froit  d’aller  lui.même  défendre  l’Italie  des  irruptions 
du  Turc  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes , ou. 
tre  le  fecours  que  lui  fourniroit  le  roi  d’Angleterre 
fon  bon  ami  & fidèle  allié , tandis  que  1 empereur  de 
fon  côté  feroittête  aux  infidèles. 

François  I.  cependant  joüiffoit  dans  fon  royau- 
me des  douceurs  de  la  paix-,&employoit  cette  tran- 
quillité à cultiver  les  belles  lettres  8c  à protéger  les 
fçavans:  aufü  fût-il  appelle  à jufte  titre  le  reilaura- 
teur  des  lettres  en  France.  Le  roi  Louis  XII.  a voit 
pris  foin  de  le  faire  élever  dans  le  college  deNavar. 
rej  & quoiqu’il  n’y  eût  pris  qu’üne  allez  médiocre 
teinture  des  belles  lettres , 8c  de  la  langue  latine,  il 
ne  laiffoit  pas  toujours  d’avoir  près  de  lui  des  hom- 
mes doétes  qui  l’entretenoient.  Il  aimoit  qu’on  lui 
parlât  de  l’hiftoire  naturellement  il  avoit  acquis  une 

li  iijv 
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— connoifTance  affez  étendue  , pour  en  avoir  oui  feu- 

AN.153 1.  ]ement  raifonner-,  enforte  qu’il  remarquoit  fort  à 
propos  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  8c  modernes 
avoient  écrit  des  animaux, des  plantes,  des  métaux  8c 
des  pierres  prétieufes.  Il  s’étoit  lervi  pour  cela  de  Jac- 
ques Cholin , puis  de  Pierre  Duchatel  qu’il  fit  evê- 
que  de  Mâcon  , 8c  maître  de  la  bibliothèque  qu'il  fit 
faire  à Fontainebleau  avec  beaucoup  dedépenfe:  il 
.avoit  envoyé  en  Italie,  dans  la  Grece  8c  en  Afiepour 
y chercher  des  manufcrits,  ou  pour  y copier  ceux 
qu’on  ne  pourroit  pas  avoir.  Il  donna  aufïi  com- 
mencement à une  imprimerie  royale  établie  dans 
l’Univerfité  de  Paris , un  college  célébré  de  profef- 
feur  - en  toutes  fortes  de  fciences.  Ce  fut  par  le  con- 
feildeBudé  qu’il  fit  cet  établiiTement qu’on  appel- 
le le  College  Royal , pour  y faire  enfeigner  les  lan- 
gues , laphilofbphie,  la  médecine  8c  les  mathéma- 
tiques. 

ox.  Les  profelTeurs  qui  furent  choifis  pour  enfeigner 

iegc° coyal^pi-  le  Grec  8c  l’Hebreu , furent  le  fçavant  François  Va- 
ns'Le  p.  Daniel  table,  ou  Watebled  né  à Gamache  en  Picardie  à 
uft.  de  France  quelques  lieues  d’Abbeville  ,8c  Pierre  Danez  depuis 

t-torn-  I . * , T T . . ,r  1 

spcnd.  in  an-  evêque  de  Lavaur.  Le  premier  avoit  une  il  grande 
Tj3  u *4-  connoifTance  de  la  langue  hébraïque  , que  les  Juifs 
mêmes  afüftoient  fouvent  à Tes  leçons  publiques. Le 
Grec  ne  lui  étoit  pas  moins  familier,  8c  ce  fut  par 
le  fecours  de  ces  deux  langues  qu’il  expliqua  l’écritu- 
re fainte  avec  une  profonde  érudition.  Pierre  Da- 
nez étoit  Parifien , avoit  eu  pour  maître  Budé  & 
Jean  Lafcaris.  Le  deffein  de  François  I.  étoit  d’aug- 
menter le  nombre  des  profeflèurs  royaux , 8c  de  fon- 
der un  college  vis-à-vis  du  Louvre, pour  y élever  fis 
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cens  jeunes  hommes  dans  les  fciences  ôc  dans  la  pie- 
U]  mais  les  dépenfes  que  cette  fondation  exigeoit , 
sn  arrêtèrent  l’exécution  fur  les  remontrances  du< 
chancelier  du  Prat. 

Ce  prince  perdit  dans  cette  même  année  Louife 
deSavoyefa  merequi  mourut  à Grets  en  Gattinois 
t'e  vingt-deuxième  de  Septembre  : elle  étoit  née  au 
Pontd'Inn  en  1477. 

Le  quatrième  de  Juin  precedent  les  princes  Pro- 
teftans  s’étoient  rendus  à l’affemblée  de  Francfort  , 
qu’ils  avoient  indiquée  pour  ce  jour-là.  Les  députez 
des  villes  s’y  trouvèrent  auili , & on  y refolut  de  ne 
point  approuver  l’éledtion  du  roi  des  Romains  , ôc 
de  ne  rien  épargner  pour  le  défendre,  fi  on  leur  or- 
donnoit  quelque  chofe  contre  la  parole  de  Dieu.  Ils 
écrivirent  à l’empereur  Ôc  à Ferdinand  qu’ils  ne  pou- 
voient  confentir  à ce  qui  venoit  d’être  fait  contre  la 
liberté  ôc  les  loix  de  l’empire  , ni  donner  le  titre  de 
roi  des  Romains  à Ferdinand  y ôc  l’éleéteur  de  Saxe 
manda  que  fi  on  traitoit  l’affaire  félon  les  formai!- 
tez , il  ne  dégenereroit  pas  de  la  fermeté  de  fes  ancê- 
tres. On  propofa  de  recevoir  les  Suiffes  dans  la  li- 
gue , fuivant  le  défir  des  villes  impériales  ; mais  le 
prince  de  Saxe  répondit  par  fes  ambaffadeurs , qu’il 
n étoit  pas  permis  de  faire  aucune  alliance  avec  eux,, 
parce  qu’ils  ne  penfoient  pas  bien  touchant  la  Ce- 
lle ; qu’à  la  vérité  la  ligue  trouveroit  de  grands  avan- 
tages s’ils  y entroient  à caufe  de  leurs  freres  ôc  de 
leur  puifïànce  , mais  que  ces  raifons  n’étoient  d’au- 
cun poids , ôc  qu’on  ne  devoit  pas  s’expofer  aux 
malheurs  de  ceux  dontileft  parlé  dans  la  fainte  écri- 
ture , qui , pour  rendre  leur  parti  plus  fort , faifoient 
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indifféreraient  toures  fortes  d’alliances.  Dans  cette 
affemblée  fe  trouvèrent  les  députez  des  villes  de  Straf- 
*bourg,  Ulm,  Lubek,  Nuremberg  , -Confiance  * 
Reutelingen  , Memingen  , Lindaw , Biberac  , Ifne, 
Campodun,  Heilbron,  Magdebourg,  Brème,  Brunf- 
Avik,  & Gottingen.  On  reçut  des  lettres  de  l’élec- 
leur  de  ^Saxe  , ôc  du  Lantgrave  de  Hcffe^  qui  mar- 
quoient  que  l’archevêque  de  Mayence  & l’ele&eur 
-Palatin  étoient  chargez  de  la  part  de  l’empereur  de 
leur  parler  de  paix;  qu’ils  les  exhortoient  d’entrer 
dans  fes  vues , & que  s’ils  y étoient  difpofez,onîeur 
marquerait  le  jour  pour  fe  trouver  tous  enfemble 
en  quelque  lieu.  La  chofe  fut  propofée  ,&  les  dépu* 
■tez  repondirent  qu’ils  y conlèntoient  volontiers  , 
pourvû  que  la  chambre  impériale  n’eût  point  d’ac- 
tion contr’eux;  ce  quiayantété  accordé  par  l’empe- 
reur, on  prit  jour  pour  le  trentième  d’Août  à Spire. 

Pendant  qu’on  travailloit  à réconcilier  fa  majeflé 
impériale  avec  les  princes  Proteftans,  & à établir  la 
paix  entre  les  deux  partis,  les  Suilîes  travailloient  au 
contraire  à leur, propre  deflruélion,  &fefaifoient 
entr’euxune  guerre  civile.  Les  cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  fefaifirent  d’abord  des  paffages,  pour  em- 
pêcher la  communication  des  vivres  à leurs  voifms , 
8c  Ton  étoitprêt  de  fe  battre , lorfque  le  roi  de  Fran- 
ce avec  les  cantons  de  Glaris,  de  Fribourg , de  Soleu- 
re  &d’ Appenzel  fe  rendit  médiateur. Après  beaucoup 
de  difputes  on  propofà  ces  conditions,  qu’on  ou- 
blierait les  injures  qui  seraient  dites  de  part  & d’au- 
tre, & qu’on  le  pardonnerait  le  paffe,  en  promet- 
tant de  vivre  à l’avenir  en  bonne  intelligence;  qu’on 
rappellerait  ceux  qui  avaient  été  bannis  pour  fait 


j 
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de  religion  5 que  les  cinq  petits  cantons  continue-  ' 

roient  à faire  profeffion  de  la  même  dodrine  , pour-  * 1 ^ îa 
vû  qu’ils  ne  defendilTent  plus  la  ledure  de  1 ancien 
& du  nouveau  Teftament  ; qu’on  n’inquieteroit 
nullement  les  alliez  de  Zurich  ôc  de  Berne  , ôc  que 
tous  fe  donneraient  de  mutuels  fecours  : mais  ces 
conditions  n’ayant  point  été  acceptées,  ceux  de  Zu- 
rich ôc  de  Berne  firent  imprimer  un  manifefte  , pour 
apprendre  au  public  les  raifons  qui  les  portoient  a 
empêcher  la  communication  des  vivres  aux  autres  5 
ils  fe  plaignoient  qu’on  ne  ceflbit  de  les  outrager  , 
qu’on  refufoic  les  conditions  de  paix  propofees  par 
les  médiateurs  , qu’on  ne  gardoit  aucun  traite  des 
années  precedentes  , ÔC  de- là  ils  concluoient  qu  ils 
n’étoient  pas  coupables , ÔC  que  s’il  arrivoit  quelques 
troubles , il  falloit  s’en  prendre  à ceux  qui  en  étaient 
les  auteurs. 

Les  cinq  cantons  catholiques,  fçavoir,  Lucerne  , Gu^evrdv;lc 
Suitz.Zus, U ri,  Underval,  qui  ne  faifoient  qu’en-  entre îcs  zuin- 

o r k j gliens  Su.nes  & 

viron  le  quart  du  pais , fe  trouvant  dans  une  extre  les  cantons  ca- 
medifette  , levèrent  des  troupes  fans  bruit  , ôc  le  loco 

mirent  en  campapne  le  neuvième  d Odobre;  ôc  com-  fuprai.  8-p-zp  ?* 
me  l’inégalité  de  leur  nombre,  encomparaiion  de  ce-  conc,  Trldl,  5. 
lui  de  leurs  ennemis , ne  pouvoir  erre  fupplée  que 
par  une  extreme  diligence,  ils  laifierent  leur  artille- 
rie pour  aller  plus  vite,  ôc  arrivèrent  au  nombre  d’en- 
viron huit  mille  auprès  delà  Montagne  de  Zurich, 
avant  que  leurs  ennemis  euflentété  informez  de  leur 
marche.  Ils  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  envi- 
ron mil  ou  douze  cens  hommes  qui  fe  trouvoient 
fur  la  frontière  , qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Mais  le 
peu.  de  diftance  qu’il  y avoir  de-la  à Zurich  , attira 
Tome  XXm  & k 


\ 
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- fur  les  Catholiques  vainqueurs  jufqu’à  vingt  mille 

An.  1531.  ennernjs  commandez  par  Zuingle  lui-même,  qui 
ex v.  voulut  faire  en  cette  occafion  l’office  de  general  d’ar- 

datsfabauiiîf  5 quoique  fes  amis  lui  confèillalîent  de  s’en  abf- 
sieu  utfuprœ  tenir.  Les  Catholiques  le  voyant  venir  , 8c  ne  dou- 
C ochUus  in  ad.  tant  point  d’être  battus,  n’oferent  l’attendre  en  plei- 
ZSn 7iïoean.  ne  campagne , 8c  fe  mirent  en  bataille  derrière  un 
îa?  dUvic  ni.  défile'  par  où  les  ennemis  ne  pouvoient  paffer  que  l’un 
yt*t- après  l’autre  ; ce  qui  fut  caufe  que  ne  pouvant  mar- 
cher en  bataille  rangée  , 8c  fe  trouvant  accablez  de 
îa  foule  , la  plus  grande  partie  fut  tuée  , 8c  l’autre 
mife  en  déroute.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
demeurèrent  fur  la  place , en  combattant  très-vail- 
lamment à la  tête  d’un  bataillon  : cette  défaite  ar- 
riva le  onzième  d’Oétobre.  Les  vainqueurs  cherchè- 
rent le  cadavre  de  Zuingle,  8c  l’ayant  trouvé,  le  dé- 
chirèrent en  pièces  8c  le  jetterent  au  feu.  Il  pouvoit 
avoir  environ  quarante-quatre  ans  étant  plus  jeune 
que  Luther  de  quatre  ans. 

cxvi.  Le  fentiment  qu’il  avoir  fur  le  falut  des  payens 
zuSïiïfor  le  eft  tout-à-fait  extraordinaire,  8c  mérité  d’être  ici 
falut  desPayens  rapporté.  C’efl:  dans  la  confeffion  de  foi  qu’il  adreflà 
darâ  expofn,  un  peu  avant  la  mort  a François  I.  y expliquant  l ar- 
u h 2‘7'  ticle  de  îa  vie  éternelle.  Il  dit  à ce  prince  , « Qu’il  doit 
„ efperer  de  voir  rafiemblée  de  tout  ce  qu’il  y a eu 
3,  d’hommes faints  , courageux,  fideîes  8c  vertueux 
„ dès  le  commencement  du  monde.  Là  vous  verrez, 
pourfuit-ifles  deux  Adam,  le  racheté, & le  redemp- 
„ teur  ; vous  y verrez  un  Abel , un  Enoch  , un  Noë , 
„ un  Abraham,  un  Ifaac,  un  Jacob, un  Judas, un  Moi- 
„ fe  , un  Jofué,  un  Gédéon,  un  Samuel,  un  Phinées* 
„ un  Elie,  un  Elifée,  un  Ifaie  avec  la  Vierge  mere 
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de  Dieu  qu’il  a annoncée,  un  David  , unEzechias,“ 
un  Jofias , un  Jean-Baptifte,  un  faint  Pierre  , un  ‘c 
Paint  Paul.  Vous  y verrez  Hercule,  Thefée,Socra-cC 
te,  Ariftide  , Antigonus , Numa  , Camille  , les  Ca- 
tons,  les  Scipions.  Vous  y verrez  vos  predecef- {£ 
feurs  8c  tous  vos  ancêtres  qui  font  fortis  de  ce  c€ 
monde  dans  la  foi.  Enfin  il  n’y  aura  aucun  hom-  « 
me  de  bien,  aucun  efprit  faint , aucune  ame  fidèle  t€ 
que vousne voyiez-làavecDieu.Que  peut-on  pen- fc 
fer  de  plus  beau  , de  plus  agréable,  de  plus  glo-  <c 
deux  que  ce  fpeétacle?,, 

Qui  jamais  s’étoit  avifê,  dit  le  fçavant  évêque  de 
Meaux,  de  mettre  ainfi  Jefus-Chrifï:  pefle-mefîe  avec 
les  faints,  & à la  fuite  des  patriarches , des  prophètes , 
des  apôtres, & du  Sauveur  même  jufqu’à  Numa  le  pe- 
re  de  l’Idolâtrie  Romaine  , jufqu’à  Caton  quife  tua 
lui-même  comme  un  furieux,  & non-feulement  tant 
d’adorateurs  de  fauffes  divinitez , mais  encore  juf- 
qu’aux  dieux  ôcjufqu’aux  héros,  un  Hercule,  8c  un 
Théfée  qu’ils  ont  adoré?  je  11e  fçai  pourquoi  il  n’y  a 
pas  mis  Apollon  ou  Bacchus,  8c  Jupiter  même  ; 8c  s’il 
ma  été  détourné  par  les  infamies  que  les  poëtes  leur 
attribuent  , celles  d’Hercule  étoient- elles  moindres  ? 
Voilà  de  quoi  le  ciel  eftcompofé,  félon  ce  chef  du  fe- 
:ond  parti  de  la  réforme  5 voilà  ce  qu’il  a écrit  dans 
une  confeflîon  de  foi  qu’il  dedie  au  plus  grand  roi 
de  la  Chrétienté  ; 8c  voilà  ce  que  Bullinger  fon  fuc- 
ceflTeur  , nous  a donné  comme  le  chef-d’œuvre  8c 
comme  le  dernier  chant  de  ce  figne  mélodieux.  Et 
on  ne  s’étonnera  pas  que  de  tels  gens  ayent  pû  paf- 
fer  pour  des  hommes  extraordinairement  envoyez 
de  Dieu  afin  de  reformer  l’églife  5 aulü  Luther 


An.i  5 31. 
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ne  l’épargna  pas  fur  cet  article. 

Zuingle  avoir  encore  compofé  un  livre  de  la 
vraye  & de  la  faufife  religion  , qu’il  avoir  eu  la  té- 
mérité de  faire  prefenter  à François  I.  & dans  lequel 
on  voit  fes  fentimens  fur  le  péché  originel  , fur  le 
baptême  , fur  lapréfence  réelle,  & fur  d’autres  points 
de  la  foi  catholique.  Toutes  fes  œuvres  ont  été  im- 
primées en  quatre  volumes  in  folio.  On  a dit  de  lui 
que  c’étoit  un  homme  hardy  & qui  avoit  plus  de 
feu  que  de  fçavoir  , qu’il  y avoit  beaucoup  de  net- 
teté dans  fes  difeours , & qu’aucun  des  prétendus 
réformez  n’a  expliqué  fes  penfées  d'une  maniéré 
plus  précife,  plus  uniforme  & pîusfuivie  ; maisauf- 
(i  aucun  ne  les  a pouffées  plus  loin,  ni  avec  plus  de 
hardiefïè. 

Sa  mort  fut  fuivied’affez  près  de  celle  d’OecoIam- 
pade  , qui  arriva  le  premier  Décembre  1531.  à la ge 
de  quarante- neuf  ans.  On  rapporte  la  caufe  de  fa 
mort  allez  diverfement.  Sleidan  dit  qu’étant  déjà  in- 
difpofé,  la  nouvelle  de  la  perte  de  Zuingle  lui  caufà 
un  li  grand  chagrin  , que  fou  mal  venant  a aug- 
menter , le  conduifit  au  tombeau,  Luther  dit  qu’il 
fut  accablé  des  coups  du  diable  dont  il  ne  put  feu- 
tenir  l’effort  5 c’efl  ainfi  qu’il  faifoit  l’éloge  de  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon  parti.  Beze  afFure  qu’il 
mourut  de  pefte  5 d’autres  foûtiennent  qu’une  fem- 
me qu’il  entretenait , & de  laquelle  il  avoit  eu  trois 
enfans,  s’en  défit  : ceux  de  fa  feéte  nient  tous  ces  faits 
& difent  au  contraire  qu’il  mourut  de  douleur,  n’a- 
yant pû  refifter  à l’agitation  que  lui  caufoient  tant 
de  troubles  ; qu’il  avoit  été  fi  laborieux  pendant  fa 
vie  que  fon  mal  ne  l’obligea  jamais  à discontinuer 
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bn  travail 5 qu’il  lut  Sc  écrivit  à l’ordinaire,  & que 
^uand  fesamislevenoient  vifiter,  il  les  inftruifoit  fur 
es  matières  les  plus  épineufes  & les  plus]  abftraites 
:1e  la  théologie.  Perfonne  ne  l’entendit  fe  plaindre, 
5c  il  ne  paria  de  fa  maladie  qu’aux  médecins.  Comme 
1 n’avoit  pas  d’autre  bien  que  les  appointemens  qu’il 
:iroit  de  fa  charge  de  profeffeur , il  railla  ceux  qui 
ui  parloient  de  faire  un  teftament.  Lorfqu’ilfentit 
approcher  fa  derniere  heure , il  prit  congé  des  mi- 
liftres  de  Baûe  fes  collègues  , en  leur  difant  qu’il 
dîoit  gaiement  foutenir  devant  le  tribunal  de  Dieu 
la  vérité  qu’il  leur  avoit  annoncée,  6c  il  expira  en 
prononçant  le  nom  de  Jefus.  Mais  ce  font  les  Sacra- 
mentaires  fes  difciples  qui  rapportent  ainfi  l’hifloire 
de  fa  mort  j car  beaucoup  d’autres  hiftorlens  pu- 
blient qu’il  s’efl  empoifonné  , après  avoir  tenté  plus 
d’une  fois  defe  tuer.  Les  habitans  de  Balle  lui  éleve- 
rent  un  tombeau  dans  leur  temple  avec  cette  épita- 
phe. £‘  * jean  Oecoîampade  profeffeur  en  théolo- a 
gie  , fçavant  dans  les  trois  langues , auteur  de  tC 
ïa  dodlrine  évangélique  dans  cette  ville,  le  premier  “ 
6c  véritable  évêque  de  ce  temple,  Sec.  ,,  On  a ae 
lui  des  commentaires  fur  differens  livres  de  la  Bible  , 
6c  d’autres  traitez  qui  ont  été  fouvent  publiez.  Il  eut 
pour  fuccefîeur  Ohvald  Myconius  dans  l’empolide 
profeffeur  en  théologie  à Bafle,  comme  Henri  Bul- 
linger  avoit  fuccedé  à Zuingle  dans  Zurich. 

La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle  doc- 
trine en  Suiffe  , ne  rétablit  pas  la  paix  entre  les  can- 
tons des  deux  partis.  Au  contraire  ceux  de  Zurich, 
pour  venger  la  mort  de  leur  théologien  , allèrent 
avec  fureur  attaquer  les  Catholiques,  qui  les  mirent 


An.i  5 ) i. 


*D.  '-fo/tn.  Oe- 
colampaâius 
profcjfione  îheo - 
logus,  triusn lin- 
gu  arum  peritif- 
Jimus,  au  cl  or  c- 
vangclicA  doc - 
tri  ha,  in  hacur* 
be  primas  & 
tçmpli  hujus  vt  - 
rut  epifeopns , 
&c. 


cxvnr. 

Seconde  vic- 
toire des  can- 
tons catholi- 
ques. 

CochUus.  in  act. 
& feript.  Luth, 
hoc  Gih  p. 


An.  1531. 


CXIX. 

Autres  viftoires 
remportées  par 
les  mêmes. 

Spond.  ad  hune 
an.  n.9. 

CochUus.  ut 
fupra  p.  z 30. 

Raynald  hoc 

an,  n.  27. 

Cardin.  Ac - 
colt.  apudSado- 
letum  lib,  7.  p. 
2-7' 

Sleid.  Ity.  g. 

P • M3- 


262,  Histoire  Ecclesiastique. 
en  déroute.  Sept  ou  huit  cens  Zuingliens  demeurè- 
rent fur  la  place,  il  s’en  noya  prefque autant  dans  la 
riviere  voifme  , 8c  ceux  qui  fe  cachèrent  dans  les 
bois , furent  pris  & n’eurent  la  vie  fauve , qu’en  pro- 
mettant de  retourner  à la  communion  de  l’églife 
Romaine.  Les  heretiques  revinrent  à la  charge.  Le 
choc  commença  dès  le  point  du  jour  du  vingt- 
quatrième  d’O&obre  , 8c  l’attaque  fut  fi  vigoureu- 
fe  que  les  cinq  premiers  bataillons  catholiques  furent 
entièrement  défaits  ; mais  d’autres  troupes  ayant  pris 
leurs  places  , battirent  les  Zuingliens  à leur  tour , 
& les  contraignirent  de  lâcher  le  pied  , apres  leur 
avoir  tué  plus  de  fix  mille  hommes.  Les  vaincus 
n’attribuant  leur  défaite  qu’à  leur  impatience , pour 
n’avoir  pas  attendu  les  fecoursdes  villes  impériales, 
leurs  alliées , qui  n’étoient  éloignées  que  d une  jour- 
née de  marche  , attendirent  la  jondlion  qui  fe  fit 
fins  oppofition  , & vinrent  encore  attaquer  les  Ca- 
tholiques à leur  défàvantage  , puifqu’ils  perdirent 
cinq  mille  hommes  qui  furent  tuez,  & plus  de  trois 
mille  j qui  furent  faits  prifonniers.  On  avoit  raifon 
de  croire,  que  les  Zuingliens  affoiblis  par  quatre  ba- 
tailles perdues  confecutivement , n’en  hazarderoient 
pas  une  cinquième;  mais  la  honte  d’être  vaincus,  ÔC 
le  défir  de  la  vengeance  l’emportèrent  fur  la  rai- 
fon. Ayant  donc  fçû  que  les  Catholiques  dévoient 
aller  en  proceffion  dans  l’églife  de  Notre-Dame 
de  l’Hermirage  , pour  y rendre  grâces  à Dieu  de 
tous  ces  grands  fuccès  , ils  réünirent  tout  ce  qui 
leur  reftoit  de  gens  de  guerre  , pour  aller  abattre  1 é- 
glife  , brûler  l’image , 8c  maiïacrer  les  Catholiques 
dans  leur  paffage  3 mais  leurs  efforts  furent  encore 
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inutiles , & ils  furent  eux-mêmes  défaits  une  cinquié-  1 

me  fois  avec  perte  de  plus  de  cinq  mille  hommes , 8c  N* 1 5 3 1 * 
les  quatre  bannières  de  Berne  , de  Schafouffe  , de 
Bafle  8c  de  Mulhaufen,  qui  fervoientà  convoquer 
le  ban  ,refterent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Les  Zuingliens  fe  voyant  hors  d’état:  de  lever  une 
fixiéme  armée  employèrent  la  médiation  des  villes 
impériales,  pour  traiter  de  paix  avec  les  cinq  cantons 
catholiques  : on  commença  donc  à entrer  en  négo- 
ciation , malgré  les  inftances  du  nonce  du  pape, qui 
repréfenta  fortement  à ceux-ci,  combien  il  leur  étoit 
honteux  de  s’arrêter  , lorfqu’il  ne  s’agifîbit  plus  que 
d’entrer  dans  les  villes  Proteftantes , 8c  d’y  rétablir  la 
religion.  L’accommodement  fut  conclu  entre  les 
deux  partis , 8c  a toujours  duré  depuis  près  de  deux  r cxx. 
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cens  ans  a ces  deux  conditions;  que  les  treize  cantons  thoiiques  &ies 
perfifteroient  à l’avenir  dans  la  religion  dont  ils  fai-  Jpa.^fm/eux 
îoient  alors  profeffion  , fans  fe  troubler  les  uns  les  skld-,  p com~ 

T ment.  lib.  8.  p. 

autres  à cette  occalion:  qu  ilsrenonceroientrecipro-  mî-  & ij 4. 
quement  aux  ligues  formées  dans  cette  vue  , iç avoir  an.  h Z3I,  & 
les  Catholiques  à celle  du  roi  de  Hongriej&  lesZuin-  1311 
gliens  à celle  du  Landgrave  de  Hefle , & de  la  ville  de 
Strasbourg.  Le  traité  fut  ligné  avec  ceux  de  Zurich 
le  feiziéme  de  Novembre , 8c  avec  ceux  de  Berne 
le  vingt  - troifiéme  du  même  mois.  On  fut  telle» 
ment  furpris  de  cette  paix  ,que  les  cantons  catholi- 
ques fe  crurent  obligez  de  rendre  public  les  motifs, 
qui  les  y avoient  engagez.  Ils  dirent  , que  n’étant 
pas  affurés  de  vaincre,  & leur  ruine  étant  affuré  , s’il 
leur  arrivoit  une  feule  fois  d’être  vaincus,  ils  avoient 
cru  devoir  prévenir  ce  malheur  par  un  accommo- 
dement. D’ailleurs  les  Zuingliens  ayant  perdu  leur 
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264.  Histoire  Ecclesiastique. 
chef,  qui  les  enrrerenoit  dans  le  fchifme,  il  y avoit 
lieu  d’efperer , qu’ils  retourneroient  à la  communion 
de  legüfe  catholique , pourvû  qu’il  parût  qu’on  ne 
les  y contraignît  pas  parlayoye  des  armes. 

La  difcOrde  pour  la  religion  n’étoit  pas  moindre 
en  Allemagne  que  dans  la  Suifife , quoiqu’elle  n’y 
fut  pas  fi  fanguinaire.  Le  Landgrave  de  Hefle  entre- 
prit encore  une  fécondé  fois  d’accorder  les  Luthé- 
riens avec  les  Zuingliens , afin  que  le  parti  des  pre- 
miers devînt  plus  fort.  Il  chargea  de  cette  commif- 
fîon  Martin  Bucer,  qui  étoit  le  grand  négociateur 
de  ce  tems-là  , pour  les  affaires  de  doctrine.  Il  avoit 
l’efpric  également  pénétrant  pour  découvrir  la  chi- 
cane , 8c  prefent  pour  l’eluder  ; la  connoifiance  pro- 
fonde qu’il  avoit  des  langues  , le  mettoit  en  garde 
contre  les  furprifes  8c  les  diverfes  interprétations 
qu’on  pourroit  donner  aux  paflages  de  l’écriture 
fainte.  Il  n’eut  donc  pas  beaucoup  de  peine  à s’acquit- 
ter de  lacommiflïon  de  drefier  une  efpecede  requête 
fous  le  nom  des  Zuingliens  aux  Luthériens,  afin  d’ê- 
tre reçus  par  eux  dans  leur  communion. 

Les  Luthériens  répondirent  par  la  plume  de  Me- 
lanchton  & deBrentius,  qu’ils  ne  pouvoient  en  con- 
fidence recevoir  comme  freres,des  gens  qui  ne  fie  con- 
tentoient  pas  d’introduire  dansl’églifie  une  dodrine 
pernicieufie  fur  la  Cène , mais  qui  la  défendoient  opi- 
niâtrement, quoiqu’ils  euflènt  été  plus  que  fiuffîfiam- 
ment  .inftruits  dans  la  conférence  de  Marpurg.  On 
ajoûtoit  qu’ils  enfeignoient  comme  auparavanr,qu’il 
n’y  avoit  point  de  péché  originel  , que  le  baptême 
n’étoit  pas  abfolument  nécellàire,  quoiqu’ils  euflènt 
promis  de  renoncer  à ces  deux  erreurs.  Le  Landgrave 

répliqua 
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■epliqua  en  Ion  propre  nom,  que  l’obftination  des 
Zuingliens  ne  devoir  point  erre  un  obftacle  à l’u-  5 3 1 
lion  , puifqu’ils  croyoient  fur  l’euchariftie  tout 
:e  qui  éroit  néceffaire  au  làlut , fçavoir,  que  Jefus- 
Hhriftétoit  véritablement  dansl’euchariftieJ&  qu’il 
rétoit  verirablement  mangéjquele  différend  n’étoit 
]ue  fur  la  maniéré  donrcelafe  fai  foi  t } 8c  que  fi  les 
Zuingliens  étoienr  blâmables  en  î’atcribuanr  à la 
aile  foy  , ils  ne  l’étoient  pas  au  point  d’être  traités 
:omme  des  infidèles  & des  publicains}  que  Luther 
ivoit  appelle  les  Vaudois  fes  freres,  quoiqu’ils  pen- 
affent  fur  l’euchariftie  comme  Zuingle  ; & que  fi 
es  mi  ni  lires  Zuingliens  avoient  contrevenu  à la 
parole  donnée  à Marpurg,il  ne  falloir  pas  pour  ce- 
la abandonner  les  peuples  à ladilcretion  des  catholi- 
ques; mais  cette  tolérance  mutuelle  que  demandoit 
le  landgrave  dans  les  deux  partis,  fut  encore  rejettée 
comme  à Marpurg  ; 8c  de  quelques  raifons  qu’il 
pûtfe  fervir,  loit  par  fes  maniérés  civiles , foit  en  leur 
reprefentant  combien  ils  étoienr  intereffez  à la  con- 
fervation  de  leur  liberté  que  l’empereur  violon  dans 
tous  les  points;  Luther  8c  Melanchton  perfillerent 
toujours  à dire,  que  l’union  qu’on  leur  demandoit 
laifoit  tort  a la  vérité. 

Bucer  voyant  qu’il  n’étoif  point  écouté  , crut 
qu’il  reulliroit  mieux  en  déguifant  ce  qu’il  penloit, 

8c  en  avoüant  la  prefence  lubftantielle  d’une  maniéré  lsj  partis 
qui  lui  laiffât  quelque  faux  - fuyant.  11  dit  donc  que 
l’euchariftie  n’étant  pas  un  fimple  ligne  , conllam- 
ment  le  corps  8c  le  lângde  Jefus-Chrifi:  devoi-.nt  y 
être  reçus  que  quand  les  Zuingliens  difinr  qu  ils 
y font  reçus  par  la  foi,  c’étoit  le  vrai  corps  qu  oi! 

Tome  XXm, 


cxxm. 

Buccr  a recours 
aux  écjuivoc]ues 
oncilier 
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166  Histoire  Ecclesiastquie; 
vrecevoit,  parce  que  Jefus-Chrift  n’en  avoir  pas 
deux.  Et  quand  on  en  fût  venu  à dire  qu’on  recevoic 
par  la  foi  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift , on  ajouta 
qu’on  en  recevoit  la  propre  fubftance.  Le  recevoir 
fans  qu’il  fut  prefent , n’étoit  chofe  imaginable  : 
voilà  donc,  difoit  Bucer,  Jefus-Chrift  fubftantiel- 
lement  prefent;  il  n’étoit  plus  befoin  de  parler  de 
la  foi,  & il  y fuflifoit  de  la  foufentendre,  Ainfi Bu- 
cer avoüa  dansl’euchariftieabfoiument , & fans  re- 
ftridtion  la  prefence  réelle , & fubftantielle  du  corps 
& dufàngde  notre  Seigneur,  encore  qu’ils  demeu- 
raient uniquement  dans  le  ciel  : ce  qu’il  adoucit 
néanmoins  dans  la  fuite  5 de  forte  que  fans  rien  ad- 
mettre de  nouveau,  il  changea  tout  fon  langage,  & 
à force  de  parler  comme  Luther  , il  fe  mit  à dire, 
qu’on  ne  s’étoit  jamais  entendu  , & que  cette  lon- 
gue difpute,  dans  laquelle  on  s’étoit  (1  fort  échauf- 
fé , n’étoit  qu’une  difpute  de  mots.  Il  eut  parlé  plus 
jufte,en  difant  qu’on  ne  s’accordoit  que  dans  les  mots 
puifqu’enfîn  cette  fubftance  qu’on  difoit  prefente, 
droit  aufliéloignée  de  reuchariftie,que  le  ciel  l’étoit 
de  la  terre  , & n’étoit  non  plus  reçue  par  lesfideles 
que  la  fubftance  du  foleileft  reçue  dans  l’œil. 

Ceft  ce  que  difoient  Luther  &Melanchton.  Le 
premier  appelloit  les  Sacramentaires  une  faéhion  à 
deux  langues  à caufe  de  leurs  équivoques , & difoit 
„ qu’ils  faifoient  un  jeu  diabolique  des  paroles  de 
3,  notre  Seigneur.  La  prefence  que  Bucer  admet  ,di- 
„foit  le  dernier , n’eft  qu’une  prefence  en  paroles, & 
„ une  prefence  de  vertu  Or  c’eft  la  prefence  du  corps 
„&:dufàng,  & non  celle  de  leur  vertu,  que  nous 
s,  demandons.  Si  ce  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  que 
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dans  le  ciel , 8c  n’eft  point  avec  le  pain , ni  dans  le  « . 
pain;  fi  enfin  elle  ne  fe  trouve  dans  l’euchariftie,  “ An#  l^u 
que  par  la  contemplation  de  la  foi , ce  n’eft  qu’une  “ 
prefence  imaginaire.  „ Bucer  & les  fiens  fefâchoient 
ici  de  ce  qu’on  appelloit  imaginaire , ce  qui  fe  faifoit 
par  la  foi , comme  fi  la  foi  n’eût  été  qu’une  pure 
imagination.  N’eft-ce  pas  allez  , difoit  Bucer,  que 
Jefus  Chrift  foit  prefent  au  pur  efprit , 8i  à lame 
élevée  en  haut.  La  difpute  alla  beaucoup  plus  loin, 

& fut  toujours  fondée  fur  des  chicanes,  8c  des  équi- 
voques de  la  part  de  Bucer,  furies  mots  de  prefence 
Spirituelle , de  facrement,  de  myftere.GregoirePon- 
tanus  grand  chancelier  de  Saxe , propofà  aux  Luthé- 
riens une  conférence  qu’ils  ne  voulurent  pas  accep- 
ter: on  ignore  la  véritable  caufe  qui  les  porta  à per- 
fifter  dans  leur  refus;  8c  il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  celle  qu’en  rendit  Melanchton  au  nom  de 
fes  collègues  , n’étoit  qu’un  prétexte  lors  qu’il 
difoit  qu’on  ne  manquerait  pas  d’irriter  les  peuples 
très-faciles  à fe  fcandalifer  au  moindre  bruit  d’un 
accommodement  avec  les  Sacramentaires.Les  Luthé- 
riens offrirent  neanmoins  d’entrer  en  négociation 
par  écrit,  &les  Zuingîiens  le  refuferentà  leur  tour, 
fur  ce  qu’il  ne  s’agiffoit  que  d’une  pure  explication  , 
pour  laquelle  on  n’avoit  befoin  d’aucune  écriture. 

Ce  fut  dans  cette  année  1551.  que  Michel  Ser-  Lfv^Jomre 
vet  fit  imprimer  fes  livres  contre  la  Trinité.  Ce  ce-  n Trinité  par 
lebre  hereiiarque  etoit  neaTarragone  en  Llpagne.  Sandtr.  h&rcf 
Après  avoir  commencé  par  le  renverfement  de  Pau-  %H'ndivsbibil0U 
torité  de  Péglifè  , & par  nier  la  prefence  réelle  de  desjntitriniui . 
Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de  l’euchariftie, il  don-  ren  3’ 

na  dans  les  erreurs  d’Arius , 8c  des  autres  qui  ont 

Lüj 
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T"~  ^ dogmatifé  fur  la  Trinité»  Prenant  de  chacun  ce  qui 
N*1^1*  luiplaifoit,  il  ne  vouloir  reconnoître  en  Dieu  qu’une 
perfonne,  &blafphêmoit  contre  le  nombre  de  trois 
que  la  foi  reconnoît.  Il  profefla  long-tems  la  mé- 
decine à Paris,  & ht  enfuite  un  voyage  en  Afrique, 
pour  avoir  une  plus  parfaite  connoiiïance  de  FAi- 
coran.  A ion  retour  il  s’arrêta  long-tems  en  France, 
&en  Allemagne,  publiant  par  tout  fes erreurs , fou- 
tenant  celles  des  Anabaptiftes , enfeignant  comme 
eux  que  le  baptême  des  enfans  éroit  uniquement  fon- 
dé fur  Fautorité  particulière  des  papes  , & rejettant 
entièrement  tout  magiftrar.  Quant  à l’euchariftie, 
il  difoitaveclesSacramentaires,  qu’elle  n’étoit  qu’un 
ligne  feulement.  Son  impiété  parut  encore  davan- 
tage contre  la  Trinité  : il  foutenoit  que  ce  n’étoit 
qu’une  vraye  fiétion , un  monftre,  ou  un  cerbere  à 
trois  têtes;  que  le  Pere  feul  étoit  Dieu  à l’exclufion 
du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; que  Dieu  , dans  là  fub- 
ftance  contenoitdes  parties,  qui  l’accompagnoient 
par  tout  où  elle  eft , enforte  que  Dieu  eft  pierre  dans 
une  pierre,  arbre  dans  un  arbre.  Ilenfeignoit  que  le 
fils  de  Dieu  n’étoit  point  la  fécondé  perfonne  de  la 
Trinité, mais  l’homme  Ghrift,  &que  cette  perfon- 
ne avoir  été  faite  avec  l’homme;  que  le  faint  Efprit 
n’étoit  point  fimplementDieu,  mais  quelque  chofe 
de  l’eflence  de  Dieu , & un  petit  vent  feulement,  qui 
n’avoit  commencé  qu’à  la  création  du  monde,  que 
Dieu  n’avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loi  , mais 
feulement  les  Anges , qui  le  reprefentoient  ; qu’ils  a- 
voienr  été  dès  le  commencement , mais  qu’ils  avoient 
eu  befcin  d’être  renouveliez , lorfque  leur  chef  fut 
fait  Ghrift  : que  l’efprit  & Famé  de  l’homme  étoient 
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lafubftance  de  Dieu  -,  que  ceux  qui  éroient  regene- 
rez  recevoient  une  autre  ame , differente  de  celle 
qu’ils  avoient  auparavant , qui  contenoit  la  divini- 
té ; que  personne  ffétoit  damné  pour  le  péché  origi- 
nel , parce  que  le  ferpent  s’étant  feulement  emparé 
du  corps , l’ame  eft  demeurée  libre,&  ne  peut  pecher 
avantqu’on  ait  atteint  l’âge  de  vingt  ans  j que  les 
hommes  pouvoient  être  juftifïez  & fauvez  fans  la 
connoiffance  du  Chrift  ; qu’enfin  les  Turcs  pou- 
voient obtenir  l'effet  despromeiïes  de  Jefus-Chrift  , 
par  leurs  prières  qui  font  bonnes. 

Pour  répandre  cette  doétrine  plus  facilement,  Ser- 
vet  fît  imprimer  deux  ouvrages,  dans  lefquels  il  ren- 
ferma fes  erreurs.  Le  premier  parut  en  1531.  fous 
ce  titre,  des  erreurs  de  la  Trinité  en fept  livres , par  Mi- 
chel Servet , autrefois  Reves  Efpagnol  d'Arragon.  Le  lieu 
de  l’édition  n’eft  point  marquée.  Il  y a de  plus  dans 
ce  même  volume , qui  eft  imprimé  en  caractères  ita- 
liques, d’autres  traitez  ainft  intitulez.  Deux  livres 
de  dialogues , touchant  la  Trinité , quatre  chapitres , touchant 
lajuflice  du  régné  du  Qhrifl , par  Michel  Servet , autrefois 
Reves  Efpagnol  dé  A rîagon  , tan  1531*  Dans  l’avertifle- 
ment  qu’il  a misa  la  tête  de  lès  dialogues,  il  re- 
tracte ce  qu’il  a écrit  dans  fes  fept  livres  de  la  Tri- 
nité, non  qu’il  eut  changé  pour  cela  de  fentiment, 
puifqu’il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes  dialogues, 
mais  parce  qu’ils  étoient  mal  écrits  & qu’il  s’y  étoit 
expliqué  d’une  maniéré  barbare.  Dans  les  deux  dia- 
logues fur  la  Trinité , qui  font  fort  courts , il  intro- 
duit deux  perfonnages,  dont  l’un  prend  le  nom  de 
Michel,  & l’autre  celui  de  Petrucius.  L’autre  ou- 
vrage qui  eft  intitulé,  de  lajuflice  du  régné  du  Chrift  yra- 
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portée  à U jufîice  de  la  loi  C 'SP  de  la  charité . Contient 
quatre  chapitres,  dont  le  premier  eft  delà  juftifica- 
tionj  le  fécond, du  régné  du  Chrift-,  le  troifiéme, 
comparaifon  de  la  loi  ÔL  de  l’évangile  ) le  quatiié- 
me  de  la  charité. 

Un  certain  Jean  Campanus , Allemand  originaire 
du  duché  de  Juliers , qui  avoir  été  difciple  de  Lu- 
ther durant  deux  ans  à Wittemberg,  enfeigna  dans 
cette  année  a peu  près  les  mêmes  erreurs  que  Servet. 
CochLée  dit , qu’il  condamnoit  le  mot  homooujton, 
c’eft-a-dire  confubfhntiel , & que  toutes  fes  erreurs 
avoient  été  puifées  dans  la  doctrine  de  Luther.  Ce- 
pendant il  s’écarta  des  opinions  de  fon  maître,  prin- 
cipalement fur  la  Cène,  en  quoi  i!  differoit  même 
des  Sacramentaires.  Il  difoit  encore, que  le  Fils  8c  le 
faint  Efprit  n’étoient  pas  deux  perfonnes  differentes 
du  Pere.  Celui  qui  le  réfuta  plus  vivement , fut  Geor- 
ges Wiceliusalïèz  bon  théologien  de  ce  tems-là  ; il 
étoit  néà  Fuîde  emyoï.  & avoit  fait  d’abord  pro- 
feffion  de  la  vie  monadique  5 mais  il  y renonça 
bien- tôt  après,  8c  quitta  même  la  religion  catholi- 
que pour  fe  faire  Luthérien.  En  1521.  il  alla  étu- 
dier en  théologie  à Wittemberg  , & étant  devenu 
enfuite  chef  des  rebelles  en  Thuringe,  il  fut  pris  & 
condamné  à la  mort, mais  on  lui  ht  grâce  à la  fol- 
licitation  de  Pontanus  chancelier  de  Saxe.  Luther 
qui  l’aimoit,  l’établit  peu  de  tems  après  miniftre  dans 
un  village  nomme  Nimoc  proche  de  Wittemberg, 
mais  dans  cette  année  1531.  il  paroît  qu’il  renonça 
à la  doéfrine  Luthérienne  , 8c  qu’il  rentra  dans  le 
fein  de  l’égiife  Catholique.  Luther  l’ayantappris  de- 
vint fon  ennemi  Ôc  le  fit  mettre  en  prifon  par  ordre 
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de  l’éle&eur  de  Saxe  Frédéric , & par  le  confeil  deMe- 
Ianchton , parce  qu’il  combatroit , difoient-ils , la  di- 
vinité de  Jefus-ChrifL  WiceliusfoufFrit patiemment 
la  perfecution  que  lui  faifoit  Luther,  mais  la  provi- 
dence l’ayant  délivré  de  les  mains, peu  de  tems  après , 
il  confentit  volontiers  à fe  voir  banni  des  états  de 
l’éleôteur , & il  fe  retira  à Leipfic , où  le  duc  George 
le  prit  Fous  Fa  proteéfion. 

Ce  fut  dans  cette  année  , que  Jerome  Emiliani 
noble  Vénitien  jetta  les  fondemens  de  fa  congré- 
gation des  Somafques , dit  clercs  réguliers  de  fàint 
Mayeul.  Jerome  étoit  né  à Venifèl’an  1481.  d’Ange 
Emiliani  Fenateur,& d’Eleonore  Morofini.  Il  s’enga- 
gea de  bonne  heure  dans  le  parti  des  armes , & s’y 
diftingua  par  Fa  valeur.  Le  gouverneur  de  Cafld- 
nuovo,  qui  étoit  affiegée  par  les  Allemands, s’étant 
Fauvéde  la  place  après  une  vigoureuferefiflance , on 
fit paher  toute  la  garnifon  au  fil  de  l’épée , & Jerome 
fut  jetté  dans  une  obfcure  prifon  chargé  de  chaînes  5 
maison  lui  rendit  la  liberté  peu  de  tems  après.  CaFtcl- 
nuovo  ayant  enfuite  été  rendue  aux  Vénitiens,  ils 
reconnurent  les  fervicesd’Emiliani,  & lui  accordè- 
rent la  joüiflance  de  cette  place  pendant  trente  ans 
avec  la  qualité  de Podefta,  ou  chef  de  la  juflice;  mais 
il  abandonna  bien- tôt  après  cet  ernploy  , pour  ne 
s’appliquer  qu’à  l’éducation  de  Fe  s neveux  , & aux 
exercices  de  charité.  La  famine  Sc  une  maladie  con- 
tagieufe,qui  firent  de  grands  ravages  en  Italie  en 
1^28.  lui  donnèrent  moyen  de  faire  paroître  fon  zé- 
le:il  vendit  jufqu’à  fes  meubles  pour  Foulager  les  pau- 
vres, & enfin  touché  de  la  tnifere  des  orphelins , il 
en  ralTembla  un  grand  nombre  dans  une  maifon  ,où 
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il  les  afiifta  avec  une  (Economie , une  activité  8c  une 
prévoyance  qui  étonna  toute  la  ville  de  Venife. 
Son  zele  n'étant  pas  encore  iatisfaïr,  il  travailla  ef- 
ficacement à procurer  en  diverfes  villes  de  pareils  é- 
tablifîemens,  8c  quelques  perfonnes  charitables  s’é- 
tant jointes  à lui , il  inflitua  en  1531.  pour  futilité 
des  orphelins  une  congrégation  de  clercs  réguliers, 
qu’on  appelSa  Somafques , du  nom  du  lieu  fitué  entre 
Bergame  8c  Milan. 

Vers  le  même  tems  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , dont  la  réputation  etoit  grande  depuis  long- 
temps , fur  confultée  par  les  magiftrats  de  la  ville  d’Y- 
pres  en  Flandre  , fur  un  excellent  reglement  qu’ils 
avoient  fait  en  1 5 2. 5 . avec  le  prévôt  de  féglife  d’Y- 
près , grand  vicaire  de  féglife  de  Therouanne , 8c  le 
clergé  de  ce  diocéfe, pour  la  nourriture  & l’entretien 
des  pauvres,  làns  qu’ils  fuffent  obligez  de  mendier. 
Leur  lettre  dont  Jean  Crocius  dominicain  profeffeur 
en  théologie,  & Jacques  le  Pape  furent  porteurs,  eft 
dattée  du  vingt-huitième  Décembre  1530.  Lesma- 
giftratsy  reprefentent , que  pour  fournir  plus  aifé- 
mentauxbefoins  des  pauvres  de  leur  ville,  8c  remé- 
dier aux  abus  & fourberies  qui  fe  commettent  tous 
les  jours  fous  prétexte  de  mendicité,  ils  ont  fait  une 
ordonnance  qui  défend  de  mendier  publiquement, 
avec  ordre  à certains  particuliers  de  recueillir  les  au* 
mbnes,  & les  diftribuer  félon  les  befoins  en  la  ma- 
niéré préfcrite:  que  depuis  cinq  à lix  mois  que  cette 
pratique  s’obferve , les  vrais  pauvres  fonttrès-foula- 
gez  & le  peuple  fort  en  repos.  Et  parce  qu’ils  fouhait- 
tent  de  continuer  la  même  bonne  oeuvre , ils  prient  la 
faculté  de  les  aider  de  fçs  confeils,  d’examiner  toutes 

les 
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i es  circonflances  du  reglement  qu’ils  ont  fait , parce 
qu’ils  11e  voudraient  rien  entreprendre  , qui  pût 
:aufer  quelque  fcrupulc  , ou  charger  leur  con- 
(cience, 

La  faculté  répondit  en  François  aux  magiftrats 
d’Ypres  , qu’elle  avoit  reçu  leur  lettre,  de  écou- 
té ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  leur  part,  que 
leur  affaire  avoit  été  examinée  pendant  pîufieurs 
îours,  & qu’ils  recevraient  leur  conclufion  parles 
lorteurs  de  leurs  lettres.  Cette  conclufion  étoit  en 
latin  datrée  du  feiziéme  du  mois  de  Janvier  1 5 3 1 . 8c 
iifoit  que  leur  entreprifè  étoit  difficile,  mais  enmê- 
rnc-tems  pieufe , falutaire , avantageufe  & conforme 
i l’évangile , à la  doélrine  des  apôtres , & à l’exem- 
ple de  nos  ancêtres , pourvu  qu’on  y obfervât  ces 
conditions.  Que  h la  bourfè  commune  ne  fuffifoit 
pas  pour  nourrir  tous  les  pauvres,  on  11e  les  empê- 
chât point  de  mendier  ; qub  les  riches  ne  ceiïafient 
pas  d’afififter  ceux  qui  feraient  dans  une  extrême  ne- 
ceflité,  que  l’on  n’empêchât  pas  de  leur  faire  l'aumô- 
ne , foit  en  public  , foit  en  particulier j que  les  laï- 
ques ne  priflent  pas  fous  ce  prétexte  les  biens  des  ec~ 
clefiaftiques  : qu’on  ne  défendît  point  aux  religieux 
mendians  de  demander  l’aumône,  non  plus  qu’aux 
pauvres  de  la  campagne.  On  ne  laide  pas  d’approu- 
ver le  reglement  comme  très-utile  pour  la  nourritu- 
re des  pauvres,  & très-propre  à remédiera  beaucoup 
demaux.  Onobferve  feulement  qu’on  ne  doit  pas  le 
confiderer  comme  une  loi  immobile  de  fa  nature, 
dont  on  ne  peut  jamais  s’écarter  en  aucune  occafion, 
mais  comme  un  réglement  qui  peut  recevoir  des  in- 
terprétations, & des  modifications  au  jugement  des 
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hommes , pendant  & félon  les  differentes  circonf- 
tances  des  lieux  & des  rems. 

Le  deuxième  de  Mars  de  la  même  année,  la  facul- 
té donna  encore  fon  jugement  fur  plufieurs  livres 
qui  lui  furent  déferez , & qui  furent  trouvez  chez  un 
nommé  Jean  deiaint  Denis  . Le  premierétoitdes  Pan- 
dectes de  l’aûcien  & du  nouveau  reftament  ,com- 
pofé  parOthon  Bronfelfius,  où  cet  auteur  loutenoit 
la  doctrine  de  Luther , par  beaucoup  de  paffages  de 
l’écriture  fainrc , dont  il  abufoic.  La  faculté  en  tira, 
treize  proposions  qu’elle  condamna,  comme  per- 
nicieufes,  & jugea  Pouvrage  digne  du  feu.  Le  fécond 
étoit  un  livre  intitulé  l’orahon  de  Jefus-Chrift  , qui 
eft  le  Pater  , le  Credo  , les  dix  commandemïns , les  feptr 
pfeaumes  en  français  avec  d’aut.  es  traitez,  comme  le 
livre  de  la  luggeftion  des  chrétiens , une  expohtiom 
fur  le  Magnificat  : le  livre  de  la  loy  & de  l’évangile 
avec  la  force  d’iceuxa  un  autre  nommé  épître  chré- 
tienne 5 & le  brief  recueil  de  la  fubftance  de  la  doc- 
trine évangélique  j on  rira  de  tous  ces  ouvrages 
vingt-deux  propohtions  , qui  furent  auffi  traitées 
de  Luthériennes,  & jugées  dignes  du  feu.  Letroifié- 
me  portoirce  titre  , union  des  perfonnes  qui  font  en 
contehation  , un  10  dijfidentium  par  Herman  Gobi  us  ÿ 
compofe  pour  appuyer  la  dodtrine  de  Luther , ÔC 
digne  d’être  brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage  intitule  lucidatre , écrit  en 
François  , & un  autre  fous  le -titre  de  théologie  chré- 
tienne , parurent  fupportables  a la  faculté  , qui  ne 
décida  rien  non  plus  fur  l’ouvrage  qui  avoir  pour 
titre  Antonius  de  arenâ , & fur  un  autre  qu’on  nom- 
mait le  cinqumie-âemtéme  arrêt  d'amours , ÔL  -un  troi- 
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lîéme  intitulé  la  celfline,  Mais  quanr  au  neuvième 
ouvrage  qui  avoif  pour  titre  requête  des  pauvres , la  fa- 
culté déclare  qu’il  efl  rempli  d’injures  contre  l’état  ec- 
clefiaftique  , qu’il  y a de  mauvais  fentimens  fur  la 
mefïe , fur  la  confefïion,  fur  le  purgatoire , 8c  que  par 
conféquent  il  doit  être  brûlé.  Elle  en  condamne  aulil 
un  dixiéme  intitulé  les  cent-fei^e  conclurions  en  trois 
feuilles , qu’elle  regarde  comme  Luthériennes  8c  di- 
gnes d’être  brûlées  publiquement. 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononça  fur  tiois 
proportions , qui  lui  avoient  été  envoyées,  par  i é- 
que  de  Gondon.  La  première  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : <c  On  trouve  quatre  fortes  de  baptêmes  fuhi- 
fants  pour  effacer  le  peçhé  originel,  celui  de  1 eau , cf 
celui  du  fang,  celui  du  faint-Efprit , 8c  celui  de  la 
fànélification  ) ce  quatrième  baptême  eft  invifiblc, <f 
& peut  être  obtenu  fans  facrement , &fans  aucun  cc 
mouvement  propre  *,  mais  par  la  foi  des  parens , cc 
lorfqu’il  n’eft  pas  polfible  à un  enfant  de  recevoir c* 
le  baptême  d’eau.  La  fécondé.  Il  eft  prooableque  cf 
faint  Jean  l’Evangelifte  n’eft  pas  mort , mais  qu  il <f 
a été  transféré  dans  le  paradis  terreftre,  d’où  il  vien- cc 
dra  prêcher  contre  l’antechrift  avec  Enoch  & Elie. cc 
La  troifiéme.  Le  martyre  de  S.  Jean  l’Evangelifte  , (c 
a été  plus  grand  extenfivement  8c  fous  un  feul  rap- (C 
port  que  celui  de  la  fainte  Vierge,  lorfqu’ils  étoient cc 
tous  deux  au  pied  de  la  croix  •,  mais  le  martyre  de  tc 
la  Vierge,  a été  beaucoup  plus  grand  par  la  dou-  tf 
leur  8c  la  compaffion  intenfive,que  celui  de  faint 
Jean.  Cependant  parce  que  ce  faint  avoir  deux  cC 
très-grands  fujets  de  douleur,  l’un  de  la  douleur 
de  Ïefus-Chrift , 8c  l’autre  de  la  Vierge  , qu  il cC 
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„ aimoit  beaucoup:  fous  ce  rapport  le  martyre  de 
„faint  Jean  a pu  être  plus  grand  :,  que  celui  de  la 
,,  Vierge  j quoique  fouspluiieurs  autres  rapports  8c 
„confidefations,le  martyre  de  là  Vierge  ait  de  beau- 
coup furpâiFé  celui  de  fàint  Jean.  „ Ges  trois  pro- 
portions après  avoir  été  mûrement  examinées  par 
la  faculté  de  théologie -,  cette  faculté  décida. - 
Sur  la  première  j que  quoiqu’il  foit  certain  que 
Dieu  accorde  quelquefois,  par  un  privilège  fpecial, 
fes  dons  à qui  il  veut , neanmoins  parce  qu’on  ne 
peut  avoir  aucune  certitude  fans  la  révélation  divi* 
ne  , pour  fçavoir  quand  & à qui  Dieu  accorde  fes 
dons  j la  faculté  penfé  qu?il  y a plus  de  témérité  que 
de  prudence  de  prêcher  au  peuple,  & enfeigner  que 
les  enfans  qui  meurent  ou  dans  lcfein  de'  leur  mere; 
ou  en  étant  lortis,  avant  que  d’avoir  reçu  le  bap- 
tême, font  fa  uvez.  Sur  la  fécondé  proportion  la  fa- 
culté dit,  qu’il  faut  avertir  ceux1  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu  au  peuple,  de  ne  prêcher  que  des 
choies  utiles,  édifiantes  , 8c  conformes  aux  rires  de 
Féglife,  fans  débiter  des  nouveautezqui  font  étran- 
ge! es  , ou  qui  ne  font  propres  qu’à  fatisfaire  la  curio- 
âte.  Aiôfi  puifque  l’églife  prouve  allez  dans  lom 
office,,  que  faine  Jean,  régné  dans  les  cieux  avec  Je- 
fus  Chriil,  puilqu  elle  le  prie  & l’honore  avec  les. 
autres  apôtres,  & quec’eftladoétrinedesfàints  doc-] 
reurs  de  féglife  v c’ell  une  imprudence  d’en  parler 
autrement  devant  le  peuple,  & de  lui  propofer  dés 
opinions  qui  ont  été  autrefois  rejetrées.  Sur  la  troi- 
sième proportion,  la  faculté  n’approuve  pas  non 
plus  qu’on  prêche  aux  fideles  ces  fortes  de  comparai 
fans;: de  douleurs  5..o it  démérité  que  léglifè n’a  point 
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reçües,ou  qui  n’ont  point  été  traitées  par  des  doc- 
reurs  Catholiques  , mais  qui  font  feulement  appuyées 
fur  de-s^conje&ures  vaines  & frivoles.' 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  feiziéme  du  Cenfute  qu’el- 
même  moi^douze proportions , fur  lefquellesi  éve-  Kc^/ee^: 
que  de  Beauvais  Favoit  confultée  , comme  ayant  va^fwix.pro- 
été  prêchées  dans  fon  diocefe.  « La  première, qu’on  “ po  U10US 
ne  doit  point  accorder  la  communion  aux  ufuriers, fe 
blafphêmateurs  ordinaires , joüeurs  de  cartes  & ^ 
de  dez,  menêtrie» , fautrelîes  , danfeufês,  con-“ 
cubines  , filles  de  la  grande  maifon  , ravifleurs  «* 

& détenteurs  du  bien  d’autrui,  foit --par  force,  ou^ 
parprocez  injufte,  s’ils  ne  donnent  caution  non  i£ 
juratoirede  restituer,,  on  décidé  que  les  curez  ôc  vi- 
caires ne  doivent  point  adminiftrer  le  facrement  de 
i’euchariftie  aux  ufuriers , blafphemateurs , joueuis 
de  cartes  ou  de  dez, femmes  de.  mauvaifè  vie,  ravif^ 

leurs  des>biens  d’autrui  s ils  font  connus,  publics  ôo 
notoires  , & quandil  efb  certain  qu’ils  font  tels,  juC 
qu’à  ce  qu’ils  foient  convertis  & qu’on  foit  alluré  de 
leur  converlion  ; mais  qua  1 egard-  des  menetries  5 
danfeurs,  joüeurs  de  violon  , quoiqu  on  doive  fuir 
ces  fortes  de  métiers,  il  paroît  néanmoins  indifcret 
& fcandaleux  d’alïurer  fans  diflinéfion  , qu  il  faut 
leur  refufer  i’euchariflie.  Et  quant  à la  troilieme 
partie  de  la  propofition , l’on  croit  qu  il  efl.faux,Ô5 
temeraire  d’aflurer,  que  les  injufks  détenteurs  des 
biens  d’autrui  ne  peuvent  être  admis  à la  communion 
s’ils  ne  donnent  auparavant  caution  non  juratoirer 
derefiituer- 

La  féconde.  „ Une  faut  rien  donner  aux  curez  * « 
si  vicaires,  ni  aux  autres  prêtres  pour  baptifer,  con^ 

M m iij; 
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1 „ feiïer,  administrer  quelque  Sacrement  que  ce  Soit, 
„ parce  que  ce  feroit  Simonie;  de  tels  prêtres  fontfi- 
„ moniaques  &:  excommuniez  , 8c  ceux  qui  don- 
„ nent  de  l’argent  pechent  mortellement  ; mais  après 
5,  les  facremens  adminiftrez  on  peut  donner  quelque 
s>  chofe  au  prêtre  pour  Dieu  8c  en  aumône,  autre- 
„ ment  celui  qui  donneroit  feroit  excommunié. 

La  décifion  eft  que  , quoique  les  miniftres  de  l’é- 
glife  doivent  s’abstenir  de  toute  apparence  de  mal  8c 
de  cupidité  , néanmoins  cette  proposition  quant  à 
la  première  partie  , qui  fe  termine  exclufivement  à 
ces  mots  mais  après,  &c.  eft  avancée  contre  la  dif- 
pofition  du  droit  naturel  & divin  , 8c  par  consé- 
quent fauffe  8c  notoirement  hérétique,  car  l’ouvrier 
eft  digne  de  fon  falaire.  La  raifon  que  l’auteur  de  la 
proposition  rend  à ces  mots,  pane  que  ce  Jeroit  fimonie , 
eft  faillie  auffi  , fchifmatique  , 8c  injurieufe  à l’état 
ecclefiaftique  ; 8c  quant  à la  fécondé  partie  qui  dit, 
qu  après  les  facremens  on  peut  donner , &c.  elle  eft  faufîe 
8c  conforme  à l’erreur  de  Wiclef  condamnée  dans 
le  concile  de  Confiance  5 car  ce  que  le  peuple  don- 
ne à celui  qui  adminiftre  les  facremens  n’eft  pas 
proprement  une  aumône,  mais  plûtot  une  dette  com- 
me l’enfeigne  l’apôtre  , 8c  ceux  qui  donnent  ainft , 
ne  font  pas  cenfez  excommuniez  ni  pecher  mor- 
tellement. 

„ La  troifiéme.  Un  paroiftien  qui  fçait  que  fon 
„ curé,  vicaire  ou  autre  prêtre  eft  concubinaire,  ne 
„ doit  point  afîifter  à fa  meSTe  les  fêtes  8c  dimanches 
„ ni  aller  à l’offrande,  autrement  il  commet  un  pe- 
„ ché  mortel  : ceux  auiîi  qui  mangent  & boivent 
„ avec  eux  ou  qui  les  fréquentent , ou  qui  les  inyi- 
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5>  tent  à dîner  font  excommuniez,  parce  quecesprê-  1 " 

„ très  le  font.  La  faculté  décide  que  le  concile  deCon-  N* 15519 
ftance  ayant  voulu,  pour  éviter  les  fcandales  ôc  mé- 
nager les  confciences  timorées , qu’on  ne  regardât 
aucun  comme  excommunié  3 à moins  qu’il  n’eût  été 
dénoncé  tel  par  le  juge,  excepté  lorfqu’on  a frappé 
violemment  un  clerc,  & que  le  crime  ne  peut  être  ca- 
ché , il  s’enfuit  que  la  première  partie  de  la  propor- 
tion prêchée  indiftinébement  eft  faufie,  & éloigne 
les  fujets  de  l’obéïlfance  qu’ils  doivent  à leurs  {upe- 
neurs. Quant  a la  fécondé  partie,  on  croit  que  ceux-là 
ne  pèchent  point  & ne  font  point  excommuniez  qui 
converlent  honnêtement  avec  ces  fortes  de  prêtres, 
quoique  ceux.ci  foient  veritabîemenr  excommuniez 9 
corne  on  le  voit  dans  le  concile  diCanftance  déjà  cite» 

„ La  quatrième.  Un  pierre  concubinage  public 
,,  ne  peut  & ne  doit  conlefïer  un  penitent  ni  l’ab- 
„ foudre  5 &.  ceux  qui  s’adreffent  à tels  prêtres  n*é- 
3,  tant  pas  confelTez,  doivent  le  faire  à un  autre  qui 
„ ne  foit  pas  concubinaire:  celui  qui  fe  confeflfeàun 
„ prêtre  qu’il  fçait  être  en  pèche  mortel  , ou  qui 
entend  la  melfe  pèche  mortellement.  La  faculté 
dit  que,  quoique  les  prêtres incontinetis  &concubi- 
naires pèchent  grièvement  &.  fcandalilent  lf  glile,ce 
qui  oblige  les  fuperieurs  & les  évêques  à les  remet- 
tre dans  leur  devoir  par  lesvoyesqui  font  légitimés* 
cependant  la  propofition  entendue  dans  fa  premiè- 
re partie  d’un  prêtre  concubinaire  public  , mais 
qui  n’eft  pas  dénoncé  comme  tel  par  le  juge  , efl 
manifeftement  faulîe  , fchifmatique  , fraude  les  fi- 
dèles du  bienfait  de  l’abfolution.  La  fécondé  partie 
eft  faiilTe  de  même,  en  forte  que  celui  qui  fe  con- 
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, ,,  £eJ[g  ^ un  prêtre  concubinaire  n’ell  pas  obligé  de  re- 
N,J  53  x»  commencer  là  confeffion  à un  autre  , quoique  le 
premier  pèche  mortellement , lorfqù’étant  en  état 
de  péché  mortel  il  adminiUrc.  quelque  làcrement. 

„ La  cinquième.  Ceux:  qui  font  dire  la  mcfleàun 
5,  prêtre  qu’ils  fçavent  être  concubinaire  public  /Sc 
ceux  qui  y affilient , font  excommuniez  & pèchent 
*9  mortellement.  „ffi’on  décide  que  la  proportion  a- 
vancée  en  termes  generaux,  parlant  d’un  prêtre  qui 
ell  prêt  de  célébrer,  eft  temeraire&  ne  doit  point  ê- 
tre  prêehée.Æt  quanta  ceux  quiaffiflentà  fa  mefle, 
on  a. dit  qu’ils  n’étoient  point  excommuniez  Sc  ne 
^échoient  point. 

„ La  lixiéme.  Celui  qui  fçauroit  que  Lame  de  fon 
9,pere  dût  demeurer  en  purgatoire  dix  ans  ou  plus  , 
-s9  ou  qu’elle  dût  être  délivrée  par  une  mefle  d’un  prê- 
,,  tre  concubinaire , celui-là  devroit  laifler  ainli  fouf- 
99  frir  l’ame  de  fon  pere , plûtôt  que  de  faire  dire  Iadi- 
5,  te  mefle  par  ce  prêtre  concubinaire.  La  faculté  dé- 
cide Sc  qualifie  cette  propolition  de  la  même  maniè- 
re que  la  precedente» 

„La  feptiéme.  Il  ne  faut  ni  danfer  ni  joüer  aux 
-39  cartes  en  la  compagnie  d’un  prêtre  fur  peine  d’être 
excommunié.  L’on  décide  que  ces  choies  n’étant 
point  défendues  par  le  droit  fur  peine  d’excommu- 
nication , cette  propolition  quant  à fes  deux  parties^ 
cil  avancée  fauflfement  Ôc  avec  témérité. 

„ La  huitième.  Entre  les  interrogations  que  pou- 
3, voient  faire  les  Juifs!  Judas,  en  voici  une  : quel 
j,  homme  ell  ton  maître  Jefus  ? Judas  n’a-t’il  point  de 
j,  fervante  ? Ce  qui  ell  taxé  de  capable  d’offenfer  les 
Qreillespieufesj&nedoitpointêtreprêehéaupeuple. 

La 

» 
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La  neuvième:  Caïphe  avoir  des  fervantes  ou“  ' ' ^ 

:oncubines  qui  firent  renier  Dieu  à S.  Pierre.,,  Cette  NeI53ïo 
jropofitioneft  déclarée  frivole  & inventée  à plaifir. 

La  dixiéme  : Toutes  les  fois  que  le  prêtre  va“ 
ivec  fa  concubine,  en  commettant  le  péché  , elle44 
ui fait  renier  Dieu.,,  La  faculté  dit  que  bien  qu’un 
prêtre  pèche  très-griévement  en  vivant  dans  le  dé- 
tordre avec  une  concubine  , il  ne  faut  pas  dire  pour 
:ela  qu’il  ait  renoncé  à Dieu,  puifque  l’égîife  par- 
lant à Dieu  des  pécheurs  qui  font  morts  en  fa  pre- 
fence,  lui  dit , que  quoiqu’ils  ayent  péché, ils  ne  l’ont 
pas  toutefois  renié. 

La  onzième.  Les  enfans  des  prêtres  font  des  dé- 44 
nions , & les  enfans  du  démon.  „ Ces  enfans , dit  la 
faculté,  nez  d’un  commerce  illicite  & facrilege  ne  doi- 
vent être  appeliez  ni  démons,  ni  enfans  du  démon, 
puifqu’ils  peuvent  être  fidèles  & fauvez  comme  les 
autres. 

La  douzième.  Ni  le  pape  ni  l’évêque  ne  peu-44 
vent  difpenfer  démanger  du  beurre  en  carême  fans 44 
une  grande  necefflte.  „ La  faculté  dit  que  quoiqu’on 
doive  obfèrver  lesreglemens  de  l’églife,  & qu’on  ne 
doive  pas  accorder  indifféremment  l’ufage  du  beur- 
re en  carême  fans  caufe  raifonnablej  cependant  îe  pa- 
pe & les  évêques  peuvent  le  permettre  fans  qu’il  y ait 
une  grande  neceffité. 

Un  certain  religieux  de  l’ordre  des  freres  mineurs  Retrafration 
ayant  avancé  cette  propofitifrn  dans  fa  forbonique 
foutenuë  le  feptiémede  juillet  i <3 1.“  Jefus-Chriit44  de  jefus-chnft. 

1 a , , J » / • ,,  D‘ Argentre 

rédempteur  des  anges  &c  des  hommes  netoit  pas  • in(0iua.t.  1 />. 
neceffairement  regardé  comme  Dieu. 44  On  en  fit  des  9tDupi:nBiblict 
plaintes  au  fvndic  Noël  Beda  , qui  propofa  l’affaire  a d“*Kt-  u 1 3 ^ 
Tome  XX  V IL  Nn 
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la  faculté  j demandant  que  ce  religieux  qui  fe  nom- 
moit  Aigulphe  Lamberti  réparât  fa  faute,  ce  qui  fut 
ordonné  pour  l’édification  de  l’école  & la  finceri- 
té  de  la  verité.Le  religieux  en  pleine  clalfe  avant  l’ar- 
gumentation expliqua  ce  qu’il  avoit  avancé  pour  re- 
parer le  fcandale,  & dit,  que  quoique  dans  farepon- 
fe  il  ait  donné  un  fens  allez  probable  à la  propofi- 
tion  quefondelTein  n’avoit  jamais  été  de  nier  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift,  & qu’il  avoit  voulu  feuîe- 
mentdire  , qu’une  créature  a pûabfolument  reparer 
îe  genre  humain,  que  par  confequent  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  rédempteur  necelTairement,  mais  d’une 
maniéré  contingente  ; cependant  parce  que  fa  pro- 
pofition  femble  prefenterun  autre  fens,  qui  eft  héré- 
tique , & qu’il  a toujours  reconnu  pour  tel  dans  fes 
reponfes,il  prie  très-humblement  l’alfembléeden’a. 
voir  aucun  mauvais  foupçon  de  là  foi  & de  fes  fenti- 
mens , n’ayant  jamais  entendu  dans  un  fens  heretiquë 
la  propofition  qu’il  avoit  avancée. 
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î. 

Inquiétudes 
& embaras  de 
l’empereur 
Charles  V. 
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ARMI  tant  d’affaires  difficiles  qui  occu- 
poient  l’empereur  Charles  Y.  il  n’y  ena- 
voit  point  qui  lui  caufât  plus  d’inquié- 
tudes  que  celle  de  la  religion  qui  fetrou- 
voit  d’un  côté  menacée  par  Solyman , qui  armoit 
puiffamment  fur  mer  & fur  terre*,  de  l’autre  déchi- 
rée par  les  Luthériens , qui  à la  faveur  de  leur  nou- 
velle reforme  , vouloient  anéantir  la  doctrine  Ca- 
tholique. Quelque  fage  &.  prudent  que  fut  cet  em- 
pereur, il  ne  pouvoir  qu’être  extrêmement  troublé 
& fort  embarrafféfur  le  choix  des  moyens  qu  il  de- 
voir employer  pour  mettre  ordre  à tout,  parce  qu’il 
ne  pouvoir  tourner  toutes  fes  forces  contre  lesTurcs, 
fans  affoiblir  celles  qu’il  deftinoit  à ranger  les  Lu- 
thériens ni  attaquer  ceux-ci  fans  s’expofer  à etre  ac- 
cablé par  ceux-là. 

Dans  ces  extrêmitez  l’empereur  prit  le  parti  de 
négocier  quelque  treve  avec  les  Proteftans  jufqu  a 
la  tenue  du  concile  : ce  fut  le  but  principal  de  la  diè- 
te qu’il  convoqua  à Spire  pour  le  treiziéme  de  Sep-  

tembre.  Comme  les  princes  Luthériens  avoient  déjà 
donné  parole  de  confentir  à la  treve,  pourvû  qu’on 
les  laifîât  vivre  en  paix,  l’empereur  leur  envoya  les 
comtes  de  Naffau  &de  Nuenare,  tous  deux  recom- 
mandables par  leur  vertu , & leur  adrefle  à manier  les 
affaires:  ces  comtes  allèrent  trouver  le  vingt-deuxiè- 
me d’Àoût  l’éleéfeur  de  Saxe,  auquel  ils  propo- 
ferent  cinq  articles , de  la  Gene  du  Seigneur,  des  cere- 

N n ij 
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Ilpcnfeà  fai- 
re la  paix  avec 
les  princes  Pro- 
teftans. 

Sleiàan.  in  cftiu 
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ni. 

Conditions  auf- 
quelles  l’élec- 
teur de  Saxe 
veut  venir  à la 
diète. 

Sleid.  loc.  fupra 
lit.  lib.  8 .p. 
t+8.  & z+9. 
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■ moniesde  l’églife,  des  biens  ecclefiaftiques , du  fe- 
cours  contre  les  Turcs , & de  l’élediondu  roi  Fer- 
dinand , & parce  que  leur  difcours  faifoit  entendre 
que  fàmajefté  impériale  fbupçonnoitTele&eur  d’ap- 
prouver la  domine  des  Zuingliens  & des  Anabap- 
tiftes,  Téle&eur  leur  déclara  que  la  confelïion  d’Auf- 
bourg  étoit  une  preuve  du  contraire  ; qu’on  fçavoit 
combien  la  doéfrine  de  fe s minières  leur  étoit  op- 
posée, puifqu’ils  n’avoient  voulu  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Sacramentaires  à Ausbourg,  de  n’en 
avoient  point  eu  depuis , jufqu’à  ce  quils  eufient 
expliqué  leurs  fèntimens  5 què  pour  lui  il  penfoit  de 
même , & demeureroit  toujours  attaché  jufques  à la 
fin  de  fa  vie  à la  dodtrine  dont  il  avoit  fait  profef 
fionà  Ausbourg  , & qu’il  les  prioitdele  juftifier  fur 
cet  article  auprès  de  l’empereur,  ce  que  les  comtes  lui 
promirent. 

A l’égard  des  autres  articles  on  jugea  à propos  d’en 
remettre  la  difeuffionà  la  diète  prochaine,  à laquel- 
le ils  prièrent  l’eleébeur  de  fe  trouver,  ou  du  moins 
d’envoyer  Frideric  fon  fils.  L’éleéteur  répondit  qu’il 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  obliger  l’empereur  en 
tout  ce  qu’il  pourroit,  mais  qu’il  étoit  devenu  pe- 
lant & dans  un  âge  peu  propre  à voyager  , & à l’é- 
gard de  fon  fis , qu’il  avoit  des  raifons  qui  Tempe* 
choient  de  l’envoyer  à la  diète*,  que  cependant  fi  fà 
prefenceétoit  abfolument  necefîaire,  il  ne  pourroit 
fe  mettre  en  chemin,  que  l’empereur  n’eût  aupara- 
vant accordé  un  fàuf-conduir,  pour  lui  de  pour  tous 
ceux  qui  l’accompagneroient , qu’il  vouloir  y mener 
des  théologiens , faire  prêcher  la  parole  de  Dieu  en 
quelque  endroit  qu’il  fe  trouvât,  &;  n’être  point  ob- 
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lige  à l’abftinence  dans  les  jours  aufquels  Péglifc 
Catholique  défend  de  manger  de  la  chair-,  que  de 
plus  dans  le  doute  fi  l’on  traitera  de  religion  dans  la 
diète  j il  vouloit  fe  faire  accompagner  de  Luther  au- 
quel on  accordera  de  même  un  fàuf-conduit -,  que 
fans  ces  conditions  ni  lui  ni  fon  fils  n’afîifteroient 
pointa  la  diète. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août , les  députez  de  l’ar- 
chevêque de  Mayence  & du  prince  Palatin  fe  trou- 
vèrent à Smalkalde.  Làilsexpoferentaux  Proteftans 
le  zélé  de  leurs  maîtres  pour  les  reconcilier  avec  l’em- 
pereur qui  leur  avoit  promis  de  traiter  de  la  paix,  & 
qui  même  les  avoit  choifis  pour  médiateurs  , dans 
Pefperance  qu’on  terminerait  à Spire  ce  qu’on  n’a- 
voit  pû  faire  à Aufbourg:  ils  ajoutèrent  que  pour 
y parvenir  ils  croïoient  qu’il  étoit  à propos  de  remet- 
tre fur  le  bureau  les  points  conteniez, &de  commencer 
par  où  l’on  avoit  fini.  Mais  ces  propositions  étoient 
trop  vagues  pour  contenter  les  Luthériens-,  ils  répli- 
quèrent que  les  princes  ignorant  ce  qu’on  propofe- 
roic  n’avoient  donné  à leurs  ambaffadeurs  que  des 
inftruélions  fort  limitées, en  les  chargeant  feulement 
de  rapporter  par  écrit  les  demandes  qu’on  leur  ferait. 
C’efl  pourquoi  ils  pouvoient  propofer  ce  qu’ils  ju- 
geroient  à propos  pour  en  faire  enfuite  le  rapport. 
Que  quant  à eux  il  ne  leur  çonvenoit  pas  de  faire  les 
premiers  des  demandes,  parce  qu’ils  étoient  parties  j 
mais  que  s’il  en  falloir  faire  ils  s’en  tenoient  à leur  con- 
feffion  d’Aufbourg.  Les  députez  Catholiques  vou- 
loient  qu’avant  la  diète  on  déterminât  un  lieu  où  l’on 
conviendrait  de  la  maniéré  dont  on  devrait  fe  con- 
duire, & du  parti  qu'il  falloir  prendre,  afin  qu’il 
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n’y  eût  plus  qu’a  ratifier  les  articles.  Mais  les  Protef 
tans  ne  repartirent  autre  chofe,  finon  que  les  autres 
donnaient  leurs  demandes  par  écrit  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  traitât  du  dogme,  que  leurs  princes 
ne  fouhaitoient  rien  tant  que  la  paix;  ce  qui  paroif- 
foit  afifez  par  toute  leur  conduite.  Comme  ils  infi- 
ftoient  toujours  là-deflus,on  convint  à la  fin  qu’in 
fe  rendroit  à Spire  en  un  certain  jour  fixé  par  les  mé- 
diateurs, auffi-tôt  qu’on  feroit  informé  des  volon- 
tez  de  l’éledûeur  de  Saxe&  du  landgrave  de  Hefie  , 
qui  manderoient  leurs  intentions,  & celles  de  leurs 
afifeciez  au  plûtôt.  Ce  qui  fut  arrêté  le  deuxième  de 
Septembre. 

Au  commencement  du  mois  d’Odtobre  l’arche- 
vêque de  Mayence  & le  prince  Palatin  reçurent  les 
lettres  du  prince  de  Saxe  & du  landgrave,  qui  man- 
doient  qu’on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  théo- 
logiens , & qu’à  leur  égard  ils  s’en  tenoient  à la  doc- 
trine dont  ils  avoient  fait  profeffîon  à Aufbourg. 
,,  Et  comme  dans  toutes  les  diètes  precedentes,  ajoû- 
„toient-ils,  foit  que  l’empereur  ait  été  prefent  ou 
„abfent,  on  a toujours  promis  d’affembler  un  con- 
„cile,  qui  même  devroit  être  commencé  , nous  ef- 
,,  perons  que  fa  ma  je  (lé  impériale  le  procurera  au 
,, plutôt  en  Allemagne,  où  nous  & nos  confederez 
„ donnerons  une  plus  ample  déclaration  de  notre 
„ doélrine  , & ferons  tous  nos  effets  pour  en  venir  à 
„ une  parfaite  réconciliation.  ,,  Cependant  ilsfup- 
plient  l’empereur  que  tout  foit  paifible  dans  l’empire; 
qu’il  n’inquiete  point  ceux  qui  auparavant  faifoient 
profefîion  de  l’évangile  a & la  feroient  dans  la  fuite 
jufqu’à  la  décifion  du  concile.Que  fi  à ces  conditions 
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on  veut  traiter  de  la  paix,  011  n’a  qu’à  marquer  le  ~ ’ 

jour,  promettant  d’y  envoyer  leurs  ambaffadeurs  An,15  3k 
qui  ne  manqueront  pas  de  s’y  trouver  aux  conditions 
déjà  propofées  touchant  lefauf  conduit,  la  prédica- 
tion libre  de  publique  de  la  parole  de  Dieu  , l’ufage 
de  la  Cène,  félon  le  commandement  & l’inftitution 
de  Jefus-Chrift , la  liberté  d’uferde  toutes  fortes  de 
viandes.  Ils  ajoûtent  que  li  leur  confeffion  ne  peut 
être  refutée  parles  faintes  écritures , ils  efperent  que 
l’empereur  ne  les  inquiétera  pas  davantage  là-defTus^ 
puifqu’ils  feront  prêts  de  répondre  à tous  ceux  qui 
la  prouveront  erronée  en  quelques  points.  Et  parce 
qu’ils  ont  appellé  à un  concile  légitimé  & qu’on  eft 
encore  à trouver  dans  leur  doélrine  quelque  article 
oppofé  à la  parole  de  Dieu  , que  félon  le  droit  & les 
loix  , leur  appel  fubfiftant , on  ne  peut  agir  con- 
tr’euxj  ils  fe  perfuadent  que  l’empereur  content  de 
leur  fourmilion  rétablira  la  paix  dans  toute  l’Alle- 
magne. La  diète  convoquée  à Spire  pour  le  treizié- 
me de  Septembre,  fut  remife  au  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  , & indiquée  à Ratisbonne , comme 
un  endroit  plus  proche  de  l’Autriche  où  la  guerre 
des  Turcs  pourroit  commencer. 

Mais  pendant  que  l’empereur  travailloit  à faire  la  L 
paix  avec  les  princes  Proteilans  * François  I.  cher-  François  I.  pro- 

•* , . v ...... , l o ' pofe  ^ mariage 

choit  a le  brouiller  avec  les  autres  princes , & a pro-  de  jfon  fils  avec 
fiter  contre  lui  du  mécontentement  où  étoit  le  pa-  £mcccduPa- 
pe,aufujet  du  jugement  que  ce  prince  avoir  pronon- 
cé fur  l’affaire  du  duc  de  Ferrare  & qu’on  a rapporté 
plus  haut.  Dans  cette  vûë  François  I.  attentif  à met- 
tre le  pape  dans  fes  interets  lui  fitpropofer  le  maria- 
ge de  Catherine  de  Medicishiledu  duc  Laurensavec 
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le  duc  d’Orléans  Henry  Ton  fécond  fils , honneur 
auquel  la  maiion  de  Medicis  n’auroir  ofé  jamais 
afpirer , fi  le  roi  ne  l’eût  offert  de  (on  propre  mouve  - 
ment  : le  pape  en  fut  touché,  & moins  l’affaire  pa- 
roi ffoit  vraisemblable , plus  il  fé  féntoit  d’inclina- 
tion pour  le  roi  de  France  qui  la  propofoit  fi  vo- 
lontiers , plus  par  conféquent  il  fé  trouvoit  difpofé  à 
entrer  dans  les  vues  de  ce  prince  contre  l'empereur  , 
contre  qui  il  étoir  déjà  aigri.  Une  autre  conte  dation 
qui  s’éleva  peu  de  tems  après  entre  lui  8c  Charles  au 
fiujet  de  la  vacance  de  l’evêché  de  Malthe , augmenta 
cette  indifpofition.  Un  des  articles  de  la  ce  filon  que 
ce  prince  fit  de  cette  ifie  aux  chevaliers  de  Rhodes , 
étoit  que  dans  la  vacance  du  fiége  épiféopal , le 
grand-maîcré  8c  ion  conféil  féroient  obligez  de  nom- 
mer au  viceroi  de  Sicile  trois  fujetscapables,  d’entre 
lefquels  fé  majefté  impériale  en  choifiroit  un.  Balta- 
zard  Waltkirk  chancelier  defempirequi  remplifloic 
ce  fiége,  étant  mort,  le  grand-maître  Villiers  de 
l’ifie-Adam  nomma  avec  le  chapitre,  conformement 
aux  termes  des  privilèges, trois  perfonnes,  qui  étoient 
frere  Pontus Laurenin,  frere  Thomas  Bofio  Italien, 
8c  frere  Dominique  Cubelle  iujet  de  l’empereur,  à 
qui  l’on  envoya  cette  nomination.  Comme  tout 
l’ordre s’inrerrefloit  pour  Bofioàcaufede  fon  mérité, 
le  grand- maître  en  écrivit  au  pape,  qui  ayant  lui- mê- 
me beaucoup  de  confideration  pour  Bofio, n’eût  pas 
de  peine  à le  recommander  à l’empereur  : ct  Quoi- 
„ que  nous  foyons  perfuadez,  écrivit-il  à ce  prince , 
„ que  les  trois  fujets  nommez  par  le  grand-maître 
„&  par  l’ordre  pour  remplir  i’evêché  de  Malthe  , 
9f  iom  également  capables , ayant  été  nommez  par 
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des  perfonnes  fages  & prudentes,  & qu’il  ne  doi=  44 
ye  point  Te  trouver  en  nous  aucune  acception  de  44 
perfonoe  5 neanmoins  ayant  appris  qu’entre  ces4C 
trois  fe  trouveThomas  Bofio  viçe-chancelier  dudit u 
ordre,  frere  d’Antoine  Bofio  dlieureufè  mémoire/' 
que  vôtre  majefté  a connu  à Boulogne  lorfque  44 
nous  y étions  enfèmble  : nous  n’avons  pu  moins  44 
faire  en  confideration  & de  la  mémoire  du  défunt 46 
& du  mérité  du  frere  qui  lui  furvit,  que  de  lui  ac- 44 
corder  auprès  de  vôtre  majefté  cette  recomman-44 
dation  très-jufte  & très-forte  qui  part  fincerement 
de  notre  cœur  & de  notre  aftedtion.  „ Cette  lettre 
eft  du  vingt-uniéme  d’Aouft  1531. 

Pour  répondre  à cette  recommandation  } l’empe- 
reur fît  dire  au  fàint  pere  par  fon  ambaffadeur,  que 
dans  peu  de  temsil  lui  donnerait  fatisfaébion,  avec 
d’autant  plus  dejoye,que  fesvûëss’accordoient  avec 
les  Tiennes, il  lui  écrivit  auffi  en  termes  fort  obligeans 
6c  lui  fit  connoître,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  ré- 
pondre au  plûtôt , à fes  vœux , & à ceux  du  public , 
& de  lui  témoigner  combien  il  avoir  de  déference 
pour  fes  recommandations.  Il  en  parla  dans  les  mê- 
mes termes  au  cardinal  Campegge  , lorfque  ce  légat 
l’entretint  de  cette  affaire  , qui  lui  étoit  aufli  recom- 
mandée, & l’aflura  qu'il  feroit  dans  peu  la  nomina- 
tion qu’on  lui  demandoit.  Il  la  fit  en  effet  quelques 
femaines  après , & en  remit  l’aébe  à l’ambaffadeur  de 
l’ordre,  qui  l’envoya  auiïftôt  au  grand-  maître. 

Cette  nomination  fut  reçuëàMalthe  avec  beau- 
coup de  joye  i l’empereur  en  reçut  mille  bénédic- 
tions , & fans  différer  , on  lui  en  écrivit  une  lettre 
de  re  mercimenr.  Bofio  reçut  de  toutes  parts  des  com- 
Tome  XXni  O o 
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An  1 5 3 u p^mens  de  félicitation  j l’affaire  fut  regardée  comme 
' J heureufement  finie , & le  grand  maître , pour  y met- 
tre le  fçeau  , voulut  envoyer  exprès  un  chevalier  à 
Rome  en  qualité  d’ambafladeur  , pour  accompa- 
gner Bofio  de  la  part  de  l’ordrejeprefenteràfafain- 
teté  conjointement  avec  l’ambaflàdeur  ordinaire  , la 
remercier  de  la  continuation  de  là  bonté  en  faveur 
de  l’ordre,  ôc  en  recevoir  les  bulles  neceflaires.  Le 
chevalier  ôc  Bofio  étant  arrivez  à Rome,  le  premier 
eut  audience  du  pape  Ôc  lui  prefenta  Bofio:  maisCle- 
x,e  papè  nom  - mentVII.loin  de  recevoir  les  remercimens  qui  luifu- 
Sîdinafchi-6  renîfaî£s9  dit:  “ Que  l’églife  de  Malthe  étoit  déjà 
mucei  à cet  évê-  „ pourvue  5 qu’il  avoit  nommé  à cet  évêché  le  car- 
dinal Ghinucci,  ôc  que  l’ordre  ne  pouvoitpasef- 
„perer  on  plus  grand  honneur,  que  d’avoir  pour 
53fon  évêque  un  cardinal  d’un  h grand  mérité,  Ôc 
„ qu’il  efperoit  qu’on  recevroit  fans  aucun  obftacle 
5,  le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  inceiïamment 
„ palier  à Malthe,  pour  prendre  pofleffion  de  l’évê- 
3,  ché.  uL’ambalfadeur  furpris  de  ce  difcours,  ôc  ca- 
chant fon  chagrin  , répondit  allez  modeftement 
que  cette  affaire  regardoit  uniquement  l’empereur, 
qui  fans  doute  leroit  étonné  d’un  changement  li  fu- 
bit.  “C’eft  à nous,  repartit  le  pape  indigné,  ôc  non 
,,  pas  à Charles , à pourvoir  à cette  egîife , depuis  que 
„ le  gouvernement  de  cette  ifle  à palfé  en  d’autres 
„ mains  : ôc  après  ces  paroles  il  congédia  l’ambalfa- 
deur  ôc  Bofio. 

Le  grand  maître  agilfant  prudemment,  parut  ne 
prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire,  pour  ne  fe  pas 
trouver  entre  deux  puifîànces , qu’il  avoit  un  égal  in- 
teret de  menager.Mais  l’empereur  qui  avoit  toujours 
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connu  Clement , pour  être  d’un  caraétere  fort  chan- 
geant, ayant  été  informé  de  cet  événement  par  la 
lettre  de  fon  ambafladeur  à Rome  , ne  put  s’empê- 
cher de  dire,  même  en  plein  confèil  j qu'il  ne  s’é-4£ 
toit  jamais  fié  au  pape  parce  qu’il  avoir  toujours  44 
connu  que  dans  toutes  fes  aétions  il  y avoir  quel-44 
que  finefïè fecrette  6c  cachée;mais  pour  cette  fois,*4 
ajouta-t’il,  j’avoüe  à ma  honte  que  j’ai  été  trompé 44 
pour  ne  m’être  pas  affez  défié  de  fes  maniérés  vives, 44 
ôc  empreffées  en  apparence,  dont  il  follicitoit  lui- f4 
même  la  nomination  de  Bofio.  On  dit  que  Clement 
avoir  été  fâché  du  retardement  que  l’empereur  avoit 
apporté  dans  cette  nomination , quoiqu’il  n’eût  pas 
été  long  , & qu’il  avoit  dit  à ce  fujet  devant  quel- 
ques cardinaux 44  que  quand  les  fouverains  pontifes 44 
prient  en  femblables  occafions,  leurs  prières  doi- 44 
vent  être  reçues  comme  des  commandemens  ; „ mais 
il  y a lieu  de  croire , que  ce  ne  fut  là  qu’un  prétexte 
de  fon  changement,  6c  que  la  vraie  raifon  efl  qu’il 
vouloit  que  cet  évêché  ne  dépendît  que  du  fàintiie- 
ge , 6c  que  la  nomination  en  appartînt  toujours  aux 
papes  j mais  l’empereur  pourfuivit  toujours  fon 
droit , 6c  engagea  Bofio  à ne  fe  point  laffer  de  follici- 
ter  fa  nomination. 

Le  pape  ne  nomma  que  trois  cardinaux  dans  cette 
année, deux  le  vingt-deuxième  de  Mars , 6c  le  troi- 
fiéme  le  vingt-cinquième  de  Septembre.  Le  premier 
fut  AlphonfeManriquez  de  Lara  Efpagnol , fils  de 
Rodrigue  Manriquez  comte  de  Parades,  d’abord 
évêque  de  Cordoue , enfuite  archevêque  de  Séville. 
Il  eut  le  titre  de  fàint  Calixte , qu’il  changea  quel- 
que-tems  après  pour  celui  des  douze  apôtres.  Le  fe- 
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cond  Jean  de  Tavera  de  Pardo  Efpagnol  qui  avoit 
été  redteur  de  l’univerfite  de  Salamanque , fuccefli- 
vement  évêque  de  Ciudad-Rodrigo , de  Leon,d’Of- 
ma  , & enfin  archevêque  de  Compoftelle.  Clement 
VIL  non-feulement  le  gratifia  du  chapeau  de  cardi- 
nal fous  le  tirre  de  faint  Jean  Porte- Latine , mais  il 
lui  donna  encore  l’archevêché  deTolede  un  des  plus 
riches  de  toute  l’Efpagne.  Enfin  le  troifiémefut  An- 
toine Pucci  neveu  des  cardinaux  Laurent  & Robert 
Pucci.  Laurent  n’eût  pas  la  joye  de  voir  fon  neveu 
cardinal  étant  mort  quelques  jours  avant  fa  promo- 
tion, ou  dans  le  tems  même  de  cette  promotion.  Il 
étoit  d’une  famille  noble  8c  ancienne  de  Florence , & 
fon  mérite  plus  encore  que  fa  naifiance  l’avoit  fait 
connoître  à Rome.  Leon  X.  le  fit  cardinal  en,  i 513. 
8c  lui  conféra  fucceffivement  quelques  évêchez 
8c  les  emplois  les  plus  importans  de  la  cour  de 
Rome  ; mais  il  fut  accufé  de  concuflion  8c  de 
peculat , 8c  même  d’avoir  fourni  à Luther  un  pré- 
texte pour  s’emporter  contre  l’avarice  de  la  cour  de 
Rome  & en  particulier  contre  les  indulgences,  par  la 
profufion  extraordinaire  qu’il  en  faifoit.  Paul  Joye 
dans  la  vie  de  LeonX.  avoüe,que  Pucci  avoit  abufê 
du  bon  naturel  de  ce  pape  par  fes  flatteries , 8c  par  fon 
adrefïè  à adoucir  la  feverité  des  canons , par  des  in- 
terprétations commodes  8c  trop  indulgentes.  On 
dit  même  qu’il  n’avoit  point  eu  honte  d’établir  cette 
maxime  pernicieufe  8c  déteflable,  que  ces  fortes  de 
gains  étoient  permis  à un  fouv„erain  pontife.  Cette 
conduite  le  rendit  odieux,  & l’on  voulut  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  minifeere  fous  le  pontificat 
d’Adrien  Y I.  mais  le  cardinal  Medicis  détourna  ce 
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coup  par  fon  crédit  , & étant  devenu  pape  fous  ie 
nom  de  Clement  Vil.  il  rétablit  Pucci  dans  ion  an- 
cienne autorité  : ce  cardinal  mourut  âgé  de  loban- 
te & treize  ans. 

Depuis  que  le  roi  Henri  VIII.  âvoit  pris  la  refo- 
lution  de  faire  juger  l’affaire  de  ion  divorce  par  fon 
parlement  & le  clergé  de  fon  royaume,  le  premier 
avoir  été  plufieurs  fois  convoqué  & la  convoca- 
tion prorogée  (ans  oier  prendre  de  parti.  Enfin  il 
fe  raffembia  le  feiziéme  de  Janvier  de  cette  année 
avec  deffein  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  cette  affaire. 
L’ouverture  s’en  fit  par  un  difcours  du  chancelier  , 
dans  lequel  il  expofa  le  defir  que  le  roi  avoit  de  faire 
diiloudre  fon  mariage , uniquement  pour  la  tran- 
quilité  de  fa  confcience , & pour  le  bien  de  fon  état  * 
ne  voulant  pas  biffer  la  fucceffion  de  fon  royaume 
en  danger  d’être  difputée.Le  roi  pour  avancer  l’affai- 
re, présenta  à la  chambre  haute  tout  ce  qu’on  avoit 
écrit  fur  cette  matière  , & n’oublia  pas  les  decifions 
des  univerfitez  de  France,  d’Italie , d’Angleterre,& 
îe  tout  fut  biffé  fur  le  bureau  pour  être  examiné  : 
il  n’y  eu:  rien  de  décidé  fur  cela  dans  cette  premiè- 
re féance, parce  que  l’on  s’y  occupa  davantage  des 
moyens  de  faire  de  1a  peine  au  clergé,  en  1 envelop- 
pant dans  le  procès  commencé  contre  Se  cardinal 
.Wolfey  , que  le  procureur  general  avoit  accufé 
d’avoir  -exercé  en  Angleterre  le  pouvoir  de  légat  du 
pape  fans  une  permifîion  fpecialedu  roi  , 6c  d avoir 
en  cette  qualité  difpôfé  de  plufieurs  beneficess  contre 
la  loi lirœmunire  faciès. 

Cette  loi  amfi  nommée  , parce  qu’elle  commen- 
çoit  par  ces  mots  , ayoit  été  faite  fous  le  régné  de 
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violé  ce  ftatut. 


15? 4 Histoire  Ecclesiastique. 

- Richard  II.  qui  avoir  fuccedé  à fon  ayeul  Edoüard 

• III.  en  1 377.  Elle  dékndoit  aux  Anglois  d’obtenir 
en  cour  de  Rome  des  fentences  d’excommunication, 
des  bulles , ou  d’autres  expéditions  contraires  aux 
droits  du  royaume  , fur  peine  de  confifcation  de 
biens  & de  prifon.  O11  prétend  qu’Edoiiard  III.  8c 
Richard  IL  fon  petit,  fils  avoient  établi  cette  loi , 
pour  empêcher  l’abus  que  les  papes  faifoient  de  leur 
pouvoir,  en  difpofant  prefque  toujours  desévêchez 
en  faveur  des  cardinaux, qui  ne  refidoient  jamais , 8c 
tiroient  de  très  grandes  femmes  d’Angleterre.  Piu- 
fieurs  papes  avoient  tenté  inutilement  de  la  faire  ré- 
voquer J elle  fut  plufeurs  fois  confirmée , mais  nean- 
moins elle  n’avoit  point  eue  d’exécution  jufqu’au 
tenus  du  divorce.  Les  papes  avoient  toujours  conti- 
nué d’envoyer  en  Angleterre  des  légats,  d’y  exercer 
les  mêmes  pouvoirs,  8c  de  donner  des  bulles , des 
fentences&d’aurres  expéditions, comme  auparavant. 

Le  cardinal  Wolfey  ayant  été  accufé  d’avoir  con- 
trevenu à cette  loi  prœmunire , on  fit  tomber  égale- 
ment cette  accufation  fur  ceux  qui  avoient  eu  re- 
cours à lui , ou  qui  avoient  reconnu  fon  autorité. 
Parla  tous  les  membres  du  clergé  fe  trouvèrent  cou- 
pables 8c  criminels.  En  vain  l’on  reprefènta  que 
Wolfey  ayant  une  fi  grande  autorité  , il  y auroit  eu 
trop  de  danger  à ne  lui  pas  obéir  , & que  d’ailleurs  il 
avoir  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi, pour  exercer 
fa  commiflion  j on  ne  reçut  point  cette  exeufè , ces 
îettresne  paroiffoient  plus,&  il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  fe  foumettre.  Le  roi  fè  pro- 
pofoit  en  cela  deux  fins,  la  première  de  tirer  beau- 
coup d’argent  de  fon  clergé  ; la  fécondé  de  l’humi- 
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lier  & de  diminuer  par  là  le  crédit  qu’il  avoir  parmi 
le  peuple.  Ce  prince  n’ignoroit  pas  que  les  ecclefia- 
fliques  étoient  les  plus  oppofés  à fon  divorce  ; il  vou- 
loir les  mettre  hors  d’etat  de  lui  nuire  , en  les  oppri- 
mant & les  obligeant  d’avoir  recours  à fa  proteCtion, 
êc  par  ce  moyen  montrer  moins  d’ardeur  pour  la 
cour  deRomejce  qui  lui  réüffit  comme  il  avoit  efperé. 

Le  clergé  voyant  qu’on  ne  recevoir  point  fes  ex- 
cufes , quelque  légitimés  qu’elles  parulîent,  qu’on  le 
condamnoit  comme  coupable,  qu’il  étoit  déchu  de 
la  protection  du  roi , ôc  que  les  laies,  loin  de  le  fou- 
tenir , l’abandonnoient  & devenoient  fes  ennemis, il 
crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe  foumettre 
que  de  refifter.  Le  clergé  delà  province  de  Cantor- 
beri  s’alïembla  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à faire 
dans  cette  occafion.  L’affemblée  fut  allez  nombreu- 
fe.  On  y vit  neuf  évêques,  cinquante-deux  abbez  & 
la  plus  grande  partie  des  députez,  qui  compofoient 
la  chambre-  baffe. La  neceffité  prenante, où  i ls  fe  trou- 
yoient, fit  qu’ils  ne  balancèrent  pas  long-temsà  con- 
clurre  qu’ils  dévoient  offrir  quelque  fomme  confide- 
rable  au  roi , pour  ce  qu’il  pouvait  prétendre  des  ec- 
clefiaftiques , à caufe  des  infractions , qu’on  les  ac- 
eufoit  d’avoir  faites  aux  ordonnances,  & l’on  con- 
vint d’offrir  cent  mille  livres  fterîing.  On  chargea 
plufieurs  membres  del’afTembléed’en  dreffer  un  aéle 
en  forme  de  lettres  patentes , par  lequel  on  accordoit 
cette  fomme  au  roi  : mais  comme  ceux  qui  le  drefîe- 
rent,  étoient  d’intelligence  avec  la  cour, ils  y donnè- 
rent au  roi  un  titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  descontef- 
tations  : ce  titre,  étoit  celui  de  chef [ouverain  del*  églife 
& des  ecdefiajtiqucs  £ Angleterre  „ 
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296  Histoire  Ecclesiastique. 

Une  prérogative  fi  nouvelle  & fi  inulitée  révol- 
ta le  plus  grand  nombre  des  députez , qui  prétendi- 
rent qu'on  avoit  voulu  les  furprendre  en  inférant 
ces  paroles  dans  le  corps  d’un  a&e,  où  il  ne  s’agif 
foit  que  de  donner  de  l’argent  au  roi,  & la  plupart 
concluoient  à les  effacer.  D’autres  prétertdoient 
qu’on  ne  pouvoir  effacer  ces  mots  par  une  délibéra- 
tion en  forme,  fans  offenfer  fa  majefté:  ce  qui  caufa 
de  fi  grandes  conteftarions  que  Taffemblée  fe  fépara, 
en  remettant  la  décifion  au  lendemain.  Ce  jour-là 
Thomas  Cromweî  accompagné  de  quelques  fei- 
gneurs  du  confeil,  s’étant  rendu  àl’afTemblée  , y fit 
entendre  que  le  titre  qu’on  donnoit  au  roi , lui  étoit 
très-agreable3  & que  fans  cela  , il  refuferoit  abfolu- 
ment  leurs  offres.  Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compo- 
foient  cette  affemblée  dans  un  fi  grand  embarras , 
qu’aucun  ne  put  repondre  un  feuj  mot.  Warham 
archevêque  de  Cantorbery  a'ianr  déclaré  qu’un  filen- 
ce  univerfd  feroir  pris  pour  un  confentement,  les  dé- 
putez crièrent , nous  nous  taifons  tous , & après  cette  dé- 
claration l’a£te  paffa  comme  il  avoir  été  dreffé. Quel- 
ques-uns feulement  propoferent  qu’on  y ajoutât 
cette  reffridtion,  autant  que  la  loi  de  Dieu  le  peut  per- 
mettre, mais  on  n’admit  pas  leur  reftriction.  L’a  été 
fut  donc  prefenté  au  roi , tel  qu’il  avoit  été  dreffé  le 
vingt-deuxième  de  Mars , & Henri  témoigna  en  être 
autant  fatisfait  que  du  prefent  qui  l’accompagnoit. 

Le  clergé  d’Yorc  s’étant  auffi  affemblée  dans  le 
même-tems,  refolut  de  même  de  donner  au  roi  la 
Tomme  de  dix-huit  mille  huit  cens  quarante  livres 
fferlsng  ; mais  comme  dans  l’acle  qui  fut  dreffé  de 
cette  donation?  on  n’avoit  point  parlé  de  la  qualité 

de 
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du  chef  fuprême  de  l’églife  Anglicane,  on  lui  ht 
entendre  que  fon  prefent  ne  feroit  point  accepté, 
s’il  11e  donnoit  au  roi  le  même  titre  que  le  clergé  de 
Cantorberi,  Il  y eut  quelques  conteftations  là-def- 
fus,  qui  le  terminèrent  enfin  à accorder  le  même  ti- 
tre dans  l’aéte.  C’eït  de  cette  maniéré  que  Henri 
extorqua  du  clergé  d’Angleterre  , la  qualité  de  chef 
fuprême  de  î’églife  de  fon  royaume , pour  lui  accor- 
der un  pardon  auflî  imaginaire,  que  la  faute  pour 
laquelle  on  l’accordoit.  Comme  plufieurs  députez 
de  la  chambre  des  communes  fe  trouvoient  enve- 
loppez dans  la  même  prétendue  faute  que  le  clergé, 
& qu’ils  pourroient  être  pourfuivis , ils  refilèrent 
de  paffer  l’acte,  à moins  que  les  laïques  qui  pouvoient 
être  coupables  de  même  , ne  fufifent  compris  dans  le 
pardon , & en  firent  porter  leurs  plaintes  au  roi. 
Henri  choqué  de  cette  oppofition  , fit  réponfe, 
qu’étant  maître  de  fes  grâces , il  pouvoir  les  accor- 
der ou  les  refufèr  , félon  qu’il  le  jugeoit  à propos. 
Cette  fermeté  fit  peur  à la  chambre,  qui  pour  ne'pas 
s’attirer  la  colere  du  roi , palîa  i’aébe,  remettant  à 
là  clemence  ce  qui  regardoit  les  laïques,  &:  le  roi 
content  de  cette  foumififion  leur  accorda  une  am- 
niftie  fèmblabîeà  celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu'on  venoit  de  fai- 
re en  Angleterre , il  fe  trouva  fort  embarrafife.  Il 
voyoit  Henri  continuer  à prendre  desmefures  qui, 
félon  les  apparences , devoienc  avoir  de  fâcheufes 
fuites,  & il  avoir  raifon  de  craindre  que  ce  prince 
n’allât  plus  loin,  ôcnefît  juger  fon  affaire  en  Angle- 
terre , en  fe  feparant  de  l’égîife  Romaine.  Effrayé  de 
ce  parti,  il  fit  expedier  un  bref  par  lequel  il  défen- 
TomeXXFlU  1 Pp 
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apg  Histoire  Ecclesiastique, 
doit  à l’archevêque  de  Cantorberi , à tous  prélats; 
& à tous  juges  deconnoîrre  de  l’affaire  du  divorce, 
ou  de  la  juger.  Ce  bref  fut  affiché  dans  plufîeurs 
villes  de  Flandres,  mais  on  en  fît  fi  peu  de  cas  en  An- 
gleterre , qu'avant  que  le  parîementfe  fépara  , Tho- 
mas Morus,  l’évêque  de  Londres,  & quelques  au- 
tres feigneurs  allèrent  à la  chambre  des  communes, 
& y prefenterent  les  concluions  des  univerfîtez  , 
avec  plufîeurs  autres  écrits  qui  avoient  été  compo- 
fez  en  faveur  du  roi.  Cependant  le  cardinal  de  Gram- 
mont  qui  étoit  alors  auprès  du  pape5employoit  tous 
fes  foins  pour  adoucir  fafainteté  qui  ne  vouloit  plus 
traiter  slvec  les  ambaffadeurs  d’Angleterre,  & quel- 
que rems  après  l’on  mit  l’affaire  en  négociation  de 
on  engagea  Henri  à envoyer  à Rome  un  exeufateur 
que  le  pape  promit  de  recevoir. 

Mais  ce  prince  prévoyant  avec  raifbn  que  tant 
que  la  reine  Catherine  ne  confentiroit  point  à la  di£ 
folution  de  fon  mariage,  il  ne  pourroit  le  faire  caf- 
fer,  ni  épouferenfuite  Anne  de  Boulenj  il  fît  de  nou- 
velles demandes  pour  engager  cette  prineeiïe  à don- 
ner fon  confentemeot  au  divorce,  pour  éviter  les  in- 
cpnveniens  qui  pourroient  naître  de  fon  obftination» 
Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêques  , & des  fei- 
gneurs laïques , qui  la  prelferent  fortement  ou  de 
confentir  au  divorce,  ou  de  remettre  le  jugement 
de  fon  affaire  à quatre  feigneurs  ecçîefiaffiques,  & 
à quatre  féculîers.  Toute  la  reponfe  qu’ils  eurent  de 
îa  reine, fut,  qu’elle  prioit  Dieu  de  rendre  îa  tranquilli- 
té au  roi  fon  mari , mais  qu’elle  étoit  fa  femme  légi- 
timé, & qu’il  n’y  avoit  quhme  fentence  du  pape  qui 
la  pût  empêcher  d’être  toujours  telle.  Henri  peu  fà- 
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ttsfaïr  de  la  réponfe  de  la  reine  , lui  renvoya  d’au- 
tres feigneurs,  qui  après  avoir  inutilement  employé 
les  prières  & les  menaces,  lui  fignifierentde  la  part 
du  roi , quelle  eut  à fe  retirer  dans  une  des  maifons 
royales  dont  on  lui  laifïbit  le  choix  , ou  à Ofiing  , 
ou  à Titanatad , ou  à l’abbaye  de  Bishant  j que  le  roi 
ne  vouloir  plus  ni  la  voir  ni  recevoir  de  les  lettres 
tant  qu’elle  feroit  obflinée , parce  qu’ayant  été  la 
femme  de  fon  frere  Arthus,  elle  ne  pouvoit  être  la 
fienne.  A quoi  la  reine  répliqua,  qu’en  quelque 
lieu  qu’elle  demeurât , elle  feroit  toujours  femme 
d’Henri.  Elle  fe  retira  néanmoins  le  quatorzième 
de  Juillet  1531.&  elle  allad’abord  faire  jaréfidence 
à More,  enfuite  à Efthamfted 5 enfin  à Ampthill 
où  elle  demeura  affez  long-tems. 

Ce  qui  venoit  de  fe  palier  dans  le  parlement  & 
dans  les  affemblées  du  clergé,  donna  du  courage  à 
ceux  qui  étoient  prévenus  en  faveur  du  Lutheranif- 
me  , & qui  auroient  fouhaité  le  voir  établi  en  Angle- 
gleterre,  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Al- 
lemagne. La  nouvelle  dodtrine  commençant  alors 
à avoir  cours  parmi  les  Anglois,  elle  inLpiroit  à tout 
le  peuple  une  averfion  invincible  pour  iesecclefiai- 
tiques  qui  étoient  attachez â la  cour  de#  Rome,  & 
contribuoit  beaucoup  à rendre  Henri  plusabfolu. 
Cela  fut  caufe  que  les  difputes  fur  la  religion  devin- 
rent plus  frequentes  quelles  ne  l’avoient  été  jufqu  a- 
lors,  & que  même  011  les  rendoit  publiques.  Mais 
le  roi  comprenant  bien  quelle  coafequence  on  tire- 
roit  de fes premières  démarches,  voulut  faire  voir, 
qu’en  fe  réparant  de  la  communion  du  pape , com- 
me il  avoit  deffein  de  le  faire,  s’il  ne  lui  étoit  pas 
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favorable  , fon  defiein  n’étoit  pas  de  porter  atteinte 
à la  religion.  Ainfi  pour  prévenir  les  Catholiques 
en  fa  faveur  , il  ordonna  que  les  îoix  contre  les  hé- 
rétiques fulfent  rigoureufement  exécutées , ce  qui: 
caufa  la  mort  de  trois  Proteftans  nommez  Bilnoy 
Bayfield  & Ray  nam  j les  deux  premiers  furent  brûl- 
iez cette  année. 

Vers  le  meme  tems  l’alliance  que  la  ville  de  Ge- 
nève avoir  faite  avec  Fribourg  & le  canton  de  Ber- 
ne caufa  la  ruine  de  la  vraye  religion  dans  cette  vil- 
le. Les  Bernois  infedtez  des  nouvelles  erreurs  com- 
muniquèrent leur  poifon  à Geneve,  & la  jeuneiïe 
imprudente^  avide  des  nouveautez , le  reçut  avec 
joye,  de  le  répandit  avec  empreffement.  Gequiaug- 
ntenta  le  mal,  fut  que  les  Genevois  fe  défiant  de 
Charles  IIL  due  de  Savoye,  & fe  voyant  de  tems  en 
tems  attaquez  par  la  noblefle  du  pays,  quiavoit  fait 
ligue  contr’eux,  appellerent  leurs  alliez  de  Berne  & 
de  Fribourg.  Ceux-ci  étant  venus  à leur  fecours  fi- 
rent d’horribles  profanations  fur  les  terres  du  duc  de 
Savoye,  aux  environs  du  Lac  & même  à Geneve  y 
ils  abbattirent  les  croix,  briferent  les  images,  jette- 
rent  les  reliques  par  terre,  rompirent  les  ciboires,  8c 
foulèrent  aux  pieds  les  feintes  hofties. Ils  firent  tous? 
les  jours  prêcher  dans  l’églifecathedralede  fàint  Pier- 
re , leur  miniftre  Farel,  Dauphinois  né  à Gap,  qui’ 
avoit  été  un  des  principaux  auteurs  du  changement 
de  religion  à Berne.  Ainfi  cette  ville , qui  depuis  plus* 
de  treize  cens  ans  avoir  reçu  des  évêques  de  Vienne 
la  vraye  foi  qu’elle  avoit  toujours  confervée  jufe 
qu’alors  , fe  trouva  divifée  en  deux  partis  de  Ca- 
tholiques êc,  de  Proteftans , quife  firent  une.guer- 
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e cruelle  dans  l’enceinte  de  leurs  propres  mu- 
ailles. 
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La  conduite  que  l’empereur  tenoit  avec  les  Pro- 
iftans,  en  voulant  s’accommoder  avec  eux,nétoit 
as  capable  d’arrêter  cesdéfordres*  mais  il  eroit  preC- 
ueforcé  de  prendre  ce  parti,  afin  de  tirer  d eux  quel- 
ues  fecours  contre  les  Turcs  qui  le  menaçaient  de- 
uis  long-tems , &c  dont  il  avoir  tout  a craindre. 

Je  peniant  donc  qu’a  fe  faire  un  rempart  contre 
:urs  attaques-,  il  partit  de  Bruxelles  le  dernier  de 
Novembre,  & arriva  à Mayence  le  premier  jour  de 

'évrier.L’éledeur  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur 

£ de  grands  témoignages  d’affedtion  &de  zélé,  & Xxvn. 
.près  l’avoir  entretenu  quelqge  tems,  il  le  fupplia  11  Pa«  de fuq- 
lumblement  , &le  follicita  meïïieavec  ardeurd  en-  Mayence, 
rer  dans  quelque  voye  d accomtnodement  avec  les 
luthériens,  qui  s’étant  affemblez'a  Francfort  depuis* 
edix-neuviémeDecembre,proteftoientqu  ils  etoient 

éfolus  de  ne  rien  contribuer  pour  la  guerre  contre  les 
Furcs,  fi  on  ne  les  laiffoit  vivre  en  paix.  L empereur 
|ui  voyoit  bien  , que  fans  cette  contribution  il  y 
rvoit  tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  à 
solyman,  donnâmes  mains  a l accommodement, 
e prince  Palatin  étant  venu  a1  Mayence  pour  lui 
rendre  vifite,  convint  avec  lui  & l’eleéteur,  qu  ils 
députeroient  vers  l’éledteur  de  Saxe  , & le  Land- 
grave de  Heffe,  pour  les  engager  à y entrer  , &c  les 
prier  de  vouloir  tous  deux  fe  rendre  à l’endroit  mar- 
qué par  l’empereur.  Enfin  apres  plufieurs  lettres  en- 
voyées de  part  &.  d’autre , on  convint  de  s’a  Sembler 
au  commencement  d’ Avril  a Schvnnfurt3  ville  im- 
périale de  Franconiefur  le  Mein,  pour  traiter  delà. 

* Pp«j 
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paix  jufqu’à  la  tenue  du  concile.  L’éle&eur  de  Saxe 
n’ayant  pû  s’y  rendre  en  perfonne,  y envoya  Jean 
Frédéric  fon  Sis , qui  s’y  trouva  avec  le  Landgrave, 
1-  duc  de  Lunebourg , le  prince  d’Anhalt,  & les  au- 
tres députez , 8c  la  première  féance  commença  le 
troifiéme  d’Avril. 

L’éleâeurde  Mayence  , & le  prince  Palatin,  s’y 
étant  rendus  avec  d’autres  Catholiques,  propoferent 
les  articles  fuivans,  par  ordre  de  Pempereun  que  pour 
la  dodrineon  s’en  tiendrait  à la  confeffion  d’Auf- 
bourg  jufqu’au  concile,  fans  qu’il  fût  permis  de  rien 
innover  , enferre  qu’on  n’auroit  aucun  commerce 
avec  les  Zuingliens  & les  Anabaptiftesj  que  fous 
prétexte  de  religion  les  Proteftansn’attireroient , & 
ne  protégeraient  point  les  fujets  des  autres  princes; 
qu’aucun  de  leurs  minières  ne  s’ingereroit  d’enfei- 
gner  hors  de  leur  jurifdidion;  qu’on  s’abftiendroit 
de  toute  injure*  qu’on  laifleroit  les  ecclefiaftiques 
dans  l’ufage  de  leur  jurifdidion  ; de  leurs  coutumes 
& de  leurs  ceremonies-,  qu  on  accorderoit  à l’empe- 
reur du  fecours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  ; qu’on 
fe  foumettroit  aux  decrets  qui  concernent  l’état  8c 
le  gouvernement  de  l’empire  3 qu’on  obéïroit  à l’em- 
pereur & au  roi  des  Romains,  & qu’on  renonceroit 
à toute  alliance  faite  contre  eux  , ou  quelque  autre 
prince  catholique.  Qu’en  agiflant  ainfi,  fa  majefté 
impériale  8c  Ferdinand  oubîieroient  tout  le  palfé. 
Mais  la  condition  qu’on  impofoit  aux  princes  Pro- 
teflans  de  reconnoîtrele  roi  des  Romains , & de  lui 
obéir  arrêta  les  négociations  ; ils  donnèrent  par  écrit 
leurs  raifons  de  refus  aux  deux  princes  médiateurs; 
le  dix-feptiérae  d’ Avril , & conçluoient  que  Ferdi- 
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nandeut  àfe  défifler  de  fa  qualité  de  roi  des  Romains, 
que  fi  l’empereur  croyoit  avoir  befoin  d’un  coadju-  N’1  ^ 3 Io 
teur,dans  ce  cas  la  choie  ne  pou  voit  le  taire  que  du 
contentement  des  princes  cleéteurs , qui  interprete- 
roient  la  bulle  de  Charles  IV.  &qu’on  ferait  un  édit, 
par  lequel  il  ferait  ordonné  qu’à  l’avenir , aucun  ne 
ferait  élu  roi  des  Romains  du  vivant  de  l’empereur, 
que  les  éleéleurs  6c  les  fix  princes  de  l’empire  qui  fe 
joindraient  à eux  n’euffent  approuvée  Péle&ion,  le 
toutfuivant  l’équité  Ôciesformalitezprefcrires. 

Ils  ajouraient  que  s’il  plaifoit  à l’empereur  d’ex- 
pliquer  ainfi  la  bulle  Caroline , l’éleébeur  de  Saxe  fera 
tout  ce  qui  fera  defon  devoir  , aufü- tôt  que  l’état 
le  demandera  ; mais  fi  les  médiateurs  ne  peuvent  rien 
obtenir  là-deffus  de  fa  majeflé  impériale  5 il  fe  fbu- 
mettra  à la  décifionde  juges  intégrés,  pourvu  que 
le  roi  Ferdinand  ne  falTe  aucune  entreprife  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires,  6c  ne  veuille  point  exer- 
cer fon  autorité  fur  Guillaume  6c  Louis  freres  6c 
princes  de  Bavière.  Quefi  on  leur  refufe  cette  jufti- 
ce , les  Proteflans  prient  l’empereur  de  les  entendre 
dans  quelque  allemblée  des  princes  & états  de  l’em- 
pire; qu’ils  y feront  voir  par  de  folidesraifons , qu’ils 
ne  peuvent  approuver  l’éledtion  faite  , & parce  qu’ils 
ont  lieu  de  craindre  de  paffer  pour  rebelles , non- 
feulement  dans  l’efprit  de  l’empereur,  mais  encore 
auprès  des  princes  6c  des  peuples  Catholiques  à caufe 
de  leurs  refus,  ils  fupplient  humblement  fa  majeflé 
impériale  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s’ils  fe  jufti- 
fïent  en  public  non-feulement  dans  l’empire,  mais 
encore  dans  les  états  voifins  & éloignez,  ce  qu’ils 
croyent  abfolument  néceiïàire.  Ce  qui  eft  dit  ici  des 
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princes  de  Bavière  , eft  fondé  fur  ce  que  l’éleveur 
de  Bavière  informé  par  Jean  Frédéric  fils  de  l’élec- 
teur de  Saxe,  du  choix  qu’on  avoir  fait  à Cologne, 
de  l’archiduc  Ferdinand  pour  roi  des  Romains , s’é- 
toit  offert  d’entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde,  & de 
s’unir  avec  le  roi  de  France  , pour  obliger  lès  élec- 
teurs à déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en 
faveur  de  Ferdinand,  dont  toutefois  il  étoit  proche 
parent,  enforte  'que  ce  fut  alors  que  François  L 
conflgnales  cent  mille  écus  dont  oriaparlé  ailleurs, 
pour  être  employez  au  befoin  ; mais  peu  de  tems 
apres  l’empereur  détourna  les  princes  de  Bavière, 
des  réfolutions  qu’ils  avoient  prifes  avec  l’éledeur 
de  Saxe  , & les  engagea  dans  fon  parti. 

Les  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  de  recon- 
noître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains,  plufieurs  au- 
tres demandes  qu’ils  réduifirent  en  quatorze  articles, 
qui  concernent  prefque  tous  la  religion,  i.  Que  fa 
maje  fié  impériale  fe  débitera,  & obligera  Ferdinand 
fon  frere  à fe  défîfter  du  titre  qu’il  a pris  de  roi  des  Ro- 
mains , & qu’il  ne  fera  aucune  fonction  concernant 
cette  dignité,  i.  Que  l’empereur  & les  princes  élec- 
teurs régleront  les  conditions  & lesloixqui  feront  à 
l’avenir  également  obfervées  dans  î’éleéfion  & la 
création  des  rois  des  Romains.  3 . Que  fa  raajefté  im- 
périale fera  inceffamment  publier  une  paix  generale, 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  religion.  4.Que 
fans  égard  aux  decrets  & édits  faits  dans  les  dictes  de 
Wormes&d’Aufbourg,  il  fera  fait  défenfeexpreffeà 
ceux  des  deux  partisCatholiques  &Proteftans  de  s’in- 
quiéter les  uns  les  autres  foit  directement  ou  indirec- 
tement , ôc  de  fè  maltraiter  fous  prétexte  de  religion. 
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y.  Que  les  Proteftans  ne  feront  aucune  innovation, 
& ne  publieront  d’autre  écrit  de  leur  confection  , 
que  celui  qui  a été  prefènté  à la  diete  d’Aufbourg. 
6.  Qu’ils  o attireront  à eux,  n’y  prendront  en  leur 
fauve-garde  & protedlîon  les  fujers  d’autres  princes, 
8c  n’entretiendront  aucune  correipondanceavec  les 
étrangers,  fi  ce  11’eft  pour  îe  commerce.  7.  Qu’on 
s’empêchera  point  les  ecclefiaftiques  d’exercer  leur 
jurifdidlion  dans  les  lieux  où  ils  font  établis, & qu’on 
les  laiflfera  en  repos  s’acquitter  de  leurs  fondions, 
g.  Que  les  uns  & les  autres  éviteront  les  occafions 
d’entrer  en  difpure  fur  les  matières  de  religion.  9. 
Que  fa  majefté  impériale  & les  états  de  l’empire  fe- 
ront cependant  tous  leurs  efforts  pour  trouver  quel- 
ques moyens  d’accommoder  & terminer  les  differens. 

10.  Que  n’y  ayant  point  de  moyen  d’appaifer  la  dift 
torde  quieft  entre  les  Catholiques  & les  Proteftans, 
que  la  convocation  d’un  concile  , l’empereur  em~ 
ployera  toute  fon  autorité  & tous  fes  bons  offices, 
pour  en  faire  affemblerun  au  plutard  dans  fixmois. 

1 1.  Que  fa  majefté  impériale  envoyera  inceftammenC 
à la  chambre  impériale  des  ordres  ex'pres  de  fufpen- 
dre  l’exécution  des  fentences  rendues  en  matière  de 
religion , & de  ne  faire  aucune  innovation  fur  cette 
matière  contre  les  Proteftans  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  iz.  Que  tous  les  Proteftans  tant  princes , 
gentilshommes  & magiftratsdes  villes, que  peuples, 
rendront  à l’empereur  avec  tout  le  zele&  la  loumif* 
fton  poffible  , 1 obeïfïance  qu  ils  lui  doivent  lelon 
lesloix  de  l’empire.  1 3.  Que  les  memes  donneiont 
à fa  majefté , pour  foutenir  la  guerre  contre  le  Tui  c, 
toute  l’afüftance  que  demandent  les  prenants  besoins 
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\ & que  leurs  forces  proportionnées  à leur  zele  pour- 

f * ront  le  permettre.  i4.  Enfin  que  ces  conditions  fe- 

ront reçuës  par  les  deux  partis  ôc  obfervées  dans  tou- 
tes leurs  circonftances  de  bonne  foi , & avec  une  en- 
tière fincerité. 

xxxii.  L’archevêque  de  Mayence  & le  prince  Palatin , 

K.eponlc  des  »i  / «.  - . 

médiateurs  de  ayant  reçu  ces  articles,  y repondirent  le  vingtième 
udeT a ccsar*  d’ Avril  ; que  s’étant  rendus  médiateurs  pour  établir 
sieid.hb.  s. p.  une  paix  folide  entre  les  Catholiques  & les  Proteftans 

«I  » » « • * nr* 

ils  ri  auraient  jamais  pente  que  ceux-ci  eulient  pro- 
pofé  des  conditions  fi  extraordinaires  j vu  qu’à  l’é- 
gard de  l’éleéfion  du  roi  des  Romains,  ils  avoient 
eu  des  raifons  prenantes  pour  la  faire,  & qu’ils  les 
avoient  déclarées  à Jean  Frederic,tout  prêts  à les  faire 
fçavoir  encore  s’il  en  étoit  befoin.  Et  comme  cette 
affaire  ne  les  regarde  pas  feulement i mai  s encore  l’em- 
pereur , Ferdinand  fon  frere  & les  autres  princes,  ils 
SaifTent  ce  qu’ils  pourroient  dire  là-deffus , afin  de 
pouvoir  plus  heureufement  conduire  cette  affem- 
bléeàunebonne  fin,  que  toutefois  s’ilefl  neceffaire 
de  rendre  raifon  de  leur  conduite , ils  efperent  fi  bien 
prouver  leur  bon  droit,  qu’on  n’aura  aucun  repro- 
che à leur  faire.  De  plus  fi  l’on  rapporte  toutes  ces 
chofès  à l’empereur,  ils  appréhendent  que  l’affaire 
n’échoüe  entièrement, & que  fa  majefté  impériale  ne 
veuille  plus  entendre  parler  de  paix.  C’efl  pourquoi 
ils  fupplient  les  princes  de  Saxe  de  donner  les  mains  à 
un  accommodement,  tant  pour  la  religion  que  pour 
l’éleélion  du  roi  des  Romains , fans  feparer  Finie  dç 
l’autre  , en  fe  déportant  de  leur  opinion  , affurez 
qu’ils  doivent  être  de  la  part  de  l’empereur , que  cet- 
te élection  ne  portera  jamais  aucun  préjudice , ni  3 
eux , ni  à leurs  defeendans. 
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Quatre  jours  après  le  prince  deSaxe  répondit  aux 
médiateurs , qu’on  s’attendoit  à être  écouté  plus  fa- 
vorablement , & que  puifqu’ils  avoient  dit  que  le  roi 
des  Romains  avoir  été  élu  pour  le  falut&  la  dignité 
de  l'empire , î’éleéteur  fon  pere  & les  autres  princes 
ne  pouvaient  fe  difpenfer  de  refufer  leur  confènte- 
ment  à l’éîeélion,  qui  éroit  plutôt  faite  au  defavan- 
tage  de  l’empire,  qu’ils  doivent  laifler  la  décifion  de 
l’affaire  au  jugement  qui  en  fera  rendu, d’autant  plus 
que  les  raifons  de  l’empereur  pour  faire  élire  fonfre- 
re  roi  des  Romains , n’étoient  pas  d’un  allez  grand 
poids  pour  l’engager  à violer  la  bulle  Caroline  , les 
droits  & les  libertez  de  l’empire.  Qu’ainU  ils  perfî- 
ftentdans  leur  premier  fentiment  jufqu’àce  que  l’af- 
faire foit  jugée  juridiquement , & qu’on  examine 
les  caufes  de  leur  refus  , efperant  qu’étant  fondez 
en  raifons  , on  trouveroit  quelque  expédient  utile  à 
l’état  pour  terminer  ce  différend.  * 

Les  princesProteftans  alléguèrent  encore  pîufieurs 
autres  raifons,  pour  juftifier  leur  refus  qui  fe  termi- 
nèrent à convoquer  une  autre  alfemblée  à Nurem- 
berg pour  le  troifiéme  du  mois  de  Juin  , afin  que 
l’empereur  fût  à portée  d’apprendre  plus  prompte- 
ment comment  les  affaires  tourneroient.  Il  11’y  eut 
gueres  moins  de  dif  pure  à Nuremberg  qu’à  Schwin- 
furt,  mais  comme  les  Turcs  s’avançoient  vers  l’Au- 
triche, & qu’il  falloir  au  plutôt  s’oppoferà  leur  paf- 
fage,  Charles  Y.  fut  oblige  d’accepter  ces  conditions 
de  ceux  dont  il  avoit  juré  la  perte. 

Ilétoità  Ratisbonne,où  il  ne  faifoit  prefque  autre 
choie,  qu’écrire  des  lettres  & expedier  des  commif- 
fions  pour  lever  par  tout  des  troupes , & les  Protel- 
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tans  furent  ceux  qui  le  férvirent  avec  plus  dezele  Sc 
degenetofiré.  De  fept  princes  & des  dépurez  des  vil- 
les Luthériennes , il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
témoignât  de  l’ardeur  dans  cette  occafion, tous  s’em- 
preilerent  de  conclurre  le  traité  , qui  fut  figné  à Nu- 
remberg le  vingt-troifiéme  de  Juillet , & dans  le- 
quel il  fut  arrêté  qu’on  n’inquieteroit  perfonne  au 
fujetde  la  religion  jufqu’à  la  tenue  du  concile  , que 
l’empereur  promettoit  de  faire  publier  dans  fix  mois 
pour  être  aflfembléunan  après,  & que  Ci  ce  concile 
ne  le  tenait  point,  la  même  liberté  dureroit  jufqu’à 
ce  que  les  états  eulfent  trouvé  quelque  moyen  pour 
appaiferles  différends.  Ce  traité  fut  auffi-tôt  envoyé 
par  un  courier  à l’empereur  qui  le  recevant  de  la 
main  du  lecretairequi  n’avoit  pas  encore  ouvert  le 
paquet,  demanda  à cet  officier:  “ Les  Luthériens 
„ font-ils  contens  ? font-ils  figné  ? ôc  le  fecretaire  lui 
„ ayant  répondu  qu’oüi  : donnez-moi  donc  la  plu-: 
5,  me,  dit  Charles  V.  pour  le  figner  -,  tant  il  étoit  im- 
patient de  voir  enfin  lever  l’obftacle  qui  arrêtoitle 
delîein  qu’il  avoit  de  repoulferles  Turcs.  C’étoit  le 
deuxième  du  mois  d’Août. 

Les  Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  lui  ceder  en 
civilité, & qui  cherchoient  d’ailleurs loccaiion  d’a- 
guerir  leurs  foldats , en  envoyèrent  un  Ci  grand  nom- 
bre, que  P Allemagne  n’avoit  pas  encore  mis  fur  pied 
une  fi  belle  armée  5 elle  étoit  compolee  de  trente-mil- 
le chevaux,  &de  plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  qui  joints  à l’armée  impériale  fai- 
fbient  un  corps  de  troupes  très-conliderabîe.  Hypo- 
lite  cardinal  de  Médias , neveu  de  la  làinteté  , y fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  apoitolique.  On  faifoiü 
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monter  l’armee  de  Solyman  à plus  de  trois  cens  mil- 
le hommes  & déjà  quinze  mille  chevaux  s’étoient 
avancez  vers  la  Seine,  & défoloient  tout  le  pays. 
Mais  pendant  que  Charles  V.  fe  difpoloit  à fe  met- 
tre à la  tête  de  Ton  armée  pour  arrêter  les  infidèles  , il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Jean  électeur 
de  Saxe  arrivée- le  treiziéme  d’Août  1532.  âgé  deloi- 
xante-deux  ans.  L’empereur  parut  chagrin  de  cette 
mort , non  qu’il  fefouciât  beaucoup  de  la  perte  d’un 
prince  Luthérien , mais  pour  les  fuites  fâcheufes  qu’il 
prévoyoit  devoir  arriver  dans  l’état  prefèntde  l’égli- 
fe, par  rapport  à Jean  Frédéric  Ion  fucceffeur. 

Il  le  regardoit  comme  un  jeune  homme  plein  de 
courage,  8c  qui  aimoit  d’autant  plus  la  guerre,  qu’il 
étoit  dans  la  Heur  de  là  jeuneiTe , n’ayant  à peine  que 
vingt-huit  ans,  & il  fçavoit  qu’il  avoir  toujours  eu 
beaucoup  d’inclination  pour  Luther  , qui  pour  le 
flatter  l’honoroit  du  titre  de  Mécene  de  fa  doctrine 
& de  Boulevard  de  (à  reforme.  Ainfl  il  avoir  raifon 
de  craindre  que  ce  jeune  électeur  ne  cherchât  tous 
les  moyens  poffibles  pour  procurer  aux  Luthériens 
de  plus  grands  avantages  que  n’avoit  fait  fonpere, 
afin  de  gagner  plus  aifement  leur  aflebtion. 

Cependant  Solyman  étoit  déjà  arrivé  à Belgrade  , 
8c  tournant  fur  la  gauche  il  alla  afliéger  un  château 
d’où  ilfutrepoufle  fort  vigoureufemenr,  de-îâ  il  en- 
voya quinze  mille  hommes  pour  ravager  le  pays , 8c 
qui  vinrent  allez  près  de  Vienne  , jufqu’à  un  châ- 
teau appelle  Lintzj  mais  tous  ces  coureurs  furent 
taillez  en  pièces,  par  la  cavalerie  impériale,  8c  celui 
qui  les  commandoit  demeura  fur  la  plaça.  Le  Sultan 
s’avança  jufqu’à  Gratz  ville,  de  Stirie  , 8c  l’em- 

Q q iij 
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pereur  qui  écoic  à Lintz  afiembla  ie  confeil  pour 
prendre  /à  refolution  , qui  fut  de  camper  près  de 
Vienne  ôi  d’attendre  l’ennemi;  une  bataille  auroit 
décidé  du  fort  des  deux  empires,  & donné  un  feul 
maître  au  royaume  de  Hongrie:  mais  ni  Charles  V. 
ni  Soîyman  n’ofèrent  la  bazarder , & celui-ci  après 
avoir  fait  beaucoup  de  dégât  dans  le  pays , s’en  re- 
tourna à Conflantinople  aveefon  armée,  fur  la  fin 
du  mois  d’Oélobre. 

L’empereur  ayant  appris  la  retraite  des  Turcs  af- 
fembla  à Lintz  le  confeil  de  guerre , auquel  afilfia  le 
cardinal  deMédicis,pourfça voir  s’il  feroit  à propos  de 
pourfuivre  l’ennemi  jufqu’à  Gratz,  & lui  livrer  ba- 
taille 3 il  y en  eut  qui  furent  pour  l’attaquejmais  le 
fentiment  du  duc  d’Albe  qui  fut  d’un  avis  contraire 
l’emporta.  Suivant  ce  confeil  l’empereur  s’avança 
vers  Vienne  , où  il  fit  la  revûë  de  fès  troupes,  qui 
montoient  à plus  de  quatre-vingt  mille  hommes 
d’infanterie , & trente  mille  de  cavalerie,  dont  il  li- 
cenria  une  grande  partie,  diftribua  l’autre  oùilétoit 
befoin,  & laifla  un  bon  corps  d’infanterie  italienne 
êc  Efpagnole  , fous  le  commandement  de  Fabrice 
Maramaldo  , pour  les  affaires  de  Hongrie  : enfin 
après  avoir  donné  à Ferdinand  les  ordres  necefîaires 
pour  le  gouvernement  de  l’empire  en  fon  abfence,  il 
partit  de  Vienne  lorfqu’on  y penfoit  le  moins , ac- 
compagné feulement  du  cardinal  de  Médicis,  légat 
du  pape,&  d’un  certain  nombre  d’officiers  Italiens  & 
Espagnols , traverfa  la  Carinthie  & pafTa  en  Italie , où 
il  ne  reçut  pas  de  grands  applaudiffemens , chacun 
étant  furpr.is  qu’il  n’eut  rien  fait  avec  une  armée  fi 
confiderable.  Il  arriva  à Mantouë  le  dixiéme  de  No- 
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vembre , d’où  il  écrivit  aux  états  de  l’empire , pour  les 
informer  des  raifons  qu’il  avoit  eues  de  faire  ce  voya- 
ge , dans  la  vu  ë de  s’aboucher  avec  fa  fainteté,  & de 
rengagera  affembler  au  plûtôt  un  concile  , comme 
on  l’avoit  promis  aux  Proteflans.  Enfuite  il  partit 
de  Mantouë  pour  fe  rendre  à Boulogne , où  il  arriva 
fur  la  fin  de  Novembre,  en  même  tems  que  le  pape, 
qui  étoit  convenu  de  s’y  trouver,  plus  par  des  mo- 
tifs d’intérêt,  que  par  condefcendance  pour  Charles 
V.  En  effet , il  vouloit  empêcher  ce  prince  de  péné- 
trer plus  avant  en  Italie , de  peur  que , s’il  alloit  à Na- 
ples, il  n’y  demeurât  trop  long-tems  & ne  caufât 
bien  du  trouble  dans  le  pays.  Ces  deux  princes  eurent 
plufieurs  conférences  enfembleà  Boulogne,dans1e£- 
quelles  ils  abregerent  toujours  les  ceremonies  & les 
formalitez,  pour  ne  point  perdre  le  tems  , mais  ils 
convinrent  de  peu  de  chofe.  Le  pape  refufa  d’accor- 
der fa  nièce  pour  être  mariée  au  duc  de  Milan,  étant 
déjà  engagée  de  parole  à François  premier , & tout  ce 
que  Charles  put  obtenir  encore  avec  beaucoup  de 
difficulté  , fut  que  Clemenr  VIL  renouvelieroit  la 
confédération  déjà  faite  entre  lui  & les  autres  princes 
d’Italie. 

L’ambafïadeur  de  France  informé  de  ces  renouvel- 
lemens  de  ligue  , en  fit  de  grandes  plaintes  au  pape, 
qui  tâcha  de  l’adoucir , en  lui  faifant  connoître  qu’il 
n’avoit  eu  en  cela  d’autre  defïein  , que  celui  de  fou- 
lager  l’Italie  des  troupes  Efpagnoles  que  l’empereur 
y avoit  fait  palier  en  grand  nombre  : qu’ainfi  il 
avoit  été  contraint  de  ceder  à la  neccflité,  le  priant 
de  ne  fe  point  impatienter, & l’afîurant  qu’il  lui  feroit 
bien-tôt  voir  que  le  roi  de  France  n’auroit  aucun 
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lu  jet  de  fe  plaindre  de  lui , mais  qu’il  falloir  un  peu 
A n . 1 5 3 2 • je  patience. 

XLI  L’affaire  du  concile  fut  aufft  agitée  à Boulogne. 

Demandes  du  Le  pape  dans  les  precedentes 
nue  .du  concile  lifté  fur  le  lieu  du  concil&,qu’il 
ï^mpereun  dc  tînt  hors  d’Italie,&  a voit  réduit  fes  demandesacinq 
GuùcurdinM . chefs,  i.  Qu’il  feroit  feulement  aftemblé  pour  pro- 
curer du  fecours  contre  les  Turcs,  pour  faire  ren- 
trer les  Luthériens  dans  1 egiife , éteindre  les  herefies 
de  punir  les  refraébaires.  z.  Que  l’empereur  y feroit 
prefent,  & que  s’il  fe  retiroir , le  concile  feroit  cenfé 
diftous  Sc  fèparé.  3.  Qu’il  feroit  aftemblé  en  Italie 
dans  une  des  trois  villes  défîgnées  par  le  pape  5 fça- 
voir,  Boulogne,  Plaifance  ou  Mantouë.  4,  Que 
ceux  là  feuls  y auraient  voix  , qui  avoient  droit  fui- 
vant  les  canons.  j.Que  lesLutheriens  demanderoient 
le  concile,  & promettroient  de  fe  foumettre  à fes 
dédiions.  L’empereur  avoir  répondu  à ces  cinq  ar- 
ticles. 1.  Qu’il  étoit  à propos  pour  contenter  les 
Proreftans,  de  convoquer  le  concile,  fans  y mettre 
aucune  limitation  , & qu’il  dépendrait  enfuite  du 
pape  d’y  preferire  les  matières  qu’on  y devroit  trait- 
ter.  z.  Que  Ci  le  concile  étoit  bien-tôt  aftemblé,  il 
quitterait  toutes  chofes  pour  s’y  rendre  , & y de- 
meurerait aufli  long-tems  qu’il  y croiroitlà  prefen- 
ceneceffaire.  3.  Que  toutes  les  villes  nommées  par  fà 
làinrete  pour  aftêmbler  le  concile  lui  étoient  agréa- 
bles, mais  que  Mantouë  & Milan  étoient  celles  qui 
(croient  le  plus  du  goût  des  Allemands.  4.  Que  l’on 
y obier  veroit  la  forme&  l’ufage  gardés  dans  les  con- 
ciles précédais.  5.  Que  l’on  ne  pouvoir  pas  efperer 
que  les  Pioteftans  liftent  ce  que  le  pape  demandoit  î 

mais 


négociations  avoir  in- 
né vouloir  pas  qu’on 
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mais  que  celan’étoit  pas  nécefiàire,  puifque  ie  con- 
fie feroit  affemblé  conrr’eux. 

Ce  fur  fur  l’examen  de  ces  raifbns  apportées  de 
part  5c  d’autre,  que  roulèrent  les  conférences  que 
l’empereur  eut  avec  Clement  VIL  à Boulogne  au  fu- 
jet  de  la  convocation  du  concile  \ ces  conférences 
furent  plus  folemnelles  que  celles  où  il  nes’étoit  agi 
que  d’affaires  civiles,  le  pape  avoit  avec  lui  les  cardi- 
naux Farnefe,Cœf],Campege&  i’archevêqueAlexan- 
dre.  L’empereur  qui  y aiïifta  de  même  avec  Gabriel 
Etienne  Merino  Efpagnol,  archevêque  de  Bari,&  pa- 
triarche des!ndes,Granvelle  grand  chancelier  de  l’em- 
pire, 8c  deux  jurifconfultes.  L’on  y convint  de  deux 
chofes*, l’une, que  fa  fainteté  envoyeroit  un  nonce  aux 
princes  d’Allemagne,  8c  fa  majefté impériale  unam- 
baffadeur , qui  tous  deux  de  concert  difpoferoient 
les  efprits  des  princes,  8c  prendroient  avec  eux  les 
mefures  nécefTaires.  L’autre  , que  fa  fainteté  écriroit 
à Ferdinand  roi  des  Romains  & aux  princes  de  l’em- 
pire ,que  fur  les  prenantes  follicitations  de  l’empe- 
reur , elle  avoit  refolu  de  convoquer  au  plutôt  un 
concile  general  3 mais  que  ne  le  pouvant  faire  que 
tous  les  prices  Chrétiens  n’y  concouruffent , il  les 
folliciteroit  d’y  donner  leurconfentement.  L’empe- 
reur & tous  les  autres,  excepté  l’archevêque  de  Ba- 
ri,  confentirent  à ce  projet , 8c  l’on  ne  tarda  pas  à 
commencer  à en  exécuter  une  partie. 

Quelque  tems  avant  ces  conférences  tenues  à Bou- 
logne , l’autre  Boulogne  fur  mer  avoit  été  aufii  ho- 
norée de  la  prefence  du  roi  de  France  8c  de  celui  d’An- 
gleterre qui  avoient  eu  une  inteivûë  que  l’on  avoit 
tenue  allez  fecretre  jufquesyers  letems  où  elle  fe  fit. 
Tome  XXF1L  Kr 
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7T  ' François  I.  s’étoit  rendu  en  cette  ville  vers  le  milieu 

Traité  de  cauis  >,  & .H!11"  le  vingtième  du  même  mois  : 

duzz.  otïobre  l entrevue  s etoit  faite  avec  de  grands  témoignages 

IJ}1'  d’amitié 5 les  deux  princes  logèrent  dans  la  maifon 
abbatiale  de  cette  ville  qui  n’étoitpas  encore  épifco- 
pale.  Le  roi  de  France  donna  le  collier  de  l’ordre 
de  faint, Michel  aux  ducs  de  Norfolk  & Suffolk,& 
le  roi  d’Angleterre  donna  celui  de  la  Jarretière  a.u 
maréchal  de  France  Anne  de  Montmorency, grand 
maître,  & a Philippe  ChabotAmiral  de  France.  Après 
quelque  fejour  à Boulogne , les  deux  rois  s’étoient 
tranfportez  à Calais,  où  ils  avoient  conclu  un  trai- 
té le  vingt  -huitième  d’O&obre , par  lequel  ils  s’en- 
gageoient  a mettre  conjointement  fur  pied  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes  pour  arrêter  les 
progrès  du  Turc  ôc  aller  au  fecours  des  Chrétiens 
en  Allemagne,  ou  en  Italie,  félon  qu’il  feroit  né- 
p uTuict  recueil  ceiïaire.  Cefb  ainfî  que  du  Tillet  en  parle  dansfon 
rois  de  France,  inventaire  des  traitez  entre  la  France  & l’Angleterrej 
mais  il  n eft  pas  vraifemblable  que  ces  deux  monar- 
ques ayent  eu  ce  deffein. 

Dcflcindê  ces  aLîfre  motif  plus  réel  qui  les  animoit , étoit  de 

cette  enuev^ë*.  tenir ies  Italiens  & les  Allemands,  dans  l’attente  d’une 
GmccUrdin.nl.  nouvelle  guerre , de  peur  qu’ils  ne  fe  rendirent  trop 
Mem.  du  Beiuy  faciles  aux  volontez  de  l’empereur  5 de  penfèr  auré- 
S[  ond.  hoc  anno  tabliffement  de  leurs  affaires , pendant  que  Charles 
n‘  ^ * embarrafle  dans  une  guerre  , qui  l’expofèroit  à fà 

ruine  par  la  moindre  diftracFion  , ne  feroit  nulle- 
ment en  état  de  les  traverferdansaucunedeleursen- 
treprilès,  ni  les  empêcher  de  fè  iaifirdes  états  qui  fe- 
raient le  plus  à leur  bienfëancej  enforte  qu’il  y a 
lieu  de  croire  que  le  deffein  de  François  I.  étoit  de 
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s’emparer  du  Milanezôc  de  Naples.  Er  Henri  VIII. 
n’avoit  en  vue  que  de  contraindre  le  pape  à confentir 
à Ton  divorce  , pour  répudier  Catherine  d’Arragon, 
tante  de  l’empereur  , & époufer  Anne  de  Boulen. 

Dans  cette  même  entrevue,  Henri  le  plaignit  beau- 
coup du  pape&  de  la  cour  de  Rome.  Il  ne  pouvoir 
fupporter  que  lacaufe  du  divorce  y eût  été  évoquée, 
qu’on  voulût  le  contraindre  de  s’y  rendre  lui-même 
en  perfonne , ou  d’y  envoyer  quelqu’un  avec  la  pro- 
curation pour  fe  foumettre  à la  décilion  de  la  fain- 
teté  5 il  ajoutoit  que  cette  conduite  éroit  contre  le 
droit  commun  & fans  exemple,  qu’au  contraire  tou- 
tes les  fois  que  pareilles  affaires  étoient  arrivées  en- 
tre princes  fouverains , on  leur  envoyoit  des  juges 
fur  les  lieux .11  fe  plaignoit  encore  des  exactions  8c  des 
annates  de  la  cour  de  Rome  fur  les  bénéfices  d’An- 
gleterre. Enfin  il  preffa  François  I.  de  fê  joindre  à lui, 
pour  envoyer  enfemble  un  ambafladeur  au  pape , 
pour  lui  lignifier  leur  appel  au  concile  , afin  qu’on 
y examinât  les  abus  que  les  louverains  pontifes  fai- 
foient  de  leur  autorité,  en  opprimant  les  princes 
chrétiens  5c  leurs  fujets , & qu’on  y apportât  le  re- 
mede.  Mais  François  I.  tâcha  de  l’appaifer,  en  lui 
promettant  de  ménager  fes  interets  auprès  de  Clé- 
ment VIL 

Henri  tailla  faire  le  roi  de  France , mais  fans  fe 
mettre  en  peine  quel  fuccès  auroient  fes  négociations, 
il  voulut  conclure  lui-même  toute  cette  affaire  en 
époulànt  Anne  de  Boulen  , c’effce  qu’il  fit  à fon  re- 
tour de  Calais,  mais  fecretcment.  On  fit  venir  un 
prêtre  nommé  Roland  Lée,  qui  fut  depuis  évêque 
de  Conventri  8c  de  Lichefiels , 5c  comme  il  aîloit 

Rr  ij 
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commencer  la  mefle, Henri  lui  dit, 'qu’il  avoit  en- 
fin gagné  Ton  procès  à Rome,  & que  le  pape  en  dé- 
clarant Ton  mariage  nul  avec  Catherine,  lui  avoit 
permis  d' epoufer  une  autre  femme  telle  qu’il  vou- 
drait,pourvu  que  ce  fut  fecrettement  & fans  témoins, 
de  peur  de  Icandale.  Lee  ne  pouvant  s’imaginer, 
qu’un  roi  voulut  luidéguifer  la  vérité  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  , crut  bonnement  ce  que 
lui  dit  Henri , & fe  contenta  de  lui  demander  s’il 
n’étoit  pas  porteur  de  la  fentence  du  pape.  Le  roi 
lui  fit  ligne  qu’il  l’avoit , enforte  que  Lée  fe  difpofa 
à commencer  la  meflè;  mais  comme  il  héfitoit  encore 
&craignoit  de  faire  quelques  fauffes  démarches,  “il 
„feroit  à propos.  Sire,  lui  dit-il,  pour  notre  interet, 
„&pourfatisfaire  aux  facrez  canons,  de  lire  publi- 
„ quement  la  fentence  du  pape  devant  des  témoins, 
Henri  lui  répondit  que  le  bref  du  pape  étoit enfer- 
mé dans  une  cailêtte,  dont  lui  feul  avoit  la  clef, 
êc  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’au  milieu  de 
la  nuit  il  l’allât  chercher , mais  qu’il  pouvoir  le  fier 
à la  parole.  Sur  ces.alïurances  Lée  acheva  la  cere- 
monie, & maria  le  roi  avec  Anne  de  Boulen,  qui 
peu  de  rems  après  parut  enceinte.  Mr.  Burnet  dit 
que  le  duc  de  Norfolk , le  comte  d’Ormond , & dé 
Wiltkirc  pere  d’Anne  de  Boulen,  lamere&le  frere 
de  cette  fille,  & le  doéteur  Cranmerafïifterent  à la 
cérémonie  comme  témoins.  Depuis  ce  tems-là 
Henri  ne  garda  plus  aucunes  mefures  avec  le  pape, 
qui  de  Ion  côté  continua  les  procedures  contre  ce 
prince. 

Pendant  ce  tems-là  François  ï.  qui  étoit  de  retour 
à Paris , fit  aflembler  un  grand  nombre  des  prélats 
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de  Ton  royaume , aufquels  il  reprefenta  les  grandes 
affaires  qu’il  avoir  eues  à foutenir  jufqu’à  prefent, 
& celles  qui  le  menaçoient,  & aufquelles  il  ne 
pourroit  fournir  (ans  quelques  fecours  de  leur  part*, 
qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils  ne  lui  manqueraient  pas 
au  befoin  , & qu  il  attendoit  les  effets  de  leurgene- 
rofité , & de  leur  zélé  pour  la  tranquillité  de  Ton 
royaume.  Aufïi-tbt  le  clergé  lui  accorda  libéralement 
la  levée  des  décimes*,  fans  attendre  le  confentement 
dufaintfiége  , comme  c’étoit  alors  la  coutume. 

Henri  VIII.  toujours  inquiet  fur  l’affaire  de  fou 
divorce  , fit  encore  aiïembler  le  parlement  le  quinzié- 
me de  Janvier,  & comme  le  clergé  de  fon  royaume 
n’entroit  pas  dans  fes  vues  autant  qu’il  le  fouhai- 
toit,  il  ne  fongea  qu’à  l’humilier  & à diminuer  fosi 
crédit.  Pour  cet  effet  il  fit  engager  fecrettement  la 
chambre  des  communes  à drefîer  diverfes  plaintes 
contre  la  conduite  du  clergé  ,par  exemple  de  ce  que 
les  cours  ecclefiaftiques  ciraient  des  gens,  & leur  pro- 
posaient des  articles  d’heréfie  , fans  qu’il  y eut  aucun 
accufàteurj  qu’enfuite  elles obligeoient  ces  perfonnes 
à faire  une  abjuration  folemnelle,  fur  peine  d’étre 
condamnées  au  feu;&  tout  cela  fans  fe  juftifier,ce  qui 
étoit , difoit-on , une  tyrannie  infupportable  i mais 
le  roi  qui  vouloit  encore  alors  fauver  au  moins  les 
apparences,  arrêtale  progrès  de  ces  plaintes,  & ré- 
pondit qu’avant  que  de  flatuer  là-defîus,  il  falloit  en- 
tendre le  clergé  , afin  de  fçavoir  ce  qu’il  avoit  à dire 
pour  fa  défenfe  , ainfi  les  chofes  n’allerent  pas  plus 
loin  pour  lors. 

Quelque-tems  après,  le  roi  voulut  faire  unregle- 
ment,  pour  empêcher  que  les  particuliers  ne  le  fru- 
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• Éraflent  lui,  & les  feigneurs  des  droits  qui  leur 
étaient  dûs , îorfque  quelqu’un  difpofoit  de  Tes  biens, 
par  teftament  ou  par  contrat,  que  les  enfans  de- 
ineuroient  mineurs,  qu’ils  fe  marioient,ou  qu’ils  en- 
troient en  majorité.  Pour  fauver  ces  droits, la  cham- 
bre-haute fit  un  projet  de  reglement  qu’on  envoya 
enfuite  aux  communes , mais  elles  ne  voulurent  ni 
l’approuver  ni  apporter  aucun  remede  aux  abus, 
dont  on  fe  plaignoit.  Au  mois  d’ Avril  fuivant,les 
deux  chambres  du  Parlement  fe  réunirent  pour  fe 
déclarer  contre  la  cour  de  Rome  , enfaifant  de  con- 
cert une  loi  pour  ôter  aux  papes  le  droit  des  anna- 
tes, pour  les  premiers  fruits  des  bénéfices,  les  pal- 
liums  & les  bulles  des  évêchez. 

Ce  flatut  portoit  que  le  royaume  était  tous  les 
jours  appauvri  par  les  grandes  hommes  que  l’onen- 
voyoit  à Rome  , qui  pour  fe  faire  payer  retenoit  les 
expéditions  des  ecclefiaftiques  5 que  comme  il  arri- 
voit  tres-fouvent  à ceux  qui  entroient  dans  les  di- 
gnitez  de  1 églifè  , d empruntera  leurs  amis  de  quoi 
payer  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeoit,  les  hommes 
étoient  très  fou  vent  perdues  pour  les  créanciers, lorf- 
que  les  prélats  mouroient  peu  de  tems  après  avoir  été 
mis  en  poiîeffîon.  Que  d’ailleurs  le  droit  des  annates 
n’étoit  fondé  fur  aucunes  loix.  Qu  a la  vérité  on 
avoir  payé  autrefois  un  femblable  droit  en  confédé- 
ration de  la  guerre  contre  les  infidèles:  mais  que  de- 
puis ce  tems-la , les  papes  le  demandoient  comme  un 
droit  perpétuel  ; que  depuis  la  fécondé  année  du  ré- 
gné de  Henri  VIL  Rome  avoir  tiré  d’Angleterre  plus 
de  cent  ibixante  mille  livres  flerling  en  annates  feu- 
lement, fans  compter  toutes  les  autres  exaétlons* 
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Que  plufieurs  évêques  étant  fort  vieux  , le  roi  de- 
voir en  conlcience  prendre  des  mefurespour  empê- 
cher qu'on  n’envoyât  à Rome  de  nouvelles  fbmmes 
d’argent  8c  qu’on  n’épuifât  pas  le  royaume  : qu’il 
étoit  jufte  de  donner  quelque  chofè  pour  les  bulles , 
mais  que  cinq  pour  cent  du  revenu  annuel , après 
toutes  les  charges  déduites,  étoientfuffifànts.  Que  il 
àcaufe  de  cette  modification  le  pape  refufoit  des  bul- 
les, le  parlement  ordonnoit  qu’en  ce  cas-là  les  évê- 
ques feroient  fàcrez  par  quelque  archevêque,  8c 
ceux-ci  par  deux  évêques  au  choix  du  roi  5 8c  qu’une 
femblable  confecration  auroit  tout  autant  de  force 
que  fi  le  pape  l’avoir  ordonné.  Néanmoins  le  parle- 
ment déclaroit  qu’il  feroitau  pouvoir  du  roi  d’an- 
nuller  & de  confirmer  cet  adedansun  certain  tems. 
fl  y avoir  dans  le  même  ftatut  une  claufe  quiannul- 
loit  toutes  les  cenfures  8c  toutes  les  excommunica- 
tions que  la  cour  de  Rome  lanceroit  contre  le  roi 
ou  contre  fes  fujets,qui  défendoitàtous  lesecclefiaf- 
tiques  de  les  publier,  8c  qui  déclaroit  que  nonobftant 
tout  interdit,  les  prêtres  pourroient  en  fûreté  de 
confcience  celebrer  le  fervice  divin  comme  aupara- 
vant, 8c  continuer  toutes  leurs  fondions. 

Quoique  ce  ftatut  fut  revêtu  de  l’autorité  des 
deux  chambres,  il  trouva  cependant  quelques  op- 
pofans  dans  la  chambre  baffe  ,où  la  reine  a voit  en- 
core des  partifans  qui  ne  purent  confèntir  à rompre 
ainfi  avec  la  cour  de  Rome.  Un  d’entr’eux  nommé 
Temfe  , propofa  que  la  chambre  en  corps  allât  pre- 
fenrer  une  requête  au  roi  pour  le  prier  de  repren- 
dre Catherine  fon  époufe,&  lui  remontrer  qu’un 
divorce  feroit  fuivi  de  plufieurs  inconyeniens , par- 
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ce  que  E ie  roi  en  e'poufoit  une  autre,  les  enfans 
des  deux  lits  cauferoient  un  jour  une  guerre  ruineu- 
fe  à FAngleterre.  Henri  informé  de  cette  propor- 
tion manda  Forateur  de  la  chambre  baffe,  & le 
chargea  de  déclarer  aux  communes  qu’il  étoit  of- 
fenlé  qu’on  eût  parlé  d’une  affaire  qui  ne  les  regar- 
dait pas  5 que  le  foin  de  fa  confcience  étoit  le  feul  mo- 
tif qui  ie  faifoit  agir  ; qu’il  fouhairoit  que  fon  ma- 
riage fût  bon,  mais  que  l’ayant  fait  examiner  par  les 
plus  habiles  & les  plus  fçavans  canonises  & théo- 
logiens de  l’Europe,  qui  tous  Favoient  condamné, 
il  ne  pouvoir  moins  faire  dans  les  (cupules  qui  le 
tourmentoient,  que  de  fe  féparer  de  fa  femme  & de 
la  renvoyer.  Cependant  ce  prince  craignant  d’irriter 
trop  les  efprits,  & fur-tout  la  cour  de  Rome , ne  vou- 
lut pas  approuver  pour  lors  le  flatut  du  parlement , 
ni  permettre  qu’on  le  publiât. 

Quelques  jours  après  le  parlement  tenta  d’abolir 
le  ferment  que  les  évêques  prêtoient  au  pape.  L’o- 
rateur reprefenta  au  roi,  que  les  prélats  ne  pour- 
roient  être  feslujetsqu’imparfaitement , parce  qu’ils 
faifoient  au  pape  un  ferment  incompatible  avec  le 
ferment  de  fidelité  qu’ils  faifoient  à fa  majefté  j qu’ils 
îeprioient  donc  d’en  établir  un  autre  plus  ample, 
qu’on  lui  prêteroit , &.  dans  lequel  les  évêques  re- 
connoîcroient  qu’ils  tenoient  leurs  évêçhez  de  lui 
feu!.  Les  deux  fermens  furent  lus  dans  la  chambre 
baffe.  Dans  le  premier  dont  on  demandoit  l’abolition, 
l’évêque  juroit  d’être  fidele  à Féglifè  Romaine,  au  pa- 
pe & à (es  fucceffeurs,  de  ne  reveîer  à perfonne  les 
iècrets  qu’ils  auraient  communiquez,  de  fbutenir 
la  primauté  du  pape,  de  recevoir  les  légats 
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du  fiege  apoftolique,&;  les  traiter  avec  honneur  , 
de  défendre  , conferver  & augmenter  les  droits  de 
privilèges  del’églife  Romaine  , de  n’entrer  dans  au- 
cun traité  qui  puiffe  lui  être  contraire  -,  de  refifter  à 
ceux  qui  feront  rebelles  au  fàint  pere , de  fe  rendre 
au  concile  quand  ils  y feront  appeliez  , enfin  de  n*a- 
îiener  ni  vendre  leurs  pofTeffions  que  de  l’aveu  du 
pape.  Le  ferment  qui  fut  propofé  pour  erre  fubfti- 
tué  à celuy-ci  , étoit  conçu  en  ces  termes  „ je  N. 
„évêque  de  **  renonce  entièrement  & clairement  à 
„toutesclaufes, paroles, fentences,  & conceffions  que 
s,  fai  ou  aurai  ci-après  du  pape  , àcaufe  de  mon  é- 
„vcché,  lefquelles  auroient  été  en  quelque  forte  , 
„ou  pourroient  être  déformais  préjudiciables  & dé- 
,îfàvantageufes  à votre  Majefté,  vos  heritiers  & fuc- 
„cefTeurs,  vôtre  dignité,  vos  droits  & vôtre  puiflan- 
„ ceroyales,je  jure  encore  que  je  ferai  fidele  & obéif- 
„ fant , garderai  foy  & loyauté  à vous , monfeigneur, 
î,  & aux  rois  vos  fuccelfeurs  pour  vie  & pour  mort  ; 
„ que  je  vous  honorerai  continuellement  plus  que 
î,  le  refte  des  créatures,  que  je  tiendrai  pour  vous  ôc 
v les  vôtres  à vie  & à mort  contre  toutes  fortes  de 
„gens,  que  je  vous  afîifterai  de  tout  mon  pouvoir 
„ dans  vos  befoins  & dans  vos  affaires , & que  j e tien- 
drai vos  deffeins  toûjours  fecrets  , reconnoi liant 
„ que  c’eft  à vous  feul  que  je  dois  mon  évêché , vous 
„ priant  de  m’en  faire  reftiruer  le  temporel,  promet- 
r>  tant , comme  cy-deffus , que  je  ferai  toute  ma  vie  fi- 
„ dele  & obéiflànt  fujet  de  vous  & vos  fuccelfeurs , 6c 
„ que  je  m’acquitterai  fidèlement  desfervices  & des 
s j autres  chofes  que  je  pourrai  vous  devoir  en  vue 
„ de  cette  reflitution  \ ain,ii  m’aident  Dieu  & tous  les 
Tome  XXFll.  S f 
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faims.  Les  communes  ne  purent  délibérer  fur  cette 
matière, parce  que  la  pelle  qui  furvint  à Londres , 
obligea  le  parlement  a fe  féparer  j ainfi  cette  féance 
finit  le  quatorze  de  Map. 

Deux  jours  ap  es,  Thomas  Morus  grand  chan- 
celier & homme  d’un  rare  mérite  & d’un  très  bon 
jugement,  qui  prévoyait  depuis  quelque  tems  que 
les  démarches  du  roi  alloient  produire  infaillible- 
ment une  entière  rupture  avec  la  cour  de  Rome, le dé- 
mit de  fon  employ,  en  rendant  au  roi  le  grand  fceau? 
le  16 . du  mois  de  May.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il 
en  avoir  reçu  un  ordre  fiecret.  D’autres  difient  qu’il 
avoir  fiouvent  demandé  fon  congé,  à caufe  delà 
mauvaife  fanté,  & qu’on  le  lui  avoit  refufé,  parce 
qu’M  étoit  nécelfaire , pour  cette  fois  ~cy  craignant  là 
trop  grande  probité,  on  avoit  confenti  à là.deman* 
de.  Ce  qu’il  y a de  confiant  eft,  qu’il  étoit  fort  hai  du 
pere  d’Anne  Boulen  , lequel  cherchoit  dans  là 
conduite  un  prétexte  pour  le  perdre  , mais  fa  con- 
duite fut  toujours  irréprochable.  Henry  voulant 
remplir  la  charge  de  Morus  d’un  homme  qui  lui  fût 
entièrement  dévoilé, jetta  les  yeuxTur  Thomas  Aud- 
îey  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune , habi- 
le dans  les  loix,  mais  fans  confidence  y il  n’eut  d’a- 
bord que  le  titre  de  garde  du  grand  Iceau , jufqueS' 
au  2 6.  de  Septembre  fuivant  qu’il  fut  revêtu  de  la, 
charge  de  grand  chancelier,  &.  dans  le  même  mois 
de  Septembre,  Henry  fit  Anne  de  Boulen  marquile 
de  Pembrok  , voulant  ainli  par  degrés  la  conduire 
au  trône. 

Le  pape  qui  apprenoit  avec  beaucoup  de  douleur,, 
tout  ce  qui  fe  pafïoit  en  Angleterre,  avoit  déjà. écrit- 
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au  roi  dès  le  vingt  cinquième  de  Janvier  , 6c  lui 
marquait  qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de  douleur 
Catherine  fupplantée  par  Anne  de  Boulen;  qu’une 
conduite  fi  fcandaleuie  étoit  d’autant  plus  à con- 
damner, qu’Henry  avûit  fait  cette  démarché  avant 
que  le  procès  fût  fini , 6c  contre  les  défenfes  expref- 
fes  du  faint  fiege.  Que  néanmoins  fà  fainteté  ayant 
égard  aux  fervices  de  ce  prince,  ôc  confiderant  qu’il 
alioit  ternir  tout  d’un  coup  la  gloire  de  plufieurs 
années,  il  l’exhortoit  de  rappeller  Catherine, de  chaf- 
fer  Anne,  6c  de  reparer  le  fcandale  qu’il  venoit  de 
caufer  à toute  la  chrétienté.  On  ne  lçait  pas  quelle 
réponfe  Henry  fit  à cette  lettre  5 mais  on  trouve  en- 
core un  autre  bref  du  même  pape  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier,  &c  datté  du  quinziéme  de  Novem- 
bre 15  3 2.dans  lequel  le  fouverain  pontife,  après  avoir 
expofé  au  roi  tout  ce  qu’il  a fait  pour  le  ramener  à 
fon  devoir,  lui  reprefente  qu’il  ne  peut  refufèrd’en- 
tendre  les  juftes  plaintes  de  la  reine , qui  fe  voit  chafi 
fée  de  la  cour  6c  fupplantée  par  une  certaine  Anne, 
avec  laquelle  il  habite&  qu’il  traite  comme  fon  épou- 
fe,  au  mépris  des  cenfures  de  l’églife,  6c  contre  les 
défenfes  exprefïès  du  faint  fiege.  Il  l’exhorte  donc 
d’éloigner  cette  femme  6c  de  reprendre  fa  femme  lé- 
gitimé , le  fommant  en  cas  de  défobéilfance,  de  com- 
paroître  à Rome  avec  Anne  de  Boulen , pour  y ré- 
pondre fur  le  fcandale  qu’ils  caufoient  l’un  & 1 autre 
en  vivant  comme  mary  & femme.  Le  pape  finit  fon 
bref  en  alfurant  le  roi  que  c’eft  avec  un  vrai  regret 
qu’il  efb  obligé  d’en  venir  à ces  extrémitez;  que  s il 
ne  s’agifioit  que  de  fbs  interets  particuliers , il  les 
lui  remettroit  de  bon  cœur  entre  les  mains  j mais 
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que  comme  il  y va  de  la  gloire  de  Dieu , & de  /on 
falut  éternel , il  Te  voie  malgré  lui  contraint  d’em- 
ployer ces  fortes  de  remedes. 

Le  roi- répondit  au  pape  qu’on  voyoit  dans  fes> 
Brefs  beaucoup  d’erreurs  tant  contre  le  droit  divin , 
que  contre  les  loix  humaines , qu’elles  pouvoient 
être  véritablement'  rejettées  fur  des  con/èillers  igno- 
ransou  étourdis,  mais  que  fa-fainteté  étoit  inexcu- 
fable  de  fuivre  de  Ci  dangereux  confeils  : il  ajoûtoit 
qu’il  avoir  confulté  les  plus  fçavants  hommes  de  l’Eu- 
rope , qui  tous  condamnoient  fon  mariage  comme 
défendu  par  les  loix,  dont  perfonne  fur  la  terre  n’a- 
vbitle  pouvoir  de  difpenfer.  il  difoif  encore  qu’on 
ne  voyoit  plus  dans  la  chaire  de  fiunt  Pierre  , cette 
fcience  & cette  capacité  qu’on  devoit  trouver  dans 
ceux  qui  y étoient  affîsjque  Clement  luhmême  avoic 
avoüé  fon  ignorance , 8c  confeffé  qu’il  ne  parîoiü 
dans  cette  affaire  que  par  la  bouche  des  autres  ; au 
lieu  que  plufieurs  univerfiitezd’Angîeterrej  de  Fran- 
ce 8c  d’Italie , avoient  prononcé  là  - deffus  avec 
connoiflance  de  caufe.  Henry  prote/loit  après  cela 
qu’ii  ifavoit  cédé  à perfonne  en  vénération  pour  le 
iàint  fiege,  8c  qufil  eut  de' bon  cœur  gardé  le  filent 
ce  en  cette  rencontre,  li  la  vérité  ne  l’avoir  pas  obli- 
gé de  parler,  8c  s’il  ne  craignoit  pas  en  obéïiïànt  aux 
lettres  du  pape,  de  blelièr  fa  confcience  8c  fcandali- 
fer  ceux  qui  condamnoient  fon  mariage.  Toutes  ces 
confiderations  lui  faifoient  croire  que  le  fouverain 
pontife  approuveroit  Ja  liberté,  avec  laquelle  il  lui 
expofoit  fes  /entimens.  Enfin  il  difoit  à Clement  VIL 
qu’ayant  déjà  travaillé  à remettre  l’autorité  des  papes 
dans  fes  juftes  bornes, il  n’iroit  pas  plus  avant, à moins 
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qu’on  ne  l’y  forçât  j mais  qu’auffi  il  l’exhortoit  de 
fe  regler  fur  les  fentimens  d’un  il  grand  nombre  de 
fcavans , & de  faire  fon  devoir. 

Quoique  le  pape  s’apperçut  allez  qu’Henry  YIIL 
étoit  difpofé  àæn  venir  aux  dernieres  extremitez,  il  ne 
voulut  pas  faire  éclater  fon  rellentiment  jil  fe  con- 
tenta de  fe  plaindre  aux  ambaffadeurs  d’Angleterre, 
du  mépris  que  leur  maître  faifoit  de  l’autorité  du 
faint  flége  j il  accorda  même  au  roi  la  permiffion 
d’employer  le  revenu  de  quelques  abbayes,  pour 
fonder  fix  évêchez,&  pour  lui  donner  des  marques 
de  la  bonne  volonté, il  voulut  bien,  malgré  les  op- 
posions des agens de  l’empereur,  faire  examiner  en 
plein  confiftoire  ; fi  l’on  pouvoir  recevoir  Edoüard 
Karnés  pour  excufateur,  qui  n’avoit  ni  lettres  de 
créance,  ni  procuration  du  roi,  & qui  étoit  revêtu 
d’un  caractère  nouveau,  dont  on  ne  trouvoit  aucun 
exemple  dans  la  chancellerie.  Ge  Karnés  étoit  arrivé 
à Rome  accompagné  de  Bonner  dodeur  très-zelé 
pour  le  roi,  parce  qu’il  afpiroit  à des  bénéfices.  Le 
but  de  cette  députation  étoit  de  prier  le  pape  , de  ne 
point  citer  Henry  à Rome,  & de  lui  accorder  des 
commifTaires  qui  jugeaffent  fon  affaire,  dans  fon 
royaume.  Mais  les  agens  de  l’empereur  empêchèrent 
l’effet  de  cette  demandeAlspreffoient  même  le  pape  de 
prononcer  la  fentence,  & peut-être  la  chofe  auroit- 
elle  été  exécutée , fi  quelques  cardinauxJes  plus  mo- 
dérez ne  fuffent  intervenus,  pour  engager  fa  fainteté 
à garder  des  mefures  avec  ce  prince,  fur  tout  ayant 
appris  que  les  annates  étoient  fupprimez  en  Angle- 
terre, ce  qui  leur  fit  comprendre  que  le  roi  feroit  fé- 
condé de  tous  dès  fujets.  Le  pape  en  fit  de  grand es- 
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An.  i 5 3 2.  p|ajnî-es  5 mais  on  lui  dit  que  le  roi  en  étoit  encore 
le  maître , & qu’il  ne  feroit  point  exécuter  le  ftatut 
du  parlement,  il  la  cour  de  Rome  lui  étoit  favora- 
ble. 

Les  Anglois  fe  plaignant  de  ne  pouvoir  trouver 
lv  aucun  avocat  en  Italie  , le  pape  déclara  que  tous 
Confiâoire  à ceux  qui  voudraient  parler  en  faveur  de  Henry  , 
«îcîidîcs  avo-  pouvoient  le  faire  fanscrainte.  On  donna  donc  au- 
SuJetlÇdeia  ^ience  ^ Karnés  & Bonnet  en  particulier , après 
réform.iiV'i.p . que  1 : pape  accompagné  du  cardinal  de  Monté  , eut 
entendu  les  ambafîadeurs  de  Charles  V.  qui  préten- 
doient  qu’on  ne  devoit  écouter  ni  ambaiïàdeur,  ni 
exeufateur  de  là  paredu  roi  d’Angleterre.Mais  à peine 
furent-ils  retirez  que  fa  fainteté  fit  entrer  l’évêque 
de  W orcefter,&  Grégoire  Cafàli  ambaflfadeur  d’An- 
gleterre quoiqu’Italiens  , & après  avoir  été  affez 
long-tems  avec  eux , elle  entra  dans  le  confiftoire 
pour  entendre  les  avocats  des  parties.  Sigifmond 
Dondolo  qui  parla  le  premier  en  faveur  de  Henry, 
remontra  qui!  n’éfoit  point  obligé  de  comparaître 
à Rome,  & demanda  qu’on  reçût  Karnés  pourfon 
exeufateur.  Don  Pedre  d’Arragon  parla  pour  la  reine 
Catherine,  mais  avec  tant  de  calomnies  & d impo- 
ftures  contre  les  Anglois , qu’on  en  vint  aux  injures 
départ  & d’autre,  & que  le  pape  en  colere  leur 
commanda  de  fortir  du  confiftoire , fe  retira  lui-mê- 
me avec  fes cardinaux,  tous  très-mécontens & fean- 
dalifez  du  peu  de  refpeét  que  l’on  avoir  eu  pour  fa 
fainteté ,&  pour  le  facré  college.  Dans  un  autre  con- 
iîftoire  qu'on  tint  quelques  jours  après,  Providelli 
un  des  plus  fameux  canoniftes  d’Italie,  plaida  pour 
le  roi  d’Angleterre  j don  Pedre  d’Arragon  lui  re- 
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pliqua,  8c  après  beaucoup  d’injures  dites  de  part  8c 
d’autre,  le  pape  & les  cardinaux  fe  retirèrent  auffi 
mécontens  que  la  première  fois*,  en  forte  que  pen- 
dant cinq  mois  que  cette  affaire  dura , le  tout  fe  ter- 
mina à conclure  qu’on  prieroit  le  roi  d’Angleterre, 
d’envoyer  une  procuration  à fon  excufateur , ce  qu’il 
ne  voulut  pas  accorder. 

Cependant  comme  le  tems  qu’on  luiavoit  don- 
né pour  comparoître,  ou  pour  envoyer  fa  procu- 
ration alloit  expirer , le  pape  voulut  bien  encore  faire 
quelques  tentatives,  8c  pour  celaadrefîa  un  bref  au 
roi , pour  le  requérir  d’envoyer  un  procureur  à Ro- 
me , 8c  en  même-tems  il  lui  fit  faire  ces  propofidonso 
Premièrement , que  fi  la  cour  d’Angleterre  vouloir 
nommer  un  lieu  neutre  , il  promettait  d’y  en- 
voyer un  légat  & deux  Auditeurs  de  Rote,  pour  y 
inftruire  le  procès,  qu’enluite  le  pape  prononceroit 
la  fentencc.  Deuxièmement  que  fi  tous  les  princes 
chrétiens  fignoienc  une  trevede  trois  ou  quatre  ans, 
il  convoqueroit  un  concile  general  avant  qu’elle  fût' 
expirée.  Le  roi  remercia  le  pape  de  fes  offres,  8c  lui 
envoya  le  chevalier  Ellyot,  pour  lui  dire  qu’il  ne 
pouvoir  confentir  à une  trêve,  telle  qu’il  la  propo- 
foit  que  de  concert  avec  le  roi  de  France.  En  fécond 
lieu  que  la  conjonéfure  n’étoit  nullement  propre 
pour  affembler  un  concile,  à caufe  des  affaires  que 
l’empereur  avoir  avec  les  princes  Luthériens.  Enfin, 
pour  ce  qui  regardoit l’affaire  du  divorce,  qu’étant 
roi  d’Angleterre,  il  avoit  les  droitsde  fa  couronne 
àconferver , 8c  que  les  loix  du  royaume  ne  permet- 
toient  pas  qu’aucun  procès  fût  jugé  dans  une  cour 
étrangère  j que  d’ailleurs  les  canons  de  l’églife  or=* 
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donnoient  expreffemcnt  que  les  caufes  matrimonial 
îesfufTent  décidées  dans  les  pays  où  les  parties  ref- 
doient.  Ilajoutoitàces  raifons  une  prote  ftation  en 
forme , où  il  déclaroit  qu’il  n’étoit  pas  obligé  de 
comparoître  à Rome  , ni  en  perfonne  , ni  par  pro- 
cureur , de  joignit  à cette  proteftation  les  dédiions 
de  quelques  univerftez,  qu’il  avoir  confultées  fur 
cette  matière. 

Cependant  H fit  faire  au  pape  par  le  doéteur  Be- 
net  trois  proportions , dont  la  première  étoit , que 
comme  l’affaire  du  divorce  regardoit  particulière- 
ment la  fucceffon  à la  couronne  , elle  ne  pouvoir 
félon  1 es  loix  du  royaume  être  jugée  ailleurs  qu’en 
Angleterre  , qu’ainf  fa  fainteté  ne  pouvoir  mieux 
faire,  que  de  renvoyer; la  décifion  de  ce  grand  pro- 
cès à l’archevêque  de  Cantorbery.  Or  cet  archevê- 
ché étoit  vacant  depuis  le  mois  d’Août  par  la  mort 
de  Varham , & fi  le  pape  eut  accepté  cette  propo- 
rtion , le  roi  n’auroit  pas  manqué  à remplit  ce  fiége 
d’un  prélat  qui  lui  auroit  été  dévoué.  La  fécondé 
étoit , que  l’affaire  fut  jugée  par  quatre  arbitres, dont 
un  feroit  nommé  par  le  roi , l’autre  par  la  reine  , le 
troiféme  par  le  roi  de  France,  & que  l’archevêque 
de  Cantorberi  feroit  le  quatrième.  En  troiféme  lieu 
Henry  demandoit  que  la  caufe  étant  jugée  par  l’ar- 
chevêque ou  par  des  arbitres,  f la  reine  vouîoit  ap- 
peler delà  lentence  , l’appel  fût  porté  devant  trois 
juges,  qui  kroient  nommez  l’un  par  le  pape  , l’autre 
par  François  I.  Ôc  le  troiféme  par  Henry,  qui  tous 
trois  s’affembleroient  dans  un  lieu  neutre.  Clement 
VII.  réponditàces  propof  fions, qu’il  voïoit  bien  que 
k roi  ne  vouloir  rien  perdre  de  fes  droits  prétendus , „ 
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& qu’on  ne  devoit  pas  trouver  étrange  qu’il  vou- 
lut conferver  les  Tiens.  Neanmoins  fà  fainteté  Te  re- 
lâcha dans  la  fuite  , de  promit  d’envoyer  des  com- 
miflaires  à Cambray  \ mais  Henri  ne  vouloit  point 
d’accommodement,  & tout  accommodement  d’ail- 
leurs étoit  inutile,  puifqu’il  avoit  confommé  lui-mê- 
me TafFaire  par  Ton  mariage  avec  Anne  de  Boulen. 

L’églife  d’Angleterre  venoit  de  perdre  un  de  Tes 
plus  illuftres  membres  en  la  peribnne  de  Guillaume 
Warharn  archevêque  de  Cantorbery,  & dodleuren 
droit  à Oxford  , l’un  des  plus  grands  hommes  que 
ce  royaume  eut  eus.  Il  mourut  le  vingt-troifiéme 
d’Août  de  cette  année  âge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
de  douleur  de  voir  la  religion  Catholique  prête  à 
être  entièrement  renver  fée  dans  fa  patrie,  après  avoir 
foutenu  fa  dignité  avec  éclat  pendant  vingt-un  ans. 
Il  étoit  ferme , éclairé  , zélé  pour  la  religion , & pour 
les  interets  de  l’état,  & grand  protecteur  des  gens 
de  lettres.  Tous  les  flatteurs  de  la  cour  qui  ne  pen- 
foient  qu’a  entretenir  Henri  dans  Tes  pernicieux  def- 
feins , fe  réjoüirent  de  la  mort  d’un  fi  faint  prélat. 
Quelques-uns  même  avoient  déjà  juré  fa  perte;  & 
s’il  eut  encore  vécu  deux  ans , il  auroit  fubi  le  fort  de 
Fifcher  & de  Morus.  Cromwel  le  plus  indigne  de 
tous  les  hommeSjdifoit  de  Warham,  que  c’étoitun 
vieillard  qui  avoit  mille  fois  mérité  la  mort,  &que 
fi  le  roi  vouloit  l’en  croire  , il  le  feroit  attacher  en 
croix  comme  Ton  Chrift,en  lui  donnant  une  poten- 
ce plus  haute,  parce  qu’il  étoit  archevêque  : cette 
impiété  eft  digne  de  ce  feelerat. 

Ce  fut  dans  cette  année  queClementVII. approu- 
va la  congrégation  de  l’étroite  obfervance  des  reli- 
Tome  XXV'IL  ' Tt 


AN.153  2. 


LIX. 

Mort  de  Guil- 
laumeWarham 
archevêque  de 
Cantorberi. 
Virf&us  de  illuf- 
tribus  Anglo- 
rum.  Jcriptori - 
bus. 

Le  Graud,bifi. 
du  Divorce  to.  i. 
pi  141.^  fuiv. 


LX. 

Congrégation 
dcsRccolIets  de 


AN.1.J3  *• 

S.  François  ap- 
prouvée par  le 
pape. 

Spond.  hoc  an. 
n.  12. 

Bullar.  torn.  i. 
Clement.  Vil. 
conjlitut.  } j. 

Raynald.  hoc 
an,n.}7. 


LXI. 

Mort  du  cardi- 
nal Pompée 
Colonne. 


330  Histoire  Ecclesiastique.  t 
gieux  de  faint François,  qu’on  a depuis  nommé  Re- 
collets.  On  fçait  qu’il  y a eu  dans  cet  ordre  de  fre- 
quentes conteftations  entre  les  religieux,  qui  préten- 
doient  obferver  la  réglé  de  leur  faint  fondateur  dans 
fa  pureté  8c  fa  fimplicité  , 6c  ceux  qui  vouloient 
joüir  des  adouciffemens  qu'ils  a (Turoient  leur  avoir 
été  accordez  par  les  papes.  Leon  X.  pour  terminer 
ces  conteflations , réunit  par  une  bulle  de  l’an  1517. 
toutes  les  reformes  particulières  à celle  de  la  reguliere 
obfervance  ; de  forte  que  félon  cette  bulle  tout  l’or- 
dre devoir  être  partagé  en  obfervantins  6c  en  con- 
ventuels : mais  cela  n’empêcha  pas  que  les  couvents 
reformez  ne  continuaffent  dans  leur  reforme  j ce  qui 
eut  lieu  particulièrement  en  Efpagne  6c  en  Portugal# 
Deux  religieux  Espagnols , Eftienne  Molina,&Mar- 
tin  de  Gutzman,  favorifêz  par  lepere  François  des 
Anges  leur  compatriote,  & alors  général  de  l’ordre, 
introduifrent  en  1525*1  leur  reforme  en  Italie  :oii 
l’onappella  les  religieux  qui  la  Envoient  GU  refor - 
mati:  ce  fut  cette  reforme  que  Clement  VIE  approu- 
va dans  cette  année  par  la  conftitution  qu’il  en  fit  à 
Rome  dans  le  mois  de  Novembre , parce  que, dit  cet- 
te bulle,  Leon  X.  ayant  ordonné  que  tous  ceux  de 
l’obfervance,  & généralement  tous  les  Cordeliers  fuf 
fent  appelles  obfervantins,  quelques-uns  neanmoins 
veulent  obferverla  réglé  félon  fa  pureté,  conforme- 
ment à la  déclaration  de  Nicolas  III.  & de  Clement 
V.  fa-  fainteté  leur  accorde  la  même  grâce, & enjoint 
à leurs  fuperieurs,  de  leur  donner  des  maifons  com- 
modes en  leur  preferivanr  certaines  réglés. 

Rome  perdit  auffi  trois  cardinaux  dans  cette  an- 
née. Le  premier  fut  Pompée  Colonne  3 6c  neveu  du 
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cardinal  Jean  6c  de  Profper  grand  capitaine  : il  croit  — — 
né  le  douzième deMay  1479.  Sonpere  Terômeayant  ^iN' 1 ' 5 2* 
été  aliamné  dans  une  ledition , Profper  Ion  oncle  de-  tuvonuf.  te.  3. 
venu  ion  tuteur,  le  fit  élever  par  des  perfonnes  qui 
lui  infipirerent  l’amour  des  belles  lettres,  ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  penchant  qu’il 
avoir  pour  les  armes.  Il  fit  la  guerre  très-long- tems 
& ne  s'engagea  dans  l’état  ecclefiaftique,  que  par  un 
ordre  exprès  de  fon  tuteur,  qui  voulut  lui  procurer 
une  partie  des  bénéfices  du  cardinal  Jean  Colonne, 
fon  autre  oncle  , qui  mourut  à Rome  le  vingt-fixié- 
me  de  Septembre  1508.  Pompée  y confentit  avec 
peine,  6c  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Rieti  , des  ab- 
bayes de  Sublac,  deGrotta  Ferrata,  & de  quelques 
prieurez.  Le  pape  Jules  IL  étant  très-malade, & aïant 
même  palT'é  pour  mort,  Pompée  fe  mit  à la  tête  de 
quelques  jeunes  feigneurs  Romains  , & s’empara 
du  capitoîe  en  1 f 12.  ce  qui  irrita  fi  fort  ce  pontife 
revenu  de  (a  maladie,  qu’il  le  priva  de  fes bénéfices, 

& les  donna  a un  de  fes  coufins.  Quelque- tems 
après , Jules  ne  pouvant  fe  refufer  auxlollicitations 
des  amis  de  Pompée  , lui  manda  de  le  venir  voir  j 
mais  parce  que  dans  le  bref  qui  contenoit  cet  ordre, 
on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d evêque  de  Rieti , il 
s’emporta  & ne  le  voulut  point  recevoir.  Leon 
X.  le  fit  cardinal  le  premier  de  Juillet  15  17.  il  con- 
fentit depuis  àl’éleétion  d’Adrien  VI.  pour  faire  de 
la  peine  à Jules  de  Medicis  qu’il  n’aimoit  point. 

Après  la  mort  d’Adrien,  les  intrigues  6c  lajaloufie 
de  ces  cardinaux  empêchèrent  plus  de  deux  mois 
l’éledlion  d’un  pape;cependant  ils  s’accordèrent. Cet- 
te réconciliation  rendit  la  tranquilité  à l’églife  par 
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l’éleélion  de  Clement  VIL  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems  , car  l’ancienne  querelle  s’étant  renouvelle, 
caufà  deux  fois  la  prifè  de  Rome  , la  première  par 
Pompée  lui-même  avec  Hugues  de  Moncade  en 
162.6.  la  fécondé  par  le  connétable  de  Bourbon  en 
1527.  Clement  VIL  qui  avoit  privé  le  cardinal  Co- 
lonne de  fà  dignité  8c  de  fes  bénéfices , fe  voyant  pri- 
fonnier  dans  le  château  faint  Ange  eut  recours  à lui, 
& Pompée  ayant  genereufement  travaillé  pour  la  li- 
berté du  fouverain  pontife,  fut  rétabli,  & eut  la  lé- 
gation de  la  Marche  d’Ancone,  l’évêché  d’Averfà, 
& l’archevêché  de  Montreafidans  la  fuite  il  fut  vir 
ceroi  de  Naples,  où  il  finit  fes  jours  : il  aimoit  fort 
les  gens  de  lettres,  8c  compofi  un  poëme  de  laudibus 
mulierumytn  faveur  de  Vittoria  Colonne  marquife  de 
Pefcaire  : il  mourut  le  vingt-huitième  de  Juin  1532. 
dans  fa  cinquante-troifiéme'année. 

Le  fécond  eft  Gilles  de  Viterbe  general  de  l’ordre 
des  religieux  Auguftins, qui  préfera  le  nom  de  fa  pa- 
trie à celui  de  fes  parens , qui  étoient  d’une  naif- 
fance  obfcure , 8c  quiportoient  le  nom  d’Antonin. 
Gilles  cultiva  fon  efprit  avec  foin  dans  l’ordre  , où 
il  avoit  fait  profefiion,  & devint  un  des  plus  habi- 
les prédicateurs  de  fon  tems  : il  fè  diflingua  entre  les 
religieux  de  fon  inflitut  avec  tant  de  fuccés,  qu’ils 
l’éleverent  au  generalat  dans  un  chapitre  tenu  à Na- 
ples 1507.  depuis  il  fut  employé  par  le  pape  Jules 
IL  en  1 5 1 2.  pour  faire  l’ouverture  du  concile  a ffe râ- 
blé dans  l’églife  de  Latran  ,&  s’acquitta  de  cet  em- 
ploy  d’une  maniéré  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur. 
Leon  X.  l’envoya  en  Allemagne , 8c  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  1517.  dans  le  mois  de  Juin. 
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Il  alla  auffi  en  Efpagne  en  qualité  de  légat , ôc  aû 
retour  de  cette  légation, il  mourut  d’un  débordement 
de  pituite  à Rome  un  mardi  douzième  de  Novem- 
bre. Il  eutbeaucoup  de  part  à l’amitié  des  hommes  de 
lettres  de  Ton  tems  5 il  fçavoit  le  latfo , le  grec , l’he- 
breu  & le  Chaldéen,  & fut  fouvent  confulté  fur  les 
difficuîtez  qu’on  trouvoit  dans  ces  langues  : il  com* 
pofa  auffi  des  vers  latins  qui  font  eflimezj  on  a de 
lui  des  remarques  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la 
Genefe  , des  commentaires  fur  quelques  Pfeaumes, 
des  dialogues , des  épîtres  & des  odes  à la  loüange  de 
jovianus  Pontanus. 

Le  troffiéme  eft  Pierre  Accoîfijtalien,  d’Arezzo, 
né  le  quinziéme  deMars  1455.  benoit  noble  ci- 
toyen de  Florence, & de  Laura  Federica.  A près  s’être 
appliqué  aux  belles  lettres  dès  fa  jeunefïe , il  alla  à Pi- 
le étudier  le  droit,  & y fit  défi  grands  progrès,  qu’il 
leprofeffia  enfuite  avec  beaucoup d’applaudifïèment 
& que  la  republique  de  Florence  le  choifir  pour  être 
profeffeur  public  dans  fon  univerfsté.  Enfuite  étant 
venu  à Rome  , il  fut  auditeur  de  Rote  , fous 
Alexandre  VI.  & fous  Jules  II.  Ce  dernier  lui 
donna  l’évêché  d’ Ancône,  puis  le  créa  cardinal  du 
titre  de  faint  Eufebe  dans  le  mois  de  Mars  15  1 1. 
d’où  il  fut  appell  cardinal  d’Ancone.  Il  gouverna 
fon  évêché  jufqu’en  1514.  dont  il  fe  démit  en  faveur 
de  François  Accolti  fon  neveu  avec  l’agrément  du 
fouverain  pontife.  Quelque  éloignement  qu’il  eut 
des  di  mirez  ecclefiaftiques , il  ne  put  fe  refufer  aux 
in  Rances  des  papes , qui  l’obligerent  defe  fou  mettre. 
Jules  if  le  fit  evêque  de  Cadix  , Leon  X.  lui  don- 
na i‘év(.  îe  de  Mallezais , Adrien  VI.  ceux  d’Ar- 
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ras  & de  Cremone  fucceffivement , enfin  Clement 
VIL  le  fit  archevêque  de  Ravenne  , & comme  car- 
dinal il  fut  évêque  d’ Albano,  de  Prenefte  & de  Sabi- 
ne 5 enfin  légat  de  l’armée  du  pape  contre  les  Fran- 
çois. Il  mourut  à Rome  le  douzième  de  Décembre 
1531.  âgé  de  feptante-huit  ans,  & fut  enterré  dans 
î’églifede  fainte  Marie  del  Popnlo  : on  le  fait  auteur  de 
quelques  traitez  hiftoriques. 

Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même  année 
1 5*31.  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  fur  larequi- 
fition  de  l’archevêque  de  Roüen  , & de  l’inquifireur 
de  la  foi,  cenfura  plufieurs  propositions  avancées, 
par  Mr.  Eflienne  le  Court  curé  de  la  paroifle  de 
Condé  dans  le  diocefe  de  Séez.  Ce  curé  ayant  été 
condamné  comme  heretique  par  fon  évêque,  en 
avoir  appelîé  à l’archevêque  de  Roüen  , qui  fuivant 
l'ufagede  ce  tems-là  voulut  avoir  l’avis  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris , avant  que  de  procéder  contre 
Faccufé.Les  doéFeurs  s’affemblerent  &d’un  confên- 
tement  unanime  cenfurerent  d’abord  vingt-neuf 
proportions  contre  les  facremens , les  indulgences, 
l’autorité  du  pape,  la  préfence  réelle  , le  facrifice  de 
la  meffe,  le  culte  des  faints  & des  images , le  pur- 
gatoire & d’autres;  en  fuite  feize  fur  Peglife,  les  ac- 
tions qui  precedentlajuflification , la  grace,&  plu- 
sieurs autres  fur  differens  fujets.  Toutes  ces  propo- 
rtions furent  cenfurées  en  particulier , mais  il  y en 
a plufieurs,  dont  la  cenfure  demanderoit  des  éclair- 
ci (Te  oie  ns  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet. 

Pendant  que  la  faculté  veilioir  ainfi  pour  confer- 
ver  le  dépôt  de  la  doébrine  ; les  Anabaptiftes  chaf- 
fez  de  la  haute  Allemagne,  où  ils  s’étoient  repan- 
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dus  particulièrement  dans  la  Weftphaiie,fe  jetterent  — — 

dans  le  Pays-Bas,  8c  infeéterent  de  leurs  erreurs  ^N,I  5 3 2* 
une  grande  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  n’y  bfpti'/e^Anî- 
entendit  parler  que  de  vifions&de  révélations, cha-  fier  dam  er  1700 
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cun  s y engeoît  en  prophète , 8c  débitait  les  revenes  An«b*p\fi,  i.5. 
au  peuple  , comme  les  plus  grandes  veritez  évangé- 
liques 5 8c  ces  peuples , quia  peine  fçavoient  lire  , les 
croyoient  comme  des  hommes  envoyez  de  Dieu. 

Quand  les  Catholiques  leur  alleguoient  les  faintes 
écritures , pour  les  convaincre  d’erreur , ils  avoient 
recours  à leurs  rêveries , 8c  afluroient  que  c’étoit  l’ef- 
pritde  Dieu,  qui  les  leur  enfeignoit.  Leur  parti  for- 
tifié d’un  grand  nombre  de  perfonnes.de  toutes  for- 
tes d’états,  ils  publièrent  un  livre  intitulé,  l'ouvrage 
du  rétabli fïement , dam  lequel  ils  établifïoient  qu’avant 
le  jour  du  jugement, il  y auroit  un  royaume  tempo- 
relle Jefus-Chnft  fur  la  terre  , où  lesfaints , c’efc-à- 
direceuxde  leur  feéfe,  regneroient  après  avoir  ex- 
terminé les  puiiïances  & les  impies  ; qu’ils  avoient 
déjà  commencé  ce  royaume  , & qu’il  n’y  avoitplus 
qu’à  achever , qu’il  ne  fe  trouveroit  aucun  impie  dans 
leur  communion  5 que  toutes  chofes  dévoient  être 
communes  ; que  félon  la  nature,  à laquelle  la  loi  de 
Dieu  n’eft  point  contraire  , il  étoit  permis  d’avoir 
plufieurs  femmes.  On  voit  encore  plufieurs  autres 
erreurs  monftrueufes  fur  la  Trinité  & l’Incarnation. 

Ces  hérétiques  avoient  pour  chefs  Meîchior  Hof- 
man, David  George,  Jean  Matthieu , Jean  Becold, 

Jean  de  Geelen,  & Jacob  de  Campen.  Le  premier 
qui  étoit  de  Suede  faifoit  le  mêriér  de  Pelletier  ou 
Megifüer,  8c  fur  le  premier  qui  dans  la  haute-Alle- 
magne prêcha  le  royaume  de  Jefus  Chriftfur  la  terre 
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ou  Terreur  des  Millénaires,  &les  dogmespernicieux 
des  Anabaptiftes  au  fujet  de  Tincarnation.il  fe  fit  des 
fedtaires , qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Dans  le  cours 
de  les  voyages  il  vint  à Strafbourg , y prêcha  la  ré- 
volté, y fut  arrêté  8c  mis  en  prifon,  8c  n’en  forric 
qu’à  la  follicitation  de  fes  émiflaires.  De  Strafbourg 
il  fe  rendit  à Embden,  où  après  avoir  formé  un  parti 
confiderabîe , il  établit  Tépifcopat , l’exerça  à fa  fa- 
çon , 8c  nomma  pour  Ton  fucceffeur  Jean  Trip- 
maker.  Sa  tête  remplie  de  grands  projets  , qui  tous 
tendoient  à établir  une  monarchie  uni-vcrfelle  , il 
quitta  Embden,  8c  en  commit  le  foin  à Tripmaker, 
ôc  à Jean  Matthieu  , 8c  revint  à Strafbourg  en 
1532.  dans  Tefperance  de  s’en  rendre  maître.  A fon 
arrivée  il  fit  grand  bruit  contre  les  prédicateurs  de 
la  prétendue  reforme  , qu’il  y trouva  , & voulut 
leur  prouver  que  Jefus-Chriftn’avoit  pas  pris  chair 
dans  lefeinde  la  Vierge  Marie-,  mais  que  Dieuavoit 
été  fait  homme  par  lui-même,  & indépendamment 
de  cette  Vierge.  Que  celui  qui  péchoit  volontaire- 
ment après  avoir  eu  la  grâce  , ne  pouvoir  plus 
être  reçu  en  grâce,  8c  que  le  falut  confiftoit  dans 
nos  forces,  8c  dépendoit  uniquement  de  nous-mê- 
mes. 

Hoffman  prétendoit  auffi,  que  le  jour  du  juge- 
ment arriverait  en  1 543 . Marchard  Freher , Schul- 
dorpius,  8c  quelques  autres  miniftres  Luthériens  le 
refuterent,  8c  il  leur  répondit  avec  aigreur.  Ses  dis- 
ciples débitèrent  qu’il  étoit  le  prophète  Elie,  quide- 
voit  paraître  avant  le  jugement.  L’un  d’eux  prédit 
qu’il  ferait  emprilonnéà  Strafbourg  , mais  qu’il  fe- 
rait délivré  de  fa  prifonau  bout  de  fix  mois.  Mais 

il 
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ïî  ne  dit  vrai  qu’en  partie  j car  Hoffman  de  retour 
à Strafbourg  en  1 5 5 2.  y fut  arrêté  par  lemagiftrat, 
& mis  en  prifon,  où  on  l’enferma  avec  Polterman 
qui  fe  difoit  Enoch.  Cette  détention  allarma  les 
Anabaptifles.  Quelques  Fanatiques,  pour  lesraffu- 
rer , coururent  les  rues  de  la  ville,  6c  partout  par- 
îoient  d’Hoffman  comme  d’un  grand  prophète  que 
Dieu  retireroit  bieivtot  de  fa  prifon  triomphant  de 
fes  ennemis,  & le  feroit  accompagner  de  cent  qua- 
rante-quatre mille  prophètes  qui  font  toujours  avec 
l’Agneau , abufant  ainfi  du  paffage  del’Apocalypfe. 
Ce  fut  pendant  qu’on  répandait  ces  bruits,  que  Hoff- 
man mourut  dans  fa  prifon  dévoré  par  le  chagrin , 6c 
abandonné  de  la  plupart  de  ceuxfurquiilcomptoit. 
Il  laiffa  néanmoins  un  grand  nombre  de  Se£lateurs,à 
qui  Ton  donna  le  nom  de  Melchiviftes.  Après  fa 
mort  Tripmaker  entreprit  de  répandre  l’Anabaptif- 
me  dans  la  Hollande,  6c  il  fut  brûle  à la  Haye. 

Charles  V.  ayant  deffein  de  quitter  Boulogne  où 
il  étoit  toujours  avecle  pape, le  fitenfin  convenird’en- 
voyerun  nonce  en  Allemagne  pour  prendre  desme- 
fures  fur  la  convocation  du  concile,  6c  qu’il  écriroit 
en  même  tems  aux  princes  d’ Allemagne, pourleur  ap- 
prendre fes  réfolutions.Charles  offrit  auffi  d’envoïer 
un  a mba (fadeur  qui  accompagneroit  le  nonce. 
Ce  qui  embarraffoit  le  pape,c’efl  qu’il  ne  croyoit  pas 
convenable  d’envoyer  un  nonce  à Frédéric  nouvel 
cle&eur  de  Saxe  , parce  qu’il  étoit  confiant  que  ce 
prince  protegeoit  ouvertement  Luther  6c  fa  dodlri- 
ne.  Pour  examiner  quel  parti  il  prendroit,  il  affem- 
bla  fon  confifloire,  ôc  après  une  grande  diverfité  de 
fentimens , on  conclut  que  ce  n’étoit  plus  le  tems  de 
Tome^XVlh  V U 
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s’arrêter  à certaines  formalitez  dont  le  fuccès  n’a  que 
trop  fouvent  été  funefle  5 qu’en  ne  ménageant  pas 
leleéleur , il  pourroit  porter  les  chofes  aux  derniè- 
res extrémitezj  qu’il  étoit  bon  de  n’avoir  aucun  com- 
merce avec  les  hérétiques , mais  que  puifqu’on  ne 
pouvoit  employer  contre  eux  la  force  des  armes  fans 
fe  mettre  en  danger  de  perdre  beaucoup  8c  de  tout 
rifquer  j ceferoit  prudence,  avant  que  d’en  venir  à 
cette  extrémité  , de  tenter  la  douceur.  Que  le  vicai- 
re de  Jefus-Chrifl  doit  avoir  à cœur  de  fuivre  l’e- 
xemple du  Sauveur  qui  ne  fit  pas  difficulté  decon- 
verfer  avec  les  pécheurs  8c  les  publicains  pour  les  con- 
vertir , 8c  que  non-feulement  il  n’y  avoir  point  de 
mal  d’envoyer  un  nonce  à cet  éleéleur , mais  que  ce- 
la étoit  d’une  nécefïité  abfolue. 

Quoique  ce  fentiment  fut  appuyé  du  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  , le  fàint  pere  ne  laiffia  pas  de 
demeurer  près  d’une  femaine  dansl’irréfolurion,  ne 
fâchant  quel  parti  prendre  , chagrin  d’envoyer  un 
nonce  pour  les  affaires  de  l’églife,  à un  éleéleur  qui 
dès  fa  première  jeuneiïe  s’étoit  déclaré  un  des  plus 
zelez  défenfeurs  d’un  heréfiarque  qui  avoir  troublé 
toute  l'Allemagne;  mais  après  y avoir  réfléchi  mûre- 
ment,& confiderant  que  l’empereur  alloir  abandon- 
ner l’Allemagne  dans  un  rems  où  elle  avoir  le  plus  be- 
foinde  fa  prefence,pour  faire  un  voyage  en  Efpagne, 
il  fe  crut  obligé  de  tenter  s’il  ne  pouri  oit  pas  apporter 
quelque  remede  au  ma!;&  pour  cela  il  convint  avec 
fà  maie fté  impériale  des  mefures  qu’il  falloir  pren- 
dre pour  convoquer  au  plutôt  un  concile:  & com- 
me les  Luthériens  y dévoient  affilier,  & qu’il  étoit 
bon  de  prefTentir  de  bonne  heure  quelle  étoit  leur 
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penfée  & la  difpofition  de  leur  efpric  fur  ce  fujet  ; il 
nomma  dans  cetre  vûë  Hugues  Rangony  évêque  de 
Reggio  , pour  aller  vers  les  princes  Proteftans  en 
qualité  de  nonce,  & leur  faire  des  proportions  fur 
la  convocation  du  concile. 

Pendant  ce  tems-là , les  cantons  Suifles  Catholiques 
envoyèrent  leurs  députez  à Boulogne  au  nombre  de 
dix-huit,  & le  pape  & l’empereur  les  reçurent  & 
leur  donnèrent  audiance  affis  tous  deux  enfemble 
fur  un  même  trône.  Ces  députez  leur  apprirent  que 
ceux  des  cantons  de  Zurich  & de  Berne  follicitoient 
fort  les  Genevois  à embraflfer  la  nouvelle  réforme 
& à fuivre  leur  exemple  ; ce  qui  fit  de  la  peine  à Char- 
les & à Clemenr , qui  prirent  fur  le  champ  la  réflo- 
lution  d’écrire  conjointement  une  lettre  en  termes 
obligeasse  pleins  de  modération  auconfeilde  Ge- 
neve  , pour  l’exhorter  à la  confiance,  &à  perfeve- 
rer  dans  la  religion  Catholique.  Ils  écrivirent  aufli 
en  commun  à chacun  des  cantons  Catholiques , de 
renvoyèrent  les  députez  avec  ces  lettres  & des  pré- 
fens. 

Le  tems  auquel  l’empereur  devoit  partir  de  Bou- 
logne étant  arrivé, il  prit  congé  du  pape  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  &s’enallaàModene,  où 
il  fut  magnifiquement  reçu  par  le  duc  5 il  paffa  en- 
fuite  à Plaifance , où  le  marquis  du  Guafl:  qui  com- 
mandoit  l’armée  du  Milanez,  vint  le  recevoir  avec 
une  grande  fuite  d’officiers.  Le  duc  François  Sforce 
s’avança  jufqu’àLodi  avec  toute  la  noblefTedu  pays 
pour  le  recevoir,  & Payant  conduit  à Milan  , il  lui 
fit  une  des  plus  fuperbes  entrées,  ayant  fait  fbrtir  du 
château  toute  la  garnifon  5 fà  majefté  impériale  y lo- 
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gea&  pendant  huit  jours  elle  fut  traitée  par  le  duc  qui 
la  conduiht  jufqu’à  Pavie , accompagné  du  marquis 
duGuaft.  De-là  l’empereur  fe  rendit  à Genes,&y 
féjourna  huit  jours , fans  vouloir  qu’on  lui  fît  aucu- 
ne entrée  *,  il  en  partit  s’étant  embarqué  fur  la  capi- 
tane  de  Doria , & prit  la  route  de  Barcelone  j ce  fut 
le  8.  d’ Avril , & quelque  tems  après  il  arriva  à Ma- 
drit.  Il  parut  que  Charles  V.  n’avoit  pas  été  tout- 
à-fait  content  del’entrevuë  qu’il  venoit  d’avoir  avec 
le  pape, qui, à travers  beaucoup  de  déguifemens,  n’a* 
voir  pu  s’empêcher  de  faire  connoître  qu’il  commeii- 
çoità  pancherdu  côté  de  la  France;  en  effet  il  étoit 
déjà  convenu  avec  les  cardinaux  de  Tournon  & de 
Grammont  d’une  entrevue  dans  quelque  ville  de 
Provence , avec  François  I.  & du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Medicis  avec  le  duc  d’Orléans.  Cependant  fa 
fainteté  exécuta  ce  qu’elle  avoit  promis  à l’empereur 
au  fujet  de  la  convocation  du  concile  3 & dès  le  di- 
xiéme de  Janvier  elle  avoit  écrit  au  roi  Ferdinand  & 
aux  princes  d’Allemagne  pour  en  obtenir  le  confen- 
tement. 

L’autre  condition  fut  auffi  fidèlement  remplie.  Peu 
de  tems  après  le  départ  de  l’empereur,  le  pape  envoya 
Hugues  Rangoni  évêque  de  Reggio  en  Allemagne  , 
& Ubaldind’Ubaldino  en  France  & en  Angleterre, 
pour  faire  la  propofïtion  du  concile.  Le  pape  qui 
jufqu’à  prefent  n’en  avoit  point  voulu  , dans  l’ap- 
prehenfion  qu’on  n’y  portât  quelquepréjudice  à fon 
autorité  & à fes  intérêts, y avoit  enfin  confenri,mais  à 
condition  qu’on  le  tiendrait  dans  quelque  ville  d’Ita- 
lie , Boulogne , Plaifance  ou  Mantoüe  ; que  les  prin- 
ces y affifteroient  en  perfonoes,  ou  par  leurs  ambaf- 
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fadeurs  î que  s’ils  y manquoient,  on  ne  îaifferoit  pas 
de  paOTer  outre  j qu’on  feroit  obligé  de  fe  foumettre 
à toutes  fes  décifions  , parce  qu’autrement  il  feroit 
inutile  de  le  convoquerjque  fi  l’on  refufoit  d’y  obéir, 
l’empereur  & les  autres  princes  feroient  obligez  de 
protéger  & de  défendre  le  pape  & l’églife , & que  fa 
îainteté,  fix  mois  après  avoir  reçu  une  réponfe  favo- 
rable fur  tous  ces  points,  & concerté  avec  les  rois 
6c  les  autres  fouverains , convoqueroit  le  concile 
qui  feroit  célébré  un  an  après  fà  convocation.  Sui- 
vant ces  conditions,  Rangoni  fe  mit  en  chemin  ac- 
compagné de  LambertBrieres  préfident  du  confeil  de 
Flandres  pour  l’empereur  ôc  fon  ambalfadeur;  & 
tous  deux  s’adrefferent  au  nouvel  éledteur  de  Saxe 
qu’ils  regardoient  comme  chef  desProteflans  & qui 
étoit  alors  à Weimar. 

Ilsluireprefenterent  les  bonnes  intentions  du  pa- 
pe & de  l’empereur,  & le  défir  ardent  qu’ils  avoient 
de  voir  terminer  les  différends  de  religion  en  Alle- 
magne, par  des  voyes  douces  & pacifiques  ; qu’à  cet 
effet  ils  y avoient  envoyé  plufieurs  perfonnes  d’une 
profonde  érudition  pour  tra\  ailler  à cet  accord,  fans 
y avoir  pû  réufïir  5 enforte  que  la  feule  reffource 
de  fafainteté  n’étoit  plus  que  dans  le  retour  de  l’em- 
pereur d’Italie  en  Allemagne  , efperant  qu’après  fon 
couronnement  il  mettroit  fin  à toutes  ces  difputes 
par  fon  crédit  & fon  autorité  ; en  effet  ajoutèrent- 
ils,  il  n’a  rien  oublié  pour  rétablir  l’ancienne  reli- 
gion dans  fès  états:  & tous  fes  foins  ayant  été  inu- 
tiles après  plufieurs  diètes  tenues  à ce  fujet  ; le  parti 
qu’il  crut  devoir  prendre  fut  de  revenir  en  Italie, 
èi  de  reprefenter  au  pape  qu’il  n’y  avo't  point  de  re- 
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■ mede  plus  propre  8c  plus  efficace  pour  en  venir  à une 

An.  x5  3 3 • parfaite  union, qu’un  concile  general  que  les  princes 
d’Allemagne  fouhaitoient  ardemment.  “ Safainteté, 
,,  dit  Rangoni,  a fort  approuvé  cette  ouverture  ; 
j,  ainfi  pour  complaire  à l’empereur  & contribuer  au 
„ bien  public  , ellem’envoye  en  qualité  de  fon  nonce 
,5  auprès  de  vous,  afin  de  vous  affûter  de  fes  difpo- 
„ fitions,  8c  convenir  avec  vous  de  la  maniéré  , de 
„la  forme,  du  tems  & du  lieu  du  concile  , pour  la 
s,  célébration  duquel  je  fuis  chargé  de  vous  propofer 
3,  les  conditions  fuivantes. 

Ce  premier  entretien  avec  l’éleéleur  de  Saxe  dura 
près  de  trois  heures , 8c  comme  le  nonce  qui  parla 
prefque  toujours  feul  rapportoittout  au  pape, com- 
me fi  toute  l’affaire  n’eut  dépendu  que  de  fon  auto- 
rité 8c  de  fon  zélé;  l’ambaffadeur  de  fa  majefté  im- 
périale lui  dit  : û votre  feigneurie  reverendiffime 
3,  croit  que  fa  fainteté  peut  tout  faire,  ma  perfonne 
„ ne  fert  de  rien  ici , à quoi  l’éleéfeur  répondit , el- 
3,  le  y ffrt  apurement  beaucoup  , car  nous  ne  pré- 
s,  tendons  avoir  affaire  qu’avec  l’empereur.  „ Cette 
réponfè  déconcerta  un  peu  le  nonce  , qui  convint 
cependant  de  ne  parler  qu’au  nom  du  pape  8c  de  l’em- 
pereur , & propofà  enfuite  les  conditions  qui  étoient, 
que  le  concile  fût  libre  & général , femblable  aux  an- 
ciens, qui  indubitablement  étoient  conduits  par  le 
iaint  Efprit;  que  ceux  qui  y affifteroient  promiffent 
8c  jurallent  d’en  recevoir  tous  les  décrets,  fans  quoi 
il  feroit  inutile  de  le  tenir,  parce  qu’il  ne  fert  de  rien 
d’établir  des  loix  qu’on  n’obfervera  point,  & qu’on 
peut  violer  ians  crainte  d’être  repris  5 que  ceux  qui  ne 
pourront  s’y  trouver  y envoyeront  leurs  ambaffa>r 
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Conditions  auf- 
quelles  le  pape 
content  d'aflem* 
blerun  Concile. 
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deurspour  prêter  ce  ferment,  & en  donner  caution;  — » 

que  cependant  les  chofes  demeureroient  dans  lemême  ^N* 1 S 3 5 - 
état  où  elles  font,  fans  rien  innover  avant  le  concile. 

Le  nonce  ajouta , que  le  pape  avoit  très-long-tems 
penfé  au  lieu,  & qu’il  n’en  avoit  point  trouvé  de  plus 
commode  pour  les  vivres,  & d’un  air  plus  fain  ,que 
Plaifance  ouBouîogne,ou  enfin  Mantoüe  qui  eft  ville 
impériale, voifine  de  l’Allemagne, bien  fi  tuée, & four- 
nie abondamment  de  toutes  les  chofes  néceflaires; 
qu’on  laifloit  le  choix  de  l’une  des  trois  aux  Alle- 
mands ; que  fi  après  cela  quelques  princes  refufoient 
devenir  à ce  concile  ou  d’y  envoyer  leurs  ambafla- 
deurs,  le  pape  ne  biffera  pas  de  palier  outre;  quefi 
dans  la  fuite  quelques-uns  ne  veulent  pas  obéir  aux 
décrets  du  concile,  il  feroit  jufte  que  tous  les  autres 
princes  défendirent  la  caufe  de  l’églife  & l’autorité 
dufaintfiége.  La  caufe  ,ajouta-ul,  pour  laquelle  le 
concile  ne  le  publie  pas  à prefent,  eft  qu’il  a fallu 
auparavant  en  pefer  toutes  les  circonftances,  &que 
l’empereur,  après  l’avoir  fi  long-tems  fait  efperer , 
a été  d’avis  qu’on  informât  les  princes  des  volontez 
du  pape  ; enfin  il  conclut  que  ft  le  roi  des  Romains 
& les  autres  princes  Allemands  donnent  une  répon- 
fe  favorable, fa  faintété  après  avoir  communiqué  l’af- 
faire aux  autres  rois, publiera  le  concile  dans  fix  mois 
& qu’on  en  fera  l’ouverture  un  an  après,  afin  que 
ceux  qui  font  éloignez  puiftent  avoir  le  tems  de  fe 
préparer  au  voyage  & le  faire  commodément. 

Le  nonce  après  avoir  pourfuivifon  difeours, donna 

r r ■ / 1 • r.  n 1 nr  1 . Lambaliadeur 

les  proposions  par  écrit,  & I ambafladeur  deChar-  de  Charles  V„ 
lesV. confirma  ce  queRangonivenoit  de  dire,qu’aïant  cou?X!ont 
eflayé  en  vain  d’accorder  les  princes  dans  toutes  les 
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diètes  qu’on  avoit  tenues , l’avis  de  fa  majefté  impé- 
riale avoit  été  qu’on  ne  pouvoir  terminer  les  diffé- 
rends que  par  un  concile  3 qu’elle  l’a  récemment  ob- 
tenu du  pape  , pour  le  célébrer  en  la  forme  & ma- 
niéré que  l'on  nonce  vient  d’expofer  , & à quoi  il 
n’a  rien  à ajouter.  En  effet  l’empereur  qui  n’avoit 
pas  d’autre  interet  dans  cette  affaire  que  celui  de  fon 
autorité  qu’il  vouloir  affermir,  en  obligeant  les  Al- 
lemans  à vivre  fous  les  mêmes  loix  , ne  fe  mettoit 
pas  extrêmement  en  peine  fous  quelles  conditions  on 
tint  un  concile , pourvu  que  les  Luthériens  acceptaf- 
fent  ces  conditions  , ou  qu’il  eut  un  prétexte  pour 
les  forcer  de  s’y  foumettre  en  cas  de  refus  3 mais  les 
princes  Proteflans  ne  penfoient  pas  de  même.  L’élec- 
teur de  Saxe  répondit  que  l’affaire  étant  d’une  très- 
grande  importance , il  demandoit  quelque  tems  pour 
donner  fa  réponfe.Ce  qui  réjouit  extrêmement  Ran- 
goni  qui  ne  défiroit  que  de  voir  tirer  les  chofes  en 
longueur  3 il  loüa  même  ce  prince  de  ce  qu’il  vouloit 
délibérer  à loifir  fur  une  affaire  qui  méritoit  de  férié  u- 
fes  réflexions. 

Quelques  jours  après  l’éleéfceür  donnant  une  ré- 
ponfe plus  ample, dit  aux  deux  envoyez, qu’il  réffen- 
toitun  extrême  pîaifir  de  ce  que  le  pape  êc  l’empe- 
reur avoient  arrêté  d’affembler  un  concile,  que  les 
befbins  de  l’état  rendoient  abfolument  néceflaire  , 
pourvû  qu’il  fût  tel  que  l’empereur  l’avoit  fi  fouvent 
promis , & que  les  queftions  y fuffent  décidées  & trai- 
tées légitimement  félon  la  réglé  de  la  parole  de  Dieu; 
que  fi  la  chofe  fe  paffe  ainfi,  dit-il,  je  ne  doute  pas 
d’un  heureux  fuccès,  & je  prie  Dieu  de  conduire  l’af- 
faire à une  bonne  En.  11  ajouta  qu’il  répondroit  très- 

volontiers 


Livre  Cent  trint  e»quatrie’me.  347 

volontiers  aux  proportions  du  papejmais  qu’y  aïant  “ 

plufieurs  princes  8c  villes  qui  dans  la  diete  d’Auf-  ^iN*  1 5 3 3* 
bourg  avôient  embrafTe  la  dodrine  contenue  dans 
la  confeffion  de  foi  qu’ils  préfènterent  à l’empereur  , 
il  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  en  avoir  aupara- 
vant conféré  avec  eux  tous , étant  plus  avantageux 
que  (a  réponfefût  donnée  au  nom  de  tous  en  gene- 
ral. Que  comme  on  avoir  indiqué  une  affemblée  à 
Smalkalde  pour  le  vingt-quatrième  de  Juin,  pour 
répondre  aux  lettres  que  le  pape  & l’empereur 
avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l’empire  , 
l’hiver  dernier  5 il  prioit  le  nonce  8c  l’ambaiïadeur 
de  vouloir  bien  attendre  jufqu’à  ce  tems-là,  pour 
avoir  une  réponfe  plus  pofitive  de  tous  les  princes 
8c  villes  de  fbn  parti  j qu’à  fon  égard  il  fe  conduira 
de  telle  maniéré  avec  le  fecours  de  Dieu  , que  tout 
le  monde  lui  fera  la  juftice  d’avoüer  que  fon  but  8c 
fon  delTein  principal  a toujours  été  de  maintenir  la 
pure  dodrine,  la  religion-,  la  paix  & la  tranquilli- 
té, non  feulement  en  Allemagne  , mais  encore  dans 
toute  la  chrétienté  , 8c  de  faire  enforte  que  l’empe- 
reur 8c  les  fouverains  magiftrats  joüiflent  de  leurs 
honneurs  8c  dignitez. 

Les  princes  8c  députez  des  villes  Proteflantes  , lxxiv. 
s’étant  rendus  à Smalkalde  au  jour  marqué,  la  chofe  pf0Sï-!s|des 
fut  mife  en  deliberation  , & après  trois  (éances  ils 
donnèrent  par  écrit  la  réponfe  fuivante  au  nom  Tuions  du  pape, 

1 1 1 • / ht-  ...  • • S leid.  in  coin. 

de  tous  le  trentième  de  juin.  Qu  ils  remercioient  w.g.i 6^.& 
très-humblement  là  majefté  impériale  du  foin  qu’el-  l6palUviCt  ut 
le  vouloir  bien  prendre  de  la  religion  8c  de  latran-  /«H- 

o Cocbuus  nt 

quillite  publique,  en  travaillant  pour  la  convoca-  fupra  hoc  arme 
tion  du  concile,  qu’ils  prioient  Dieu  de  tout  leur 
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cœur  de  vouloir  conduire  à une  heureufe  fin  un 
* ; 9 défir  & un  deflein  fi  jufle  & fi  pieux,  afin  de  main- 
tenir la  vérité , d’abolir  lafaufife  dodtrine  , les  abus 
& les  ceremonies  fuperftitieufès,  & d’établir  le  culte 
divin  & la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  le 
bien  de  l’églife  & l’édification  des  vrais  fideles;  mais 
que  toutes  fies  peines  deviendroient  inutiles  fi  cet- 
te affemblée  ne  lé  tenoit  en  Allemagne , comme  l’em- 
pereur leur  avoir  promis  dans  plufieurs  diètes , vû 
que  la  difpute  efl  née  dans  le  pays,  à l’occafion  des 
indulgences  qu’on  y avoir  prêchées  fans  honte,  & 
dont  on  avoir  découvert  les  erreurs  & les  abus.  Et 
quoique  le  pape  Leon  X.  ait  condamné  la  doc- 
trine qui  combattoit  ces  erreurs,  cette  condamnation 
ayant  été  refutée  par  le  témoignage  des  prophètes 
& des  apôtres,  le  concile  a paru  très-nécefiaire  pour 
examiner  la  caufe&  diflinguerce  qui  efl:  vrai  d’avec 
ce  qui  efl  faux,  mais  qu’il  falloir  que  le  concile  fût 
de  toute  la  chrétienté  ou  de  l’Allemagne’,  que  les 
loix  des  papes  nilapuiffance  d’aucun'prince  ne  pûf- 
fent  porter  préjudice  au  mérite  delacaufe,  que  l’au- 
torité du  fouverain  pontife  n’y  prévalût  pas  fur  cel- 
le de  l’empereur;  que  l’on  y difcernât  la  vérité  d’a- 
vec le  menfonge  félon  la  fainte  écriture  & non  pas 
félon  les  décrets  des  papes,  ni  félon  la  doéfrine  des 
icoiafliques  5 qu’autrement  on  travailleroit  en  vain 
comme  i!  efl  ailé  de  voir  par  l’exemple  de  quelques 
conciles  précédons  , bien  differents  de  ceux  de 
la  primitive  églife , parce  qu’on  y a trop  défé- 
ré aux  traditions  humaines  & aux  ordonnances 
du  fiége  de  Rome  qu’ils  avoient  droit  de  reçu- 
fer.  . . 
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difoient  qu’elles  éroient  contraires  à ces  fins  , aux  ^oï  5 H • 
demandes  des  diètes  , & aux  promefies  de  l’em- 
pereur: que  fia  fain teté  propofoit  un  concile  libre; 


mais  qu’il  parodiait  qu’elle  y voulait  dominer,  de 
forte  qu’il  né  ferait  libre  que  de  nom , qu’on  n’y 
corrigerait  poini  ni  les  vices , ni  les  abus  des  eccle- 
fiafiiques,  & qu’on  n’y  modérerait  pas  la  puifTan- 
ceexceflivedu  pape.  Que  ce  n’étoit  pas  une  deman- 
de raifonnable  d’exiger  d’eux  l’obfervation  des  de- 
crets du  concile,  avant  que  de  fçavoir  quel  ordre* 
de  quelle  forme  on  garderait  en  les  faifant  ; fi  le 
pape  & les  fiens  voudraient  être  les  finis  juges, 
ce  qui  n’étoit  pas  fupportable  , étant  inoüi  que 
celui  qui  eft  accufateur  & accufé  veüiile  être  ju- 
ge: que  tous  les  peuples  étoient  dans  l’attente  du 
concile  , & le  demandoient  avec  des  in  fiances  ex- 
traordinaires pour  être  délivrez  de  leurs  peines,  & 
connoître  la  voye  du  falut;  que  s’ils  étoient  trom- 
pez dans  leur  attente,  il  croie  aifé  de  concevoir 
quelle  feroit  leur  affliction  ; qu’il  étoit  à craindre 
que  l’églife  & l’état  ne  fufïent  agitez  de  plus  grands 
troubles.  Qu’enfin  fi  l’on  abandonnoit  toute  l’au- 
torité du  concile  au  pape,  & qu’il  en  voulût  être  le 
maître  , les  princes  remettaient  leurs  intérêts  entre 
les  mains  de  Dieu,  & verraient  enfuire  ce  qu’ils  au- 
raient à faire.  Que  fi  neanmoins  on  les  inviroit 
à ce  concile  fous  de  bonnes  aflurances,  & qu’ils 
vident  que  leur  prefence  y pût  être  utile  , ils  ne  bif- 
feraient pas  d’y  afiifter  ; mais  â la  charge  de  ne 
point  confentir  aux  demandes  du  pape,  ni  aux 
decrets  qui  ne  feraient  pas  conformes  à ceux  des 
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diètes  impériales.  En  un  mot,  ils  prioient  l’empe- 
reur de  ne  point  prendre  leur  refolution  en  mau- 
vaife  parc , mais  d'empêcher  que  la  puiflfance  de 
ceux , qui  opprimoient  les  innocens  depuis  tant 
d’années , allât  plus  avant , & qu’il  lui  donnât  des 
bornes. 

Les  princes  Proteftans  ne  fe  contentèrent  pas 
d'envoyer  cette  réponfe  au  pape  & à l’empereur  ; 
ils  la  rendirent  publique,  en  la  faifant  imprimer, 
avec  la  proportion  du  nonce  Rangoni , qui  n’eut 
pas  l’approbation  du  pape;  auffi  ne  le  laiiïà-t’il 
pas  long-rems , &le  rappelia-t’ilfous  prétexte  de  dé- 
charger fa  vieilleffe  d’un  emploi  trop  pénible  pour 
un  homme  âgé  & infirme.  Il  lui  donna  pour  fuc- 
cefleur  Pierre  Paul  Verger  où  Vergerio  fon  nonce 
auprès  du  roi  Ferdinand  , avec  ordre  de  fuivre 
ponctuellement  les  mêmes  inftrutions,  fans  écou- 
ter aucun  tempérament , quand  même  il  en  feroit 
prié  par  ce  prince;  de  ne  point  oublier  ce  que  fa 
ïàinreté  penioitfur  le  concile,  & quelles  étoientfes 
vues;  de  ne  la  point  mettre  enfin  dans  la  nécefïîté 
de  l’afTembler , parce  qu’elle  ne  le  jugeoit  utile  , ni 
pour  l’églifè,  ni  pourlefiege  apoftolique.  Ce  Ver- 
ger avoir  exercé  autrefois  la  profefTion  d’ Avocat , 
dans  les  fonctions  de  laquelle  Jean  delà  Cala  l’ac- 
eufe  de  beaucoup  de  fauffetez,  de  médifances  & de 
prévarications.  Etant  devenu  veuf,  par  le  poifon 
que  l’on  prétend  qu’il  donna  à fa  femme  , il  vint 
à Rome  , où  il  avoitun  frere  Antoine  Verger , qui 
le  recommanda  à Clement  VII.  ce  qui  lui  procura 
la  nonciature  d’Allemagne  auprès  du  roi  Ferdinand 
en  1 530. 


? 
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Pendant  que -ces  chofes  fe  pafloient  à Smalkal- 
de,  George  de  Saxe,  coufin  de  leledleur  Frédéric, 
eut  un  démêlé  affez  confiderable  avec  Luther  ; ce 
prince  étoit  catholique  & ennemi  mortel  de  la 
nouvelle  dodtrine  de  cet  herefiarque,  contre  la- 
quelle il  décîamoit  en  public  & en  particulier»  In- 
formé que  plufieurs  de  fès  fujets  publioient  qu’on 
devoit  faire  la  cène,  félon  le  precepte  de  Jefus- 
Chr  iFb , c’efb  à-dire  communier  fous  les  deux  efpeces 
& qu’ils  alloient  tous  les  jours  de  dimanche  en 
un  village  proche  de  Leipfik , nommé  Holtzhau- 
fen  , qui  étoit  des  états  de  l’éleôteur  de  Saxe,  pour 
y faire  la  cène  à la  Luthérienne , le  duc  fit  défenfe 
d’y  aller;  & pour  mieux  connoitre  ceux  qui  é- 
toienr  Luthériens  en  fecret,  il  ordonna  aux  prê- 
tres de  là  ville  de  donner  à tous  ceux  qu’ils  con- 
fefferoienî  & communieroient  au  tems  de  Pâques 
un  jetton  , qu’on  iroit  porter  au  fenat  en  donnant 
fon  nom.  Quand  on  en  fît  le  dénombrement , 011 
trouva  qu’il  y avoit  foixante  & dix  habirans  de 
Leipfik  qui  n’avoient  point  porté  de  jetton  Ceux- 
ci  avoient  auparavant  ponfiijté  Luther  fur  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  garder  en  cette  occafion;  &c 
Luther  leur  répondit  ermÂllemand,  que  ceux  qui 
:royoient  certainement  qu’il  falloir  recevoir  ia  Cè- 
ne entière  , ne  dévoient  rien  faire  contre  leur  con- 
fcience , quand  il  s’agiroit  même  de  perdre  la  vie. 
Sa  lettre  qui  fc  trouve  dans  Cochlée  , eft  dattée  de 
VFittemberg  le  jour  du  Vendredy  faint  1 y 3 3.  & 
Luther  y maltraite  fort  le  duc  deSaxe,  qu’il  ap- 
pelle un  apôtre  de  fàtan. 

Cette  lettre  étant  arrivée  à Leipfik,  ycaufà 

Xxiij 


An.  1533. 

LXXVI. 

Démêlé  entre 
George  duc  de 
Saxe  & Lu  tirer. 

Sleid.  in  corn, 
lib,  9, p,  169. 


[LXXV1L 
Lettre  de  Lu- 
tLer  à ceux  de 
Leipfiic. 

Qochhus  ut 
fuprap.  144. 


\ 


An.  1533. 


LXXVIII. 

Le  duc  Geor- 
ge écrira  l’élec- 
teur & fe  plaine 
de  Luther. 

Shid,  lil>.  9.  p. 
ipo 

CocbUus  p. 
i + J. 


352  Histoire  Ecclesiastique. 
beaucoup  de  defordre , le  fenat  en  donna  avis  au 
prince  qui  étoit  à Drefde,  à treize  milles  de  Leip- 
fik  , & qui  ajourna  les  rebelles  à comparoîcre  de- 
vant lui,  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite,  8c 
fe  voir  obligez  de  fuivre  l’üfage  de  l’églife  catho- 
lique ) mais  les  opiniâtres  perdftans  dans  leurs  er- 
reurs furent  chaflez  de  la  ville  & bannis.  Luther 
prit  leur  défenfe,  & le  duc  George  s’en  plaignit  vi- 
vement à l’éledteur  fon  parent,  lui  reprefenta  les 
termes  injurieux,  dont  ce  chef  de  parti  s’étoit  fervi 
en  écrivant  à fes  diicipîes  de  Leipfik  , qu’il  ne  fe  con- 
tentoirpasde  le  charger  d’injures  & d’outrages, qu’il 
portoir  encore  fes  fujets  à la  révolté.  L’éleéheur  ne 
manqua  pas  d’écrire  à Luther , qu’il  étoit  fort  fur- 
pris  d’apprencîre  qu’il  excitât  des  (éditions  dans  les 
états  de  fon  parent,  qu’il  ne  le  fouffriroit  en  aucu- 
ne maniéré,  qu’il  l’exhorte  à fe  juftiher  d’une  pa- 
reille accufàtion,  & d’un  crime  qu’il  ne' pourra 
fe  difpenfer  de  punir  s’il  eft  avéré.  Luther  qui 
étoit  fort  aimé  de  l’éîeéteur  , fe  fervir  de  cette  oc-? 
cafion  pour  compofër  un  ouvrage  , dans  lequel 
il  prétend  prouver  qu’on  l’accufèfaufTementi  qu’il 
n’a  point  confeillé  de  refifter  au  prince  , qu’ilaîeu- 
îement  écrit  à quelques-uns  qu’ils  foutfriffent  le 
bannidement,  ce  qui  ne  tend  point  à la  rébellion: 
il  ajoute  qu’en  ce  que  le  duc  George  oblige  par 
ferment  fes  fujets  à perfecuter  les  Proteftans  & leur 
doctrine  , il  laide  à penfer  quel  jugement  les  gens 
d’efprit  doivent  porter  d’une  pareille  conduite,  8c 
ce  que  penfèroit  ce  prince,  (i  l’éleéleur  fon  parent 
fe  conduifoit  de  même  envers  les  liens.  Il  ajoute 
qu’il  s’ed  fi  folidement  expliqué- dans  fes  écrits , fur 
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ce  qu’on  doit  aux  magiflrats , que  cette  dodtrine 
auparavant  obfcure  & enfeveliedans  les  tenebresde 
la  cour  de  Rome  , fe  trouve  aujourd’hui  entière- 
ment développée,  & hors  d’atteinte  de  foupçon  de 
révolté. 

Cochlée  ayant  vu  ce  livre  de  Luther,  y ht  une 
reponfe  qui  lervit  d’apologie  au  duc  George,  qu’il 
appelle  Ton  patron  & Ton  protedleur  très -pieux. 
Il  y fait  voir  que  la  lettre  de  Luther  à ceux  de 
Leipfik  eh:  contraire  aux  anciens  traittez  & tout- 
à-fait  féditieufe.  îl  y produit  le  témoignage  du  fe- 
nat  de  Leiplik , à l’occafion  de  ce  que  Luther  avoir 
dit  du  ferment,  & poufTe  vivement  l’orgueil  de  fon 
adverfaire , qui  n’eR  fondé  , dit-il  , que  fur  des 
menfonges  & des  calomnies.  Cochlée  rapporte 
aufli  f accord  fait  entre  l’élebfeur  de  Saxe  & le  duc 
George,  qui  avoient  été  divifés  non  feulement  à 
caufe  de  la  religion,  mais  à l’occafion  de  quelques 
interets  temporels.  Cette  divihon  ayant  été  termi- 
née à la  fatisfacHon  de  l’un  & de  l’autre  l’on 
défendit  à Cochlée  aufli  bien  qu’à  Luther  , 
d’employer  les  noms  des  princes  dans  leurs  que- 
relles. 

Pendant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagne,  Clé- 
ment VIL  oubliant  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis à ce  prince,  convint  avec  François  I.  roi  de 
France,  que  le  duc  d’Orléans  épouferoir  Cathe- 
rine de  Mediçis  petite  niece  de  fa  foin  te  té,  & hile 
de  Laurens. 

Ce  mariage  avoit  fi  peu  de  vraifembîance , que 
le  pape,  qui  nepouvoit  fe  flatter  que  lachofepût 
veüfïir , avoir  confulté  là-dellus  l’empereur,  pen- 
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danr  qu’il  étoit  à Boulogne,  & Charles  l’avoir  fort 
exhorté  à accepter  l’offre,  dans  la  perfuafion  , que 
le  roi  manquant  à fa  parole  , fe  broüilleroit  avec 
Clément.  Mais  l’empereur  fut  très-étonné  , quand 
les  cardinaux  de  Tournon  & de  Grammont,  qui 
étoient  à Boulogne  pour  négocier  cette  alliance , 
en  eurent  reçu  les  pouvoirs  de  la  cour  de  France, 
bien  lignez  & fcellez.  Tout  ce  qu’il  put  faire  dans 
une  conjoncture  fi  fâcheufe  pour  lui , fut  de  prier 
le  pape  de  ne  point  conclurre  ce  mariage  qu’il 
n’eut  auparavant  obligé  François  I.  à ne  rien  inno- 
ver en  Italie,  à confirmer  les  traitez  de  Madrid 
8c  de  Cambray,  à confentir  à la  convocation 
d’un  concile,  à ne  fe  point  mêler  de  l'affaire  de 
Henry  VIII.  par  rapport  à fon  divorce  : mais  Clé- 
ment lui  répondit , qu’après  l’honneur  que  le  roi 
de  France  vouloit  bien  faire  à la  famille,  en  s’al- 
liant avec  elle,  ce  n’étoit  pas  à lui  à impofer  des 
conditions  à fa  majelté  ; qu’il  auroit  toutefois 
foin  d’engager  ce  prince  à ne  rien  faire  qui  pût 
troubler  le  repos  de  l’Italie.  U y a apparence  qu’il 
parloir  ainfî  pour  fe  défaire  des  follicitations  de 
Charles, puilque fon  delîein  étoit  de  dotter  là  niè- 
ce de  Reggio , Modene , Rubiera , Pife , Livourne , 
Parme  & Plaifance , d’unir  fon  armée  à celle  des  Fran- 
çois pour  reprendre  le  duché  d’Urbin  , enlevé  à 
la  maifon  de  Medicis  après  la  mort  de  Leon  X. 
81  d’aider  îe  roi  de  France  dans  la  conquête  du 
duché  de  Milan  -,  ce  qui  ne  pouvoir  s’exécuter  fans 
troubler  toute  l’Italie. 

Les  cardinaux  François  ayantainii  conduit  toute 
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cette  affaire  , prièrent  fa  fainteté  de  tenir  fa  parole 
au  roi  fur l’entrevûë  qu’elle  lui  avoit  promife.  Le 
pape  qui  doutoit  du  fuccès  du  mariage  de  fa  niè- 
ce, s’il  n’y  confentoit  pas , confirma  fa  promeffe  , 
& l’on  convint  de  part  & d’autre  de  la  ville  de 
Nice  pour  cette  entrevue,  avec  l’agrément  du  duc 
de  Savoye  dans  les  états  duquel  cette  ville  étoit  : 
mais  ce  duc  a la  fbllicitation  des  agens  de  Tempe- 
reur  révoqua  fa  parole,  enforte  qu’il  fallut  choiffr 
Marfeille , à quoi  le  pape  confentit  : mais  avant  fon 
départ , il  afïembla  fon  confifboirc  , auquel  il  pro- 
pofa  le  deffein  d’une  entrevue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, hors  d Italie,  8c  donna  ordre  au  cardinaux  qui 
dévoient  1 accompagner  de  fe  tenir  prêts  pour  le 
voyage.  Les  agens  de  l’empereur  employèrent  toute 
forte  de  moyens  pour  empecher  ce  départ  , ou  du 
moins  pour  le  retarder  jufqu’à  lafàifon,  où  la  tem- 
pete  rend  la  navigation  dangereufe  fur  la  méditer- 
ranee,  ayant  appris  que  fa  fainteté  devoit  s’embar- 
quer fur  les  galeres  des  chevaliers  de  Malfhe  , ils 
allèrent  lui  demander  ces  galeres  pour  aller  fecourir 
Coron , ville  de  la  Moree  que  les  Turcs  afïiegeoient 
efperant  par  ce  moyen  , ou  de  détourner  cette  en- 
trevue , ou  d avoir  occafion  de  dire  en  cas  de  refus, 
que  Coron,  place  fi  néceflàire  à la  Chrétienté,  avoit 
ete  perdue  par  la  faute  du  pape  : mais  ils  furent  trom- 
pez , non  - feulement  fa  fainteté  accorda  les  ga- 
leres des  chevaliers  pour  aller  fecourir  Coron  , 
elle  y joignit  aufli  les  fîennes , 8c  prit  dès  lors 
la  réfolution  de  s’embarquer  fur  celles  de 
France. 

François I.  avoir  pris  les  devants, étant  allé  viLi- 
Tome  XX  PII,  Y v 


An.  1533. 

de  France  con- 
viennent d’une 
entrevue  à Mac- 
tei lie. 

Mem.du  Bellay. 
I 4.  1 50  1 j 5. 

& fuiv 

Pallavic  Infl. 
conc.  Trid.  I. 


LXXXII. 
Le  duc  d’Alba- 


g»n  iwi  iimmiw— «rw 

An»  1533. 

nie  va  chercher 
le  pape  fur  les 
Galeres  de 
France. 

Mem  du  Bellay 
l.j,  pag.  i;S. 


LXXX1II. 
Entrée  du  pape 
à Marfeille. 

B ml  "Jove  l.  3, 
Belcctr  in  com- 
ment. rerum 
Gxll.  I,  io,  p. 
640. 


3 ^6  Histoire  Ecclesiastïqtti, 

1er  le  Landgrave  en  attendant  l’arrivée  du  faint 
pere,  que  le  duc  d’Albanie  alla  chercher  avec  les 
galeres  de  France  , aufquelies  on  avoit  ajouté 
beaucoup  d’autres  vahTeaux  deftinez  à porter  Le  ba- 
gage des  cardinaux  &.  des  officiers  de  fa  fainteté.. 
Le  feigneur  Laurent  Cibo  &c  le  comte  de  Manci , 
vinrent  de  la  part  du  fouverain  pontife  vifiter  le 
duc  d’Orléans,  & lui  offrirent  des  préfens.  Le  com- 
te de  Tonnere  fur  pareillement  envoyé  par  fa  ma^ 
jeffé  très  - chrétienne  , qui  le  fit  partir  de  Carcafi- 
fonne  pour  aller  rendre  vifite  à la  future  époufe  , 
à qui  il  offrit  de  même  les  prefens.  Cette  pria- 
ceffe  n’étoit  âgée  que  de  treize  ans,  & le  ducd’Or- 
leans  n’en  avoit  que  quinze.  Le  roi  accompagné, 
de  toute  fà  cour,  de  la  reine  Eleonore  fon  épou- 
fe, & de  fes  trois  fils , François,  Henry,  ôc  Char- 
les, attendoient  le  pape  à Marfeille.  Sa  fainteté  s’é- 
toit  embarquée  à Genes  fur  la  fin  de  Septembre 
& dés  que  la  dote  eut  été  découverte  du  château 
d’If,  & de  Notre-Dame  de  la  Garde , la  nobleffe 
Françoife  fe  mit  auffi-tot  dans  des  Frégates  & des 
Brigantins,  & alla  au-devant  avec  trompettes  & 
hautbois.  Le  pape  fut  fàlué  de  trois  cens  pièces 
de  canon , auxquels  répondirent  ceux  des  galeres  , 
& alla  débarquer  dans  l’abbaye  faint  Yi6tor,©£i’ 
il  demeura  deux  jours  dans  le  palais  qu’Anne  de 
Montmorency  maréchal  & grand-maître  de  Fran- 
ce lui  avoit  fait  préparer.  Ce  fut  le  quatrième 
d’Ociobre,  & le  fixiéme  du  même  mois  fa  fainte- 
téfit  fon  entrée  folemnelle  à cheval,  la  mître  en 
tête  avec  fes  habits  pontificaux  ",  fa  tiare  pofee  fur 
un  fiége  étoit  portée  par  deux, hommes  : devant 
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le  pape  marchoit  un  maître  des  ceremonies,  monté 
fur  une  haquenée  blanche  , que  deux  hommes 
vêtus  luperbement  tenoient  par  la  bride  ; derrière 
fuivoient  douze  cardinaux  fur  des  mulets  , 8c  à 
quelque  diltance  d’eux  venoit  Catherine  de  Medicis, 
la  nouvelle  époufe,  richement  vêtue,  i'uivie  de  Tes 
dames  8c  de  quantité  de  noblelîe  Françoife  8c  Ita- 
lienne. 

Dans  le  même  tems  que  le  pape  faifoit  fon  en- 
trée dans  Marfeilie , le  roi  de  France  en  fortoit  par 
une  autre  porte  , comme  s’il  eut  voulu  laiflcr  le 
fouverain  pontife  maître  de  la  ville,  8c  alla  loger 
au  palais  même,  que  la  làinteté  venoit  de  quitter. 
On  avoit  préparé  dans  Marfeilie  deux  fuperbes 
logemens,  l’un  pour  le  pape,  & l’autre  pour  le  roi. 
Le  lendemain  François  Lût  fon  entrée  accompagné 
de  toute  là  cour,  8c  alla  trouver  le  pape,  qui  Pat- 
tendoit  alïis  fur  un  trône  placé  fous  un  dais,  duquel 
fa  majellé  s’étant  approchée , fe  bailla  pour  lui 
baifer  les  pieds  $ mais  Clcment  s’étant  levé , l’em- 
bralTa.  Guillaume  Poyet  Prélîdent  du  Parlement 
de  Paris,  8c  depuis  Chancelier  de  France,  s’étoit 
chargé  de  haranguer  le  pape  dans  cette  entrevûë, 
8c  avoit  pour  cela  préparé  une  harangue  latine 
très  -éloquente  ? à laquelle  beaucoup  de  Içavans 
avoient  travaillé*  Mais  le  pape  ayant  ordonné 
qu’on  le  harangua  fur  un  certain  fujet,  fur  lequel 
Poyet  n’étoit  pas  prêt,  Jean  Dubellay  évêque  de 
Paris  en  fut  chargé,  ce  qui  lit  beaucoup  de  peine 
au  Prélîdent. 

Comme  le  principal  motif  de  la»  venue  du  pape 
étoit  le  mariage,  qui  avoit  été  propolé  entre  Ca- 
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therine  de  Medirïs  & le  duc  d'Oleans , on  com- 
mença par  cetre  affaire,  qui  ne  tarda  pas  à être  con- 
clue. Le  pape  fit  lui-même  la  cérémonie  du  maria- 
ge, après  quoi  on  entra  ern  conférence  fur  les  ma^ 
tieres  qui  concernoient  la  religion , & l’on  prit  quel- 
ques mefures  pour  empêcher  que  la  France  ne  fût 
infedtée  des  erreurs  de  Luther,  qui  commençoient 
déjà  à y faire  du  progrès.  Le  pape  donna  une  bulle 
en  particulier  contre  ceux  qui  femoient  les  nouvel- 
les herefieS',  ou  qui  les  fomentoient,  & menaça  des 
foudres  de  l'égide  tous  ceux  qui  contribueroient 
de  quelque  maniéré  que  ce  foità  les' répandre, mais 
îe  remede  étoit  trop  foible  pour  la  grandeur  & le 
progrès  du  mal,  auquel  il  n’y  avoit  qu’un  con- 
cile, qui  pût  apporter  du  foulagemerît  ; & le  pape 
rfavoit  pas  beaucoup  d’inclination  pour  cette  voyej 
ii  craignait  qu’en  y entrant,  on  n’allât  trop  loin 
fur  ce  qui  le  regardoit  lui-même  , & qu’on  n’atta- 
quât fes  exceffives  prétentions. 

Avant  que  de  quitter  Marfeiîle,  le  pape  vive- 
ment preiïé  par  François  I.  nomma  quatre  cardi- 
naux François.  Gette  promotion  fe  fit  le  feptiéme  de 
Novembre.  Le  premier  cardinal  fur  Jean  le  Veneur , 
grand  aumônier  de  France,  évêque  de  Lizieux , 
abbé  du  Bec  , & du  mont  faint  Michel,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Barthélémy  en  l’ifie.  Le  &■ 
cond,  Claude  de  Longuy  de  Givry  évêque  de 
Mâcon  , enfuite  de  Langres , puis  d’Amiens  & de 
Poitiers , & ahhd  de  faint  Benigne  de  Dijon , car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Agnes  in  agone.  Le 
troifiéme  Odet  de  Coîigny  de  Chaftillon  archevê- 
que de  Touloufe,  évêque.  &.  comte  de  Beauvais* 
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diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Serge  & de  faint 
Bacche.  Le  quatrième  Philippe  de  la  Chambre  Sa- 
voyard, religieux  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  abbé- 
de  faint  Pierre  de  Corbie,  enfuite  évêque  de  Boulo- 
gne, frere  utérin  du  duc  d’Albanie,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Martin  aux  monts,  puis  de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  de  Frefcati. 

Outre  ces  cardinaux , Clement  avoir  encore  pro- 
mis à François  L d’elever  à cette  dignité  Emmanuel 
Philibert  fécond  fils  de  Charles  duc  de  Sâvoye  & 
de  Beatrix  infante  de  Portugal , qui  n avoir  à peine 
que  fix  ans  alors  ; mais  l’aîné  de  ce  prince  étant  morr, 
il  fe maria  dans  la  fuite,  Ôc  fut  duc  de  Savoye.  Il  ne 
faut  pas  omettre  une  autre  promotion  de  deux 
cardinaux  feulement,  que  fit  Clement  VII.  le 
dix-neuvième  de  Février  de  cette  année  1533. 
à -Boulogne,  avant  que  Tempereur  en  partît: 
Pun  fut  Etienne -Gabriel  Mérino,  né  à Jaën  en 
Efpagne,  archevêque  deBari,  & patriarche  des  It> 
des,  & qui  fut  enfuite  évêque  de  Jaën  fà  patrie. 
Dans  la  même  promotion  le  pape  nomma  un  Fran- 
çois , qui  fut  Jean  d’Orléans  de  Longueville  arche- 
vêque de  Touloufe  & évêque  d’Orléans,  fils  de 
François  comte  de  Danois  duc  de  Longueville  , 
cardinal  du  titre  de  faint  Martin  aux  Monts:  il 
mourut  dans  l’année  fuivante. 

Le  cardinal  François,  ou  François  des  Urfins 
mourut  aufïi  le  dixiéme  de  Janvier  de  cette  année, 
il  étoit  parent  de  Leon  X.  & avoit  porté  les  armes 
dans  fa  jeuneffe  ; il  fut  marié  & eut  un  fils  nommé% 
Oétave,  mais  étant  devenu  veuf,  il  quitta  le  parti 
de  la  guerre,  ôc  entra  dans T’état-  ecclefiaftiqiîe  , 
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où  il  fut  d’abord  protonotaire  apoflolique , en- 
fuite  élevé  au  cardinalat  par  .Leon  X.  le  vingt- 
fixiéme  de  juin  j 5 17.  dans  cette  nombreufe  pro- 
motion que  fit  ce  pape  de  vingt-fep*  cardinaux  , 
il  eut  d’abord  le  titre  de  faint  George  in  'velabro  , 
enfuite  celui  de  fainte  Marie  in  Qojmedin.  Après  la 
xnort  de  Leon  X.  il  entra  au  conclave  pour  l’éle- 
ction d’un  fucceffeur , êc  ne  voulut  jamais  donner  fa 
voix  pour  le  cardinal  Adrien , qui  fut  toutefois  élu 
fous  le  nom  d’Adrien  VI.  Il  mourut  à Rome  3 & 
fut  enterré  dans  l’églife  du  Vatican.  Antoine  Cioc- 
chi  appelle  le  cardinal  Démonté  ou  Dumont  5 par- 
ce qu’il  étoit  né  à Monte  - di-Sanfovino  dans  la 
Tofcane,  mourut  auffi  à Rome  le  vingtième  de 
Septembre  de  cette  année  âgé  de  feptante- deux 
ans  : il  étoit  fils  de  Fabien  avocat  confiftorial , & 
fe  rendit  fi  habile  dans  le  droit  qu’il  fe  fit*  beau- 
coup confiderer  à la  cour  de  Rome  fous  les  ponti- 
ficats d’innocent  VIII.  d’Alexandre  VI.  & de  Jules 
II.  qui  l’employèrent  en  plufieurs  affaires  très  im- 
portais. Il  n’eut  d’abord  pour  recompenfe  qu’un 
office  d’auditeur  de  Rote  , mais  dans  la  fuite  il 
fut  fait  fucceflivement  évêque  de  Tiferno,  de  Ri- 
mini,  de  Cajacc,  & archevêque  de  Siponte.  Jules 
IL  qui  avoit  fouvent  éprouvé  fa  fidelité  dans  l’ad- 
miniflration  des  affaires,  le  créa  enfin  cardinal 
fous  le  titre  de  Saint  Vital  qu’il  quitta  enfuite 
pour  celui  de  Sainte  praxede  , & par  cette  promo- 
tion ce  pape  mit  dans  le  fàcré  college  un  des 
plus  zeléz  défenfeurs  des  droits  du  faint  ficge.  Ce 
fut  aufïi  i>fa  perfuafion  que  le  même  fouverain 
pontife  Jules  IL  fit  affembler  le  concile  de  Latrao, 
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dont  ce  cardinal  compila  les  aéles , les  mit  en  ordre , 
Ôc  les  fit  imprimer  à Rome  par  Jacques  Muzochio. 
Il  eut  les  évêchez  d’Albano,  de  Tufculum,  dePræ- 
nefte,  de  Sabine  & de  Porto  en  differens  tems  j ii 
gouverna  aufii.î’églife  de  Pavie5  3c  eut  les  légations 
de  Peroufe  & d’Ombrie. 

Clement  VII.  ne  partit  de  Marfeillequele  vingt- 
deuxième  de  Novembre  5 mais  avant  ce  départ,  il 
foîlicira  fort  le  roi  François  I.  d’employer  fon  cré- 
dit envers  les  Proteftans&  particulièrement  auprès 
du  Landgrave  de  Hefle,  qui  devoit  venir  en  Fran- 
ce , pour  les  faire  défifler  de  la  demande  du  con- 
cile , & les  exhorter  à trouver  quelque  autre  voye 
pour  accommoder  les  différends , en  promettant 
de  contribuer  de  tout  fon  poi$\oir  à cet  accord  , 
quand  il  en  feroit  tems.  Le  füjèt  du  voyage  du 
Landgrave  de  Hefle  en  France , étoit  pour  enga- 
ger le  roi  à fecourir  Ulrich  duc  de  Wittemberg  s 
qui  avoir  été  chaffé  de  fon  pays  par  ceux  de  la  li- 
gue de  Souabe,  parce  qu’il  s’étoit  emparé  de  Rote- 
îing  ville  de  l’empire  , qui  depuis  peu  étoit  entrée 
dans  leur  alliance.  L’empereur  fe  f'aifit  d’abord  de 
:e  duché,  qui  échut  à Ferdinand,  quand  les  deux 
Frères  firent  leurs  partages.  Plufieurs  princes  dans 
la  diète  d’Aufbourg  prirent  la  défenfe  d’Ulrich  chaf- 
fe  de  fes  états  depuis  l’an  1 5 1 9.  par  la  ligue  de 
Souabe  \ mais  ils  ne  furent  point  écoutez.  Charles 
V’.  après  avoir  fait  un  long  difeours  pour  montrer 
l’injuftice  de  la  demande  qu’on  lui  faifoit,  accor- 
da publiquement  l’inveftiture  de  ce  duché  à Ferdi- 
nand fon  frere.  Le  Landgrave  qui  étoit  proche  pa- 
ient d’Ulrich , penfa  dès  lors  à quelque  entreprife  5 
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rA'  mais  abandonné  de  ceux  qui  lui  ayoient  promis 

leurs  fecours,  il  attendit  une  occafion  plus  favora- 
ble , & voulant  profiter  de  l’abfence  de  Charles  Y. 
qui  étoit  en  jEfpagne,  il  prit  la  réfolution  de  s’ad- 
drefier  au  roi  de  France  , ce  qu’il  ne  fit  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante. 

Lewyiwre.  P-e  roi  avant  que  de  quitter  le  pape  à Marfeille , 
Sfeile  Pdu  df  auro^  voulu  le  mettre  fur  l’aifaire  du  divorce 
yorce  de  Henri  du  roi  d’Angleterre , il  lui  en  parla  , il  lui  expofa 
mIw. du  Bellay.  les  démarches  que  faifoit  fa  majeûé  Angloife  , 
1‘^ LeGrlnd  biji  P°ur  accommoder  cette  affaire  , puifque  dans  le 
du  divorce ’t  -L.  mois  de  Juillet  ^ le  duc  de  Norfolk  l’étoit  venu 
t'l6s'  trouver  de  la  part  de  Henri  fon  maître  5 dans  le 
teins  qu’il  étoit  prêt  de  partir  pour  le  Languedoc.; 
qu’il  l'avoit  même  accompagné  pendant  quelque 
tems  dans  le  defiïîn  de  fè  trouver  à l’entrevûë 
de  Marfeille , tnais  qu’ayant  appris  au  commen- 
cement du  mois  d’Août ce  qui  s’étoit  pafifé  à Ro- 
me contre  le  roi  fon  maître  5 il  avoit  voulu  s’en 
retourner , dans  la  penfée  que  fa  préfence  feroit 
inutile  à Marfeille , & que  quelques  inftances 
que  le  roi  eût  faites  pour  l’arrêter  , il  n’avoit  pû 
réufîir , parce  que  le  duc  ayant  informé  Henry  ^ 
de  ce  qu’on  avoit  fait  contre  lui  à Rome  } avoit 
reçu  ordre  de  fe  retirer  incefïamment  ; mais  tou- 
tes ces  remontrances  de  François  I.  au  pape  ne 
iervirent  de  rien.  Le  roi  d’Angleterre  avoir  pouffé 
les  chofes  trop  loin  pour  pouvoir  efperer  quelque 
accommodement , & ce  fut  inutilement  que  fa 
majefté  très-chrétienne,  avoit  engagé  Henry  à en- 
voyer de  fâ  part  à Marfeille  Eftienne  Gardiner  , 
Se  chevalier  Brian  & Edmond  Bonner  , pour  être 

témoins 
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témoins  de  fou  zele  à fervir  Henri  VIII. 

Tout  alloit  afifez  bien  jufques-Ià  pour  ce  prince, 
parce  que  îe  pape  avoir  promis  au  roi  de  France, 
qu’il  fatisferoit  la  majefté  Angloife  5 niais  que 
pour  fauver  l’honneur  du  faint  liège  , il  jugerait 
lui-même  la  eau  Te  dans  un  confiftoire  dont  les  car- 
dinaux du  parti  de  l’empereur  feroient  exclus 5 là 
fainteté  ignorait  alors  ce  qui  s’éroit  palFé  en  Angle- 
terre 5 & d’ailleurs  la  conduite  des  envoyez  de  Hen- 
ri gâta  tout.  Bonncr  qui  fans  doute  n’étoit  pas  in- 
ftruit  des  bonnes  diTpofitions  du  pape,  ayant  de- 
mandé d’être  admis  à Ton  audience  , lui  notifia  en 
pariant  à lui-même  un  appel  au  futur  concile  de 
la  fentence  donnée  contre  le  roi  d’Angleterre,  ou 
qui  fè  pourroit  donner  dans  la  fuite.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu’avant  que  de  fe  déclarer,  il  vouloir  pren- 
dre les  avis  des  cardinaux  qui  étoientavec  lui. Quel- 
que rems  après , ayant  fait  appeller  Bonner , il  lui 
donna  pour  réponfe  que  fon  appel  n’étoit  pas  rece- 
vable. Mais  l’ambafïâdeur  Anglais , fans  s’étonner 
de  cette  réponfe , lui  notifia  de  la  même  maniéré  de  Sa 
part  du  roi  8c  du  nouvel  archevêque  de  Cantorbe- 
ri,  un  femblable  appel  de  tout  ce  qui  avoir  été  fait  à 
Rome  ; ce  qui  mit  le  pape  dans  une  extrême  colere, 
&r  irrita  fi  fort,  qu’au  lieu  d’écouter  les  raifons  de 
François  L il  travailla  à îe  détacher  lui-même  des 
intérêts  de  Henri  : mais  ce  prince  affûta  fâ  fainteté 
qu’ii  feroit  toujours  ami  du  roi  d’Angleterre  $ qu’il 
le  foutiendroit  envers  & contre  tous,  & redoublant 
encore  fes  prières,  il  la  conjura  d’oublier  tout  le  pafi- 
fé;  mais  quelque  chofe  qu’il  put  dire,  Clementrepaf- 
fa  en  Italie  fort  irrité  contre  Henri  qui  ne  garda  plus 
TomeXXni  Zz 
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de  mcfures  ; mais  pour  mieux  connaître  les  démar- 
ches de  ce  prince,  il  faut  reprendre  les  chofes  un  peu 
plus  haut  dès  le  commencement  de  cette  année. 

Son  parlement  s’affembla  le  quatrième  de  Février, 
8c  Ton  y porta  un  nouveau  coup  à l’autorité  du 
pape  par  un  ftatut  qui  défendoit;  expreffement  de 
porter  aucun  appel  à la  cour  de  Rome,  8c  décerna  la 
peine  du  Prœmunire  contre  les  contrevenants  : la  rai- 
fon  qu’on  en  rendoit  étoit  que  l’Angleterre  étant  un 
royaume  qui  ne  reconnoiffoit  point  de  puiffance  é- 
trangere,  nidanslefpirituel  ni  dans  le  temporel, tou- 
tes les  affaires  concernant  les  matières  eccleiiaftiques 
doivent  être  jugées  en  dernier  reflort  par  les  archevê- 
ques, chacun  dans  fa  province  , fans  préjudice 
néanmoins  des  prétentions  de  l’archevêque  deCan- 
torbery  fur  l’archevêché  d’Yorck;  que  ni  les  appels 
à la  cour  de  Rome,  ni  les  bulles  & les  défenfes  des 
papes  ne  fuffiroient  point  pour  empêcher  l’exécu- 
tion des  Sentences  des  juges  ordinaires  5 que  malgré 
toutes  excommunications  ou  interdits  venus  de  Ro- 
me on célébreroit toujours  l’office  divin,  &l’onad- 
mini  ftreroit  les  Sacremens  à l’ordinaire  j que  fi  dans 
la  crainte  des  cenfures  de  Rome,  on  refufoit  d’execu- 
ter  ce  ftatut , on  feroit  condamné  à un  an  de  prifon , 
& à une  amende  payable  à la  volonté  du  roi.  Et  l’on 
conclut  que  pour  les  affaires  aufquelles  le  roi  auroit 
intérêt , elles  feroient  terminées  par  la  chambre 
haute  de  l’affemblée  du  clergé. 

Le  parlement  étoit  encore  affemblé,  lorfqu’Henri 
VIÏI.  qui  vouloit  abfolument  rompre  avec  le  pape, 
envoya  en  France  le  vicomte  de  Rochefort , frere 
d’Anne  de  Boulcn,pour  faire  part  au  roi  defonma- 
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riage  & le  prier  de  fe  défifter  de  Ton  affaire  auprès 
du  pape,&  de  n’en  plus  parler.Cette  propofition  fur- 
pritfort  François  I.  qui  die  nettement  àRochefort, 
qu’ayant  demandé  à fa  fàinteté  une  entrevue  du  con- 
fentement  de  Henri, ayant  même  déjà  envoyé  vers  le 
pape  les  cardinaux  deTournon  &de  Grammont, 
pour  convenir  du  tems  ôcdu  lieu  , il  ne  vouloir  pas 
fournir  à Clément  VII.  un  prétexte  de  ne  point  ac- 
complir fes  promefïès , & de  fe  lier  plus  étroitement 
avec  l’empereur.  Qu’ainfi  il  ne  pouvoir  accorder  au 
roi  d’Angleterre  ce  qu’il  demandait , nipréfenter  de 
fa  part  à fa  fàinteté  aucun  mémoire  conforme  à fes 
demandes*,  au  contraire  ce  prince  avoit  faitdreffer 
un  autre  mémoire  qu’il  fit  lire  à Rochefort , en  le 
priant  de  le  porter  à fon  maître,  maisi’ambafladeur 
le  refufa,  difant  qu’il  n’en  avoit  point  d’ordre*,  ainfi 
l’affaire  en  demeura  là,  parce  qu’Henri  étoitréfolu  à 
faire  juger  le  divorce  dans  fon  royaume , fans  fe  met- 
tre d’avantage  en  peine  de  ce  que  le  pape  pourroit 
faire  contre  lui , & pour  cela  il  avoit  befoin  d’un 
homme  qui  fût  fournis  à fes  volontez. 

Il  le  trouva  dans  le  do&eur  Thomas  Cranmer 
qu’il  nomma  archevêque  deCantorbery,  en  la  place 
de  Warham  dont  on  a rapporté  la  mort.  Cranmer 
étoitné  à Nottingam  le  deuxième  de  Juillet  148?. 
mais  on  ne  fçait  de  quelle  famille  îles  Froteflans  le 
font  noble,  & difent  que  fes  ancêtres  avoient  paffé  de 
Normandie  en  Angleterre  à la  fuite  de  Guillaume  le 
conquérant  j mais  les  Auteurs  catholiques  n’en  con- 
viennent pas  ; tout  ce  qu’il  y a d’affuré  là-delfus  eff, 
que  dès  fon  jeune  âge  il  fit  quelques  progrès  dans  les 
lettres j qu’il  embaraffa  l’état  ecclefiaffique,  qu’il 
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rr — fur  profefleur  dans  l’univerfité  de  Cambridge  dont 

^N/ï  j’3  3*  on  ie  chaffa  pour  s’être  marié;  qu’il  vint  à Londres 
dans  le  tems  qu’Henri  VlII.étoit  amoureux  d’Anne 
de  Boulen  , qu’il  entra  au  fervice  du  comte  de  Wils- 
kirkperede  cette  maîtreflfe  du  roi,  en  qualité  de  cha- 
pelain;qu’il  fut  un  des  premiers  qui  écrivit  pour  feu- 
fenir  la  nullité  du  mariage  avecCatherine^qu’ils’é- 
toit  laide  féduire  par  les  livres  de  Luther,  8c  que  fans 
ofer  fe  déclarer  en  faveur  de  fa  dodtfine,  il  entrete- 
noit  des  grandes  liaifons  avec  les  Luthériens  d’Alle- 
magne. Ce  fut  lui  qui , comme  on  a dit  ailleurs , con- 
feillaà  Henri  défaire  rouler  la  queftion  de  la  validité 
de  fon  mariage  fur  1a-  défenfe  faite  dans  le  Lévitique, 
&de  confulter  là-deffus  les  Univerfkez.  Il  fut  em- 
ployé en  Angleterre  5 en  France,  8i  en  Allemagne 
pour  tirer  des  Üniverfitez  & des  Théologiens  des 
avis  favorables  au  roi  $ & Henri  l’envoya  à Rome 
pour  folliciter  la  diffolutionde  fon  mariage. 

Parles  bonnes  &mâuvaifes  quaUtez,  les  Auteurs 
en  conviennent  encore  moins  que  de  fa  nobîeffe.  A 
entendre  parler  les  Proteftans,  Cranmer  étoit  com- 
parable aux  premiers  peres  de  l’églife;  c’éroit  un 
homme  judicieux  3 éclairé,  qui  ne  manquoit  ni  de  vi- 
gueur, ni  de  courage  : ils  difent  qu’il  étoit.  en  Alle- 
magne, lorfqu'e  Henri  le  nomma  archevêque,  & 
que,  quand  il  fçut  à quoi  on  le  deftinoit,  il  fit  tous 
fe  s efforts  pour  porterie  roi  à changer  de  fentiment,' 
qu’il'  laiffa  même  paffer  plus  de  fix  mois  avant  que 
d’accepter  cette  dignité , efperant  que  i’affeétion  du 
roi  pour  lui  fe  rallenriroit  ,8c  que  d’autres  eccleliaf- 
îiques  briguant  la  place  vacante  , quelqu’un  d’eux 
remporterait.  A écouter  les  auteurs  catholiques  ja- 
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mais  homme  n'eut  moins  de  religion  que  Cranmer, 
& il  eut  une  hn  relie  qu’il  la  meritoit  : dans  le  voya- 
ge  qu’il  fit  en  Allemagne  pour  avoir  les  avis  des  uni- 
verfitez,  il  abufa  d’une  parente  d’Ofiander  qu’il  é- 
poufa  enfuite.  Bien  loin  d’être  ferme  3c  fincere,  on 
verra  parfes  aérions , que  jamais  homme  ne  fur  plus 
lâche,  & plus  diflimulé,  & quefon  véritable  caradte- 
re  étoit  d’avoir  l'ame  balle  & de  s’accommoder  à 
tout.  Le  cardinal  Polus  dans  la  lettre  qu’il  lui  écri- 
vit, lui  reprocha  qu’il  étoit  entré  dans  le  bercail  de 
Jefus-Chrift  par  la  fenêtre  pour  contenter  une  paf- 
Bon  honteufe  , & qu’il  s’étoit  glifîe  par  des  chemins 
couverts  comme  un  voleur  & un  larron. 

Le  pape  qui  étoit  auffi  informé  des  mauvaifes 
qualitez  de  Cranmer,  n’étôit  pas  content  de  fa  nomi- 
nation , il  voyoit  bien  que  c’étôit  un  appui  pour 
l’héréfîe  & un  ennemi  de  la  cour  de  Rome  qu’on  in- 
troduisit en  Angleterre  , & à qui  l’on  s’efforçoit de 
donner  une  autorité  qui  feroit  un  jour  très-préjudi- 
ciable à la  vraie  religion.  Cranmer  lui-même  ne  fe 
cléguiloir  pas,  & quoiqu’il  n’rgnôrâr  point  que  l’u- 
fige  écoits  de  demander  desbullesau  pape.il  ne  vou- 
loit  point  en  faire  la  démarche  ni  qu’on  la  fit  pour 
lui , & il  refufoit  encore:  plus  de  prêter  ferment  d’o- 
béififance  à Clement , prétendant  qu’il  ne  lui  étoit 
point  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vouloir  pas  encore  de 
ruprurebien  ouverte,  l’engagea  à fe  prêter  à ce  qu’on 
lui  demandoit , & lui-même  écrivit  à Rome  pour 
avoir  les  bulles  qui  étoitnt  néceffaires.  Le  pape  les 
accorda  fans  exiger  les  Armâtes  & les  envoya  en  An- 
gleterre j elles  font  datées  du  vinat-deuxiéme  de  Fe- 
vner,  & elles  furent 'les  dernières  bulles  qui  parurent 
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dans  ce  royaume.  Elles  permettoient  à Cranmer  de  fe 
mettre  en  poflTefïion  de  l’archevêché  de  Cantorbery 
fur  la  nomination  du  roi,  le  déclaroient archevê- 
que , l’abfoivoient  de  toutes  cenfures,  6cexigeoient 
de  lui  le  ferment  félon  le  pontifical.  Le  pape  lui  cn- 
voyoit  aufîi  le  Pallium , avec  ordre  à l’archevêque 
d’Yorck,  6c  à l'évêque  de  Londres  de  l’en  revê- 
tir. 

Le  facre  fe  fit  le  quinziéme  de  Mars  parles  évêques 
de  Lincoln , d’Exceder  6c  de  faint  Afaph.  Mais  ce  ne 
fut  qu’avec  ce  tempérament  par  lequel  il  crut  pou- 
voir contenter  le  pape  & leroitoutenfemble.  Com- 
me il  ne  pouvoir  être  facré  fans  faire  le  ferment  por- 
té par  les  canons  de  ne  fe  féparer  jamais  de  la  com- 
munion de  i’églife  Romaine  , 6c  que  d’ailleurs  il  fça- 
voit  que  Henri  renonceroitplûtôt  à la  religion  de 
fes  peres  qu’au  mariage  d’Anne  de  Boulen,  le  parti 
qu’il  prit  fut  de  procéder  avant  fon  facre  contre  le 
ferment  qu’il  alloit  faire,  6c  de  prendre  a£ta  de  fa 
protedation.  Il  déclara  donc  devant  des  Notaires 
6c  des  témoins.  “ Que  par  force  & contre  fa  volonté 
„il  alloit  promettre  obéidance  au  faint  fiege , mais 
„ que  ce  n’étoit  que  pour  fatisfaire  à la  coutume  , 6c 
„que  fon  intention  n’étoit  pas  de  faire  un  ferment 
„qui  préjudiciât  à l’obéiffance  qu’il  devoit  à fon 
„ fouverain. 

La  première  choie  que  fit  Cranmer  après  la  ce- 
remonie de  fon  facre,  fut  d’aller  prendre  fà  place  dans 
la  chambre  haute  de  l’afïèmblée  du  clergé, où  l’on 
examinoit  ces  deux  quedions  tant  de  fois  agitées. 
I.  Si  la  difpenfe  du  pape  Jules  If.  pour  le  mariage  du 
roi  avec  Catherine  était  fuffifànte , 6c  pouvoir  le 
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rendre  valide.  La  IL  fi  la  confommation  du  premier 
mariage  de  Catherine  avec  Arthus,  e'toit  fuffifam- 
ment  prouvée.  La  première  de  ces  queftions  fut  d’a- 
bord agitée  dans  la  chambre  baffe  compofée  des  dé- 
putez des  ecclefiaftiques  du  dernier  rang  qui  n’é- 
toient  que  vingt-trois  ; & quatorze  foûtinrent  que 
de  fèmblables  mariages étoient défendus  parle  droit 
divin.  Mais  dans  la  chambre  haute  beaucoup  plus 
nombreufe,  après  de  longues  contestations  entre 
Stockefty  évêque  de  Londres,  &Fifcher  évêque  de 
Rochefler,  deux  cens  dix-fept  voix  condamnèrent 
le  mariage  dont  il  s’agiffoit,  fur  le  principe  que  la 
difpenfe  de  Jules  II.  étoit  contraire  au  droit  divin, 
& n’avoit  pas  dû  être  accordée.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  fécondé  queftion  , il  n’y  eut  que  cinq  ou  fïxper- 
fonnes  qui  ne  convinrent  pas  qu’on  eut  fuffifàm- 
ment  prouvé  qu’ Arthus  avoir  confommé  fon  ma- 
riage , de  on  en  renvoya  la  décifion  aux  Canoniftes 
qui  donnèrent  une  fentence  pour  l’affirmative,  qui 
fut  enfuite  confirmée  par  la  chambre  haute  du  cier- 
ge. Il  y eut  fur  cela  une  déclaration  du  cinquième 
d’ Avril , qui  portoit  que  le  pape  n’avoit  pas  eu  le 
droit  de  difpenfèr  contre  la  loi  de  Dieu , & que  la 
confommation  du  premier  mariage  étoit  prouvée 
autant  qu’une  chofe  de  cette  nature  pouvoit  l’être  , 
& le  treiziéme  deMayfuivànt  î’affemblée  du  clergé 
d’Yorck  donna  une  pareille  décifion. 

Pendant  que  le  clergé  étoit  occupé  à délibérer 
fur  cette  matière,  Henri  écrivit  à François  I.  qu’il 
le  prioit  de  lui  envoyer  un  homme  de  confiance, 
à qui  il  pût  découvrir  certaines  chofes  qu’il  ne  vou- 
loir pas  rendre  publiques.  Sur  cette  lettre  le  roi  de 


An.  3 5 33. 


XCVI. 

Guillaume  du 
Bellay  envoyé  à 
Londres  par 
François  I. 
Mem,  du  Bel- 
lay. I.  4-  p.  150. 
& fuiv. 


370  Histoire  Ecclesiastique. 

France  lui  envoya  Guillaume  du  Bellay  feigneurde 
Langey,  à qui  il  ordonna  d'informer  Henry  VIII. 
de  la  négociation  en  faveur  de  la  ligue  d’Italie,  du 
refus  que  les  Vénitiens  avoient  fait  d’y  entrer,  & de 
celui  du  pape  d’y  comprendre  les  Génois  j delà  pro- 
pofition  d’un  concile,  & des  réponfes  que  les  prin- 
ces Proteftans  y avoient  faites , des  fecours  qu’on 
préparait  contre  les  Turcs  5 enfin  de  l’entrevue  pro- 
chaine du  pape  , & de  François  I.  à Marfeille  & du 
mariage.,  qui  s’y  devoir  faire  de  Henri  fon  fécond 
fils,  avec  la  ducheiïe  d’Urbin  petite  nièce  de  fafain- 
teté.  Que  dans  une  telle  conjoncture  il  paroiiïoit 
convenable  que  Henri  fe  trouvât  lui-même  à Fen- 
trevûë  pour  faire  entendre  au  pape  la  jufticcdefa 
caufe  ôc  fon  bon  droit  5 que  pour  faire  ce  voyage  , 
il  pourroit  traverfèrla  France, où  il  feroit  aufïi  ra- 
rement que  dans  fon  royaume.  Dobellay  arrivé  à 
Londres  s’acquitta  fidèlement  de  fa  commifïion. 
Henri  lui  déclara  que  fur  le  refus  de  Clement  VIL 
deiui  donner  des  juges  en  Angleterre,  il  avoir  paf- 
fe  outre  , & époufë  Anne  de  Boulen  , & qu’il  étoit 
réfolu  à faire  casTer  fon  mariage  par  l’archevêque  de 
Cantorbery  ; que  cependant  il  tiendroit  fon  fécond 
mariage fecret  jufqu’à  t’entrevue  du  roi  de  France, 
avec  le  pape  , qu’il  croyoit  devoir  fe  faire  dans  le 
mois  de  May,  pour  en  voirie  fuccès  par  raportàfon 
affaire. 

Mais  comme  cette  entrevue  fut  différée  jufqu’au 
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grofîeffe  ; mais  avant  que  d’en  venir  là  , l’archevê- 
que deCanrorbery  fit  cirer  la  reine  Catherine, après 
avoir  fait  beaucoup  d’inflances  auprès  d’elle,  pour 
l’engager  à fe  défifler  de  fbn  appel,  tâchant  de  lui 
perfuader,  que  toute  l’êglife,  hormis  la  cour  de  Ro- 
me, s’étoit  déclarée  contre  elle.  On  lui  promit  auffl 
îe  doiiaire  qui  e'roit  dû  à la  veuve  du  prince  Ar- 
îhus,  on  lui  offrit  la  qualité  de  princeffe  de  Galles: 
mais  toutes  ces  promcffes  furent  inutiles , elle  dit 
qu’il  n’y  avoir  qu’une  fentence  du  pape , qui  fût  ca- 
pable de  la  faire  changer  de  refoîution.  Sur  ce  refus 
Cranmer  la  cita  pour  comparoître  à Dunfcale  lieu 
voifln  de  fa  réfidence  le  vingtième  de  May.  Le  roi 
fut  auiïi  cité.  Cranmer  au  jour  marqué  partit  pour 
cet  endroit  avec  les  évêques  des  Londres,  de  Win- 
chefler,  de  Bath,  &de  Lincoln,  plufieurs  théolo- 
giens & canonifles.  Le  roi  comparut  par  procureur , 
mais  la  reine  ne  comparut  point  : une  iecondfe&  troi- 
fiéme  citation  n’ayant  produit  aucun  effet , cette 
princeffe  fut  déclarée  contumace  ; enfuite  on  exami- 
na les  dépolirions  faites  devant  les  légats  ; on  rappor- 
ta les  décidons  des  univerfitez,  les  concluions  de 
fçavans  canonifles , les  déclarations  du  clergé  des 
deux  provinces,  & toutes  les  autres  pièces  du  pro- 
cès. Diverfès  féances  ayant  été  employées  a examiner 
cette  affaire  , Cranmer  cafla  le  mariage  de  Henri  8c 
de  Catherine,  de  fa  propre  autorité,  & déclara  le 
vingt-  troifiéme  de  May , ce  mariage  nul  dès  le  com- 
mencement , comme  contraire  à la  loy  de  Dieu.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois,  il  confirma  le  ma- 
riage de  Henri  avec  Anne  de  Boulen,  8c  le  premier 
de  Juin  elle  fut  couronnée. 
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La  ceremonie  du  couronnement  fut  des  plus  au- 
gures de  des  plus  magnifiques.  La  nouvelle  reine 
partit  de  Grenevik  le  vingt-neuvième  de  May , & 
vint  par  eau  à Londres  dans  une  barque  ornée  de 
plufieurs  banderolles,  de  fuivie  de  plus  de  cent  au- 
tres ornées  de  même  de  remplies  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  diftingué  dans  le  royaume  3 elle  vint 
avec  ce  nombreux  cortege  defeendre  à la  tour  de 
Londres,  où  elle  fut  reçue  au  bruit  de  toute  l’artil- 
lerie. Le  lendemain  elle  fe  repofa  le  jour  d’après 
elle  alla  au  palais  de  Wittehal  vetûëen  reine,  & por- 
tée dans  uneîitiere  de  fatin  blanc  toute  ouverte.  A 
l a tête  paroiffoit  une  compagnie  deMarchands  Fran- 
çois à cheval , vêtus  de  velours  violet  hors  la  manche 
qui  étoit  des  couleurs  de  la  reine  : leurs  chevaux 
étoient  couverts  de  taffetas  violet  avec  une  crois 
blanche  immédiatement  devant  la  litière  étoiem 
deux  écuyers  avec  des  bonnets  fourrés  d’hermine  ; di 
près  de  la  reine  marchoient  le  duc  de  Suffoîk , & My- 
lord  Guillaume,  le  premier  faifant  l’office  de  conné- 
table , & le  fécond  celui  de  grand  maréchal  à la  plac< 
de  fon  frere.  Enfuite  venoient  douze  dames  vêtue: 
de  drap  d’or  fur  douze  haquenées  caparaçonnées  d< 
même  étoffe,  de  après  elles  fuivok  un  char  couvert 
pareillement  de  drap  d’or,  où  étoient  la  vieille  du» 
chefTe  de  Norfolk  , de  la  comteffe  de  Wilkire  mere 
de  la  nouvelle  reine. 

On  voyoit  derrière  ce  char  douze  demoifelles  ha- 
billées de  velours  cramoifys  de  montées  fur  des  ha- 
quenées. Trois  chariots  dorez  Envoient  remplis  de 
demoifelles , de  vingt  ou  trente  autres  vêtues  de  ve- 
lours noir  les  accompagnaient  à cheval.  Les  ambaE 
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fadeurs  de  France  & de  Venife  paroiflbient  enfuite  ; 
le  premier  accompagné  de  l’archevêque  de  Cantor- 
bery , 8c  le  fécond  du  grand  chancelier.  Toute  cette 
marche  étoit  fermée  par  un  corps  de  plus  de  trois 
cens  gentilshommes.  On  avoit  drefïe  dans  les  rues 
par  où  la  reine  devoit  pafler  plusieurs  arcs  de  triom- 
phe avec  diverfes  inlcriptions , 8c  d’efpaceen  efpa- 
ce  étoient  des  fontaines  de  vin.  Le  jour  fuivant  pre- 
mier de  Juin , qui  étoit  un  dimanche  , la  nouvelle 
époufe  marcha  à pied  fur  des  draps  fort  riches  , 
dont  on  avoit  couvert  les  rues  juiqu’à  l’églife  où 
elle  fut  couronnée  avec  beaucoup  plus  de  magnifi- 
cence &de  pompe  que  jamais  aucune  autre  reine 
d’Angleterre  ne  l’avoit  été.  Après  la  cérémonie  il  y 
eut  un  repas  fuperbe , 8c  Anne  y fut  fervie  en  reine. 
Enfin  cette  grande  fête  fie  termina  le  lendemain  par 
un  Tournois  de  feize  chevaliers  divifez  en  deux  ban- 
des , dont  l’une  étoit  conduite  par  le  frere  du  duc 
de  Norfolk , 8c  l’autre  par  Mylord  Garer  grand 
écuyer,  qui  rompirent  leurs  lances  avec  beaucoup 
d’adreffe.  Anne  de  Boulen  quelques  mois  apres, c eft- 
à-dire  le  feptiéme  de  Septembre  , accoucha  d’une 
fille , qui  fut  nommée  Elizabeth, 

Dès  que  la  fèntence  du  divorce  eut  été  publiée , 
Henry  prit  foin  d’en  faire  informer  Catherine  par 
le  lord  Montjoye  , qui  s’efforça  inutilement  de  lui 
perfuader  de  s’y  foumettre.  Elle  demeura  toujours  in- 
flexible, 8c  foutint qu’elle feroitl’époufe du  roi,juf- 
qu’à  ce  que  le  pape  eut  prononcé  la  nullité  de  fon 
mariage.  Le  roy  informé  de  cette  reponfè  fit  défenfe 
de  donner  à Catherine  le  nom  de  reine,  8c  ordonna 
qu’on  l’appelleroit  feulement  princefle  doüairiere  de 
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Galles , & fur  ce  que  cette  princeife  s’obllina  à ne 
vouloir  fouffrir  aucun  domeffique  qui  ne  la  traitât 
de  reine, Henry  lui  envoya  dire  qu’elle  avoir  entre 
l'es  mains  la  fortune  de  fa  Elle,  & qu’il  la  desheri- 
teroit , s’il  n’étoit fati  fair.  Cependant  rien  ne  fut  ca- 
pable de  la  faire  changer 3 elle  foutint  jufqu’à  la  mort 
la  validité  de  fon  mariage,  & le  roi  qui:  ne  menaçoit 
jamais  en  vain,  étouffant  tous  les  fentimens  de  pe- 
re,  maltraita  fort  la  princeffe  Marie,  lui  défendit 
de  voir  la  mere,  la  déclara  incapable  de  fucceder. 
Peu  de  tems  après,  il  fit  notifier  ion  divorce  & fon 
nouveau  mariage  à tous  les  fouverains,  & particu- 
lièrement â l’empereur,  qui  répondit  féchement  à 
Pambaffadeur  d’Angleterre , qu’il  verroit  ce  qu’il  au- 
roit  à faire  furcefujet,  réponfe  qu’on  regarda  com- 
me une  déclaration  de  guerre. 

Dès  qu’on  apprit  à Rome  non-lèulement  qu’Hen- 
ri  avoir  répudiée  Catherine, ôcépoufée  Anne  de  Bou- 
ien , mais  que  les  Anglois  pubîioient  par-tout  dif- 
ferens  traitez  contre  la  puiffance  des  papes,  entre  au- 
tres un  livre  contre  l’autorité  pontificale , dont  on 
croyoit  le  roi  même  auteur  j le  pape  en  fut  vive- 
ment irrité,  & refolut  dès  lors  de  procéder  contre 
Henri , & contre  l’archevêque  de  Cantorbery.  Les 
cardinaux  du  parti  de  l’empereur  , voulant  profiter 
de  ces  difpofitions,  prefferenrfort  Clement  de  don- 
ner une  fentence  définitive  en  faveur  de  Catherine , 
& de  ne  pas  louffrir  l’infuîte  qu’on  venoit  de  faire 
à l’autorité  clu  faint  liège.  Mais  d’autres  plus  modé- 
rez, lui  reprefenterent  qu’il  ne  falloir  point  pouffer 
les  choies  fi  loin,  & qu’on  ne  devoir  rien  précipi- 
ter dans  une  affaire  de  cette  confequence,  qui  expo- 
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feroit  un  royaume  entier  à fe  feparer  de  l’églife.  Cet 
avis  étoit  fage , mais  le  pape  entraîné  par  les  pour- 
fuites  des  Impériaux,  donna  une  bulle  qui  caffoit  la 
fentence  de  l’archevêque  de  Cantorbery,  & décla- 
roit  que  le  roi  lui-même  meritoit  d être  excommu- 
nie', & le  feroit  en  effet,  fi  dans  tout  le  mois  de  Sep- 
tembre, il  ne  remetroit  les  chofes  dans  letat,  au- 
quel elles  étoient  auparavant,  & s’il  ne  renvoyoit 
Anne  de  Bouîen. 

Henry  informé  de  cette  menace  d’excommuni- 
cation, attaqua  la  bulle  du  pape,  prétendit  en  faire 
voir  les  nullitez,  & pouffant  plus  loinfon  rellenri- 
ment,  il  rappel  1 a les  agens  qui!  avoit  a Rome. 

Cependant  François  I.  qui  n’avoit  pas  perdu 
tout-à-fait  l’efperance  de  réünir  Henry  avec  le  pape, 
étant  revenu  de  Marfeille , envoya  promptement 
Jean  Dubellay  évêque  de  Paris  en  Angleterre  pour 
négocier  cet  accommodement. 

Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  le  pape 
& la  cour  de  Rome,  fe  plaignant  hautement  de  ce 
qu’on  lui  refufoit  des  commiflaires  pour  connoître 
de  fon  affaire,  & de  ce  qu’on  vouloit  l’obliger  d’a- 
bandonner fon  royaume  pour  fe  rendre  à Rome,  & 

| comparoître  en  perfonne  devant  le  pape.  Dubellay 
le  laiffa  dire  ce  qu’il  voulut,  & enfuite  lui  remon- 
tra de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  ufer  de 
précipitation  5 que  le  fouverain  pontife  etoit  mieux 
difpofé  qu’il  ne  penfoit , qu’il  étoit  même  fout  prêt 
à furfeoir  l’exécution  de  fa  fentence, fi  famajefle  vou- 
loit envoyer  de  nouveaux  députez  à Rome,  & fuf- 
pendre  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  fe  fbuf* 
traire  entièrement  à l’obêiffance  qu’il  devoit  à 1 e~ 
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güfe  romaine.  Le  roi  y confentit,  & dans  le  moment 

An  1 5 3 3 • même,  Dubellay  s’offrit  lui-même  â faire  ce  voyage, 


croyant  qu’il  feroit  mieux  entendre  au  pape  les  rai- 
fons  du  prince , qui  de  fon  côté  promit  d’envoyer 
un  pouvoir  fuffifant,  pour  confirmer  ce  que  Clé- 
ment auroit  accordé.  Ce  prélat  fe  mit  aufli-tôt  en 
chemin , traverfa  la  mer , repaffa  en  France , & en 
partit  en  polie  pour  l’Italie  au  milieu  de  l’hyver, 
fans  craindre  les  incommoditez  de  la  faifon , ni  les 
diffiicultez  du  voyage. 


Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu’Henry  agilfoit  de 
K mauvaife  foy,  que  la  conduite  qu’il  tint  dans  fon 
i~  royaume  apres  le  départ  de  Dubellay,  puifque  vers  ce 
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de  Paris.evec^ue  même  tems  il  fut  conclu  en  Angleterre,  que  la  puif- 
divone^cm.'4"  fiance  des  papes  n’étoit  fondée  fur  aucun  droit,  ni  di? 
p.  i7o.  171.  Yin , ni  humain  ; qu’elle  n’étoit  qu’une  fuite  d’exac- 
ref.i, z.p. no.  tions , qui  tenoit  extrêmement  de  la  tyrannie,  que 
tout  le  monde , ôc  l’Angleterre  plus  que  le  refte , ge- 
miffoitfous  ce  pefant  joug  ; qu’on  avoir  inutilement 
tâché  de  le  fecoüer  depuis  trois  cens  ans  5 que  cette 
puiflfance  ne  pouvant  plus  être  ramenée  à une 
jufte  modération,  il  la  falloit  abolir  entièrement  ; 
qu’ainfi  le  pape  ne  feroit  plus  reconnu  que  pour 
évêque  de  Rome , & fon  pouvoir  ne  s’étendroit  plus 
par  rapport  à ce  royaume,  au-delà  des  bornes  de  fon 
diocefe:  que  le  fouverain  reprendroit  fon  ancienne 
autorité,  à laquelle  fes  prédeceflèurs  n’avoient  jamais 
renoncé,  quoiqu’ils  eufient  diftimulé  les  ufurpations 
de  la  cour  de  Rome. 


Henry  laiftant  introduire  & prêcher  une  telle 


doélrine  dans  fon  royaume,  y préparoit  un  etablif 
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cesdefainteté  qu’ils  affeéfoient , attiroient  un  grand 
nombre  de  difciples , en  enfeignant  qu’il  n’étoit  pas 
permis  à un  chrétien  de  plaider , quelque  jufte  que  fût 
fa  caufè  ; qu’il  lui  étoit  défendu  d’exercer  les  magi- 
ilratures  , qu’il  ne  pouvoit  prêter  aucun  ferment , 
non  pas  même  en  juftice , 8c  qu’il  ne  devoit  rien 
polleder  en  propre.  Cette  morale  aufli.  relâchée  dans 
les  confequences,  qu’elle  paroiffoit  au  refte  dans  fes 
principes , s’infinua  dans  la  ville  de  Munfter  capi- 
tale de  Weflphalie  par  la  négligence  du  magiflrat. 
Les  Luthériens  s’y  étoient  introduits  à main  armée, 
& avoient  contraint  l’évêque  feigneur  fpirituel  8e 
temporel , 8c  le  chapitre  compofé  des  plus  anciennes 
maifons  de  W eftphalie , de  leur  ceder  dans  la  ville  fix 
églifes  pour  faire  le  fervice  divin  fuivant  leur  nou- 
velle doctrine.  Cette  ceilion  fe  fit  par  un  traité  qui 
fut  (igné  le  quatorzième  de  Février  1533* 

Mais  ce  traité  n’empêcha  pas  les  Anabaptifles  de 
commettre  bien  des  defordres, fous  les  aufpices  dejean 
Matthieu  8c  Jean  Becold  fon  difciple.  Jean  Mat- 
thieu étoit  un  boulanger  d’Harlem , quiaprès  avoir 
goûté  les  opinions  de  Melchior  Hoffman  Suédois, 
dont  on  a parlé  dans  l’année  précédente,  quitta  fa 
femme,  parce  qu’elle  étoit  laide  , 8c  époufa  la  fille 
d’un  brafieur  d’Amfterdam,  qui  dans  la  fuite  devint 
l’époufe  de  Becold.  Il  étoit  fort  ignorant,  mais  au 
défaut  de  la  fcience,  ilavoit  un  efprit  rufé  8c  entre- 
prenant } il  s’accrédita  fi  bien  dans  le  parti  des  Ana- 
baptiftes,  qu’après  Hoffman  8c  Tripmaker  il  fut 
leur  évêque  dans  Embden.  Il  en  fortit  fur  la  nou- 
velle qu’il  apprit  qu’Hoffman  avoit  été  arrêté  à 
Straflbourg , 8c  vint  i Amftcrdam  5 il  y acquit  quel- 
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que  réputation  par  le  livre  du  rétabhfement  qu’il  y 
compofa,  par  toutes  les  erreurs  qu’il  y débita,  & 
qui  ne  tendoient  qu’à  exterminer  les  puiflances  & 
les  magifirats,  pour  y faire  regner  ceux  de  fa  fede: 
& pour  faire  recevoir  fespernicieufes  maximes  : tan- 
tôt il  prenoit  le  nom  de  Moife,  tantôt  celui  d’Enoch. 
Quand  il  fe  vit  en  crédit , il  affembla  un  fynode  , 
foufïla  fur  ceux  qui  le  compofoient  comme  pour 
leur  donner  fon  efprit,  & en  choifit  douze,  à qui 
il  donna  le  nom  d’ Apôtres,  pour  aller  prêcher  fa 
dodrine  en  diverfes  provinces.  Ces  douze  en  choi- 
firent  douze  autres, & parcoururent  la  Zelande  , le 
Brabant , la  Hollande,  la  Frifc  , la  province  d’U- 
trecht,  la  Weftphalie,  & beaucoup  d’autres  lieux 
qu’ils  infederent  de  leurs  erreurs. 

Jean  Matthieu  inftruit  de  ces  progrès , quitta  Am- 
fterdam,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  fesdif- 
ciples , & vint  dans  le  mois  de  Décembre  à Munfter , 
trouver  Jean  Becold  de  Leyde  tailleur  d habits,  qui 
y croit  arrivé  depuis  le  vingt  quatrième  de  Novem- 
bre avec  Gérard  autre  Anabaptifte.  Ces  deux  der- 
niers s’y  logèrent  fi  fecretement , que  le  magiftraE 
n’en  eut  aucune  connoiffance,&  à peine  y furent-ils 
arrivez,  qu’ils  firent  des  aflemblees  nodurnes,  dans 
lefquelles  ils  enfeignoient  leur  dodrine,  &rebaptb 
foient  ceux  qui  la  vouloient  embrafler  jmais  quand 
JeanMathieu  parut, tous  les  Anabapdftes,qui  étoient 
dans  la  ville,  le  reconnurent  pour  le  grand  prophè- 
te, & dans  le  deffein  d’augmenter  leurs  forces,  afin 
de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  , ils  firent 
partir  les  plus  confiderables  des  leurs  pour  Ofnabrug. 
Wefel , Coetvel , Warendorp  de  d’autres  endroits 

avec 
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avec  des  lettres  qui  portoient  qu’il  étoit  arrivé  à 
Munfter un  grand  prophète,  envoyé  de  Dieu, pour 
enfeigner  aux  hommes  le  véritable  chemin  dufalutj 
qu’il  étoit  rempli  du  Saint  Efprit,  & qu’il  prédifoit 
des  chofes  merveil leufes.On  vit  auffi-tôt  arriver  dans 
la  ville  un  grand  nombre  d’hommes  capables  de  plus 
grands  crimes , qui  fe  firent  rebaptifer  dans  la  feule 
VÛë  de  pouvoir  vivre  impunément  dans  le  liberti- 
nage. Jean  Matthieu  fie  mit  à la  tête  , avec  Bernard 
Rotman  j Knipperdolling  , Bécoîd  & d’autres  : on 
les  vit  tous  courir  par  la  ville,  comme  des  furieux, 
|&  crier  : “ Faites  penitence , & foyez  rebaptifez , fi- 
„ non  la  colere  du  Seigneur  tombera  fur  vous , 
„ parce  que  fon  jour  approche. 

Les  magiftrats  qui  virent  leur  ville  expoféeà  la 
fureur  deces  fanatiques  , ordonnèrent  aux  chefs 
de  fe  retirer*,  mais  ces  furieux  ne  fortoient  publique- 
ment par  une  porte  de  la  ville , que  pour  rentrer  tra- 
veftis  par  une  autre,  publiant  que  Dieu  leur  avoit  or- 
donné de  demeurer  & de  travailler  conftamment  à é- 
tablir  leur  doétrine.L’univerfité  de  Marpurg  les  con- 
damna *,  mais  ils  ne  difcontinuerent  pas  pour  cela  de 
prêcher  toujours  d’une  maniéré  féditieufe.  Le  chef 
jdu  maqiftrat  pour  remédier  à ce  défordre  , afîembla 
les  Anabaptiftes  dans  la  maifon  de  ville,  pour  entrer 
en  conférence  avec  les  théologiens  Luthériens.  La 
éifpute  roula  fur  la  validité  du  baptême  des  enfans; 
& ceux- là  ne  voulant  convenir  de  rien,  on  leur  or- 
donna defortir  de  la  ville  , & de  n’y  jamais  rentrer. 
Ils  fe  tinrent  cachez&leur  nombre  s’augmentant  tous 
les  jours, on  fut  obligé  de  faire  fermer  tous  les  temples 
là  l’exception  d’un  feul,  de  crainte  qu’ils  ne  s’en  ren- 
Tome  XXVlh  B b b 
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diflent  les  maîtres.  En  effet  peu  de  tems  après,  les 
Anabaptiftes  animez  par  Rotman  , chafferent  des 
églifes  Withermius,  Wickius,  Langerman  & quel- 
ques autres  miniftres  Luthériens , & pour  fe  jufti- 
fier,  demandèrent  une  conférence.  Le  magiflraty 
confentit,  à condition  que  l’on  conviendroit  deper- 
fonnes  équitables  & fçavantes  pour  arbitres,  & 
qu’on  s’en  tiendroit  à leurs  décifions  : mais  les  Ana- 
baptiftes ne  'voulurent  point  accepter  ce  parti,  & 
prirent  une  autre  voye  plus  propre , pour  établi! 
leur  doctrine. 

Un  de  leurs  chefs  nommé  Kull,  feignant  d’être 
infpiré  de  Dieu  , fe  mit  à courir  par  la  ville  le  vingt 
huitième  de  Décembre  1533.  criant  : Faites  péni- 
tence, ou  fortez  d’ici,  impies,  la  colere  de  Diei 
vous  menace.,, D’autres  fe  joignirent  à lui , & tou: 
ceux  qu’ils  rebaptifoient  crioient  de  même  parla  ville 
Far  ce  moyen  ils  attirèrent  un  grand  nombre  de  per 
fonnes  quife  firent  rebaptifer,les  uns  par  fimplicité 
les  autres  par  la  crainte  d’être  pillez  & maltraitez.Le 
Anabaptiftes  qui  s’étoient  cachez, ayant  paru  en  me 
me  tems,  toute  cette  multitude  prit  les  armes , & ( 
faifit  de  la  place  publique , criant  qu’il  falloir  maf 
fàcrer  ceux  qui  n’étoientpas  rebaptifez.  Les  habitan 
qui  ne  fe  fentoient  pas  affez  forts  pour  les  arrêter, f 
retirèrent  dans  un  quartier  de  la  ville,  où  ils  fe  re 
tranchèrent  & fe  mirent  en  défenfe  : on  fut  troi 
jours  fous  les  armes  de  part  & d’autre  , mais  enfir 
les  Anabapt  fies  défefpcrant  de  forcer  les  autres,  pro 
poferent  un  accommodement  qui  fut  conclu, à con 
dition  que  chacun  demeureroit  dans  fa  religion  fan 
être  inquiété,  & que  l’on  viyroit  en  paix  à l’avenir 
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jenobéiflant  aux  magiflrats.  Les  Anabaptifles , au 
lieu  dobferver  ce  traité  , continuèrent  leur  furie 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville, & 
mandèrent  de  la  campagne  & des  villes  voifines  ceux 
de  leur  fecle , qui  vinrent  en  grand  nombre  à Mun- 
Her  , flattez  de  l’efperance  de  s’enrichir  , 8c  de  faire 
un  grand  butin. 

Ce  fut  en  cette  année  1 f 33.  que  Luther  publia 
la  conférence  qu’il  prétendoit  avoir  cûë  avec  le  dia- 
ble 8c  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Comme  il 
difoit  dans  cet  ouvrage  que  le  démon  avoir  étouffe 
Oecolampade,  les  Suifles  en  furent  fcandalifez  , 8c 
ne  pouvant  fouffrir  qu’on  traitât  11  mal  un  de  leurs 
principaux  docteurs,  il  fe  fit  fur  ce  fujet  des  écrits 
remplis  de  beaucoup  d’aigreur.  Pendant  ce  tems-lâ 
Sucer  travailloit  toujours  à concilier  les  deux  partis 
de  Zuingliens  & de  Luthériens.  Pour  ce  fujet  on 
tint  par  fbn  entremifeune  conférence  à Confiance. 
Là  ceux  de  Zurich  déclarèrent  qu’ils  s’accommode- 
roient  avec  Luther,  à condition  que  de  fbn  coté  il 
leur  accorderoit  trois  points  ; l’un  que  la  chair  de 
Jefus-Chrifl  ne  fe  mangeoit  que  par  la  foi  ; l’autre  , 
que]efus-Chriflcommehommeétoit  feulement  dans 
: un  certain  endroit  du  ciel  *,  la  troifléme,  qu’il  étoic 
prefent  dans  l’euchariftie  par  la  foi,  d’une  maniéré 
propre  aux  facremens.  Sucer  parut  confentir  a tout 
à la  faveur  de  quantité  de  termes  équivoques,  dont 
il  crut  pouvoir  fe  fervir  pour  concilier  les  deux  par- 
tis. Mais  Luther  le  défavoiia  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  fénat  de  Francfort,  & dans  laquelle, après 
avoir  nettement  marqué  la  différence  de  fon  opi- 
nion, 8c  de  celle  de  Zuingle  , il  dit  que  les  Zuin- 
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gliens  fe  plient  d’une  maniéré  diabolique  des  paro- 
les de  Jefus-Chrift,  que  c’eft  un  parti  de  gens  à dou- 
ble parole,  qui  difent  que  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift font  véritablement  dans  la  Cène, mais  qui 
en  s’expliquant  déclarent  que  c’eft  fpirituellement 
& non  corporellement , & qu’ils  perfeverent  ainfi 
dans  leur  erreur,  en  n’admettant  que  du  pain  & du 
vin  dans  la  Cène.  Il  ajoute  que  fi  quelqu’un  fçait 
que  fon  miniftre  eft  Zuinglien , il  vaut  mieux  de- 
meurer toute  fa  vie  fans  facremens,  que  de  les  rece- 
voir de  fa  main , & que  les  Zuingliens  font  des  ar- 
chidiables  qu’il  faut  fuïr.  Les  miniftres  de  Francfort 
firent  une  apologie  contre  cette  lettre  de  Luther , 
dans  laquelle  ils  fê  fervirent  des  expreffions  de  Bu- 
cer , en  déclarant  que  les  fidèles  recevoient  dans  la 
Cène,  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  jefus-Chrift, 
qu’ils  mangeoient  &bûvoient  véritablement  pour  la 
nourriture  de  leurs  amesj  que  quoique  le  pain  & le 
vin  ne  changeaient  pas  de  nature,  on  ne  pouvoil 
pas  dire  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  la  Cène  que  du 
pain  & du  vin , mais  que  c’étoit  le  fàcrement  du 
vrai  corps  & du  vrai  fang  , que  Dieu  nous  don- 
noit  pour  la  nourriture  des  âmes. 

Comme  ces  expreffions  paroiiïoient  conformes 
aux  fentimens  des  Luthériens,  & étoient  inventées 
par  Bucer  pour  fe  rapprocher  d’eux,  malgré  l’équi- 
voque qu’elles  renfermoient , & que  l’on  a expliqué 
ailleurs,  les  Zuingliens  le  foupçonnerent  de  s’être 
éloigné  de  leur  doeftrine , de  forte  que  dans  un  voya- 
ge qu’il  fitàZuricau  mois  de  Mai  i5.33.il  fut 
obligé  de  fe  juftifier  là-defîus , en  les  afïurant  qu’il 
étoit  toujours  dans  les  mêmes  fentimens , qu’il  avoit 
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défendus  dans  la  conférence  de  Berne.  Il  ajoura  qu’il 
fçavoit  certainement,  & qu’il  pouvoir  prouver  que 
le  fentiment  de  Luther  n’étoit  different  de  celui  de 
Zuingle  que  dans  les  termes  ] 5c  que  la  prefence  du 
corps  de  Jefus-Chriff  qu’il  admettoit  dans  la  Cène, 
n’étoit  point  contraire  à la  doétrine  de  Zuingle. 
Ceux  d’Aufbourg  fe  plaignirent  auffi  de  Bucer  , & 
l’accuferent  d’avoir  changé  de  fentiment  en  recon- 
noifïànt  que  le  corps  de' Jefus-Chrift  étoit  mangé 
corporellement &fubftantiellement  dans  la  Cène  , 
& en  exhortant  les  autres  à foufcrire  la  confeffion 
d’Aufbourg&  Ton  apologie.  Bucer  répliqua  que  les 
villes  impériales  ne  s’etoient  point  écartées  dans  1 af- 
femblée  de  Schwinfurt  de  la  confeffion  de  foi  qu’el- 
les avoient  prefentée  à la  diète  d’Aufbourg,  & qu’el- 
les  n’avoient  point,  en  foufcrivant  la  confeffion 
d’Aufbourg , approuvé  la  manducation  corporelle  , 
mais  feulement  promis  qu’elles  n’enfeigneroient  rien 
de  contraire  à cette  confeffion  , dont  i article  iur  la 
Cène  pouvoir  s’accorder  avec  la  doétrine  de  Zuin- 
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Les  miniftres  peu  de  rems  après  publièrent  un  écrit , 
dans  lequel  ih  marquèrent  les  articles,  fur  lefquels 
ils  differoient  des  Luthériens,  & fur  lefquels  ils  con- 
venoient  avec  eux  ,,  Luther  avoüe  , ciifen t~ ils , qu  is 
„y  a deux  choies  deftinées  dans  l’eucbanftie  , f ça- 
,,voir  le  pain  & le  corps  de  Jefus-Chrift,  le  vin  Sc 
„fon  fana:  nous  difons  la  même  chofe.  Il  avoüe 
„ que  ces  deux  choies  font  unies  facramentalement , 
„ parce  que  le  corps  & le  fang  nous  lont  donnez 
„dans  le  fàcrement  : nous  le  reconnoiffions  aufii.  Il 
„ croit  qu’à  caufe  de  cette  union  facramentale , on 
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„ peut  attribuer  au  corps  de  Jefus-Chrift  ce  qui  con- 
fient au  pain,  comme  d’être  vû  , d’être  touché, 
d’être  mangé: nous i’avoüons  aufli.il  dit  en  qua- 
„ triéme  lieu  , que  notre  Seigneur  s’offre  lui-même, 
„ & que  le  mimftre  nous  prefente  le  corps  & le  fang 
„de  Jefus-Chrift  en  prononçant  les  paroles,  & di- 
99  ftribuant  le  {acrement  ; nous  penfons  de  même. 

Et  voici  la  différence  qu’ils  mettent  entre  Luther 
& eux  : c’eft  premièrement  qu’ils  enseignent  que  per- 
forine ne  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift,  s’il  n’eft  fi- 
dèle & membre  du  fils  de  Dieu,  au  lieu  que  Luther 
& fes  fedateurs  croyent  , que  les  bons  & les  mé- 
dians, les  fidèles  & les  infidèles  reçoivent  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  2Q.En  ce  qu’ils  font  confifter  la  man- 
ducation du  corps  de  Jefus-Chrift  , & fa  prefence, 
dans  l’union  delà  nature  de  Jefus-Chrift  à nos  âmes, 
au  lieu  que  Luther  la  fait  confifter  dans  la  mandu- 
cation orale  du  corps  de  Jefus-Chrift.  30.  En  ce  que 
Luther  dit  nettement,  que  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift font  mangés  & bûscorporellement&ora- 
lement  dansl’euchariftiej  termes  dont  ils  11e  veulent 
pas  fe  fervir  fans  explication.  40.  En  ce  que  Luther 
ne  veut  pas  admettre  les  explications  qu’ils  donnent, 
ni  fe  contenter  de  leurs  explications.  Cependant  ils 
propofent  des  moyens  d’accommodement,  & décla- 
rent qu’ils  fon  perfuadez  que  Luther  & eux  font 
d’accord  dans  le  fond  fur  la  doctrine  de  Eeuchariftic. 
Les  Bohémiens  aufli  fondez  fur  des  équivoques  en- 
voyèrent dans  le  même  rems  à Luther  leur  confeft 
(ion  de  foi.  Mais  comme  ils  reconnoiffoient  qu  on 
recevoit  dans  la  Cène  le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
de  Jefus-Chrift,  fans  toutefois  admettre  la  prefen- 
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! ce  corporelle  , il  en  fut  offenfé,  & ne  voulut  point 
admettre  fes  exprdlionsdontilsfelervoient. 

A Geneve  Guillaume  Fard , & Antoine  Saunier  , 
ayant  été  tous  deux  obligez  par  arrêt  du  confeii  épis- 
copal de  vuider  la  ville  fur  peine  de  prifon*,  Antoi- 
ne Froment  difciple  de  Farel , voulut  foutenir  feuî 
la  caufe  de  Ion  maître,  & pour  y réüffir , il  fit  affi- 
cher dans  Geneve  qu’il  enfeignoit  à lire  & écrire 
dans  l’efpace  d’un  mois.  Sous  ce  prétexte  il  inftrui- 
foit  Ses  jeunes  gens , ôc  d’autres  de  la  doctrine  des 
Proteftans  : & fe  fit  beaucoup  de  difciples.  Dans  le 
même  tems  prêchoit  un  cordelier  nommé  Chrifto- 
phleBouquet,dont  les  fentimens  n’étoient  pas  ortho- 
doxes. Au  fortir  de  fes  fermons , on  alloit  entendre 
Froment  dans  une  falle,  &le  premier  jour  de  l’année 
1 53  3.  la  foule  des  auditeurs  fut  fi  nombreufe  qu’on 
le  prit , & on  le  porta  dans  la  place  du  Molard  afin 
qu’il  prêchât  publiquement’,  le  peuple  criant:  prê- 
chez-nous la  parole  de  Dieu.  Froment  y fit  un  long 
difcours , au  milieu  duquel  le  magiftrat  arriva  , pour 
lui  faire  commandement  de  fe  taire.  Ce  qu’il  refufa, 
abufant  de  ces  paroles , qu’il  valoir  mieux  obéir  à 
Dieu  qu’aux  hommes*,  ce  qui  obligea  le  confeii  de 
s’affembler  , & de  décréter  prife  de  corps  contre  ce 
nouveau  prédicateur  qui  prit  la  fuite. 

Ceux  du  canton  de  Fribourg,  avertis  de  cesnois- 
yeautez , envoyèrent  leurs  députez  à Geneve  , pour 
déclarer  aux  habitans  que  s’ils  recevoient  l’herefie , 
ils  romproient  l’alliance.  Le  confeii  répondît,  qu’il 
employ  oit  tous  fes  foins  pour  l’empêcher, qu’il  avoir 
même  exhorté  le  grand  vicaire  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire  : ce  qui  parut  fatisfaire  les  dépu-. 
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tez.  Mais  les  Proteflans  ne  laiiïoient  pas  de  s’afTem- 
bier  dans  lesmaifons  , 8c  d’y  expliquer  l’écriture 
fainte  à leur  maniéré  ; ils  firent  même  leur  pre- 
mière Cène  dans  un  jardin  hors  la  ville,  & elle  y fut 
diftribuée  par  un  nommé  Jean  Guérin  Bonnetier, 
que  le  peuple  regardoit  comme  un  fçavant  théolo- 
gien, quoique  ce  ne  fut  qu’un  artifàn.  Peu  de  jours 
après  Guérin  étant  recherché  par  les  magiftrats, s’en- 
fuit , & il  fut  depuis  miniftre  à Neufchâtel.  Un  re- 
ligieux prêchant  dans  le  couvent  de  Palaix , & criant 
beaucoup  contre  les  Luthériens , Robert  Olivetan 
précepteur  des  enfans  de  Jean  Chantems  & parent  de 
Calvin,  fe  leva  & difputa  contre  lui } ce  qui  excita 
tant  de  tumulte  , que  s’il  n’eut  été  protégé  par  ceux 
de  fon  parti , on  Pauroit  mis  en  pièces. 

Les  Suides  du  caton  de  Berne,  qui  avoient  em- 
braiïe  la  dodtrine  de  Zuingle,  ayanr  appris  ce  qui 
s’étoit  paiïé  à Geneve , y envoyèrent  un  député  pour 
reprefenter  au  confeil , qu’on  faifoit  mal  de  perfecu- 
ter  ceux  qui  vouloient  prêcher  l’évangile,  & parler 
de  Dieu,  ce  qu’on  avoit  fait  à l’égard  de  Farel,  8c 
ces  reproches  étoient  joints  à des  menaces  de  rompre 
l’alliance  faite  avec  les  Genevois, fi  l’on  ne  permet- 
toit  pas  la  prédication  de  la  nouvelle  doébrine.  Ces 
plaintes  desBernois  cauferent  de  grands  troubles  dans 
Geneve. 

Les  Catholiques  prirent  les  armes  pour  fe  venger 
de  ceux  qui  avoient  rnandié  ces  lettres  du  can- 
ton de  Berne.  Les  Proteflans  fe  mirent  en  état  de  dé- 
fenfe  jily  eut  beaucoup  d’hommes  tuez, la  ville  droit 
à la  veille  de  fe  voir  dans  une  horrible  confuflon. 
L’air  retentifïoit  des  cris  des  ecclefiafliques,  quïani- 

moienc 
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raoient  le  peuple  , & des  pleurs  des  vieillards  3 qui 
| s’atrendoient  à voir  leurs  enfans  s’entretuer  ou  à pé- 
rir eux-mêmes  de  la  main  de  ceux  à qui  ils  avoient 
donné  la  vie.  On  avoir  fermé  les  portes  de  la  ville , 
& préparé  l’artillerie  pour  affieger  la  maifbn  d’un 
certain  Baudichon  de  la  maifon  neuve,  où  plus  de 
deux  cens  Proteftans  s’étoient  retirez , tous  gens  de 
refoîution.  On  n’ofoit  parler  de  paix  dans  la  crainte 
! d’être  foupçonnédeLutheranifme  5 mais  par  la  mé- 
diation de  quelques  marchands  de  Fribourg,  on  en 
vint  à un  accommodement;  les  otages  furent  don- 
! nez  de  part  & d’autre , & le  confèil  fît  publier  le  len- 
; demain  ces  articles,  i.  Que  toutes  inimitiez  celle - 
roient,  & qu’on  vivroit  en  bonne  union  fans  s’at- 
taquer les  uns  lesautres  de  fait  ni  de  paroles.  2.  Que 
perfonne  ne  parïeroit  contre  les  facremens  de  l’églife, 

I & qu’on  lailTeroit  chacun  vivre  en  liberté.  3.  Qu’on 
obferveroit  l’abftinence  des  viandes  les  vendredy  8c 
1 famedy.  4.  Qu’aucun  ne  prêcheroit  fans  la  per- 
miffion  des  fuperieurs  & fyndics  5 qu’on  n’avan- 
ceroit  rien  dans  les  fermons, qui  ne  fe  pût  prouver 
par  la  fainte  écriture.  Les  deux  partis  levèrent  la 
main,  les  feculiers  devant  les  fyndics , & leseccieiia- 
ftiques  devant  le  grand  vicaire. 

Cette  paix  neanmoins  ne  fut  pas  exactement  ob- 
fervée.  Dans  le  mois  de  May  on  reprit  les  armes,  un 
I chanoine  nommé  Verly  fut  tué,  le  fyndic  fut  bielle, 
& les  députez  de  Berne  employèrent  leur  crédit , 
pour  obtenir  la  liberté  de  confidence  jufqu’à  l’arri- 
vée de  l’évêque.  Ce  prélat  y parut  enfin  le  premier  de 
Juillet,  mais  il  en  partit  quinze  jours  après,  pour  fe 
ranger  du  parti  du  duc  de  Savoye  contre  la  ville® 
Tome  XXFIL  ' Ccc 
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— - ■ Le  confeil  le  pria  inftamment  de  demeurer  pour 

ÂN.Ï  5 3 3 . mettre  ordre  aux  affaires,  mais  foit  qu’il  craignit 
quelque  fédition,  ou  qu’il  eut  d’autres  deffeins  fe- 
crets , il  prétexta  Ton  départ  fur  ce  qu’il  devoit  aller 
en  Franche-comté,  où  l’empereur  faifoit  tenir  les 
états,  & promit  de  revenir  dans  peu.  Sur  la  fin  de 
l’année  un  do&eur  de  Paris  nommé  Furbity , étant 
venu  de  Montmelian  pour  prêcher  l’Avent  à laint 
Pierre , déclama  beaucoup  contre  la  doctrine  des 
Proteftans.  Froment  qui  étoit  de  retour  àGeneve, 
reprit  publiquement  ce  prédicateur,  & les defordres 
recommencèrent.  Ce  qui  obligea  les  Bernois  à en- 
voyer un  député  pour  fe  plaindre  qu’on  chaffoit  les 
ferviteurs  de  Dieu,  qui  ne  prêchoient  que  la  pure 
doélrine,  au  lieu  qu’on  devoit  plutôt  chaffèr  ceux 
qui,  comme  Furbity  , ne  prêchoient  que  l’erreur  & 
le  blafphême.  Le  confeil,  pour  contenter  les  Bernois, 
mit  ce  doéteur  aux  arrêts,  & écrivit  à Berne  que  Fur- 
bity étoit  arrêté,  qu’ils  ne  fçavoient  pas  neanmoins 
qu’il  les  eût  outragés,  & que  s’ils  l’avoient entendu, 
ils  ne  l’auroient  pas  fouffert , eu  égard  à la  confide- 
ration  qu’ils  avoient  pour  leurs  feigneuries.  Dam 
le  mêmetems,un  député  de  Fribourg  arriva  , & ap- 
porta des  lettres,  qui  contenoient  qu’on  avoir  ap- 
pris que  Farel  étoit  à Geneve  avec  d’autres  de  fon 
parti , pour  prêcher  la  doctrine  nouvelle*,  qu’ils  fi 
donnaffent  bien  de  garde  de  le  permettre  , qu’au- 
trement  il  n’y  auroit  plus  d’alliançe  entr’eux  3 mais 
leurs  remontrances  furent  inutiles. 
eS-„  . Le  pape  approuva  dans  cette  année  par  une  con- 
de  la  congrega-  ftitution  datée  de  Boulogne  le  dix-huitieme  de  Fe 
b?t«.esBarna  vrier,  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  faim 
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Paul  ditBarnabites,  dont  trois  gentilshommes,  An-  — - 

toine-MarieZacarie,Barthelemy  Ferrari,  & Jacques  An'  J ^ 3 3« 
Morigia,  a voient  jette  les  premiers  fondemens  à Mi- 
lan  dans  l’année  1530.  mais  ils  ne  furent  confirmez  Ptut-  37- 
dans  leur  établiflement  qu’en  cette  année  1553.  en- 
core ne  firent-ils  des  vœux  folemnels  qu’en  1 y 3 y.  a- 
près  en  avoir  obtenu  lapermifîion  de  Paul  III.  qui 
leur  donna  le  nom  de  clercs  réguliers  de  Paint  Paul , 
les  mit  fous  la  protection  du  Paint  fiége , & les  exem- 
tadela  juridiction  des  ordinaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  fit  aufli quel-  cxxr. 
quescenfures  dans  cette  année.  La  première  datée  du  ia£ukédcde 
douzième  de  Janvier , fut  portée  à l’occafion d'une  p^.°logiede 
remontrance  de  Molendino  chantre  de  la  fàinte  cha-  D’ Argentré 

1 1 1 r • C • /T*  ! colleftioiudic.de 

pelle , fur  la  demande  que  taiioient  meilleurs  du  par-  mvis  errorlius 
lement,  qu’on  leur  envoyât  fix  doCteurs, à qui  la  cour  7 ■ ad  cal~ 

pût  communiquer  quelques  articles  qui  concer- 
noient  la  foi  : l’on  députa  Glerici , Molendino , Va- 
lentin, Ruffy  de  Cornibus,  & Proby  avec  la  per- 
mifîion  qu’on  accorda  à ces  députez  d’en  appeller 
d’autres  avec  eux, s’ils  jugeoient  que  cela  fût  neceffai- 
re:  & dans  le  même-tems  la  faculté  délibéra  que  dans 
l’affemblée  prochaine  on  feroit  un  article  pour  exa- 
miner ceux  qui  pourroient  être  fufpeCts  d’herefie  , 
tant  parmi  les  doCteurs  que  les  Bacheliers , & y pour- 
voir, afin  de  fatisfaire  à la  demande  du  roi.  Lefyn- 
dic  Noël  Beda  fe  plaignit  aufli  de  deux  religieux 
Bacheliers , qui  avoient  avancé  dans  leurs  Thefes  des 
chofes  contraires  à la  faine  doCtrine , & l’on  réfo- 
lut  de  leur  interdire  l'école,  & la  permifîion  d’ar- 
gumenter, jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  juftifiez.  t 

Le  dix-neuviéme  du  même  mois  de  Janvier,  la 
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faculté  aflemblée  auxMatburins,  pôur  entendre  les 
fcedules  de  ceux  qui  dévoient  entrer  en  licence  , Je- 
rome Sallignas  lut  la  benne  pour  foutenir  fa  forboni- 
que , & le  fyndic  Beda  le  reprit  d’avoir  foutenu  dans' 
la  mineure  ordinaire  des  propobtions  pernicieufes, 
eu  égard  aux  conjonctures  prefentes , il  lui  citaen- 
tr’autres  celle-ci , qu’aucun  laïque  n’eb  obligé  à 
la  priere  vocale  -,  8c  le  fyndic  lui  demanda  s’il  vou- 
loir le  foutenir  dans  le  feus , qu’elle  prefente  *,  que  s’il 
étoit  dans  cette  refolution  , lui  fyndic  s’oppofoit  à 
la  réception  jufqû’à  ce  que  la  faculté  en  eut  délibé- 
ré. Sallignas  répondit  qu’il  n’approuvoit  point  le 
fens  mauvais  que  là,  propobtion  pouvoir  fouffrir, 
qu’il  le  condamnoit  même,  que  ce  n’avoit  jamais: 
été  fon  fèntiment,&  qu’il  vouloir  toute  fa  vie  penfer 
comme  la  faculté.  Le  Syndic  lui  demanda  encore 
comment  il  expliquoitla  propobtion  contenue  dans 
la  même  thefe,  que  les  facremens  ont  pu  être  infti- 
tuezparun  pur  homme.  Et  Sallignas  répondit  qu’il 
n’avoit  voulu  dire  autre  chofe,  il -non  qu’une  pure 
créature  par  îapuifTance  abfbluë  de  Dieu  a pu  Satis- 
faire à Dieu  pour  le  péché  du  premier  homme.  Que 
celapofé,  une  telle  créature  auroic  pû  habituer  des 
facremens  quant  aux  matières  & quant  aux  formes. 
A quoi  le  fyndic  répliqua,  que  cette  explication  ren- 
fermait plus  de  curiobté  que  d’édification  * & par-- 
ce  que  Sallignas  dit  qu’il  étoit  du  fentiment  de  la  fa- 
culté, on  en  demeura  là. 

Le  douzième  de  Février , oüi  le  rapport  des  doc- 
teurs Loret,  Gillan,  Devilliers , &Quefirus  qui  a- 
voient  été  nommez  parla  faculté  pour  examiner  les 
fermons  de  Me.  Clichtou,  doékur  8c  chanoine  de 


Livre  Cént  trent e • quatrïe’me. 
l’égl i Te  de  Carentan,  qui  paroifloient  imprimez,  fur  J " 
l’oraifon  dominicale,  fa  figuration  Angélique,  ie  I^-’* 
fiymbole,  ledecalogue  , les  fept  facremens, les  diman- 
ches & fêtes  de  l’année,  les  myfteres  de  îa  fainte  Vier- 
ge , & d’autres  fàints  -,  la  faculté  accorda  fon  appro- 
bation à ces  dificours,  ôi  permit  qu’ils  fuflênt  publiés. 

Le  vingt-fixîéme  de  Novembre  elle  s’afïèmDla  chez 
les  Dominicains , & devant  elle  comparurent  deux 
religieux  Aüguftins , qui  avoient  débité  dans  leurs 
fermons  beaucoup  de  choies  reprehenfibles,  Si  fur 
tout  un  d’eüx  nommé  Coureau  dans  les  difcours 
qu’il  avoir  prêchez  à faint  Sauveur.  On  nomma  des 
commiflaires  pour  en  informer, & faire  leur  rapport} 

Si  on  s’affembîa  à ce  fujet  : mais  parce  que  l’un  d’eux 
! ne  comparut  pas,  on  remit  la  délibération  au  lende- 
main, Ce  jour-là  un  des  deux  accufez  fe  trouva  aux 
j Matburins,  où  il  fit  fes  excufes  fur  les  proportions 
qu’on  lui  imputoit,  & il  parut  fe  foumettre  avec 
' tant  d’humilité,  que  la  faculté,  après  l’avoir  fait  rc- 
s tirer,  & après  avoir  délibéré  pendant  plus  d’une  de- 
mie heure,  le  fit  appeller  par  Nicolas  Ulreare  , qui 
tenoitla  place  du  Doyen  : l’accufé  dit  qu’il  retrac- 
toit  fincerement  ces  propofitions,  en  prefence  de 
toute  la  faculté.  Et  le  premier  de  Décembre  il  fe  pre- 
fenta,&  pria  la  faculté  de  lui  pardonner,  promettant 
de  ne  plus  enfeigner  les  mêmes  cbofes,  Si  condam- 
: liant  tout  ce  qu’il  avoir  dit  d’oppofé  aux  fentimens 
i reçus}  mais  quelque  divifion  s’étant  élevée  parmi  les 
dodfceurs , Si  le  nombre  n’étant  pas  fiuffifimt  pour 

décider  , on  fe  retira.  - cxxiv. 

Le  vingt-neuvième  de  Décembre  la  faculté  s’aflfem-  fe  roi  n pia int 

bîa  chez  les  Matburins , à l’occafion  du  zele  , que  té.  quelques  doc- 
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L’héréfie  com- 


mences s intro- 
duire en  France. 

F lorim.  de  Ré- 
mond hijî  de  la 
n ?ij?ance  de 
l'hercfîe  liv,  7. 
çbap.  3. 


Histoire  Ecclesiastique. 
moignoit  le  roi  François  ï.  pour  extirper  l’herefie 
de  Ton  royaume,  6c  empêcher  quon  n’y  répandît  la 
mauvaife  dodrine.  On  y chanta  une  me  (Te  folem- 
nelle  dufaint-Efprit,  pour  en  rendre  à Dieu  des  ac- 
tions de  grâces , 6c  le  prier  de  fortifier  fa  majefté 
dans  un  li  pieux  defifein  , 6c  d’accorder  à fon  zélé 
d’heureux  fuccès.  Après  la  meffe  Me.  Pierre  de  Cor- 
nibus  prefenta  à la  faculté  un  bref  du  pape  dont 
on  fit  la  ledure  devant  tous  ceux  qui  étoient  pre- 
fens.  Comme  ce  bref  étoit  plein  des  témoignages  de 
bonté  6c  de  bienveillance  de  Clement  VII.  envers  la 
faculté,  elle  délibéra  pour  en  remercier  le  pape , 6c  lui 
écrire,  après  en  avoir  obtenu  la  permifïion  du  roi. 
Et  fur  la  plainte  que  fit  le  même  dodeur  de  la  part 
de  fa  majefté  , que  quelques  membres  de  la  faculté 
donnoienc  dans  les  nouvelles  erreurs,  6c  felaiffoient 
féduire  par  l’herefie  ; la  faculté  prit  la  réfolutionde 
procéder  contre  eux , 6c  de  prendre  dans  la  pro- 
chaine aftemblée  , les  expediens  convenables  pour 
fatisfaire  à la  demande  du  prince. 

Les  plaintes  du  roi  fur  le  progrès  que  l’héréfie  fai- 
foit  dans  fon  royaume  , étoient  bien  fondées  j 6c  il 
y avoir  déjà  long-tems  que  Luther  6c  Zuingle y 
avoient  envoyez  quelques-uns  des  plus  habiles  de 
leurs  difciples,  pour  y répandre  leurs  erreurs.  L’é- 
vêque de  Meaux  Guillaume  Briçonnet  s’étoit  d’a- 
bord laide  furprendre  par  ces  nouveaux  dodeurs; 
mais  le  parlement  ayant  fait  informer  contre  eux  . 
ils  fe  fauverent  en  Allemagne  , 6c  le  prélat  reconnu! 
fa  faute.  L’héréfie  dans  la  fuite  ne  laifta  pas  de  trou- 
ver quelque  protedion  à la  cour  de  France  par  lt 
moyen  de  Marguerite  de  Valois  fœur  de  François  I. 


Livre  Cent  tren te-cluàtri e’më.  3 pj 
laquelle  en  1 527.  avoit  époufé  Henri  d’Albret  IL 
du  nom,  qui  portoit  le  titre  de  roi  de  Navarre, 
dont  Ferdinand  le  Catholique  s’étoit  emparé»  Cet- 
te princeffe  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  les 
nouvelles  opinions.  Jacques  leFevre  d’Etaples  obligé 
de  s’enfuir  de  Meaux  en  1523.  s’étoit  retiré  d’abord 
à Blois,  & quelques  années  après  s’étoit  rendu  en 
Bearn  auprès  decette»princeffe  , qui  y réfidoit  alors 
avec  fon  mari.  Elle  accorda  aifément  retraite  dans  fes 
états  à tous  ceux  qui  vouloient  éviter  les  pourfuites 
de  la  juftice:&  ce  fut  dans  cet  efprit  qu’elle  reçut  en- 
tr’autres  Gérard  Rouffel , à qui  elle  accorda  fa  con- 
fiance, qu’elle  fit  d’abord  abbé  deClerac,enfuiteévê- 
1 que  d’Oleron  j elle  prenoit  plaifir  à l’entendre  parler 
de  la  religion , & favorifoit  ouvertement  tous  les  re- 
ligieux  qui  quittaient  leur  profeffion. 

Le  roi  informé  de  fa  conduite  & de  fes  fentimens, 
lui  manda  de  le  venir  trouver,  & de  fe  faire  condui- 
re par  le  fieur  deBurie  gouverneur  de  Guyenne.  Sa 
majeftéquil’aimoit  infinement,&qui  fe  louvenoit 
5 des  fervices  qu’elle  lui  avoit  rendus  dans  fa  prifon 
de  Madrid,  la  reçut  avec  joye , & après  quelques 
reproches  fur  fon  inclination  aux  nouvelles  opi- 
nions, il  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d’eftitne 
& d’amitié.  La  princeffe  s’en  fervit  adroitement 
pour  infinuer  en  quelque  forte  une  partie  de  fes 
propres  fentimens  dans  l’efprit  de  fon  frere , ou 
! du  moins  pour  lui  en  infpirer  moins  d’éloignement. 
Elle  le  mena  au  fermon  d’un  nommé  le  Cocq  curé 
de  faint  Euftache  , qui  prêcha  affcz  clairement  l’hé- 
refie  de  Zuinglefur  l’euchariftie,  prenant  pour  tex- 
te ces  paroles  de  faint  Paul. “ Ne  cherchez  point  ce 
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clejixjî.%.  IJ. 


•>  - - 
\ • 

3^4  Histoire  Ecclesiastique. 

„ qui  eft  fur  la  terre,  mais  ce  qui  eft  au  ciel,  où  Je- 
„ fus-Chrift  eft  aflis  à la  droite  de  Ton  pere;  infinuant 
fous  des  expreiliops  équivoques , qu’il  ne  falloir  pas 
s’attacher  à ce  qui  eft  fur  l’autel  quand  on  célébré  la 
méfié , mais  qu’il  falloir  s’élever  par  la  foi  jufqu’au 
ciel  pour  y trouver  le  fils  de  Dieu , fuivant  ces  paro- 
les du  prêtre  5 élevez  vos  cœurs,  Surfum  corda.  Le 
roi  voulut  voir  le  prédicateur  en  particulier  i il  le  fit 
venir  dansfon  palais , il  l’écouta  dogmatifer  à fon 
aifej  mais  les  cardinaux  de  Lorraine  & de  Tournon 
obligèrent  ce  curé  à fe  retrader  publiquement  en  pre- 
fence  de  fa  majefté,  & à confefler  hautement  qu’il 
s’étoit  trompé. 

Ce  mauvais  fuccês  ne  ralentit  pas  l’ardeur  de  la 
princeflepour  la  nouvelle  doctrine,  elle  emplovoic 
tous  fes  foins  pour  gagner  le  roi  fonfrere  , & enga- 
gea Guillaume  Parvi  docteur  de  Sorbonne,  évêque 
de  Senlis , & confefieur  de  fa  majefté,  à lui  tradui- 
re en  françois  les  prières  latines  del’églifè,  dont  on 
avoir  retranché  une  bonne  partie,  & qu’elle  fit  im- 
primer 5 elle  même  compofa  un  ouvrage  en  vers  fran- 
çois , intitulé  le  miroir  de  l’âme  pecberefie , où  il  n’étoit 
fait  aucune  mention  de-faints  & de  faintes , ni  de 
mérités,  ni  de  purgatoire,  & même  la  priere  qu’or 
appelle  , Salve  Regina , y était  appliquée  enfrançoiî 
à la  perforine  de  Jefus-Chrift.  Ce  livre  fut  aufii  im- 
primé dans,  cette  année  1535.  Ce  qu’il  contenant 
irrita  extrêmement  la  Sorbonne,  & Noël  Beda  Syn- 
dic de  la  faculté  en  follicita  fortement  la  condamna- 
tion. La  princefiè  s’en -.plaignit  au  roi,  qui  voulani 
fçavoir  les  raifons  de  cette  condamnation,  fit  veniî 
le  redeur  de  l’Univerfité , alors  Nicolas  Cop,  qui  dé- 

favou* 


LivPvE  Cent  trente-quatrie’me.  55» y 
favoua  la  cenfure.  Cop  avoir  été  élû  reéleur  le  1 8. 
J d’Oétobre  1 y 3 3.  & dans  la  même  année  ayant  ha- 
rangué aux  Mathurins  le  jour  de  laToufïaint,  il 
fut  déféré  par  les  Cordeliers , comme  ayant  avancé 
dans  ce  difcours  des  proportions  heretiques. 

Ces  religieux  s’étant  addreSez  au  parlement, ât  non 
pas  à funiveriité,  Cop  s’en  plaignit  dans  l’affem- 
blée  des  quatre  facultez,  qui  fe  tint  dans  la  falle  des 
Mathurins  le  1 9»  de  Novembre, & nia  qu’il  eût  avan- 
cé ces  proportions , à l’exception  d’une  feule  ; il  de- 
manda que  fUniverfité  intervînt  ,&  fè  plaignit  de 
Tinjure  qui  lui  avoit  été  faite  lorfque  fcs  ennemis 
js’étoient  addreflezàun  autre  tribunal:  il  y eut  beau- 
coup de  bruit  dans  cette  aiïembîée  ; cependant  les 
amis  du  reéteur  ne  îaiiïerent  pas  d’y  faire  arrêter , que 
rUniverfitéétoit  fâchée  de  l’injure  qu’on  venoit  de 
faire  à ion  corps  , en  déférant  fon  redteur  à un  tri- 
bunal fuperieur,  fans  en  avoir  parlé  à l’Univerfité  , 
îdevant  laquelle  fes  accufateurs  feroient  citez  à corn» 
jparoître;  mais  il  n’y  eut  point  de  conclusion,  par- 
ce que  les  doyens  des  facultez  de  théologie  & de 
droit  s’y  oppoferent.Cop,  dont  l’affaire  avoit  fait  du 
bruit  à la  Cour  & dans  Paris  , craignant  d’être  arrê- 
| té  6c  mis  en  prifon,fè  cacha  quelque  tems,  & enfuite 
|fe  fauva  àBafle.Quand  l’Univerfité  fçutqu’iî  s’étoit 
retiré,  & que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  Guillau- 
jme  Cop  fon  pere  qui  étolc  médecin  du  roi  depuis 
| J 5 3 o.  étoit  juftement  foupçonné  d’être  dans  les 
fentimens  nouveaux  , & qu’enfîn  le  reéteur  fon 
fils  étoit  ami  de  Calvin  qui  logeoit  alors  à Paris 
au  College  de  Fortet  , elle  n’iniifta  plus  pour  fa 
défenfe,&  établit  par  Intérim  Arnould  Monart  pro- 
TomeXXFIl  Ddd 
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39£  Histoire  Ecclesiastique.1 
^ ™ Cureur  de  l’univerfité  pour  faire  les  fondions  de 

An.  1533*  redeur , & recevoir  les  fermens  jnfqu’à  ce  qu’on  en 
eut  élu  un  autre. 

cxxvm.  Calvin  ou  Cauvin, car  c’étoit  le  vrai  nom  de  fon 

Commence-  pgj*ç  étoit  né  à Noïoniedix  de  Juillet  150p.  Après 
ment  de Ca  vm.  }e  faoit  a Orléans  fous  Pierre  de  l’E- 

toile , & enfuite  à Bourges  fous  André  Alciat , & 
s’être  perfedionné  dans  le  Grec  fous  la  diredion  de 
Volmar  qui  profefloit  cette  langue  dans  la  même 
ville,  il  vint  à Paris,  où  il  fit  imprimer  en  1532.  un 
Commentaire  fur  les  deux  livres  de  Seneque  de  U 
Clemence, quil  dédia  à Claude Hangeftabbé de  faint 
Benoît:  comme  il  mit  le  nomdeCalvinus  qui  étoil 
fon  nom  latinifé,  au  commencement  de  ce  Commea 
taire  , on  l’a  appellé  depuis  Calvin, & il  ne  s’eft  poim 
oppofé  à cette  dénomination.  Etant  à Paris  , il  f 
fit  bien-tôt  connoître  à ceux  qui  avoient  fecrete 
ment  embraffé  la  réformation  , & il  eut  avec  eu: 
d’étroites  liaifons  qui  fortifièrent  en  lui  le  funeft 
penchant  qu’il  avoit  pour  toutes  les  nouvelles  opi 
cxxix.  nions.  Nicolas  Cop, ce  même  redeur  de  l’univerfit 

oivZ'mSï  dont  nous  venons  de  parler , avoit  avec  lui  de  fre 
fe fauve.  quentes  converfations  qui  lui  furent  fort  dangereu 
Calvini  lp.  Ty  fes.  On  ne  fut  pas  long-tems  fans  s appercevoir  d 
inTâc&  l’ardeur  de  Calvin  pour  les  erreurs  du  tems,&  com 
b «4*  meonvouloit  prudemment  prévenir  le  mal  quec 
genie  vif  5c  entreprenant  pouvoir  caufer , le  Lieute 
nant  de  police  nommé  Morin, fe  tranfporta  au  colle 
ge  de  Fortet  oùCalvin  demeuroit,pour  fe  faifir  de  lu 
mais  quand  on  fut  arrivé  à fa  chambre,  on  trouv 
qu’il  s’étoitfauvé  par  la  fenêtre,  de  laquelle  il  s’éto: 
coulé  par  le  fecours  des  linçeuls  qu’on  y vit  attache: 


L ivre. Cent  tre  nt  e-quatrie’mb.  397 
Il  fe  retira  alors  enSaintonge  auprès  de  Louis  Du- 
tillet*  chanoine  d’Angoulême  , frere  de  Jean  Du- 
tillet  greffier  au  Parlement  de  Paris  , & d’un  autre 
Dutillet  évêque  de  Meaux. 

En  Allemagne  les  Proteflans  continuoient  leur 
affembîéeà  Smalkalde,  & l’affaire  qui  paroiffoit  les 
intereffer  principalement  , étoit  le  rétabliffement 
d’Ulric  dans  le  duché  de  Wirtemberg,  dont  ilavoit 
été  chafîé  par  les  états  de  Souabe  qui  s’étoient  por- 
tés à cette  réfolution  pour  reprimer  les  extorhons 
que  ce  duc  faifoit  fur  Tes  fujets.  Charles  V.  qui  ne 
négligeoit  jamais  aucune  occafion  d’augmenter  le 
luftre  de  la  fplendeur  de  fa  maifon, trouva  le  fecret  de 
fe  faire  prier  par  les  états  de  vouloir  les  délivrer  d’un 
gouvernement  aufîityraniquequ’étoit  celui  du  duc 
de  Wirtemberg  ; cet  empereur  répondit  volontiers  à 
leurs  prières,  il  dépouilla  le  duc  de  toutes  fes  terres, 
& en  donna  Finveftiture  au  roi  Ferdinand  fon  fre- 
re, fans  avoir  égard  aux  Pollicitations  de  la  diète 
d’Aufbourg,qui  employa  fes  foins  pour  l’en  détour- 
ner y ce  qui  fut  caufe  que  les  Luthériens , dont  Ulric 
fuivoit  la  do&rine,  firent  leur  affaire  de  la  fienne; 
ils  avoient  affez  de  forces  pour  la  pouffer  avec  vi- 
gueur, mais  l’argent  leur  manquoit,  & l’empereur 
étoit  devenu  fi  formidable  , que  perfonnen’ofoiten 
prêter  pour  lui  faire  la  guerre.  Il  n’y  avoit  que  Fran- 
çois I.  qui  put  leur  rendre  ce  bon  office  -,  & le  Land- 
grave de  Heffe  convaincu  de  la  néceffité  d’engager 
d’autant  plus  ce  prince  à protéger  la  ligue  de  Smal- 
kalde, qu’elle  lui  devroit davantage  , fît  un-voyage 
à la  cour  de  France  , où  il  arriva  au  commence- 
ment de  l’année  1534.&0Ù  il  futmagn  ifiquement 
reçu.  D d d ij 
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398  Histoire  Ecclesiastique: 

Il  propofa  au  roi  l’importance  qu’il  y avoit  de 
recouvrer  le  duché  de  Wirtemberg , pour  empêcher 
la  maifon  d’Autriche  d’attenter  déformais  à la  li- 
berté Germanique,  & il  fut  favorablement  écouté; 
Ôc  comme  la  maifon  deW  irtemberg  pofledoit  fur  la 
frontière  du  comté  de  Bourgogne,  un  état  détaché 
qu’on  nommoir  le  comté  de  Montbéliard  ; le  Land- 
grave l’engagea  au  roi  François  I.  au  nom  d’Ulric, 
pour  la  fomme  de  cent  mille  écus  d’or,  à condition 
que  fi  cette  fomme  n’étoit  pas  rendue  dans  trois  ans, 
à compter  du  jour  de  l’emprunt , cette  principauté 
lui  reffceroit , 6c  feroit  réunie  au  domaine  delà  cou-, 
ronne  de  France  ; le  traité  11e  contenoit  rien  davan- 
tage , mais  il  y avoit  deux  articles  à part , dont  le 
premier  portoit,  que  le  roi  confiderant  que  les  cent 
mille  écus  ne  fuffîfoient  pas  pour  recouvrer  le  duché, 
prêteroit  une  pareille  fomme,  qu’il  feroit  efperer  de 
ne  jamais  redemander,  pourvû  (&  c’eft  ici  le  fé- 
cond a r ticle  ) qu’après  s’être  rendu  maître  de  Wir tem- 
berg,  le  Landgrave  portât  les  armes  viéhorieufes  en 
Italie,  afin  d’y  favorifer  fa  majefté  très-chrétienne 
dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan. Ce  que  le 
Landgrave  promit;  mais  dans  l’apprehenfion  qu’il 
eut  que  l’empereur  ne  le  dépouillât  pendant  fon  ab- 
fence  , il  manqua  à fa  parole.  François  L lui  propo- 
fa encore  de  faire  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
concile  aux  conditions  marquées  par  le  nonce  , fui- 
vant  la  priere  que  le  pape  lui  en  avoit  faite  à Mar- 
feille  ; mais  le  Landgrave  ne  voulut  point  fe  charger 
de  cette  çommiflion  ; & tout  ce  que  le  roi  put  obtenir 
de  lui , fut  qu’ils  confentiroient  que  ce  concile  fe 
tînt  hors  de  l’Allemagne  comme  ils  l’avoiem  deman- 
dé. 
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Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fuccès  de  fa  né- 
J gociation  auprès  du  Landgrave  par  rapport  au  con- 
, cile,  & lui  demanda  que  les  Proteftans  ne  confen" 
tiroient  jamais  qu’il  fût  affembîé  en  Italie  : mais  que 
û fa  faioteré  vouloir  agréer  la  ville  de  Geneve, il  s’of- 
froitde  la  faire  accepter  aux  princes  de  la  ligue  de 
I Smalkalde.  Sur  cette  lettre,  Clément  VII.  entra  en 
doute  ou  de  l’affedfion  du  roi , ou  du  moins  de  fa 
! prudence  qu’il  trouvoit  lui  avoir  manqué  dans  cette 
occafion , parce  que  la  ville  de  Geneve  qu’on  propo- 
foit  pour  la  tenue  du  concile  étoit  déjà  infedEe  des 
! nouvelles  heréfies  : jugeant  donc  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  d’employer  davantage  la  médiation  de  ce 
prince  fur  cette  affaire  , il  lui  écrivit  feulement  une 
lettre  de  remerciaient  de  la  peine  qu’il  s’étoit  don- 
née , fans  répondre  fur  la  proportion  faite  de  la  ville 
: de  Geneve. 

Le  Landgrave  aïanf  touché  l’argent  du  roi  deFran- 
i ce, partit aufïi-tôt  pour  1 Allemagne,  & leva  à pe- 
tit bruit  une  arm  e plus  confiderabîe  par  l'experien- 
ce  des  officiers  & par  la  valeur  des  foldats  que  par 
le  nombre,  puifcju’elle  n’étoir  que  de  quinze  mille 
hommes;  il  vouloit  profiter  de  i’abfence  de  l’empe- 
| reur  qui  étoit  en  Efpagne , & des  occupations  du  roi 
Ferdinand  enHongrie.  Avant  quedelemetrre  en  cam- 
pagne, il  publia  un  manifefte  où  il  s’érendoitfur  l’in- 
nocence du  jeune  prince  de  Wirtemberg  qui  n’avoit 
que  quatre  ans,  lorfqu’Ulric  fbnpere  avoir  ré  dé- 
pouillé, & fur  les  anciennes  conftitutions  de  l’Em- 
pire , qui  ne  comprenoient  pas  les  mâles  des  maifons 
fouverainesdansla  punition  du  chef , lorlqu’ils  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à fon  crime.  Ferdinand  fit  ré- 
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pondre  ace  manifefle  par  une  apologie,  dondes  rai- 
fons  ne  parurent  pas  convaincantes  * mais  le  Land- 
grave qui  craignoit  avec  fondement  que  Ferdinand 
ne  voulût  l’emporter  malgré  laraifon,  & qu’il  n ap- 
puyât du  fecours  des  armes  la  foibleffe  de  fesraifon- 
nemens , tâcha  de  le  prévenir , & le  treizième  de  Mai, 
vint  fondre  fur  fon  armée  auprès  de  Lauffen  petite 
ville  de  Souabedans  le  duché  de  Wurtemberg  fur  le 
Nekeràdeux  lieues  audeffus  d’Helbron.  Le  prince 
Philippe  Palatin  qui  commandoit  cette  armée,  ayant 
eu  le  talon  emporté  d’un  boulet  de  canon  , ôc  s e- 
tant  retiré  pour  fe  faire  panfer , procura  une  pleine 
victoire  aux  troupes  du  Landgrave. 

Après  cette  défaite , toutes  les  villes  ôc  forterefles 
du  pays  de  Wirtemberg  rentrèrent  fous  la  domina- 
tion du  duc  Ulric  leur  ancien  feigneur.  La  maifon 
d’Autriche,  au  lieu  de  tirer  une  vengeance  propor- 
tionnée à l’affront  qu’elle  venoit  de  recevoir,  com- 
me s’en  étoit  vanté  Charles  V.  en  apprenant  cette 
fâcheufe  nouvelle,  appréhenda  que  la  facilité  que 
les  Proteftans  avoient  trouvée  à recouvrer  le  duché 
de  Wirtemberg,nefût  un  attrait  pour  les  engager  à 
entreprendre  fur  les  autres  é tats.  Elle  porta  plus  loin 
fa  défiance, en  voyant  les  François  entrer  dans  le  com- 
té de  Montbelliard  , & prendre  poffefiion  *,  c efl 
ce  qui  lui  fîtdiffimulerfonrefïèntiment , pour  cher- 
cher indirectement  les  moyens  de  faire  la  paix  avec 
les  Luthériens.  L’elefteurde  Mayence  fe  chargea  de 
la  négociation  auprès  de  P électeur  de  Saxe, pendant 
que  le  duc  George  agiffoit  auprès  du  Landgrave, 
qui  étoit  fon  gendre.  Mais  il  y avoir  un  obflacle 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  lever.  Ferdina nd  n’étoit  point 
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reconnu  roi  des  Romains  par  les  Proteftans,  Ôc  l’é- 
leéteur  Jean  Frédéric  y étoit  toujours  fort  oppofé, 
fondé  fur  une  certaine  maxime,  qu’ayant  été  dans  le 
college  des  éleéteurs  en  qualité  d’AmbafTadeur  de 
fonpere,  qui  étoit  malade  lorfque  l’éleétion  fe  Fr, 
ôc  s’y  étant  vigoureusement  oppofé,  il  fembloit  qu’il 
y allât  de  fon  honneur  de  continuer  fon  oppofition, 
Ôc  de  foutenir  la  proteftation  de  nullité  qu’il  avoit 
faite  alors  5 Ôc  c’étoit  l’embarras  de  l’éleéleur  de 
Mayence , parce  que  l’empereur  ne  vouloir  rien  con- 
clure avec  les  Proteftans,  qu’ils  n’eufTent  aupara- 
vant reconnu  Ferdinand  , ceux-ci  au  contraire  ne 
vouloient  point  le  reconnoître,  à moins  que  l’élec- 
teur Jean  Frédéric  ne  le  reconnut  avec  eux. 

Après  plufieursdifputes  ôc  conteftations , le  tout 
fè  termina  à l’avantage  des  deux  partis , ôc  l’on  fît 
deux  traitez;  le  premier  entre  le  roi  des  Romains  & 
l’éleéleur  de  Saxe,  par  lequel  on  convint.  i°.  Qu’il 
ne  fe  feroit  aucune  procedure  de  juftice , contre  qui 
que  ce  fut  pour  fait  de  religion.  i°.  Que  la  paix  pu- 
bliée par  l’empereur  feroit  obfervéetrès-exadement. 
30.  Que  le  roi  Ferdinand  au  nom  de  l’empereur  fe- 
roit furfeoirà  la  chambre  impériale,  toutes  les  ac- 
tions intentées  contre  les  Proteftans , fans  y com- 
prendre les  Anabaptiftes  ôc  les  autres  facramentaires, 
40.  Que  l’éleéteur  deSaxe  non-feulement  reconnoî- 
troit  Ferdinand  pour  vrai  & légitimé  roi  des  Ro- 
mains,mais  que  de  plus  il  le  feroit  reconnoître  par  les 
autres  princes  de  la  ligue  deSmalkalde,quitousen- 
femble  lui  en  donneroient  le  titre.  f°.  Qie  quand  il 
s’agiroit  à l’avenir  d’élire  un  roi  des  Romains , du 
vivant  de  l’empereur , les  éleéleurs  s’afTembleroient 
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402  Histoire  Ecclesiastique. 
auparavant  pour  examiner  les  raifons , lefquelles 
étant  trouvées  juftes, on  procéderait  à réleétionfui- 
vant  la  forme  prefcrire  par  la  bulle  d’or,  qui  doit 
être  inviolable.  6°.  Que  s’il  s’y  trouvoit  quelque  op- 
pofition,que  les  fentimens  fufient  partagez , 3c  les 
refolutions  differentes,  tout  ce  qui  le  ferait,  ferait 
cenfé  nul  3c  illégitime.  70.  Que  Ferdinand  promet- 
trait de  faire  agréer  3c  figner  ce  traité  à l’empereur 
fon  frere,  & aux  électeurs  Catholiques  dans  toutes 
fesclaufes.  Enfin  que  le  même  Ferdinand  s'engageait 
à faire  confirmer  par  l’empereur  5 Jean  Frédéric  élec- 
teur de  Saxe  dans  la  poiïeiüon  de  tous  fes  biens , 3c 
états  d’ancien  patrimoine,  lui  ferait  donner  Finvef- 
titure  de  l’éledorat,  & que-fa  ma j elle  impériale  ap- 
prouveront 3c  ratifierait  fon  contrat  de  mariage 
avec  Sybille  fille  du  duc  de  Çieves.  On  fe  plaignit 
de  ce  traité,  & de  voir  deux  princes  feuls  dîfpofer 
ainfi  des  îoixde  l’empire , fans  avoir  confulté  les  au- 
tres : mais  toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles, 
& le  traité  fut  ratifié. 

Le  fécond  traité  figné  & conclu  le  même  jour  , 
étoit  entre  Ferdinand  roi  des  Romains , &Ulric  duc 
de  Wirtetnberg,  3c  portoit  i°.  QuUlric  rentrerait 
dans  la  pofifeilion  de  fes  états , comme  feigneur  de 
légitimé  droit  , qu’il  en  joüiroit  paifiblement  lui 
& fes  fucceflèurs.  20.  Que  le  duché  de  Wirtemberg 
ferait  à l’avenir  un  fief  mafculin  de  l’archiduché 
d’Autriche.  5°.  Qu’  en  cas  que  les  héritiers  mâfés  légiti- 
més vinffent à manquer,  il  retournerait  aux  princes 
de  la  maifon  d’Autriche , pour  dépendre  de  l’empire. 
40.  Que  le  ducUSric  reconnoîtroit  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains,  & qu’il  lui  env oyeroit  à ce  fujet 
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un  ambafîddeur.  50.  Qu’il  ne  fera  aucune  alliance, 
avec  oui  que  ce  loir  contre  les  princes  de  la  maifon 
d’Autriche.  6°.  Que  le  même  duc&  le  Landgrave 
de  Heflene  pourront,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  forcer  perfonne  à abandonner  la  religion  Ca- 
tholique, ni  directement  ni  indirectement.  70.  Qu’ils 
laiffcront  joüir  dans  leurs  états  tous  les>ccclefiaftiques 
de  la  même  religion  , de  tous  leurs  biens , fans  les 
troubler  en  aucune  maniéré.  8°.  Qu’il  fera  permis 
à tous  ceux  qui  auroient  abandonné  leur  pays  dans 
cette  guerre,  d’y  retourner,  & de  joüir  de  leurs  biens 
comme  auparavant.  p°.  Que  tous  les  prifonniersde 
guerre  des  deux  partis  ferontinceflamment  mis  en  li- 
berté fans  rançon.  i°.  Que  le  Landgrave  & le  duc 
Ulric  viendront  eux- mêmes  , ou  envoyeront  des 
ambafladeurs  pour  demander  pardon  dans  une  au- 
dience publique  au  roi  Ferdinand  , de  tout  ce  qui 
s’eft  palié  dans  cette  guerre,  1 1°.  Que  l’empereur 
accordera  au  duc  Ulric  l’inveftiture  de  fes  états  ,3c  lui 
pardonnera  de  même  qu’au  Landgrave.  Ces  deux 
traitez  furent  conclus  dans  la  ville  de  Prague  en  Bo- 
hême , &fignezle  vingt-neuvième  de  Juin  1534. 

Le  pape  ne  put  diffimuîer  fon  chagrin,  quand 
il  eut  appris  que  la  maifon  d’Autriche  abandonnoit 
aux  Luthériens  une  province  aulli  riche,  & auffi. 
peuplée  que  celle  qu’il  venoit  de  ceder,  parce  qu’é- 
tant dans  le  centre  de  l’Allemagne , il  leur  feroit  plus 
facile  d’infinuer  leur  doCtrine  dans  les  autres  cercles 
de  l’empire.  Il  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi 
des  Romains,  qui  prétendit  au  contraire  avoir  ren- 
du un  grand  fervice  à la  religion  Catholique,  en 
s’accommodant  au  tems,  parce  que,  s’il  11’eût  cédé 
Tome  XXFIL  Eee 
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■ aux  Luthériens  qu’ils  avoicnr  déjà  recouvré  , 6e 
dont  ils  étoient  abfoîumenr  les  meîtres,  ils  en  au- 
roientufurpé  davantage,  6c  peut-être  fe  fer  oient- ils 
fai  il  du  patrimoine  entier  de  la  maifon  d’Autriche. 
Le  roi  de  France  fe  plaignit  auiîi  de  fon  côté  , qu’on 
n’eut  fait  aucune  mention  de  lui  dans  ces  deux  trak 
tez,  quoi  qu’il  eut  fi  genereufement  contribué  au 
recouvrement  du  duché  de  Wirtemberg  , par  rar- 
gentqu’iî  avoir  fourni  au  duc  Uiric,  qui  d ailleurs 
lui  étoit  encore  redevable  de  la  confervation  .de  ce 
duché  dans  (a  famille. 

Pendant  que  Dubelîai  évêque  de  Paris  étoit  allé 
à Rome , pour  négocier  un  accommodement  entre 
cette  cour  6c  le  roi  d’  Angleterre  3 ce  prince  fir  affem- 
hier  fon  parlement  le  quinziéme  de  Janvier  i 5 54.  ÔC 
par  fon  ordre  on  travailloit  en  Angleterre  à abolir 
entièrement  l’autorité  du  pape.  On  y ordonnoit 
qu’on  n’iroit  plus  à Rome  pour  aucune  affaire  p 
qu’on  n’en  tireroir  plus  aucunes  bulles  ni  provi- 
fions  pour  les  évêchez,  abbayes  6c  autres  bénéfices, 
que  toutes  les  caufes  dont  on  appel  loir  au  fouve- 
rain  pontife,  feraient  jugées  en  dernier  reffbrt  par 
le  roi  6c  fon  confeiLque  les  évêques  ne  pourraient 
plus  s’affembler  que  par  fon  ordre  5 que  les  canons 
& les  ffatuts  qu’ils  £eroienr3  n’auroient aucune  force 
qubl  ne  les  eut  approuvez.  Tous  les  jours  un  prélat 
rnontoit  en  chaire  dans  l’égiifede  fainr  Paul  , & prê- 
choit  au  peuple 3 que  l’évêque  de  Rome  n’avoit  pas- 
plus  de  pouvoir  dans  le  royaume  qu’un  autre  evê- 
que  dans  fon  diocefe, 

Dubeîîay  qui  ignoroit  cette  conduite  du  roi  d’An- 
gleterre, eut  avec  le  pape  une  conférence  3 dont  k 
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îefultat  fut  que,  fi  Henry  fignoie  les  proposions 
que  Dubeilay  venoit  de  faire  de  là  part,  8c  qu’il 
envoyât  tin  procureur  à Rome,  Clemenr  de  Ion  cote 
députeroit  des  juges,  pour  inftruire  le  procès  dans 
la  ville  de  Cambray,  & enluite  prononceroit  la  Sen- 
tence. Tout  paroiftoit  fi  favorable,  qu'on  crut  que 
le  roi  d’Angleterre  gagneroit  Ion  procès.  Jean  Du- 
bellay envoya  une  lifte  des  Cadinaux  qu’il  croyoit 
avoir  gagnez  5 il  en  écrivit  en  ces  termes  en  France  8c 
en  Angleterre.  Mais  fa  fainteté  fe  vit  tellement  pref- 
fée  par  les  miniftres  de  l’empereur,  qu’en  vain  elle 
leur  allégua  la  parole  qu’elle  avoir  donnée,  ils  re- 
doublèrent leurs  inftances  avec  tant  d’empreftemenf, 
qu’ils  tirèrent  enfin  la  parole  du  fouverain  pontife, 
que  H la  réponfe  de  Henry  par  le  courier,  que  l’évê- 
que de  Paris  avoit  envoyé  à Londres , ne  venoit  pas 
dans  un  jour  marqué,  il  ne  fe  tiendroit  plus  pour 
engagé.  Ce  jour  étant  venu  (ans  qu’on  vît  arriver  le 
courier,  les  impériaux  revinrent  à la  charge,  & re- 
commencèrent leurs  follicitations,  pour  engager  le 
pape  à prononcer  la  fentence,  8c  à publier  l’excom- 
munication, l’évêque  de  Paris  demanda  un  ddai  de 
lîx  jours, alléguant  que  dans  une  faifon  auflî  fâcheufe 
qu’étoit  l’hyver,  mille  accidens  pouvoient  arrêter 
un  courier,  fur-tout  quand  il  falloir  pafler  la  mer;  8c 
ajoutant  que  fa  fainteté  ne  pouvoir  refufer  un  delai 
fi  court  au  roi  d’Angleterre,  après  avoir  attendu 
plus  de  fix  ans  àjuger  fà  cauft;  mais  il  ne  put  rien 
obtenir. 

Auffi  le  pape  intimidé  par  les  cardinaux  du  parti 
de  l’empereur,  aftembla  le  lundi  vingt-troifiéme  de 
Mars  fon  confiftoire,  où  l’affaire  fut  propofée,  8c 
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bien-tôr  réfbluë  : de  vingt-deux  cardinaux  alîemr-- 
blez,  il  y en  eut  dix-neuf  qui  furent  d’avis,  que  k 
mariage  de  Henry  & de  Catherine  étoit  bon , de 
qu’on  dévoie  obliger  ce  prince  à la  reprendre  pour 
ia  femme,  fur  peine  d’encourir  les  cenfures  ecclefia£ 
tiques.  On  croit  que  les  trois  cardinaux  contraires 
à -ce  jugment  étoienr  Trivulce,  Rodolphi  & PifanL 
Les  opinions  recueillies,  la  fentence  fut  dreflée  de 
prononcée 3 & le  pape  y déclare;  qu’oiii  le  rapport 
de  Jacques  Simoneta , évêque  de  Pefaro,  auditeur  du 
fàcré  Palais,  & lieutenant  de  Paul  Capifucchi  qui 
étoit  abfent,  ôc  de  l’avis  des  cardinaux  , il  met  toutes 
les  procedures  de  Henri  à néant, comme  injufles,il  lui 
ordonne  de  reprendre  Catherine  fon  époufe,  d’har 
biter  avec  elle,  déclare  fbn  mariage  bon  & valide, 
les  enfans  nez  Ôc  à naiîrre  de  ce  mariage  légitimés, 
lui  défend  de  pourluivre  davantage  fa  léparation,  ôc 
le  condamne  envers  Catherine  fon  epoufe  à tous  les 
dépens,  dont; néanmoins  il  le  rélèrve  la  taxation. 

Deux  jours  après  que  cette  fentence  eut  été  pror 
noncée,  arriva  le  courier,  qui,  à ce  qu’on  dit, venait 
déclarer  que  le  roi  fe  ibumettoit  à tout;  mais  il  n’efl 
pas  ai/e  de  fçavoir  de  quels  ordres  il  étoit  chargé* 
ôc  à quelles  conditions  Henri  proniettoit.de  le.  fou^ 
mettre,  puifque  fa  conduite- démentait  allez  une  femr 
blable  promefîe.  A l’arrivée  du  couder  piuiieu-rscarr 
dinaux  propolerenc  de  révoquer  la  fentence;,  ôc  les 
evêques  de  Paris. & de  Mâcon  fe  plaignirent  hauter 
ment  a là  fainteté,  qu’elle  11e  leur  eût  pas  tenu  paro- 
le. Mais  les  partifàns  de  l’empereur  ferroier  t de  fi  près 
le  fouverain  pont  fe, qu’il  ne  voulut  rien  rctraéler; 

M tânoigna  à la  vérité  beaucoup  de  douleur  de  ce 
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qu’on  l’avoic  obligé  de  prononcer,  & promit  de 
faire  ce  qu’il  pourroit  pour  contenter  le  roi  d’ An- 
gleterre, aiTurant  qu’il  ji’avoit  pas  voulu  qu'on  pro- 
nonçât la  fentence  avant  Pâques,  quoique  plufieurs 
cardinaux  euffent  demandé  avec  inftanceque  cela  fe 
fit  fur  l’heure*,  on  remarque  même  ? qu’après  avoir 
prononcé  la  fentence,  il  palîâ  toute  la  nuit  avec  un 
grand  nombre  de  doreurs,  pour  voir  avec  eux  ce 
qu’on  pourroit  faire  de  mieux  dans  une  fi  facheufe 
conjonéturej  mais  toutes  , ces  peines  ne  firent  rien 
changera  ce  qui  avoit  été  fait 
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Henry  VIII.  aïant  appris  les  procedures  faites  con-  On  reçoit  ciT 

• . . I t î * Aï-»rrl#ari 


tre  lui  à. Rome,  & les  trift.es  nouvelles  du  mauvais  ^uveTkdek 


fuceès  de  toutes  fes  négociations , ne  garda  plus  aucu-  femence  contre? 
ne  mefure  dans  fon  reffenriment , Sc  ne  balança  plus  à Bwnet  kjiM 
exécuter  la.  refolunon  qu’il  avoir  prife  de  rompre 
toute  correfpondance  avec  le  fiége  de  Rome } & c’eft 
ce  qu’il  fit  en. commençant  de  pouffer  â l’extrémité  w-tn- 
la  nouvelle  qualité  de  chef  louverain  de  l’cglife  An- 
glicane fous  Jefus-Chrift.  Il  s’y  étoit  déjà  préparé,, 
aïant  fait  changer  dans  le  parlement’,  tenu  le  quin- 
ziéme de  Janvier  jufqu’au  dernier  jour  de  Mars., 
toute  la  conftitution  du  gouvernement  fpirituelde 
fes  états.  Ce  parlement,  qui  n’étoit  pas  moins  choqué 
que  le  roi  de  la  conduite  du  pape  , entreprit  donc, 
d’abolir  entièrement  fa  puifîancedans  tout  leroïau^ 
me  , & l’exécutionfuivit  de  près  la  réfolution  qu’on 
en  prit,  puifque  peu  de  jours  après  on  fit  un  aéhe. 
contenant  divers  articles.,  qui  tendoient  tous  au 
au  même  but,  mais  en  paroiflant  toujours  conièrver 
la  doétrinc  de  l’églifè  ; car  en  révoquant  la  loi  faite 
contre  les  hérétiques  fous  le  régné  de  Henri  IV.  par 

E.ee  iii 
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Articles  du  par- 
lement pour  a- 
bolir  l’autorité 
du  pape  en  An- 
gleterre. 

■AB  publ.  Angl. 
î,  1 4.  p.  487.  & 
fequent. 
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iaquelle  il  etoir  permis  aux  évêques  de  faire  empri- 
fonoer  toutes  les  perfonnes  qu’ils  foupçonnoien! 
d’hercfiej  on  confirma  celles  qui  avoient  été  faite? 
contre  les  hérétiques  fous  Richard  II.  & fous  Henr 
V.  & il  fut  arrêté  que  l’on  ne  pourfuivroit  perlonn* 
pour  crime  d’heréfie  , que  fur  une  accufation  dan? 
les  formes  appuïée  par  le  témoignage  de  deux  per- 
fonnes ÿ qu’après  on  envoyeroit  l’accufé  en  prifon 
mais  qu’il  auroit  la  liberté  de  fe  défendre  en'  pleins 
cour  $ que  s’il  était  trouvé  coupable,  & qu'il  refufâi 
d’abjurer,  ou  qu’il  fût  relaps,  les  juges  pourroiem 
le  condamner  capifalement,  mais  que  la  fentence  n< 
ferait  exécutée  qu’avec  la  permiiîion  du  roi. 

Dans  les  autres  articles  on  confirmoit  le  ftatui 
qui  avoir  aboli  les  annates  jon  ordonnoit  qu’à  l’a- 
venir, le  pape  n’auroit  plus  de  parta  l’étabiififemen 
des  évêques,  que  quand  un  évêché  feroit  vacant 
le  roi  feroit  expédier  au  chapitre  un  congé  d’élire 
& que  fi  l’éledtionn’étoif  pas  faite  dans  douze  jours 
après  la  permiffion  donnée  , elle  feroit  dévolue  au 
roi,  à qui  l’évêque  élu  prêteroit  ferment  pour  être 
enfuitclacré  par  l’archevêque,  8c  que  ceux  qui  refu- 
feroient  de  fc  conformer  à cette  ordonnanccderoieni 
fujets  à la  peine  du  prœmunire.  On  abolifloit  encore 
le  denier  defàint  Pierre,  toutes  les  procurations , dé- 
légations 3 expéditions  de  bulles,  8c  dilpenfes  émanées 
de  la  cour  de  Rome,  en  forte  que  ce  feroit  l’arche- 
vêque de  Cantorbery,qui  donnerait  les  difpenfes,& 
qui  feroit  porter  au  tréfor  royal  une  partie  de  l’ar- 
gent qui  en  reviendrait.  Le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine veuve  du  prince  Arthus  fon  frere,  étoit  dé- 
claré nul , 8c  il  étoit  ordonné  qu’on  ne  donneroit 
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plus  à cette  princeffe  que  le  titre  de  princefle  douai- 
rière de  Galles;  le  mariage  du  même  roi  avec  Anne 
de  Eoiilen  étoir  déclaré  légitime  , & la  fticceftion 
à la  couronne  établie  dans  les  enfans  qui  naitroient 
de  ce  mariage.  De  plus  il  étoit  dit  que  toute  per» 
forme, de queîquequalité  qu’elle  fût,  qui  parlerait 
ou  écriroit  contre  ce  mariage  5 feroit  traitée  comme 
traître  au  roi  & à l’état  , & que  tous  les  fujets  fans 
diftinélion  feraient  obligez  de  faire  forment  qu’ils 
obeiroient  à ces  ordonnances.  Après  cela  il  y avoit 
une  lifte  des  mariages  défendus  par  la  loi  de  Dieu, 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  celui  d’un  homme  avec  la 
veuve  de  ion  frerep&il  étoit  ordonné  qu’on  n’en 
fcuffriroit  plus  de  tels  à l’avenir,  & que  ceux  de 
cette  efpece  qui  fubftjftoienc  encore  ieroient  diftous  j 
ce  fut  ainfi  que  T autorité  du  pape  fut  entièrement 
abolie  dans  le  royaume  d’Angleterre  3 par  un  acte 
du  parlemen  t. 

Cependant  il  confirmoit  routes  fortes  d’expédi- 
tions tirées  de  Rome  avant  le  douzième  jour  de 
Mars  de  l’année  1 y 3 4 ^ pourvû  qu’elles  ne  fuftènt 
point  contraires  auxioixde  Tétât,  & déclaroir  que  le 
roi  ni  fes  fujets , ne  prétendoienr  point  s’éloigner  de  la 
Vraye  doétrine  de  Jefus-Chrift.ni  des  articles  de  foi 
reçus  par  l’égîife  Catholique.  Cette  loi  fut  faite  du 
confentement  des  deux  chambres:  mais  il  n’y  avoit 
dans  la  chambre-haute  queTarol^  êque  de  Canton* 
bery,  avec  les  évêques  de  Londres,  de  W enchcfter, 
de  Lincoln  , de  Bath , de  Landafte  & de  Carille  avec 
douze  abbez.  Fifoher  évêque  de  Rochefter  s’oppo- 
là  fortement  à cet  a<fte,maisinutilemenr.Le  roi  nom» 
ma  trente-deux  perlbnnes,leize  de  la  chambre- haute  3 
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Le  parlement 
déclare  qu'il 
veut  conferver 
la  vrayedoétri- 
me. 

Burnet  lift,  de 
la  réforme  l.  i, 

11  ?. 
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■ Procès  d’Eliza- 
beth Barthon 
religieufe  de 
Kent. 

Sœnderus  du 
fcbifm.d’  Angle- 
terre /.  i.  />. 
1 04. 

Le  Grand,  bifl. 
du  divorce  l,  z. 
p.  17% 

Raynald.  hoc 
am.  ».  6.&  7. 
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& autant  de  celle  des  communes  , pour  examiner 
les  loixeccîeliaftiques,  &confirmcr  ou  annuller  cel- 
les qu’ils  croiroient  conformes  ou  contraires  aux 
loix  dif  royaume. 

Une  affaire  affez  particulière  occupa  le  parlement 
durant  quelques  jours.  Ce  fut  le  procès  d’Elizabeth 
Barthon,  qu’on appelloit  communément  la  religieu- 
le  de  Kent , & à qui  Sanderus  donne  le  titre  de  fain- 
te  Vierge  de  Cantin.  Elle  avoit , dit-on,  été  long- 
tems  affligée  de  convulfions  , qui  lui  tournoient 
la  bouche  & plufieurs  membres  du  corps,  de  forte 
que  plufieurs  croyaient,  que  la  caufode  ces  effets  fî 
extraordinaires  11e  pouvoir  être  naturelle.  La  conti- 
nuation de  ce  mal  lui  fît  contraéber  une  fi  grande 
habitude  à fe  contrefaire  ainfi  par  beaucoup  de  po- 
ffures  irrégulières,  qu’elle  la  conferva  après  avoir 
été  guerie.  Elle  fit  part  de  fa  fituation  ôc  de  cette  fa- 
cilité qu’elle  avoità  fe  contrefaire  ainfi , en  paroiffant 
agir  naturellement,  elle  en  fit  part,  dis-je,  à Richard 
Mafter  fon  curé , qui  lui  confeilla  de  s’en  fervir , dans 
la  vûë  d’en  tirer  quelque  profit.  Suivant  cet  avis  , 
quand  le  prétendu  accès  la  prenait, & qu’elle  com- 
mençait à accompagner  fes  extalès  de  differentes  con- 
torfions,ellerecitoit  quelques  maximes  dévotes, qui 
combattoient  la  corruption  du  fiécle,  & principale- 
ment les  hérétiques , & les  auteurs  des  nouvelles 
opinions:  elle  rapportoit  aufii  differentes  vifions 
fiurprenantes,  qu’elle  difoit  avoir  reçues  de  Dieu.  A 
la  faveur  de  ces  impoftures  , fa  prétenduë  Sainteté 
étoit  admirée  non-feulement  du  peuple, mais  encore 
des  perfonnes  les  plus  qualifiées,  tels  qu’étoient  les 
légats  ou  nonces  du  pape,  Warham  archevêque  de 

Cantorbery 
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I Cantorbery,  Fifcher  évêque  de  Rochefter,  enfin  pre£  

que  toute  l’Angleterre,  un  bon  nombre  de  religieux  *5  3 4® 
8c  de  religieufes  de  Sion  , de  la  Chartreulè  de  Lon- 
dres, 8c  des  convents  des  cordeliers  de  Richemond, 
de  Gréenvick  8c  de  Cantorbery , fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres.  Morus  voulut  la  voir  aufïi  8c  quoi- 
que ce  grand  homme  la  regardât  comme  une  fille 
fortfimple,  qu’il  eftimoit  peu  , 8c  dont  il  parle  af- 
fez  mal  dans  une  longue  lettre  qu’il  écrivit  à Crom» 

Wel , pour  fe  juflifier  dans  i’efprit  du  roi,  on  ne  tailla 
pas  de  l’envelopper  avec  Fifcher  dans  le  malheur  de 
cette  fille. 

Elle  avoir  fouvent  parlé  contre  le  divorce  du  roi , cxlv. 
en  difant  que  fi  ce  prince  époufoit  Anne  de  Boulen  , &0nV m«ea 
il  mourroit  un  mois  après;  que  Dieu  l’abandonne-  Càî’coupïau- 
roit,  & qu’il  feroitune  fin  tragique  ;foit  qu’elle  eut  t cs- 

. /-  i'  i r o 1 i'  Burnet  hift.de. 

amli  parle  de  ion  propre  mouvement , ioit  qu  elle  la  réform . [ag. 
l’eut  fait  à la  follicitation  des  amis  delareineCa-  Zit" 
therine  , devant  lefquels  elle  avoir  fouvent  tenu  de 
femblables  dilcours,  le  roi  qui  en  futinformé  , la  fit 
arrêter  dans  le  mois  de  Novembre  1535.  8c  avec  elle 
i Richard  Mafler  fon  curé,  le  doéteur  Bocking,  Ri- 
chard Diering,  Henri  Gold  curé  d’une  paroifïe  de 
I Londres,  Hugues  Rich  Cordelier  , Richard Rifb y, 

Thomas  Gold , Edoüard  Twaittes  gentils-hommes , 

Jean  Adefïon  , Thomas  Laurens,  & Thomas  Abel. 

Tous  furent  conduits  â la  chambre  de  l’étoile  , 011 
on  reçut  leurs  dépofitions , 8c  pour  lors  on  fe  con- 
tenta de  les  condamner  à en  faire  une  réparation 
dans  l’églife  de  fainjf  Paul , pendant  un  fermon  que 
prêcha  l’évêque  de  Banger,  la  religieufe  avec  les 
complices  étant  fur  un  échaffaut  j après  quoi  on  les 
Tome  XX FIL  Fff 
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Elle  eft  con- 
damnée à mort 
avec  fes  compli- 
ces. 

Spond.ad  arm. 
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CXLVII. 
Serment  prêté 
par  les  Anglois 
en  confequence 
de  l’aéte  du  par- 
lement. 

Act . pv.bl.  Angl. 
Sorti.  14.  p.  581; 

&M* 


41 2 Histoire  Ecclesiastique. 
ramena  de  l’églifè  à la  prifon.  Mais  Henri  informé 
que  ceux  qui  étoient  pris , avoient  tramé  une  con- 
fpiration  contre  lui , on  examina  l’affaire  avec  plus 
de  foin  dans  le  parlement  de  cette  année,  & Elifa- 
beth  Barthon  fut  condamnée  à mort , &;  exécutée  le 
vingt-deuxième  d’ Avril  1534.  Ses  complices fouf- 
frirent  la  même  peine,  à l’exception  de  quelques-uns 
dont  on  confifqua  les  biens,  & qu’on  condamna 
à une  prifon  arbitraire.  Rich  eut  fa  grâce  , ou  mou- 
rut en  prifon  , 8c  Anne  de  Bouien  fit  pardonner  à 
ceux  qui  s’étoient  îaiffezféduire. 

Henri  voyant  que  beaucoup  de  fesfujets  avoient 
autant  d’amour  8c  de  refpeét  pour  Catherine  &la 
princeffe  Marie  fa  fille,  que  de  haine  8c  d’horreur 
pour  Anne  de  Bouien  & toute  fa  famille,  envoya 
des  commifïaires  de  toutes  parts , pour  recevoir  le 
ferment  d’obéiffance  à la  loi  de  la  fuccefïion.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  cesfermens  dans  le  re- 
cueil des  aétes  publics*, 8c  Gardiner  écrivant  deWin- 
chefter  le  fixiéme  de  May,  manda  à Cromwel,  que  les 
abbez  , les  prieurs,  8c  les  gardiens  des  convens , les 
curez  des  paroiffes  & des  chapelles  delà  province  , 
avoient  tous  prêté  le  ferment  avec  foumifîion  en 
prefence  du  grand  chambellan  , de  Mylord  Audley , 
8c  de  plufieurs  gentils-hommes  : que  chaque  fupe- 
rieur  avoir  donné  aux  commifïaires  une  lifte  des  re- 
ligieux de  fon  monaftere,  qui  avoient  plus  de  qua- 
rante ans , 8c  que  l’on  avoit  nommé  des  députez, pour 
recevoir  lesfermens,  qui  portoient  en  fubftancej 
que  tous  feroient  fideles  au  roi  ; qu’ils  reconnoif- 
foient  foîemnelîement  la  validité  de  fon  fécond  ma- 
riage, &promettoient  d’être  fideles  à la  reine  Anne 
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de  Boulen  fa  légitimé  époufe , ôc  à tous  les  enfans  ^ ^ ^ 

qui  en  proviendraient , conformement  à la  loi  faite  N,I553° 
touchant  la  fucceffion.  On  reconnoiffoit  encore 
par  ce  ferment  le  roi  pour  chef  fuprême  de  Péglife 
d’Angleterre  5 que  l’évêque  de  Rome  n’avoit  pas 
plus  d’autorité  que  les  autres  évêques,  ôc  l’on  pro- 
mettoit  de  renoncer  à l’obéïffance  du  pape , de  n’a- 
voir aucun  égard  à fes  cenfures , de  prêcher  Jefus- 
Chrifl  ôc  fon  évangile , d’une  maniéré  fimple , fin- 
cere,  Ôc  conforme  à l’écriture,  ôc  à la  tradition  des 
doéleurs  orthodoxes , ôc  catholiques  ; de  prier  Dieu 
pour  le  roi  comme  chef  fouverain  de  Péglife  d'An- 
gleterre, pour  la  reine,  pour  leurs  enfans,  pour  Par- 
chevêque  deCantorbery , Ôc  pour  le  refte  du  cler- 
gé. Ce  même  ferment  avoir  été  prêté  par  le  parle- 
ment avant  la  fèparatioh. 

Fifcher  évêque  de  Rochefler,  ôc  Thomas  Morus , cxlviii. 
furent  lesfeuls  qui  rcfuferent  de  foufcrire  à cet  aéle  , 

ÔC  leur  confiance  fut  traitée  de  crime  ôc  de  révolté,  prêter  ccf«- 
Le  confeil  d’état  étant  affemblé  à Lambeth  , on  fit  Le  Grand , hifi. 
venir  Morus , à qui  l’onprefenta  le  formulaire  fcel- 
lé  du  grand  fceau  pour  le  figner  ; mais  il  répondit  Bur„ethiji.rtf. 
que  fa  confcience,  Ôc  le  foin  de  fon  falut  ne  per-  Sandcrus  liv»  I» 
mettoient  pas  qu’il  fignât  ce  formulaire:  ôc  comme  W-  10s° 
on  lui  eut  repréfenté  que  fa  confcience  fe  trompoit , 

Ôcque  c’étoit  à lui  à la  reformer,  le  grand  confeil 
du  royaume  étant  d’une  autre  opinion:  il  répli- 
qua , que  s’il  étoit  feul  contre  tout  le  parlement , il 
fc  défiroit  de  lui-même,  mais  que  s’il  avoit  contre 
lui  le  grand  confeil  d’Angleterre,  il  avoit  pour  lui 
toute  Péglife, qui  étoit  le  grand  confeil  desChrétiens. 

Fifcher  parut  après , ôc  parla  de  même  : ils  offrirent 

Fff  ij 
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7-“““ néanmoins  tous  deux  de  faire  un  autre  ferment  » 

N,i  J 34»  pour  aiïurer  la  fucceffion  aux  enfans  d’Anne.  Cran- 
mer  auroit  fort  fouhaké  qu’on  eut  accepté  cet  of- 
fre, prévoyant  les  fuites  fâcheufes  de  la  fermeté  de 
ces  deux  grands  hommes  ; il  en  écrivit  même  a Crom- 
Wel  en  termes  très- prenants , pour  l’engager  à faire 
agréer  ce  parti  au  roi  * mais  ce  confeii  ne  fut  pas 
fui vi.  Henri  outré  contr’eux  les  envoya  à la  tour, 
leur  fit  ôrer  plume,  papier,  encre;  priva  Fifcher  du 
temporel  de  fan  évêché  & de  tous  fes  biens , & à 
peine  lui  laifla-t’on  quelques  mauvais  habits  pour 
fe  couvrir,  de  forte  qu’étant  prefque  nud,  il  fit  prier 
Cromwel  de  lui  procurer  quelque  couverture,  ôcje 
ne  fçai  fi  on  lui  accorda  cette  grâce  , quoiqu’il  eut 
alors  foixante  & dix-neuf  ans.  Les  feances  du  par- 
lement furent  remifes  au  mois  de  Novembre , &.  on 
ne  travailla  point  au  procès  des  deux  prifonniersjuf- 
qu  aux  féances  du  mois  de  Décembre. 
cxlix.  L’empereur  s’étant  chargé  de  faire  exécuter  la  fèn- 

une  alliance  tence  du  pape,  en  faveur  du  premier  mariage  de 
fans  fuccls!isL  ^enri  contre  le  fécond;  ce  prince  s’attendoit  que 
fa  majefté  impériale  alloit  lui  déclarer  la  guerre.Pour 
fe  mieux  mettre  en  état  de  défenfe  , il  fit  quelques 
avances  auprès  de  François  I.  &fouhaita  fort  de  re- 
nouveler l’alliance  avec  lui  par  un  nouveau  traité. 
Mais  le  roi  de  France  avoit  fes  vues  fur  le  duché 
de  Milan,  auquel  il  ne  prétendoit  pas  avoir  expref- 
fement  renoncé  par  le  traité  de  Cambray , & c’étoit 
dans  ce  defTein , qu’il  avoit  marié  fbn  fécond  fils  avec 
Catherine  de  Medicis , parce  qu’il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  fepaffer  du  pape;  d’ailleurs  le  roi  d’Angle- 
terre venant  de  fe  déclarer  ouvertement  ennemi  de 
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! fa  fainreté,  par  la  rupture  éclatante  qu’il  avoit  faite 
avec  elle  ,il  neconvenoitpas  à fa  majefté  très-chré- 
tienne de  s’allier  avec  lui.  L’a&ion  indigne  corn: 
mife  fur  la  fin  de  l’année  precedente  envers  un  gen- 
til-homme MilanoisnomméMaraviglia,àqui  Fran- 
çois Sforce  duc  de  Milan  avoit  fait  couper  la  tête 
injuftement,  & quoiqu’il  fut  ambafladeur  de  Fran- 
ce , lui  fournifibit  un  prétexte  très-plaufible  de  dé- 
clarer la  guere  au  duc  ,&  déporter  par  confequent 
fes  armes  dans  le  Miîanez. 

Dans  ce  defïein  il  prefia  le  comte  Guillaume  de 
Furftemberg  de  travailler  a la  levée  de  vingt  enfeignes 
de  Lanfquenets  en  Allemagne. Il  ordonna  qu’on  for- 
mât fept  légions,  chacun  de  fix  mille  hommes , à l’e- 
xemple des  Romains, & de  défigner  les  provinces  où 
elles  feroient  levées. 

Mais  pendant  tous  ces  préparatifs  les  affaires  d’I- 
talie changèrent  un  peu  de  face  par  la  mort  de  Clé- 
ment VII.  il  étoit  tombé  malade  au  commence- 
ment de  l’Eté,  d’une  violente  douleur  d’eftomac , à 
laquelle  furvint  la  fièvre  qui  le  tourmenta  long-tems, 
i & leconduifitenfinau  tombeau  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  1534*  âgé  de  5 6 ans  après  avoir  cele- 
! bré  le  neuvième  Jubilé,  & augmenté  la  bibliothèque 
du  Vatican  d’un  grand  nombre  de  volumes  recher- 
chez  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Son  corps  fut  d’a- 
j bord  inhumé  dans  î’églife  de  faint  Pierre,  & enfuite 
J transféré  dans  l’églife  des  Dominicains  delà  Miner- 
ve avec  les  cendres  de  LeonX.  On  a plufieurs  lettres 
de  ce  pape  au  roi  de  France  ,au  roi  d’Angleterre,  à 
Salviati , à Sannazar  & à d’autres. 

Clement  VIL  avoit  vu  mourir  avant  lui  pendant 
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cette  année  feulement,  cinq  cardinaux,  dont  le  pre- 
mier eft  Gabriel  de  Grammont  évêque  de  Tarbes , 
fils  de  Roger  Sénéchal  d'Aquitaine , & d’Eleonore  de 
Grammont  : avant  1 évêché  de  Tarbes  il  eut  celui 
de  Conferans  après  un  de  Tes  freres , & fe  diftingua 
dans  toutes  les  négociations  dont  il  fut  chargé  3 il 
fut  très-confideré  à la  cour  du  roi  François  I.  de 
fut  un  des  ambafiadeurs  que  la  regente  envoya  en  Es- 
pagne pour  ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y étoit 
encore  l’année  fuivante,  & l’empereur  Charles  l’y  fit 
arrêter,  quand  il  eut  appris  la  ligue  du  roi  de  France 
avec  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre:  mais  comme  les 
ambaffadeurs  qu’il  avoit  lui-même  dans  les  cours  de 
ces  deux  princes  furent  arrêtez  dans  le  même  rems , il 
fe  vit  obligé  de  mettre  en  liberté  l’évêque  de  Tarbes 
qui  s’en  retourna  en  France , de  fut  aufîi-tôt  envoyé 
par  le  roi  en  Angleterre, avec  ordre  de  négocier  fecre- 
tement  la  diRolution  du  mariage  de  Henri  avec  Ca- 
therine,& de  propofer  celui  de  Marguerite  d’Orléans 
veuve  de  Charles  duc  d’Alençon  qui  étoit  fœur  de 
François  I.  de  fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même  an- 
née avec  Henri  d’Albret  roi  de  Navarre.  On  a cru 
que  le  cardinal  Wolfey  avoit  perfuadé  à l’évêque  de 
Tarbes  de  faire  cette  proportion.  Lemêmeprélatal- 
îa  peu  de  tems  après  en  ambafiade  à Rome,  où  le 
pape  Clement  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le 
huitième  dejuini5  50.  enfuite  ilpropofa  le  mariage 
du  duc  d’Orléans  fécond  fils  du  roi  avec  Catherine 
deMedicis,&  perfuada  même  à Clement  de  venir  jufi 
qu’à  Marfeille.  Le  cardinal  fe  rendit  par  fes  fèrvices 
de  plus  en  plus  agréable  au  roi , qui  lui  avoit  donné 
l’évêché  de  Poitiers  3 & qui  lui  donna  depuis  les  ar- 


Livre  Cent  tren te-quatrie’me.  417 
chevêchez  de  Bordeaux  & de  Touloufe  : il  occu- 
poit  le  dernier  fiege , lorfqu’il  mourut  au  Château  de 
Balma  proche  fa  ville  archiepifcopale  le  vingt- {mê- 
me de  Mars  1534.  fort  regretté  du  roi  & de  toute  la 
cour  ;fon  corps  fut  porté  à Balache  pour  être  mis  dans 
le  tombeau  de  fa  famille. 

Le  fécond  eft  André  de  Valle  Romain  , chanoine 
de  faint  Pierre , & évêque  de  Milet  ancienne  ville  de 
la  Calabre  ; il  fut  promu  au  cardinalat  le  vingt- fixié- 
me  de  Juin  15 1 7.  par  le  pape  Leon  X.  avec  le  titre  de 
fainte  Agnès  in  dgone  qu’il  changea  pour  celui  de 
fainte  Prifque.  Ce  fbuverain  pontife  le  fit  évêque 
d’Albano,  enfuitede  Prenefte,&  lui  confia  l’admi- 
niftration  de  plufieurs  églifes;  après  l’avoir  crééfon 
légat  dans  le  royaume  de  Naples , il  l’établit  en 
1520.  archiprêtre  de  fainte  Marie  majeure-,  ilfutauffi, 
proteébeur  de  l’ordre  des  religieux  Minimes  pen- 
dant fept  ans;  il  eut  beaucoup  d’autres  emplois  fous 
ClementVlL  il  affifta  aux  conclaves  ou  furent  élus 
Adrien  Yl.  & ClementVlL  enfin  il  mourut  à Ro- 
me le  quatrième  du  moisd’Août  de  cette  année  , &; 
fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  JraCœli, 
oü  l’on  voit  fon  épitaphe, 

Le  troifiéme  eft  Jean  d’Orléans  qu’011  appelloit 
le  cardinal  de  Longueville,  parce  qu’il  étoit  fils  de 
François  comte  de  Dunois  duc  de  Longueville,  & 
d’Agnès  fille  de  Louis  duc  de  Savoye  : il  étoit  né  â 
Parthenay  dans  le  Poitou  l’an  1484*  & le  duc  d’Or- 
leans  qui  fut  depuis  Louis  XII.  le  fit  élever  avec 
tant  de  foin  qu'il  fe  diftingua  plus  par  fon  amour 
pour  les  lettres,  par  l’innocence  de  fes  mœurs;  & la 
pratique  des  ycïtus  chrétiennes , que  par  la  haute  no- 
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blefïè  de  famaifon.  Il  eut  d’abord  l’abbaye  du  Bec, 

An.  1534.  fur  pourvu  enfuite  l’an  iyot.  de  l’archevêché  de 
Touloufe,  qu’il  gouverna  vingt  ans  jufqu’en  l’année 
1522..  que  le  chapitre  d’Orléans  l’élût  pour  Ton  évê- 
que : il  y fît  Ton  entrée  folemneîie  le  premier  jour  de 
May,  & délivra  cent  quatorze  criminels , félon  le 
privilège  accordéaux  nouveaux  évêques  de  cette  vil- 
le j il  reçut  dans  fon  églife  Jacques  V.  roi  d’Ecoffe  le 
onzième  Décembre  1530.  lorfque  ce  prince  époufa 
Magdelaine  fille  de  François  I.  Ce  fut  par  fon  con- 
fenrement  que  les  chanoines  réguliers  de  faint  Etien- 
ne de  Touloufe  furent  fecularifèz  5 car  il  garda 
cet  archevêché  avec  l’évêché  d’Orléans  par  dif- 
penfe  de  Leon  X.  Enfin  le  roi  François  I.  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal,  qu’il  reçut  du  pape  Clé- 
ment VIL  le  dix-neuviéme  de  Février  de  l’année 

1533.  Il  nejoüit  pas  long-tems  de  cette  dignité, 
puifqu’il  mourut  à Tarafcon  âgé  de  cinquante  ans , 
dans  la  même  année,  en  venant  au-devant  de  ce  pon- 
tife qui  devoit  fe  trouver  à Marfeille.  D’autres  recu- 
lent fa  mort  au  mois  d’Oébobre  de  cette  année 

1534. 

Le  quatrième  fut  Guillaume  Enckenwert  , na- 
Mon  du  cardi-  tifd’un  Bourg  de  Brabant  près  de  Bois-le-duc,  où 
wertEnCKea  il  étoit  chanoine,  il  le  fut  enfuite  d’Anvers,  puis 
Ciaconius  in'flit.  prévôtd’Utrecht.  Le  cardinal  Adrien  Florent  , qui 
Aubery  hifl.  des  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Adrien  VI.  lui  remit 
sl/f Marti. Gai-  ce  dernier  bénéfice 3 & quand  il  fut  élevé  fur  le  fie- 
Ua chrift.  ge  pontifical , pour  l’avoir  auprès  de  fà  perfbnne,  il 
le  fit  dataire , lui  donna  l’évêché  de  Tortofe , & le 
chapeau  de  cardinal  le  dixiéme  de  Septembre  152g. 
Clément  VII.  fuccçfTeur  d’Adrien  en  152p.  lui  don- 
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na  l’évêché  d’Utrecht,  ôc  depuis  ce  tems-là  on  ne  « 

l’appella  plus  que  le  cardinal d’Utrechr.  Charles V.  M34* 
j l’honora  toujours  de  fa  faveur,  & prit  foin  de  lui  fai- 
re élever  un  magnifique  tombeau  de  marbre  dans  l’é- 
glife  des  Allemands , où  il  fut  enterré , il  mourut  à 
Rome  le  trentième  de  Juillet  1554.  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Le  cinquième  eft  Thomas  de  Vio,furnommé  Ca- 
jetan,  parce  qu’il  étoit  de  Caïete,  ville  du  royaume  dinca^j;T/a^ 
de  Naples.  N’étant  âgé  que  de  trente-neuf ans,  leli-  vit.  Pont.tom.) • 
vre  qu’il  compofa  pour  la  défenfe  du  faint  fiége,oùil  p'u£l°i.  in  iu~ 
entreprit  de  prouver  qu’un  concile  general  ne  pou-  ^ 

voit  être  affemblé  que  par  l’autorité  du  pape , lui  va-  cardinaux* 

lut  l’évêché  de  Caïette,  enfuite  l’archevêché  dePife, 

8c  enfin  il  fut  élevé  par  Leon  X.  à la  dignité  de  car- 
dinal le  onzième  de  juillet  1 y 1 7.  il  affîffa  au  con- 
1 clave  pour  l’éleéfion  d’Adrien  VL  qui  l’envoya  en 
1532.  légat  en  Hongrie,  pour  y foutenir  la  guerre 
1 contre  le  Turc, il  en  revint  l’année  fuivante,  & ayant 
été  pris  en  1527.  par  les  impériaux , lorfqu’ils  entrè- 
rent dans  Rome , il  ne  put  recouvrer  fa  liberté  qu’en 
leur  payant  cinq  mille  écus  d’or.  Il  ne  fut  jamais  fi 
occupé , qu’il  ne  donnât  quelques  heures  à l’étude 
| chaque  jour,  il  s’en  étoit  fait  un  devoir,  & c’eftce 
qui  lui  a fait  compofer  tant  d’ouvrages.  Il  acheva 
l'es  commentaires  fur  l’écriture  fainte  avant  fa  mort, 
qui  arriva  le  dixiéme  d’Août , ou  félon  d’autres 
le  neuvième  de  Septembre  1 y 3 4.  à l’âge  de  foixan- 
te-cinq  ans  , 8c  près  de  fix  mois.  Il  fut  enterré 
fans  aucune  fomptuofité  , fous  le  Portail  de  l*é- 
glifè  de  la  Minerve  avec  une  limple  infcription  i 
Tome  XX VU.  Ggg 
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qui  marquait  feulement  fonnom,  fon  ordre  3c  fa 
qualité  de  cardinal. 

Les-  premiers  ouvrages  de  Cajetan , Furent  des  com- 
mentaires fur  les  univerfaux  de  Porphyre , fur  la  lo- 
gique d’Ariftote,  de  Pâme,  du  ciel  & du  monde.  Il 
travailla  enfuite  fur  la  Somme  de  faint  Thomas  avec 
des  commentaires  qu’il  fit  deffus:  cet  ouvrage  fut  im- 
primé à Lyon  en  1541.  &avec  quelques  rerranchc- 
mens  à Rome  en  1 570.  Ses  traitez  fur  diverfes  ma- 
tières avoient  été  imprimez  en  me  me- te  ms  aufli  à 
Lyon  ,à  la  tête  de  la  Somme  de  faint  Thomas , &à 
Anvers  en  1 5 1 2.  à la  fuite  de  la  même  Somme  5 mais 
ces  deux  éditions  ne  font  pas  complettes,  3c  on  eft 
obligé  de  fuppléer,  par  l'une  à ce  qui  manque  dans 
l’autre.  Il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de  l’écritu- 
re fainte , dont  il  fît  un  commentaire  littéral  fur  les 
feules  paroles  des  textes  originaux  , aufquels  il 
s’arrêtoit,  fans  avoir  égard  aux  explications  des  Pe- 
res  y cependant  il  ne  fcavoit  point  d’hebreu , & pour 
Je  nouveau  teftamenr,  il  fuivit  le  texte  3c  les  notes 
d’Eraffne , fans  s’attacher  à la  vulgate , de  quoi  il  fut 
blâmé  par  quelques  théologiens , entr’autres  par  Am- 
broife  Catharin , qui  écrivit  contre  lui  d’une  manié- 
ré fort  aigre.  Son  commencement  fur  la  bible  renfer- 

O 

melepenrateuque,  les  livres  hiftoriques,  les  fapien- 
tiaux,  les  pfeaumes,  les  trois  premiers  chapitres 
d’Ifaïe  , avec  le  nouveau  reftament,  à l’exception 
de  l’apocalypfè, qu’il  ne  voulut  point  expliquer, parce 
qu’il  ne  pouvoir  en  comprendre,  dit  il , le  fens  litté- 
ral, auquel  feul  il  avoit  refolu  de  s’attacher.  Tout 
ce  quil  a fait  fur  l’écriture  fainte , a été  imprimé  à 
Lyon  en  5.  volumes  in  folio  en  163g. 
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Outre  fes  commentaires  fur  la  Somme  de  faint  ^ 
Thomas , qui  font  afiez  courts , il  y a encore  de  lui  1 S 3 4« 
desopufcules  fur  differens  fujets  divifez  en  trois  par- 
ties, à la  fin  de  l’édition  de  la  Somme  de  faint  Tho- 
mas Le  premier  traité  efh intitulé  delà  comparaifon 
de  l’autorité  du  pape  & du  concile,  divifé  en  vingt- 
huit  chapitres.  C’efl  dans  cet  ouvrage,  qu’il  releve 
beaucoup  lapuiflancedu  pontife, & qu’il  tâche  d’af- 
foiblirl’autorité  des  conciles  de  Confiance  & de  Bade 
prétendant  que  l’églife  fans  le  pape,  n’a  aucune  au- 
torité pour  faire  des  loix,  ni  pour  juger , quoiqu’il 
avoue  qu’en  certains  cas, l’on  peut  affembler  un  con- 
cile fans  l’autorité  du  pape.  Son  embarras  paroît , 
quand  il  veut  expliquer,  comment  le  concile  peut 
dépofer  un  pape  hérétique , s’il  n’a  point  d’autorité 
fur  lui.  Il  examine  enfuite  les  cas  , dans  lefquels  un 
concile  peut  les  dépofer , & les  réduit  au  nombre  de 
fix.  Ce  traité  efl  fuivi  d’une  apologie  divifie  en  deux 
parties.  Son  traité  de  l’inflitution  du  fouverain  pon- 
tife, roule  fur  les  mêmes  principes:  on  trouve  un 
autre  ouvrage  fur  l’attrition  & la  contrition  , un 
autre  fur  la  confefîion,  dans  lequel  il  établit  fa  necefi 
fité,  à l’é  gard  de  ceux  qui  ont  commis  des  pechez 
mortelsun, autre  de  la  fatisfadlion , unfeptiéme  trai- 
té duminiflre  du  fàcrement  de  pénitence  , deux  fur 
les  indulgences , enfin  fur  l’ordre  & fur  le  maria- 
ge. On  trouve  des  chofes  afîez  curieufes  fur  les 
indulgences  dans  deux  traitez  particuliers  qu’il  a 
compofez  fur  cette  matière*,  mais  dont  le  détail  me- 
neroit  trop  loin.  Cajetan  traitte  les  matières  avec 
beaucoup  de  méthode  & de  clarté , déduit  affez  bien 

Gggij 


An.  i H4- 

Thtf  irt  bibh'th- 
des  aut.  tcclef. 
tom.  i + in  4-  p- 
il}.  & Juiv. 

CL  VU. 

Les  cardinaux 
entrent  au  con- 
clave pour  l5c- 
îeftion  d’un  pa- 

Pe- 

[ Cimconius  in 
%)it.  Pauli  V.  to> 
3. /.j  31. &feq. 


* 


CLVIII- 

Remontran- 
ces du  cardinal 
ïarnefe  dans  le 
conclave. 


421  Histoire  Ecclesiastique. 
les  confequences  de  Tes  principes,  mais  fes  principes 
ne  font  pas  toujours  vrais,  ni  bien  établis,  & il  y a 
quelquefois  des  fentimens  allez  libres , principale- 
ment dans  fes  commentaires  fur  l’écriture  lainte. 

Les  obfequesdeClement  VIL  étant  achevées,  les 
cardinaux  entrèrent  -proceffionellement  au  concla- 
ve le  onzième  d’Oélobre  ijqq.  Avant  que  de  s’y 
enfermerais  avoient  réfolu  d’élire  Alexandre  Farne- 
fe  doyen  du  facré college;  & quelques  hiiloriens  rap- 
portent, que  Clement  étant  malade  à l’extrêmite, 
avoir  dit  en  prefence  de  pluiieurs cardinaux , qu’on 
devoir  regarder  Farnefe  comme  fon  fucceffeur.  Indé- 
pendamment de  l’impreflion  que  ces  paroles  pou- 
voient  faire  fur  les  elprits , Farnefe  meritoit  d’être 
chef  de  l’églife.  Il  y avoir  quarante  & un  an  qu’il 
étoit  cardinal,  il  avoir  acquis  une  parfaite  connoif- 
lance  de  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté  ; d’ailleurs 
il  étoit  bienfaifant , d’unefprit  propre  au  gouverne- 
ment,  & Ion  âge  qui  étoit  de  foixante-huit  ans  Fa- 
Voit  rendu  modéré.  Comme  le  précèdent  conclave 
avoir  duré  foixante-quatre  jours,  on  craignoitque 
celui-ci  ne  durât  auffi  long-tems,  & on  le  craignoit 
avec  fondement,  parce  que  les  parrifansde  l’empe- 
reur avoient  réfolu,  de  concert  avec  l’ambafTadeur  de 
ce  prince,  de  prolonger  Féleétion  du  nouveau  pape, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  avis  d’Elpagne,  de  l’inten- 
tion de  là  majellé  impériale,  & ils  le  firent  allez  con- 
noîcre  dès  Ses  premiers  jours  : mais  ce  fut  fans  fuccês. 

Four  prévenir  ce  s longueurs,  on  lut  la  bulle  de 
Boniface  VIII.  qui  porte  qu’après  vingt  jours  de  con- 
clave , on  ne  donnera  plus  aux  cardinaux  pour  nour- 
riture que  du  pain  & du  vin»  Quelques-uns  repre- 
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le nterent  au  lacré  college , que  les  conteftations , qui  ~ 
avoient  été  entre  les  cardinaux  Colonne  , des  Urfins, 
Celàrini , Joconacçi,  Cæfis , Trani  & Farnefe  avoient 
été  caulè  de  la  longueur  du  précèdent  conclave.  Ce 
dernier  cardinal  prit  de  là  occaGon  de  faire  voir 
adroitement  les  maux  que  caufoient  à la  chrétien- 
té de  lèmblabîes  dilfenlions,  & les  dangers  dont 
Rome  étoit  menacée  par  ces  longueurs  j que  les  bons 
& les  méchans  accufoient  également  les  cardinaux  de 
ces  defordres.  Il  ajouta  enfuite,  que  ceux  qui,  aux 
dépens  de  leurs  travaux  &de  leurs  continuellles  fa- 
tigues , avoient  rendu  leur  corps  (i  célébré,  ne  de» 
voient  pas  le  laiiïer  décrediter  par  leurs  divifions. 
Qu’011  les  accuferoit  de  manquer  de  jugement,  & de 
n’avoir  plus  aucun  Gentiment  pour  le  bien  de  leur 
patrie,  & pour  la  gloire  du  faint liège.  Il  demanda 
aux  cardinaux  s’ils  croioient  qu’il  leur  fût  plus  avan- 
tageux d’être  gouvernez  par  un  tyran  , ou  par  un  é- 
tranger , que  par  un  citoyen  Romain  j & pour  finir 
fon  difcours,  comme  il  l’a  voit  commencé,  il  les  ex- 
horta de  quitter  toutes  fortes  de  fentimens  d’animo- 
fîté,  pour  ne  s’attacher  qu’au  bien  de  l’égiilè. 

Ce  difcours  de  Farnefe , joint  à la  réfolution  qu’on 
avoir  déjà  prife , avant  même  que  d’entrer  au  concla- 
ve , de  l’élire  pape  , acheva  de  réunir  les  efprits  en 
fa  faveur.  Le  cardinal  Trivulce  qui  gouvernoit 
ceux  qui  éroient  attachés  à la  France,  & qui  feul 
pouvoir  empêcher  fon  exaltation , y donna  les  mains 
dansl’eiperance  de  parvenir  lui-même  au  pontifient 
après  la  mort  de  Farnefe,  qu’il  rie  croïoit  pas  fort 
éloignée,  tant  àcaule  de  Ion  grand  âge  que  des  fre- 
quentes indifpofitions dont  il  étoit  attaqué.  Trivul- 
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ce  donna  (a  parole  à H vppolire  de  Medicis , quoique 
le  cardinal  de  Lorraine  protestât,  qu’en  fe  déclarant 
pour  Farnefe,  il  agifToit  contre  les  interets  du  roi  Ton 
maître.  Les  cardinaux  attachés  à l’empereur  ayant 
plus  mûrement  confédéré  toute  l’affaire, crurent  que 
■l’empereur  agréerait  volontiers  cette  proportion  , 
parce  que  le  mérite  de  ce  cardinal  lui  étoit  connu  ; 
ainfi  tous  les  cardinauxau  nombre  de  trente-quatre 
qui  fe  trouvèrent  au  conclave,  l’élurent  unanime- 
ment le  matin  du  treiziéme  d’Odtobre  deux  jours 
après  s’être  afîemblcz , ce  qui  n’ayoit  point  encore 
d’exemple. 

Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Paul  IIL  & fut 
couronné  fur  les  dégrez  de  la  Bafilique  de  faint 
Pierre  le  troifiéme  de  Novembre  ; tout  le  peuple  ap- 
plaudit à fbn  éledlion  ôc  en  témoigna  fa  joye  pu- 
bliquement. 

Paul  III.  étoit  Romain,  fils  de  Pierre  Louis  Far- 
nefe Sc  de  Janelle  Cajetran  ou  Cajette  , forti  de 
îa  maifon  de  Boniface  VIII.  né  à Carinen  Tofcane, 
Fan  1468.  Son  premier  maître  futPomponius  Lœ- 
tus  un  des  plus  fcavans  hommes  de  fbn  tems , qui 
lui  enfeigna  les  humanitezàRome.  Dans  la  fuite  on 
l’envoya  à Florence  pour  fe  perfedlionner  dans  la 
langue  latine,  & apprendre  le  Grec  fous  les  fçavans 
profeffeurs  qui  y enfeignoient.  Albert  Pigghius  l’inf- 
truifit  dans  les  Mathématiques-,  il  apprit  aufli  l’a£ 
tronomie , 8c  écrivoit  allez  poliment  en  vers  -,  étant 
de  retour  à Rome  , Innocent  VIII.  le  ht  protono- 
faire  apoftolique -,  Alexandre  VI.  lui  donna  l’évê- 
ché de  MonTfîafcone  , & le  chapeau  de  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Çome  ôc  de  faint  Damien  en. 
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J 145?  3.  n’étant  alors  âgé  que  d’environ  2 6.  ans.  Dès 
lors  les  plus  grands  emplois  lui  furent  confiez  & il 
, les  remplit  dignement*,  il  fut  envoyé  à Yiterbe  en 
qualité  de  légat,  pour  recevoir  Charles  VIII.  roi  de 
France  qui  alloir  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  ; il  eut  enfuire  la  légation  de  la  Marche  d’An- 
cône, Jules  IL  le  gratifia  de  i’évéché  de  Parme , l’em- 
j ploya  dans  le  concile  de  Latran , & changea  fon  titre 
en  celui  defaint  Euftache,  qui  étoit  d’un  plus  gros 
I revenu.  Leon  X.  l’ordonna  cardinal  évêque  de  Tuf- 
culum:  fbusClement  Vil.  il  fut  fucceflivement  évê- 
que de  Paleflrine,  Sabine,  Porto,  Oftie,  il  avoit 
foixante-fept  ans  quand  il  fut  élu  pape. 

Ses  premiers  foins  après  fon  éleétion , furent  d’ap- 
porter quelques  remedes  aux  maux  qui  troubîoient 
î’églife,  & prenant  une  conduite  toute  differente  de 
celle  de  fon  predécefleur,  il  parut  autant  fouhaitter 
l’alfemblée  d’un  concile  que  l’autre  en  fut  éloigné, 

' il  en  fit  même  valoir  la  nécefîité  pendant  la  vacance 
du  fïége  j il  difoit  hautement  que  tout  le  facré  col- 
lege devoit  le  fouhaitter  ; & par  ce  moyen  il  mit 
dans  fes  intérêts  les  cardinaux  Allemands,  & entr’au- 
tres  ceux  de  Trente  & de  Saltzbourg  qui  le  de- 
! firoient  ardemment.  Il  gagna  aufü  par  là  les  créatu- 
res de  l’empereur  qui  témoignoient  défirer  l’afTem- 
blée  du  concile,  pour  fe  délivrer  des  entreprifès  que 
faifoient  les  Luthériens  dans  fes  états  3 s’étant  ainfl 
concilié  ceux  du  parti  de  ce  prince , & ayant  mis  Tri- 
vulce  dans  fes  interets , il  ne  trouva  plus  d’obftacle 
à fon  élection.  Pour  confirmer  ces  fentimens  il 
voulut  affembler  le  facré  college  avant  que  d’être 
couronné,  8c  propofa  aux  cardinaux  dans  unecon- 
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gregation  generale  le  feiziéme  d’Oétobre  la  convo- 
cation du  concile  ; il  leur  remontra  vivement  que 
fa  tenue  ne  pouvoir  plus  fe  différer,  que  fans  cela  il 
étoit  impofîible  de  voir  les  princes  chrétiens  vivre 
en  bonne  intelligence  & les  héréfies  extirpées*, il  nom- 
ma trois  cardinaux  pour  délibérer  du  tems,du  lieu, 
de  la  forme  & des  autres  préparatifs  néceflaires,  avec 
ordre  de  lui  en  dire  leurs  avis  au  premier  confiftoire 
qui  fe  tiendroit  après  fon  couronnement , & il  ajoû- 
ta  que  comme  l’ordre  ecclefiaftique  devoit  être  ré- 
formé par  le  concile,  & qu’il- ne  convenoit  pas  d’y 
réformer  aufïî  les  cardinaux  , il  falloit  que  dès-lors 
ilsfe  reformaffent  eux-mêmes,  fans  quoi  il  ne  pour- 
roit  tirer  le  fruit  qu’il  prétendoitdece  concile,  dont 
les  décrets  n’auroient  que  très-peu  de  force,  û les 
cardinaux n’étoient les  premiers  adonner  l’exemple. 

Dans  cette  vue  le  nouveau  pape  aftembla  le  pre- 
mier confiftoire  après  fon  couronnement  le  treizié- 
me de  Novembre,  & dit  qu’avant  toutes  chofes  , il 
falloit  procurer  l’union  des  princes  Chrétiens,  ou  du 
moins  prendre  des  affûrances  d’eux , que  tant  que  le 
concile  dureroir,ils  ne  fe  feroient  point  la  guerre*, qu’à 
cet  effet , il  leur  envoyeroit  des  nonces  pour  en  trait-; 
ter  avec  eux,  auffi-bienquedes  autres  articles  que  le 
/acre  college  jugeroit  à propos.  Il  rappella  d’Allema- 
gne fon  nonce  Verger  , pour  apprendre  de  lui  les 
difpolitions  dans  lesquelles  fe  trbuvoient  les  Prote- 
ftans , & les  remedcs  qu’on  pouvoir  apporter  aux 
maux  qui  défoîoient  l’empire.  Verger  étant  arrivé, 
aflura  fa  fainteté,quele  feul  moyen  pour  appaiferles 
troubles  5c  faire  revenir  les  proteftans  dans  l’églife 

étoit 
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! étoit  d’alïèmbler  un  concile,  & fur  ce  rapport  le  pa- 
! pe  le  renvoya  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce, 
& le  chargea  de  prendre  des  mefures  avec  les  prin- 
ces tant  Catholiques  que  Proteftans  pour  la  tenue 
du  concile  , d’empêcher  qu’on  netîntunfynode  na* 

| tional  en  Allemagne,  & depropofèr  la  ville  de  Man- 
touë , pour  le  lieu  du  concile  general. 

Ce  commencement  de  zélé  édifia  pîufieurs  per- 
Tonnes , 6c  prévint  en  faveur  de  Paul  : mais  le  choix 
I qu’il  fit  de  deux  de  lès  neveux  , pour  les  élever  au 
1 cardinalat,  fit  changer  de  fentimens.  On  étoit  fur- 
pris  de  voir  un  pape  , qui  parodiait  d’abord  fi  pru- 
dent, donner  la  pourpre,  pour  ainfidire  a à des  en- 
fans,  qui  ne  connoifioientpas  les  devoirs  de  cette  di- 
gnité 5 on  en  murmura  allez  hautement.  Paul  Ilï. 
en  fut  averti,  6c  ne  laifla  pas  de  palier  outre. Le 
premier  de  ces  nouveaux  cardinaux  fut  Alexandre 
Farnelè , qui  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre  de 
faint  Ange  , & fe  diftingua  beaucoup  dans  la  fuite. 
L’autre  fut  Guy  Afcagne  Sforce  de  Santa  Fiore, 
Romain , fils  de  Bolio  Sforce  comte  de  Santa 
! Fiore,  6c  de  Caftel-Arquato  , qui  avoit  épou~ 
fe  Confiance  Farnefe  : il  eut  le  titredes  fainrs  Vite  6c 
Modefte,  puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin,  de 
faint  Euftache,  6c  de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le 
premier  n’avoit  que  quatorze  ans , 6c  le  fécond  feize 
feulement. 

La  mort  de  Clément  VII.  ne  produifit  aucun 
changement  dans  les  mefures  que  le  roi  d’Angle- 
terre avoit  prifes  pour  rompre  entièrement  avec 
la  cour  Romaine.  Le  parlement  ralfemblé  le  vingt- 
troifiéme  de  Novembre , confirma  à Henri  VIH» 
TomeXXm  Hhh 
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la  qualité  de  chef  fouverain  de  l’églife  d’Angle- 
terre , que  le  clergé  lui  avoit  déjà  donnée  ^ie  for- 
mulaire du  ferment  dont  on  a parlé:  on  ajugea 
aufîl  au  roi  les  prémices  & les  décimes  avec  lesan- 
nates  ; ce  qui  chagrina  le  clergé  , qui  s’étoitperfua- 
dé  qu’en  les  ôtant  au  pape , on  ne  les  exigeroit 
plus  5 mais  Henri  voulait  s’attribuer  les  droits  du 
pape.  Il  fit  plus*,  car  outre  les  annates  & les  pre- 
miers fruits  des  bénéfices  qu’on  lui  accordoit , il 
le  fit  encore  ajuger  la  dixiéme  partie  des  revenus 
de  tous  les  bénéfices.  Par  un  autre  aéte  on  dé- 
clara traîtres  tous  ceux  qui  diroient  ou  écriroient 
quelque  chofe  contre  le  roi,  ou  contre  la  reine; 
on  marqua  quels  crimes  feroient  eftimez  crimes 
d’état , & l’on  privoit  les  gens  accufez  de  trahi- 
son, du  privilège  des  aziles.  Un  autre  aéte  établit 
foit  vingt-cinq  évêques  fuflfragans,  dont  chacun 
devoit  dépendre  de  fon  évêque  diocefain , qui  pour 
remplir  ces  places  devoit  prefènter  deux  fujets  au 
roi,  & le  nommé  fe  feroit  facrer  par  l’archevêque 
de  la  province.  On  délibéra  enfin  de  donner  de 
l’argent  au  roi3  qui  de  fon  côté  accorda  au  peuple 
un  pardon  general. 

Le  même  parlement  avant  que  de  fè  feparer, 
travailla  au  procès  deFifcher  & de  Morus.  Le  roi 
les  avoit  exclus  perfonnellement  du  pardon  ac- 
cordé au  peuple:  & comme  ils  perfiftoient  toujours 
à refufer  de  faire  le  ferment  ordonné  dans  les 
féances  du  mois  de  Janvier  , êc  confirmé  dans 
celles-ci , le  parlement  les  condamna  à une  prifon 
perpétuelle  & à la  confifcation  de  tous  leurs  biens, 
par  deux  arrêts  particuliers.  On  embaraffa  d’autres 
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ecclefiaffiques  dans  la  fentence  de  Fifcher,  parmi  ■■ 

lefquels  on  nomme  Chriftophe  Plummer,  Nico-  An»i534 
las  Wilfon,  Edouard  Powel,  Richard  Ferheriffo- 
ne  & Myles  Wy lis , qui  n’avoient  pas  ère"  favo- 
rables au  fécond  mariage  du  roi,  & leurs  bénéfi- 
ces furent  déclarez  vacans  à commencer  le  deu- 
xième de  Janvier  15“  3 5. 

Quelque  rems  après  on  vit  paroître  une  pro- 
clamation de  la  part  du  roi , qui  défendait  de  don- 
ner le  nom  de  pape  à l’évêque  de  Rome , & or- 
donnoit  d’effacer  ce  nom  de  tous  les  livres  où  il  fe 
trouvoit,  afin  d’en  perdre  la  mémoire,  s’il  étoit  pof- 
fible,  & l’on  fit  prêter  aux  évêques  le  ferment,  par 
lequel  ils  renonçoient  expreffement  à l’obéifTance 
du  fouverain  pontife,  qu'on  n’appelîoit  plusqu’é- 
yêque  de  Rome.  Sanderus  dit,  qu’il  fit  exécuter  cet 
ordre  avec  tant  de  rigueur  , que  l’on  punififoit  de 
mort,  celui  qui  manquoit  d’effacer  le  nom  du  pape 
de  fes  livres , de  forte  que  dans  les  tables,  dans  les 
calendriers , dans  les  ouvrages  des  peres  & des  fcho- 
laftiq  ues , dans  le  droit  canonique  on  voyoit  ce  nom 
rayé.  On  obligea  même  les  particuliers  d’écrire  au 
commencement  des  œuvres  de  fàint  Cyprien  , de 
Paint  Grégoire,  de  fàint  Profper,  & d’autres  faints 
doéleurs  de  l’églife.  “ Que  s’il  y avoir  quelque  mot 
„ ou  quelque  paffage,qui  établit  la  primauté  du  pape, 
j, l’on  renonçoit  à ce  paffage  & à ce  mot,  & qu’en 
„ce!a  on  ne  vouloir  avoir  aucune  conformité  avec 
3,les  peres  & les  dodieurs.  On  défendit  même  fur 
peine  delà  vie, toute  communication  avec  le  pape  ÔC 
fes  adhérans  hors  de  l’Angleterre  : dans  les  litanies 
mêmes  & autres  prières,  que  l’on  récite  en  particulier 
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7““^™  ou  en  public  dans  les  églifes , au  lieu  de  l’oraifon  que 
r les fideles  addreiïent  à Dieu,  pour  la  confervation 

du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  Henri  Et  fubftituer  ces 
paroles  impies  “ de  la  tyranie  de  l’évêque  de  Rome , 
„ 6c  de  fes  dcteftables  excès , délivrez-nous  feigneur. 
rT  y yî  Cependant  quelque  zélé  que  parut  avoir  le  roi 
Progrès  de  la  pour  conferver^difoitdl,  la  religion  Catholique  dans 
mTenAngiaa--  fon  royaume,  la  nouvelle  réforme  de  Luther  ne  laif- 
re-  foit  pas  d’y  faire  du  progrès.  Les  ouvrages  de  cet  hé- 

rétique malgré  les  défenfes  féveres  qu’avoit  faites 
Henri,  de  les  lire&  de  les  garder, y étoient  répan- 
dus de  tous  cotez  : on  en  voyoit  d’autres  contre  les 
déreglemens  du  clergé, contre  l’invocation  des  faints, 
contre  les  reliques , contre  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres, 6c  contre  le  culte  des  images.  Mais  le  livre  qui 
Et  le  plus  de  bruit,  fut  la  verfion  du  nouveau  tef- 
tament , par  unnomméTindal  Luthérien,  dont  l’é- 
vêque de  Londres  Et faifir  les  exemplaires,  & brûler 
publiquement  par  la  main  du  bourreau,  parce  qu’elle 
contenoit  plufieurs  erreurs.  Tindal  en  fit  faire  une 
fécondé  édition  en  Flandres , ôclafit  pafifer  en  An- 
s anàerus  de  pleterre.  Le  clergé  la  cenfiira , 6c  en  promit  une  plus 
%p.  correcte.  On  vit  paroitre  un'sautre  écrit  intitule  ta 

requête  des pauvres, dans  lequel  les  pauvres  fe  plaignoient 
que  les  charitez  qui  dévoient  leur  être  faites , étoient 
enlevées  par  des  moines  fainéans,qui  étoient  à charge 
au  public  fans  lui  rendre  aucun  fervice;  le  roit  vit  cet 
écrit  6c  en  parut  content,  mais  Morus  avant  fa  pri- 
fon,  le  réfuta  par  un  ouvrage  fous  le  titre  de  requête 
des  âmes  du  purgatoire.  Un  nommé  Jean  Frith  lui  ré- 
pliqua 6c  parla  en  vrai  Luthérien  dans  fon  ouvrage, 
mais  dans  la  fuite  il  fit  un  traité  contre  la  préfence 
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! réelle  qui  lui  attira  la  haine  des  Catholiques,  & la 
j colere  du  roi  , qui  croyoît  cet  article  hors  de  doute. 

Ladifputequi  avoit  commencé  par  la  plume,  de- 
vint dans  la  fuite  plus  tragique  5 & l’on  fitfouffrir  la 
mort  à plusieurs  perfonnes  reconnues  pour  héréti- 
ques , entr’autres  à Hitton  vicaire  de  Maidftone,  à 
Bilney  qui  fut  brûlé  , à Richard  Byfield  , religieux 
d’Edmond-Roi  Ôt  difciple  de  Barnes,à  qui  l’on  fit  fai- 
re d’abord  abjuration, mais  qui  étant  venu  à Londres, 
I & recommençant  à débiter  fcs  erreurs,  fut  condamné 
1 au  feu , à Jacques  Bainham, qui  abjura  auflid’abordj 
mais  qui  devenu  relaps  fut  auffi  exécuté  j on  n’épar- 
gnoit  pas  même  les  cendres  des  morts.  Guillaume 
Tracy  de  la  province  de  Vorchefter  ayant  mis  dans 
fon  teftament  qu’il  ne  laifioit  fon  ame  qu’à  Dieu,  par 
la  médiation  de  Jefus-Chrift , en  qui  feul  il  mettoit 
fà  confiance,fàns  rechercher  l’intercefïion  des  faints , 
qu’ainfi  il  ne  faifoit  point  de  legs  à l’églifè  ne  fou- 
haitant  pas  qu’on  priât  pour  fon  ame.  Sur  ce  tefta- 
ment l’évêque  de  Londres  condamna  Tracy  comme 
hérétique  \ on  déterra  fon  corps , & on  le  fit  brûler. 
La  mauvaife  intelligence  de  l’Angleterre  avec  Rome, 
donna  du  courage  aux  proteftans,  quiferelâchoient 
de  leur  précaution , à mefure  qu’ils  voyoient  la  rup- 
ture s’avancer  : mais  on  infinua  à Henri  que  pour 
1 juftifier  le  refte  de  fa  conduite , il  devoit  paroître 
plus  attaché  que  jamais  à la  religion  Catholique. 
Gardiner  évêque  de  Winchefter  ennemi  juré'de  la 
nouvelle  réforme,  6c  attaché  à la  cour  de  Rome, 
quoiqu’en  l’affaire  du  divorce  il  eût  tenu  pour  le 
roi , & eût  même  (igné  le  ferment  de  lafucceffion  , 
portoit  Henri  à ne  point  pardonner  aux  Hérétiques. 

Hhhiij 
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Hérétiques  en 
Angleterre  con- 
damnez au  feu. 

Burnet  hifi.  de 
la  réform.  liv.i. 
far  la  fin. 
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Mais  rien  nerelevoir  davantage  les  elperancesdes 
nouveaux  reformateurs,  que  la  prote&ion  d’Anne 
de  Boulen, qui  fe  déclaroit  allez  hautement  pour  eux: 
elle  choifit  pour  fes  aumôniers  Schaxton  &Latimer, 
aufquels  elle  Et  donner  les  évêchez  de  Salifburi&de 
Vorchefter.  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
éroit  du  même  parti  , avoir  les  mêmes  vûes  , & con- 
tribuoit  de  tout  fon  pouvoir  à l’avancement  de  la 
nouvelle  dodfrine , en  ménageant  toutefois  la  faveur 
du  roi,  pour  lequel  il  avoir  à l’exterieur  une  complai- 
fance  aveugle.  Thomas  Cromwel  fe  joignit  à eux 
clans  le  mêmedeffein,  & ce  fut  lui  que  le  roi  établie 
fon  vicaire  general  au  fpirituel,  vifiteur  de  tous  les 
couvens  & de  tous  les  privilégiez  d’Angleterre. Tous 
enfemble  concouroient  à établir  l’herefie  en  Angle- 
terre-,ruais  un  parti  auiïi  fort  traverloitavec  chaleur 
les  mefures  de  Cranmer  & de  Cromwel.Ce  parti  étoit 
compoféduduc  de  Norfolk,  deGardiner  évêque  de 
Vinchefter,  de  Longland  évêque  de  Lincoln,  & de 
prefque  tous  les  ecclefiaftiques  qui  avoient  quelque 
accès  à la  cour.  Ils  avoient  tous  gagné  la  confiance 
de  Henri,  par  leur  complaifance  fur  l’affaire  du  di- 
vorce & fur  la  fupremacie  , quoiqu’en  cela  ils  trahif- 
fent  les  fentimens  de  leur  cœur.  Par  cette  condefcen- 
dance  , ils  fe  mettoient  en  état  de  s’oppofer  efficace- 
ment aux  nouveaux  reformateurs  dans  tous  les  arti- 
cles, qui  ne  regardaient  pas  le  fbuverain  pontife. 

La  nouvelle  réforme  faifoitaufïï  quelque  progrès 
en  France  5 & il  y avoir  déia  à Paris  plufieurs  per- 
f mines  qui  Pavoient  embraflee.  François  I.  qui  vou- 
loir rétablir  les  lettres  enFrance , faifoir  venir  de  tous 
cotez  des  hommes  fçavans.  Quelques  - uns  venus 
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d’Allemagne,  pour  remplir  les  chaires  de  profeffeurs 
! des  Langues  grecque  & hébraïque,  répandirent  le 
j Lutheranifme  dans  i’uniyerfité.  Marguerite  reine 
de  Navarre  fbeur  du  roi , qui  avoit  été  féduite  par 
Rouffel  évêque  d’Oleron , parafait  fecret  de  Luther , 

| favorifoit  l’erreur  à la  cour  , & y faifoit  valoir  les 
fentimensde  la  réforme  5 d’un  autre  côté  les  Sacra- 
| mentaires , qui  tâchoient  de  s’introduire  dans  le 
royaume , femoient  par  tout  des  libelles  contre  les 
l dogmes  Catholiques,  & le  roi  d’Angleterre  follici- 
! toit  François  I.  de  l’imiter  dans  Ion  fchifme,  &c  de 
rompre  entièrement  avec  le  pape. 

Mais  les  heretiques  fe  firent  tort  à eux-mêmes  par 
Finfolence  de  leur  conduite  5 ils  eurent  la  hardiefle  de 
faire  afficher  dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  an- 
née des  placards  remplis  de  blafphêmes  contre  la  fàin- 
îeEuchariflie,  & contre  le  fàcrifice  de  la  méfié  , & 
pleins  d’injures  contre  la  perfonne du  roi , contre  les 
évêques  & le  clergé, ils  eurent  même  l’audace  de  les  af- 
ficher non-feulement  aux  carrefours  , aux  places  pu- 
bliques & aux  portes  des  églifes , mais  même  aux  por- 
tes du  Louvre,  & à celle  de  la  chambre  du  roi,  pen- 
dant fon  abfence,  lorfquil  étoit  à Blois.  François 
fut  tellement  irrité  d’une  conduite  fï  infolente, 

| qu’il  ordonna  que  tous  ceux  qu’on  convaincroit 
d’heréfie  feroient  condamnez  à mort  , & établit  des 
chambres  de  juftice  pour  faire  leur  procès  & les  juger. 
Six  Luthériens  furent  brûlez  j on  fit  des  recherches 
contre  les  autres,  & l’on  punit  du  même  fupplice  tous 
ceux  qui  furent  opiniâtres  dans  leurs  fentimens.Slei- 
dan  rapportant  la  maniéré  dont  on  exécutoir  ces  hé- 
rétiques , dit  qu’il  y avoir  au  milieu  de  chaque  bu- 
, \ 
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CLXX, 
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naire de  Bayle  a 
l’art . Navarre 
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ment lib.  S.p. 
181. 


Mem>  dv  Bellay , 
l.  4. 

Sleidan.  ut fu- 
pm.p.18}. 


3^4  Histoire  Ecclesiastique. 

— cher  un  efpece  d’Eftrapade  elevée,  à laquelle  on 

An. 1534.  arrachoir  les  criminels,  qu’enfuite  on  allumoit  le 
feu  au  defÏQUs  d’eux  , & les  bourreaux  lâchant 
doucement  la  corde  , laifloient  couler  jufqu’à  la 
hauteur  du  feu  ces  miferables  pour  leur  en  faire 
Tentir  la  plus  vive  impreffion,  puis  on  les  remon- 
toit  de  nouveau  en  haut,  & après  leur  avoir  fait 
fouffrir  ce  cruel  tourment  à diverfesreprifes,  on  les 
laiflfoit  tomber  dans  les  fiâmes  oh  ils  expiroient. 


LITRE 
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Endant  que  l'herehe  fe  répandoit  de  routes  AN,I534* 
parts,  il  s’éleva  dans  l’églife  par  la  providence  Naiflance  d’I- 
divine  un  nouvel  ordre  de  religieux,  qui  devoir  ^cu'à^abTir- 
en  peu  de  tems  fc  rendre  très-célebre.  Ce  nouvel  ^™éemdefafo* 
inftitut  efl  dû  à un  gentilhomme  Navarrois  qui  Orhzndin.  hijl. 
mérite  ici  fa  place  à jufte  titre.  Il  fe  nommoit  Igna-  ’ 

ce,  ôc  naquit  en  1491.  de  Bertrand  Ignace  ôc  de 
Marine  Saëz  de  Balde,  fous  le  régné  de  Ferdinand 
ôi  d’Ifabellc  , dans  le  château  de  Loyola  en  cette 
partie  de  la  Bifcaye  Efpagnole,  qu’011  appelle  au- 
jourd’hui Guipufcoa,  & il  fut  le  dernier  de  trois 
filles  & de  huit  garçons  ; fon  pere  i’envo'ia  de  bon- 
ne heure  à la  cour  du  roi  Ferdinand  dont  il  fut  pa- 
ge 5 mais  l’amour  de  la  gloire  & l’exemple  de  fes 
frétés  qui  avoient  embrafielaprofeffion  des  armes, 
lui  firent  quitter  la  cour  pour  aller  fervir  l'état 
fous  le  duc  de  Najarra  , qui  s’appliqua  avec  foin 
à le  former  dans  les  exercices  • militaires.  Ignace 
qu’on  appelloit  en  fa.  langue  Innigo,  s’acquit  dans 
cet  emploi  beaucoup  de  réputation  ; il  aima  la  poë- 
fie,  & fit  quelquefois  de  bons  vers  j il  partageoit 
fon  tems  entre  la  galanterie  & les  travaux  de  la 
guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu’à  l’âge  de  vingt-neuf  ans, 
que  François  I.  roi  de  France  ayant  fait  affieger 
Pampelune  par  André  de  Foix  frere  de  Liutrec  ; 

Ignace  alla  s’enfermer  dans  la  place  & elîaïa  en- 
yain  d’empêcher  les  afüegez  de  fe  rendre  , ce  qui 
Tome  XXVII.  " lii 
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* l’obligea  de  le  retirer  dans  la  citadelle  , réfolu  de  la 

An.  13  34.  ^fendre  au  prix  de  ion  fangj-  mais  le  gouverneur, 
vo'iant  les  François  maîtres  de  la  ville  , avoir  pris 
l’allarme,&;  nefe  raffura  que  fur  la  capitulation 
qu’on  lui  offroit.  Les  aiïiegeans  propoferent  des 
conditions  qu’Ignace  trouva  fi  dures , qu’on  rom- 
pit la  conférence  , & comme  011  reprit  auffi-tôt 
l’attaque , Ignace  qui  fe  trouva  fur  la  brèche  , 
fut  bleiïe  d’un  éclat  de  pierre  à la  jambe  gauche, 
& un  boulet  de  canon  dans  le  même  tems  lui  caf- 
fa  la  jambe  droite.  Il  fe  fit  porter  au  château  de 
Loyola,  où  il  futfidangereufement  malade,  qu’on 
lui  adminiftra  les  facremetis  de  pénitence  & d’eu- 
chariflie  la  veille  de  la  fête  des  apôtres  faint  Pier- 
re & faint  Paul , mais  il  guérit  contre  toute  ef- 
perance  & 11’en  fut  pas  meilleur  chrétien  , la  va^ 
nité  le  poffedoit  tellement , que  pour  ne  rien  per- 
dre de  ces  agrcmens  qiie  lui  procuroit  une  taille 
avantageufè  , il  n’eft  point  de  douleurs  aufquelles 
ii  ne  s’expofa  3 fà  jambe  ayant  été  mal  panfée  la 
première  fois , on  fut  obligé  de  la  lui  caficr  une 
fécondé  fois  3 il  fe  fit  couper  jufqu’à  un  os  qui 
avançoit  trop  au-deffous  du  genoux , & il  fe  fai- 
foit  tirer  violemment  cette  jambe  avec  une  machi- 
ne de  fer,  afin  qu’elle  ne  fût  pas  plus  courte  que 
l’autre. 

Comme  il  fe  vit  obligé  de  garder  le  lit  quoiqu’â 
là  jambe  près , il  fe  portât  affez  bien  , il  demanda 
quelque  Roman  pour  fe  défennuyer  en  le  lifant  ; 
& comme  on  n’en  trouva  aucun,  quoique  ces  for- 
tes d’ouvrages  de  chevalerie  errante  ne  fufient  pas 
rares  en  Efpagne  , on  lui  apporta  les  livres  qu’on 
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! put  trouver,  entr’aurres  une  imitation  de  Jefus-  An 
j Chrift  & les  vies  des  Saints.  Il  les  lut  fans  autre 
delîein  que  de  s’amufer  > mais  infenfîblement  il  y n. 
prit  goût , les  grands  exemples  de  vertu,  de  pe-  gJ“«>rfiondI~ 
nitence , de  renoncement  au  monde  , qu’il  remar-  orUndin.^.^ 
qua  dans  la  vie  des  Saints , le  touchèrent  & lui 
donnèrent  la  penfee  de  le  convertir.  Mais  ce  ne 
j fut  pas  fans  éprouver  de  grands  combats  j la  paff 
fion  de  la  guerre,  l’inclination  qu’il  avoit  pour  une 
I Dame  qu’il  aimoit , d’un  côté  ; d’un  autre  les  pen- 
fées  de  l’éternité , le  néant  du  fiécle , la  folie  ae 
fes  plaifirs , le  faux  bonheur  qu’on  y goûte,  parta- 
geoient  (on  efprit,  & y produilbient  des  effets  bien 
differens.  Enfin  la  grâce  fut  vi&orieufe,  ôc  lui  ayant 
entièrement  changé  le  cœur  , elle  lui  fit  prendre 
une  confiante  réfolution  de  fe  donner  entièrement 
à Dieu. 

Le  premier  ufage  qu’il  voulut  faire  de  les  bons 
mouvements  , fut  d’aller  dans  la  terre  Sainte  , 
pieds  nuds  3c  revêtu  d’un  fàc  : Il  partit  pour  cet 
effet  en  l’an  i jiz.  à delîein  de  s’embarquer  à Bar- 
! celonne  j mais  la  pefte  faifant  alors  de  grands  ra- 
vages dans  cette  ville , il  différa  l’exécution  de  ce 
! deffein  , de  prit  le  chemin  de  Notre-Dame  de 
s Montferrat  qui  eft  à une  journée  de  Barcelon- 
ne. 

Etant  arrivé  à une  Bourgade  qui  eft  au  pied  de  Son®*yageJ 
îa  montagne , il  acheta  pour  fon  voyage  de  la  ter-  î\otre-Dame 

o • i r • P *».«  de  Montferrat. 

re  Sainte,  quil  comptoir  de  taire  eniuite  , un  na-  Bouhours  Vie  de 
bit  de  grofîe  toile  , une  ceinture  & des  fandales 
de  corde  avec  un  bourdon  & une  calebaffe , ôc  en- 
tra dans  l’églifè  de  Montferrat  en  équipage  de  pe- 

Iiiij 
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îerin.  Là  après  s’être  confefle  à un  religieux  Fran- 
çois , il  fit  ce  qu’on  appelloit  en  Efpagne  la  veil- 
le de  fes  armes,  c’eft-à-dire , qu’il  veilla  toute  h 
nuit  en  prières,  tantôt  fe  tenant  debout  , tantôt 
en  s’agenouillant  , 8c  fe  confacrant  ainifi  de  tout 
fon  pouvoir  au  fervice  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge ; il  pendit  fon  épée  à un  pillier  proche  de  l’au- 
tel pour  marquer  qu’il  renonçoit  à la  milice  fécu- 
liere  ; il  communia  de  grand  matin  8c  partir 
suffi  tôt  de  Montferrat  dans  la  crainte  d’être 
reconnu  de  quelques  per  fon  nés,  de  Bifcaye  ou  de1 
Navarre. 

Ignace  étant  parti  d‘e  Montferrat  le  jour  de 
1 Annonciation  de  la  Vierge  en  habit  de  pelerin  y 
il  pourfuivit  fon  chemin  jufqu’à  Manrefè  à trois' 
lieuës  de  Montferrat,  & s’y  retira'  dans  l’hôpital 
en  attendant  qu’il  put  aller  s’embarquer  à Barce- 
ceîonnepour  fon  voyage  de  îa  terre  Sainte.  Là  il  eut 
toute  îa  liberté  qu’il  défîroit  pour  faire  pénitence 
iàns  être  connu  j il  y jeûna  toute  la  femaine  au* 
pain  8c  à l’eau  , excepté  le  dimanche  qu’il  man- 
geoit  un  peu  d’herbes  cuites  3 il  fc  ferra  les  reins  d’u- 
ne chaîne  de  fer  , il  prit  un  rude  cilice  fous  fort 
habit  de  toile  5 il  châtioit  fon  corps  trois  fois  le 
jour  , couchait  fur  la  terre  8c  dormoit  peu  , outre 
cela  il  aîloit  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte  ri 
affeôlant  un  air  grofïier,  8C  toutes  les  maniérés 
d un  gueux.  Son  vifage  tout  couvert  de  crafïe  , 
fè$  cheveux  fàles  8c  jamais  peignés , fà  barbe  & fesr 
ongles  qu  il  laifîoit  croître  , rendirent  fà  figure  af- 
freufe  8c  ridicule  à tout  le  monde  ; auffi  dès  qu’il} 
paroi  loi  t , les  enfans  le  montr  oient  au  doigt-,  lui 
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jettoient  des  pierres  8c  le  fuivoient  par  les  rues  avec  AN.1534 
de  grandes  huées. 

Cependant  le  bruit  ayant  couru  dans  Manrefe 
qu’il  pouvoir  bien  être  un  homme  de  qualité  qui 
faifoit  pénitence  5 il  alla  fe  cacher  dans  une  caver- 
ne fous  une  montagne  déferre  à un  quart  de  lieue  pap-. 
de  Manrefe.  Les  mortifications  exceffives  qu’il  y of/jl 
pratiqua  , afFoiblirent  extrêmement  fa  faute  8c  lui  & 6° 
cauferent  des  foibleffes  continuelles  , enforte  que 
quelques  perfonnes  qui  avoient  découvert  fa  retrai- 
te l’y  trouvèrent  évanoui , le  firent  revenir  de  fa- 
défaillance,  8c  le  remenerent  malgré  lui  à l’hôpi- 
tal de  Manrefe, où  il  fut  attaqué  de  la  tentation 
de  quitter  le  genre  de  vie  qu’il  menoit > 8c  de  s’en' 
retourner  chez  lui.  Il  n’en  fut  délivre  que  par  une~ 
hévre  qui  devint  fi  violente  en  pem  de  jours  qu’on 
défefpera  de  fa  vie  -,  il  en  revint  toutefois.  Il  fut 
encore  tenté  de  préfomption  qui  le  portoit  à fe 
regarder  comme  un  faint,  8c  il  ne  s’en  délivra  qu’en 
rappellant  dans  fà  mémoire  les  péchez  de  fa  vie  les 
plus  énormes,  8c  les  plus  honteux,  8c  envifageant 
l’enfer  qu’il  avoit  mérité  tant  de  fois.  Une  plus  ru- 
de tentation  l’éprouva  : il  perdit  le  calme  intérieur 
& fes  joyes  fpirituelles  , & ne  fentir  plus  que  du/ 
trouble  8c  des  fechereffes  j il  lui  vint  des  ferupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  extrêmement , à chaque 
pas  qu’il  faifoit,  il  croyoit  offenfer  Dieu,  8c  le  re- 
mede  qu’il  y trouva , fut  de  s'abandonner  tout-à- 
fait  aux  avis  de  fon  confelfeur,  8c  de  continuer 
toujours  fès  pratiques  de  pénitence , dans  la  peu- 
fée  que  plus  il  étoit  troublé  plus  il  devoit  être  fi- 
ddr»- 
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Dans  Tes  perplexitez  il  fe  retira  chez  les  reli- 
gieux Dominicains  de  Manrefe  5 mais  loin  d’y  trou- 
ver du  foulagement,  il  fe  fentit  encore  plus  tour- 
menté qu’à  l’hôpital  5 il  y tomba  dans  une  noire 
mélancolie  , & étant  un  jour  en  fa  cellule  , il  eut 
la  penfée  de  fe  jetter  par  la  fenêtre  pour  finir  fes 
maux.  Il  revint  neanmoins  de  cet  état  en  implo- 
rant la  grâce  de  celui  en  qui  il  avoir  mis  toute  fa 
confiance.  Mais  partant  à une  autre  extrémité  , il 
réfolut  de  ne  prendre  aucune  nourriture  qu’il  n’eut 
rétabli  la  paix  dans  fon  ame.  Il  jeûna  fept  jours  en- 
tiers fans  boire  ni  manger,  & qui  plus  ert: , fans  rien 
relâcher  de  fes  exercices  accoûtumez,  ôc  fans  doute 
auroit-il  été  plus  loin,  fi  fon  confeffeur  ne  lui  eut 
ordonné  de  prendre  quelque  nourriture.  Dieu  ré- 
compenfa  cette  obéïrtance  en  lui  rendant  fa  premiè- 
re tranquillité. 

On  prétend  que  ce  fut  à Manrefe  qu’il  compofa 
le  livre  des  exercices  fpirituels,  lequel  eft  un  recueil 
de  méditations  qui  renferme  une  méthode  particu- 
lière pour  la  réformation  des  mœurs. 

Après  dix  mois  de  fejour  en  ce  lieu  , il  en  par- 
tit & alla  s’embarquer  à Barcelonne,  d’où  il  arri- 
va à Cajette  en  cinq  jours  , après  une  navigation 
a rte  z perilleufè  , fans  autre  provifion  qu’un  peu  de 
pain  qu’il  avoit  mendié.  De-là  il  prit  le  chemin 
de  Rome,  feui  , à pied,  jeûnant  tous  les  jours, 
mendiant  fon  pain  félon  fa  coutume.  Il  y arriva 
le  dimanche  des  Rameaux  1523.  & en  partit  huit 
jours  après  Pâques,  ayant  reçu  la  benedidtion  du 
pape  Adrien  VI.  dans  le  deiïein  de  fe  rendre  à 
Venife.  Y étant  arrivé  il  y paffa  quelques  jours  ? 
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$C  comme  le  navire  qui  portait  les  pèlerins  de  *“ 
Jerufalem  droit  parti,  il  obtint  du  doge  qui  étoit  An,  15349 
alors  André  Gritti , la  permiffion  de  s’embarquer 
fur  la  Capitane  qui  étoit  prête  d’aller  en  Tifle  de 
Chypre  , où  la  république  envoyait  un  nouveau 
gouverneur.  Il  arriva  heurcufement  dans  cette  ifle, 

& il  rencontra  au  port  le  navire  des  pèlerins  tout 
prêt  à faire  voile  5 il  entra  dedans , de  après  qua- 
rante-huit jours  de  navigation  depuis  fon  départ 
de  Venife  , il  arriva  enfin  au  port  de  Jaffa  , qui 
cil  l’ancienne  Joppé  de  la  Palefline  , le  dernier 
jour  du  mois  d’Août.  Il  prit  auffi-tot  le  chemin 
de  Jerufalem  par  terre  , de  s’y  rendit  le  quatre  de 
Septembre  avec  les  autres  pèlerins.  Il  vifita  tous 
les  lieux  faints  avec  beaucoup  de  dévotion  , les 
reftes  du  temple  de  Jerufalem  , la  grotte  de  Beth- 
léem , le  Jardin  des  Olives , le  mont  du  Calvaire  ^ 
tout  occupé  des  grands  my  fier  es  qui  y avoient  été 
accomplis. 

Son  defTein  étoit  de  s'arrêter  dans  la  Palefline  , vin. 
pour  travailler  à la  converfion  des  infidèles  5 mais  d/demefS?  m 
pour  ne  rien  faire  en  cela  de  fon  propre  mouve-  ^aleftine>  mais 

1 r ,r  , il  en  eftren- 

ment3  il  s adrefia  au  pere  Gardien  des  religieux  voyé. 
de  faint  François  établis  à Jerufalem  ; il  lui  pro- 
duifit  les  témoignages  qu’il  avoit  apportez  d’Ita- 
lie , de  lui  déclara  le  déiir  qu'il  avoit  de  demeu- 
rer dans  le  pays,  pour  s’appliquer  à de  bonnes  œu- 
vres, l’aflurant  qu’il  ne  feroit  pointa  charge  à leur 
maifon  , de  qu’il  le  prioit  feulement  d’avoir  foin 
de  fa  confcience.  Le  Gardien  ne  voulant  rien  dé- 
cider de  lui-même , renvoya  Ignace  au  Provin- 
qui  étoit  à Bethléem  : mais  celui-ci  qui  avoit 
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un  pouvoir  du  faint  fiége , pour  renvoyer  ou  re- 
tenir les  pèlerins  & les  millionnaires  , qu’il  ne 
trouvoit  pas  à propos  d’employer,  ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  de  demeurer  , Jk,  lui  confcilla 
de  retourner  en  Europe,  tant  pour  la  rareté  des 
aumônes  qui  ne  fuffifoient  pas  à l’entretien  des 
religieux  , qu’à  caufe  des  dangers  aufquels  étoit 
à tous  momens  expofé  dans  un  pays  où  les  Turcs 
étoient  abfolument  les  maîtres  ;&  quand  Ignace 
voulut  infifter,  le  provincial  lui  repartit  avec  un 
ton  d’autorité,  de  partir  dès  le  lendemain  , le  me- 
naçant de  l’excommunier  s’il  n’obéïfToit  pas.  Ignace 
fe  rendit  auffi-tôt $ mais  pour  fatisfaire  plus  pleine- 
ment Ton  envie  , il  retourna  feul  au  mont  des  O- 
lives  fans  aucun  guide;  & parce  qu’il  n’avoit  point 
d’argent,  il  donna  le  canif  de  fonécritoire  aux  Turcs 
qui  gardoient  l’endroit  où  l’on  voyoit  les  veftiges 
des  pieds  de  Jefus-Chrift  ; il  obferva  ainfi  tout  ce 
■qu’il  voulut,  & partit  le  lendemain  pour  Jerufa- 
Jem  afin  de  s’en  retourner  en  Chypre.  Le  patron 
d’une  barque  le  reçut  fur  fon  bord  pour  l’amour 
de  Dieu.  Le  tems  fut  d’abord  allez  favorable,  mais 
aïant  changé,  le  vaiffeau  penfa  périr,  & apres  une 
navigation,  de  près  de  deux  mois,  il  arriva  à Ve- 
nife  fur  la  fin  de  Janvier  1 y 24. 

Ignace  penfant  que  Dieu  le  deflinoit  à la  con- 
version des  pécheurs , & perfuadé  qu’il  n’avait  pas 
la  fcience  néceffaire  pour  y réüffir  , prit  la  réfo- 
lution  de  retournera  Barcelonne  paur  y vaquer 
à l’étude.  Y étant  arrivé,  il  s’adreffa  à Jerome  Ar- 
debaî , qui  enfeignoit  publiquement  la  Grammai- 
re a pour  le  prier  de  le  reçevoir  au  nombre  de  fes 

difciples 
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diiciples  , mais  comme  Ignace  étoit  de  ja  âgé  de 
trente-trois  ans  , il  ne  fit  pas  de  grands  progrès 
dans  les  fciences.  Quelqu’un  lui  confeilla  de  lire 
un  ouvrage  d’Erafme  qu’on  croit  être  le  mmuel  du 
Joldat  chrétien , Ignace  le  lut,  mais  il  en  fut  bientôt 
dégoûté,  quoique  cet  ouvrage  foit  folide  6c  bien 
écrit,  6c  il  en  abandonna  la  leéfcure. 

Son  tems  n’étoit  pas  néanmoins  tellement  par- 
tagé entre  les  études  & fes  exercices  de  dévotion  , 
qu'il  n’en  refervât  auffi.  pour  travailler  au  falut  du 
prochain,  Iltâchoit  de  retirer  les  âmes  du  vice  par 
des  dilcours  édifians  , 6c  fon  zele  éclata  fur  tout 
dans  une  occafion  qui  lui  attira  beaucoup  de  mau- 
vais traitemens.  Il  y avoit  à Barcelonne  entre  la 
porte  neuve  & la  porte  faint  Daniel , un  couvent 
de  fiiî  es  , fameux  par  la  vie  fcandaleufe  qu’on  y 
menoit , 6c  qu’on  appelloit  le  monaftere  des  An- 
ges -,  Ignace  entreprit  de  convertir  ces  religieufes  , 
& il  y réufiit  : il  prit  leur  églife  pour  le  lien  de  fes 
dévotions}  il  y alloit  faire  oraifon  tous  les  jours 
quatre  ou  cinq  heures-,  cette  aÛiduité  attira  la  cu- 
riofité  des  religieufes , elles  voulurent  lui  parler, 
il  les  écouta,  & tournant  la  converfation  furies  dé- 
voirs  de  la  vie  monaftique  , on  dit  qu’il  leur  par- 
la avec  tant  de  force  , que  rentrant  en  elles  mê- 
mes , elles  prirent  la  réfolution  de  mener  une  con- 
duite plus  reguliere  , & exclurent  de  leurs  parloirs 
tous  ceux  avec  qui  elles  entretenoient  des  com- 
merces illicites.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d’habi- 
tude dans  ce  monaftere  furent  au  défeipoir  de  ce 
changement,  6c  dès  qu’ils  en  fçurent  l’auteur,  ils 
eurent  recours  à la  vangeance.  Après  diverfes  in- 
Tome  XXVlh  Kkk 
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luîtes  dont  ils  attaquèrent  Ignace  , ils  le  firent  af- 

An.  3 534.  fomffîer  à coups  de  bâton  avec  Puygalte  chape- 
lain du  monaftere  , par  deux  efclaves  maures  pro- 
che la  porte  de  fainî  Daniel.  Le  chapelain  en  mou- 
rut, 3c  Ignace  fut  laide  pour  mort  fur  la  place , 
mais  Dieu  lui  rendit  encore  la  fanté. 
orUnün,  ut  Lorfqu’il  fut  rétabli , il  quitta  Barcelonne  de  lfa« 
fupran.^i.  ^ quelques  perfonnes  habiles  qui  lui  confeil- 

pliiofophk  àn  ^erenr  d’aller  étudier  en  philofophie  dans  l’Uni- 
Aicaia.  verfité  d’Alcala  fondée  depuis  peu  par  le  cardinal 

Mœffee in vitdB.  , ..  F , ï T . . 

jgnntiicn'p- 1 7.  Ximenes.  II  y alla,  mena  avec  lui  trois  jeunes  hom* 
jlintigmuit  mes  qu’il  avoir  convertis  , & qui  voulurent  le  fui- 
QrîJidm  hiji  / vre  5 ^eurs  n0rns  étoient , Califte  , Artiaga  8c  Ca- 
un.n.p.iu  zcrés  ; un  quatrième  François  de  nation  3c  qui 
avoir  été  page  de  Dom  Martin  de  Cordoüe  vice- 
roi  de  Navarre  , fe  joignit  à eux;  tous  cinq  étoient 
habillez  de  même } portant  une  foutane  de  ferge 
grife  avec  un  chapeau  de  même  couleur  en  forme 
de  cloche,  3c  ils  ne  vivoient  que  d’aumbnes , mais 
ils  ne  demeuroient  pas  enfèmble  : les  quatre  dif- 
ciples  étoient  logez  par  charité  chez  deux  per- 
fonnes de  pieté , 8c  Ignace  avoit  fon  logement  dans 
l’hbpital  , d’où  il  ailoit  aux  écoles.  L’impatience 
qu’il  avoit  de  fe  rendre  propre  à la  converfion  des 
âmes,  lui  fit  embraiïer  î’érude  avec  beaucoup  d’ar- 
deur ; 3c  comme  il  croyoit  avancer  beaucoup  en 
abrégeant  les  matières , à peine  eûr-il  commencé 
fon  cours,  que  ne  fçachant  encore  que  quelques 
termes  de  logique , il  fe  jetta  dans  la  phyfique  3c 
dans  la  théologie  fcolaftique.  On  expliquoir  dans 
cette  univerfité  la  logique  de  Soto  , la  phyfique 
d’Albert  le  Grand  , ôc  la  théologie  du  Maître  des 
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fentences  } ôc  tous  les  jours  Ignace  prenoiqces 
trois  leçons  fucceffi vement  j mais  toutes  ces  diffe- 
rentes études  dans  un  homme  âgé  de  trente  -fix 
ans,  qui  n’avoit  point  de  principes,  cauferentune 
fi  grande  confufion  dans  fon  efprit,  que  tout  Ton 
travail  fe  réduifit  à ne  rien  fçavoir  ; ainfi  rebuté 
du  peu  de  progrez  qu’il  faifoit  dans  les  fciences, 
il  s’appliqua  entièrement  aux  bonnes  œuvres  ôc  à 
la  converlion  des  pécheurs  avec  fes  quatre  difei- 
pies  qui  dans  les  commencemens  fecondoient  a fi- 
iez bien  fon  zele. 

Mais  en  152.7.  l’indifcretion  de  deux  femmes 
de  qualité  mere  Ôc  fille  , l’une  ôc  l’autre  veuve, 
qui  avoient  beaucoup  aimé  le  monde  , Ôc  qui 
dans  les  commencemens  de  leur  converlion  vou- 
lurent faire  quelque  choie  d’extraordinaire,  don- 
na lieu  à quelques  accufations  contre  Ignace.  Le 
deflein  de  ces  femmes  dévotes  étoir  de  s’habiller 
en  pauvres , de  parcourir  toute  l’Efpagne  en  men- 
diant leur  pain,  de  viliter  tous  les  hôpitaux,  ôc 
d’y  fervir  les  malades.  Elles  confulterent  là-defiiis 
Ignace,  qui  les  traitta  de  folles,  ôc  leur  reprefenta 
que  la  fainteté  ne  confiftoit  pas  à courir  , mais  â 
régler  la  vertu  fur  fon  état , ôc  à aimer  la  retrai- 
te : lur  ces  avis  elles  changèrent  de  réfol ution  , 
mais  ce  fut  pour  commettre  un  autre  impruden- 
ce} elles  voulurent  entreprendre  le  voyage  de  No- 
tre - Dame  de  la  Guadeloupe , Ôc  celui  du  faint 
Suaire  de  Jaën  , fecretement , à pied  , demandant 
l’aumône,  ôc  vêtues  en  pelerines  penitentes}  com- 
me elles  étoient  de  qualité,  riches,  ôc  connues  dans 
le  pays  , cette  adion  y fit  grand  bruit  ; on  s’en 
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prit  à Ignace  , & ie  docteur  Cirol  profeffetir  en 
théologie  qui  étoit  ami  de  ces  dames,  & qui  avoit 
beaucoup  de  c é Ht  à Alcala  , s’érant  plaint  qu’on 
fouffroit  un  homme  fànsfcience,  fans  caradtere , 
fe  mêler  de  diredtion  5 on  arrêta  Ignace , & on  le  me- 
na publiquement  en  prifon. 

Cette  nouvelle  ne  fur  pas  plutôt  répandue  dans 
Alcala  , que  beaucoup  de  perfonnes  de  diftindtion 
s’interefferent  pour  fa  délivrance,  & lui  allèrent 
offrir  leurs  fervices  dans  la  prifon  , mais  il  les  re- 
mercia tous,  content,  difoic-il  , de  participer  aux 
ignominies  de  la  croix  ; il  ne  voulut  pas  même 
prendre  d’avocat , il  y avoit  déjà  dix-fept  jours 
qu’il  étoit  prifonnier , lorfque  le  grand  vicaire  vint 
l’examiner,  & comme  toute  i’accufàtion  étoit  fon- 
dée fur  le  pèlerinage  des  deux  deyotes  5 interrogé 
s’il  en  étoit  l’auteur,  il  répondit  qu’au  contraire,  il 
favoit  déconfèillé , craignant  que  la  jeune  veuve  qui 
étoit  belle, ne  s’expofât  pendant  cette  courte  a quel- 
que inconvénient  j cette  juftificafion  ne  le  tira  pas 
d’affaire,  & pendant  qu’on  faifoit  de  nouvelles  in- 
formations , les  deux  pelerines  arrivèrent  au  bout 
de  Ex  termines  de  courfes.  On  les  interrogea  ju- 
ridiquement j elles  confirmèrent  tout  ce  qu’Igna- 
ce  avoit  dit  , & fur  leur  dépofition,  le  prétendu 
criminel  fut  abfous  & élargi  par  une  fentence  qui 
lui  fut  prononcée  le  quarante-deuxième  jour  de  fà 
prifon  , le  premier  de  Juin  1527.  Dans  cette  fen- 
tence  on  lui  défendoit,  comme  n’étant  pas  théo- 
logien , d’expliquer  au  peuple  les  myfferes  de  la 
religion , jufqu’à  ce  qu’il  eût  étudié  quatre  ans  en 
théologie , &;  on  lui  ordonnait  à lui  & à fes  com^ 
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pagnons  de  prendre  l’habit  ordinaire  des  écoliers. 
Ignace  peu  fansfait  de  ce  jugement , réfoi  ut  d’al- 
ler trouver  l’archevêque  de  Toiede  Alphonlè  de 
Fonlèca  qui  étoit  pour  lors  à Valiadolid. 

Ce  prélat  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  8c 
après  avoir  entendu  fes  raifons,  lui  confeilla  d’al- 
ler étudier  à Salamanque , ou  il  pourroit  continuer 
l’exercice  de  fon  zélé  pour  le  falut  du  prochain  , en 
lui  promettant  la  protection  , & lui  donnant  de 
quoi  faire  le  voyage  avec  fes  compagnons  : il 
y alla  ; & en  attendant  qu’il  put  reprendre  fes  étu- 
des , il  faifoit  des  catechifmes , & des  inltructions 
familières  ; mais  il  y fut  expolé  à de  nouvelles 
perfecurions  : à peine  eut- il  commencé  fes  fonc- 
tions de  pieté,  que  beaucoup  de  perfonnes  parmi 
les  gens  de  bien  fe  plaignirent  hautement  qu’on 
permît  à un  fimple  laïque  de  faire  des  inltrudtions 
au  peuple  , & d’exercer  prefque  i’ofHce  de  pafteur, 
en  dirigeant  les  confciences.  Les  religieux  de  laine 
Dominique  du  monaltere  de  faint  Eftsenne , en- 
trèrent dans  ces  fentimens.  Comme  il  fe  confefïok 
à un  de  ces  peres  , on  l’invita  à dîner  dans  le  cou- 
vent-, Ignace  l’accepta,  & après  le  repas , le  fou- 
prieur  le  men*  dans  une  chapelle  avec  fon  dilci- 
ple  Callilte  , qui  l’avoit  accompagné,  il  les  inter- 
rogea, il  leur  parla  fortement  contre  leur  conduite-, 
& les  fit  mener  rous  deux  dans  une  cellule  , où  ils 
furent  enfermez  fous  la  clef.  Trois  jours  après , 
Frias  grand  vicaire  de  l’évêque  de  Salamanque , les 
fit  enfermer  dans  le  cachot  comme  des  féditieux 
& des  hérétiques , & on  leur  attacha  les  pieds  avec 
des  ch  aines. 
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448  Histoire  Ecclesiastique. 

Dès  que  le  bruit  de  cet  emprifonnement  fut  ré- 
pandu, on  courut  de  tous  cotez  à la  prifon  : Fran- 
çois de  Mendoza  , qui  fut  depuis  cardinal,  voulut 
voir  Ignace  , & fut  édifié  de  fies  réponfes.  Le 
grand  vicaire  Prias  vint  interroger  les  deux  pri- 
fonniers.  Ignace  pour  toute  réponfe  lui  mit  entre 
les  mains  le  livre  des  exercices  spirituels,  & lui  ap- 
prit le  logis  des  trois  autres  dilciples  qu’on  alla  pren- 
dre , pour  être  aufîi  mis  dans  un  cachot  féparé. 
prias  prit  avec  lui  trois  do-fleurs  pour  examiner  le 
livre  la  conduite  d’Ignace.  Après  cet  examen  ils 
le  firent  venir  , & lui  firent  plufieurs  queflions , 
qu’il  expliqua  fi  à propos  , qu’ils  furent  furpris 
qu’un  homme  qui  avoüoit  n’ctrc  pas  fçavant , 
pût  neanmoins  donner  des  reponfes  fi  juftcs.  Pen- 
dant cetems-là,  les  autres  prifonniers  rompirent 
les  portes  du  cachot , & fe  fauverent  tous  , excepté 
les  compagnons  d’Ignace,  qu’on  trouva  feulsdans 
la  prifon  , ce  qui  contribua  à faire  voir  leur  in- 
nocence. Ils  furent  pourtant  jugez  , & après  vingt- 
deux  jours  de  prifon , ils  furent  abfous  par  une 
fentence,  qui  leur  permettait  d’inftruire  le  peuple, 
à condition  que  dans  leurs  inftrudtions , ils  ne  par- 
leroient  point  de  la  diftinclion  du  péché  mortel  8c 
du  péché  v-eniel  , jufqu’à  ce  qu’Ignace  eût  étudié 
quatre  ans  en  théologie. 

Ignace  ne  fut  gueres  plus  content  de  cette  fen- 
tence que  de  celle  d’Alcala;  & il  prit  le  parti  de  quit- 
ter non-feulement  Salamanque  , mais  suffi  l’Efpa- 
gne  j 8c  de  venir  en  France  , dans  le  deffiein  de  re- 
commencer fes  études  dans  l’univerfite  de  Paris , 
qui  étoit  depuis  long-tems  la  plus  célébré  de  l’Eu- 
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rope.  !i  fe  rendit  donc  à Barcelonne  , où  Tes  amis 
lui  firent  un  petit  fonds  pour  avok  de  quoi  fubfi- 
fler,  ayant  remarqué  que  le  peu  de  progrès  qu’il 
avoit  fait  dans  les  fciences  jufqu’alors  3 venoit  en 
partie  de  ce  qu’il  perdoit  beaucoup  de  teins  à men- 
dier fon  pain.  Il  en  partir  feul  au  mois  de  Dé- 
cembre , ayant  laifïe  en  Elpagne  fies  compagnons  3 
qu’il  ne  vit  pas  fort  difpofez  à le  fuivre,  & étant 
arrivé  à Paris  au  commencement  de  Février  de 
Fan  1528.  il  prit  une  chambre  dans  le  college  de 
Montaigu  avec  quelques  écoliers  Efpagnols , 8c 
commença  par  fréquenter  les  balles  dalles  âgé  de 
trente-fept  ans,  pour  reprendre  la  grammaire 5 mais 
y ayant  été  volé  par  un  de  fes  condifciples , à qui 
il  avoit  confié  fa  bourfe  , 8c  n’ayant  plus  de  ref- 
fource  pour  vivre  , il  fut  contraint  de  fe  retirera 
faint  Jacques  de  l’hôpital, où  les  Efpagnols  étoient 
reçus;  mais  n’y  ayant  que  le  couvert , il  alloit  men- 
dier fon  pain  de  porte  en  porte.  Quelques  com- 
patriotes fe  retirèrent  auprès  de  lui  , pour  profi- 
ter de  fes  inftru  étions  & de  fes  bons  exemples , & 
c’elt  ce  qui  lui  attira  de  nouvelles  affaires. 

On  l’accufa  de  cacher  de  mauvais  deffeins  fous 
de  belles  apparences  de  pieté,  & deux  célébrés  doc- 
éteurs,  Pierre  Ortiz  Efpagnol,&  Jacques  Govea 
Portugais  le  firent  déférer  à Pinquifiteur  Matthieu 
Ory , c’elt-à-dire  , au  prieur  des  Jacobins  de  la  ruë 
faint  Jacques  , à qui  le  pape  Clement  VIL  avoit 
donne  une  commififion  d’inquifiteur  à i’occafion  des 
herefiesde  T Allemagne,  |car  jamais  le  tribunal  de 
l’inquifition  ne  fut  établi  en  France  ) cet  inqui- 
siteur qui  étoit  ravi  de  cette  occafion  pour  voir 
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4^0  Histoire  E cclesi astiquë* 

Ignace  & l’entendre  rayonner  de  fa  dodtrine,  le 
fit  chercher,  mais  on  ne  le  trouva  pas,  parce  qu’il 
étoit  allé  à Roüen  , pour  rendre  fervice  à l’Ef- 
pagnol  qui  l’avoit  volé  , & qui  étoit  tombé  mala- 
de en  cette  ville. 

Ignace  ayant  appris  à Roüen  que  l’inquifiteur 
le  failoit  chercher , & que  Ton  abfence  le  rendoit 
fufpeél , revint  promptement  à Paris,  & s alla  pre- 
fenter  au.  prieur  des  Jacobins , qui  n’ayant  rien 
trouvé  de  reprehenfible  dans  fa  dodlrine  , ni  dans 
fes  moeurs, le  renvoya  continuer  fes  études , fans  lui 
impofer  aucune  peine:  cependant  il  failoit  vivre, 
& les  aumônes  qu’il  recevoir  n’étant  pas  fuffifan- 
tes  pour  fa  nourriture  , un  religieux  de  fes  amis, 
lui  confeilla  d’employer  le  tems  des  vacances  à 
faire  un  voyage  en  Flandres,  où  il  tireroit  quel- 
ques fecours  des  marchands  Efpagnols , qui  trafi- 
quoient  à Anvers  & à Bruxelles  ^ il  fuivit  cet  avis, 
de  les  fecours  qu’il  tira  de  Flandres,  le  firent  vivre 
deux  années  ; après  lefquelles  il  alla  chercher  des  au- 
mônes en  Angleterre,  auprès  d’autres  Efpagnols  qui 
demeuroient  à Londres.  Après  avoir  acheté  les 
humanitez  à Montaigu,  il  alla  faire  fa  philofophie 
au  college  de  fainte  Barbe  , où  le  zélé  avec  lequel 
il  portoit  les  écoliers  à la  vertu  , au  préjudice  de 
leur  devoir  de  clafle  , le  mit  fi  mal  avec  Jean  Pe- 
gna  fon  profefTeur,  & Jacques  Govea  principal  du 
college,  l’un  Efpagnol  & l’autre  Portugais,  qu’ils 
refolurent  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  faile , 
c’cfc-à  dire  d’afiembier  tout  le  college  dans  une 
fatle  au  fonde  la  cloche,  où  les  regents  viendroient 
avec  des  verges  à la  main  frapper  l’un  après  l’autre 
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! fur  le  coupable  en  préfènce  des  écoliers , &Ie  chafi 
fer  enfuire  publiquement.  Ignace  en  fut  averti , 8c 
bien  loin  de  prendre  la  fuite,  comme  les  amis  lui 
confeilloietit  , il  crut  qu’il  deyoit  s’expoferà  cette 
humiliation,  mais  un  moment  après  penfant  plus 
fainement , il  alla  trouver  le  principal , à qui  il  fie 
ü bien  comprendre  la  pureté  de  fes  intentions , 
que  celui-ci  fâché  de  s’être  trompé,  le  conduifit 
dans  la  lalle,  non  pour  l’hvmilier  , mais  pour  lui 
faire  exeufe  en  prefence  de  tous  ceux  qui  y étoient, 
d’avoir  vouiu  lui  faire  fouffrir  ce  qu’il  ne  meritoit 
pas. 

Le  profelfeur  qui  avoit excité  la  tempête,  vou- 
lant auffi  réparer  l’injure  qu’il  lui  avoir  faite,  eue 
beaucoup  plus  d’attention  pour  le  faire  avancer 
dans  fes  études , 8c  chargea  un  pauvre  garçon  , 
mais  habile,  qui  demeuroit  dans  le  college, de  lui 
faire  tous  les  jours  des  répétitions,  8c  d’en  prendre 
un  foin  particulier.  Ce  jeune  homme  qu’on  nom- 
moit  Pierre  le  Fevre,  étoit  né  de  pauvres  parens 
à Villaret,  petite  ville  de  Savoye  l’an  1506.  Il 
occupoit  dans  ce  college  une  chambre  avec  un 
autre  jeune  gentilhomme  de  Navarre  , qui  n’é- 
toit  pas  plus  à fon  aife,  & qu’on  appelloit  Fran- 
1 çois  Xavier  ; tous  deux  avoient  achevé  leur  cours 
de  philofophie  , &fe  difpofoient  à étudier  en  théo- 
logie. Ignace  fe  mit  avec  eux  dans  la  même  cham- 
bre pour  la  commodité  de  fes  études,  8c  fit  d’af- 
fez  grands  progrès  par  les  foins  de  le  Fevre  , 
8c  par  fon  application  particulière, pour  être  reçu 
maître  ès  arts  à la  fin  de  fon  cours,  qui  étoit  alors 
de  trois  ans»,  il  alla  enfuite  commencer  la  théologie 
Tome  XXFIL  l[\ 
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4f2  HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE, 
chez  les  religieux  Dominicains,  pendant  laquelle 
l'entant  croître  le  zélé,  qu’il  avoir  pour  le  falut  des 
âmes  , il  réfoîut  d’établir  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux , ôc  d’en  tirer  les  membres  du  corps  de  l’u- 
ni verfité  de  Paris. 

Le  premier  fur  lequel  Ignace  jetta  les  yeux,  fut 
ce  même  Pierre  le  Fevre  qui  avoir  été  fon  répéti- 
teur ; il  lui  découvrit  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe 
conlacrer  entièrement  à la  converfion  des  infidè- 
les, & lui  demanda  s’il  vouloit  lui  fervir  de  com- 
pagnon. Le  Fevre  embraffant  Ignace,  lui  dit,  qu’il 
le  fuivroit  jufqu’à  la  mort;  mais  avant  quedes’en- 
gager  tout-à-fait,  il  voulut  faire  un  voyage  dans 
ion  pays , & durant  fon  abfence  Ignace  entreprit 
de  gagner  François  Xavier  , qui  enfeignoit  alors 
la  philofophieau  college  de  Beauvais-,  quoi  qu’il  de- 
meurât toujours  dans  celui  defâinte  Barbe.  Il  étoit 
fils  de  Jean  Jaffe  gentilhomme  de  Navarre  & de 
Marie  Afpelcuëte  Xavier,  & neveu  du  fameux  doc- 
teur Navarre.  Il  étoit  né  le  feptiéme  d’ Avril 
ifo 6.  dans  le  château  de  Xavier,  qui  eft  aupied 
des  Pyrénées.  Il  étoit  le  dernier  d’un  grand  nom- 
bre d’enfans,  qui  embraflerent  prefque  tous  la  pro- 
feffion  des  armes  : pour  lui  plein  des  efperances 
du  fiecîe,  il  crût  pouvoir  mieux  s’avancer  parla 
voye  des  dignitez  ecclefiaftiques  ; iâ  nobleffè,  la 
beauté  de  fon  efprir , le  fuccez  de  fes  études  lui 
enfloient  le  cœur , nonobflant  le  mauvais  état  des 
affaires  de  fa  maifon  ; Ignace  comprit  d’abord  , 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  le  réduire , cependant  il 
en  vint  à bout. 

Le  Fevre  étoit  de  rétour  de  fon  voyage  , bien 
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refolu  de  s’arracher  conftamment  à Ignace  , & de  ^ 

le  regarder  comme  fon  pere.  Son  exemple  déter-  An.i 5 34* 
mina  Xavier  , qui  éroit  Ton  ami;  cette  conquête 
fut  fuivie  d’une  autre.  Deux  jeunes  hommes  d’un 
' efprit  excellent  s’attachèrent  tout  d’un  coup  à lui; 
l’un  e'toit  Jacques  Laynez  , né  à Almacan  dans  le 
royaume  de  Caftille,  au  diocefè  de  Siguença,  de 
j parens  riches  & pleins  d’honneur  , qui  eurent  foin. 

d’élever  leurs  enfans  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

I Laynez  après  avoir  été  reçu  doéteur  à Alcala  , 

1 vint  à Paris,  où  il  étudia  à fond  la  théologie.  L’au-  AutXXTr' 
tre  nommé  Alphonfe  Salmeron  , né  proche  de  To-  gnons  qui  fe  joi- 
ledeen  1516".  n’avoit  que  dix-huit  ans,  quand  il  ^oTiLdfnlTfl. 
fe  joignit  à Ignace.  Un  autre  Efpagnol  nommé  ^e6Ut^e'  ’ ’ 
Nicolas  Alphonfe  , & furnommé  Bobadilla  du  lieu  Bouhours  vie  de 
de  fa  naiffance  proche  de  Palence  dans  le  royau- 
me  de  Leon,  fut  fon  cinquième  compagnon  ; il 
ctoit  très-pauvre,  mais  d’un  bon  efprit,  & il 
avoir  enlèigné  la  Philofophie  à Valladolid,  avant 
que  de  venir  en  France  : le  fixiéme  fut  un  gen- 
tilhomme Portugais  ,N  appelle  Simon  Rodriguez 
d’Avezedo  , qui  érudioir  à Paris  depuis  quelques 
années  aux  frais  du  roi  de  Portugal,  qui  le  pro- 
tegeoit. 

Ignace  fut  fort  content  du  choix  qu’il  venoit 
de  faire  ; mais  faifant  réflexion  fur  la  legereté  de 
l’efprit  humain  , il  crut  devoir  fixer  la  bonne  vo- 
lonté de  les  nouveaux  difcipîes  par  des  engagemens 
indifpenfables.  Après  les  y avoir  préparés  par  les 
prières  & les  jeunes,  & leur  avoir  expofé  le  defTein 
qu’il  .avoir  de  travailler  au  falur  des  âmes,  pour 
imiter  plus  parfaitement  Jefus-Chrift , & d’aller 
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454  Histoire  Ecclesiastique.' 
dans  la  Paleftine  , dans  laquelle  il  y avoit  une  tU 
che  moiffon  à recueillir,  il  ajouta  qu’en  atten- 
dant un  tems  favorable  , pour  l’exécution  d’un  fi 
pieux  defFein,  il  vouloit  s’engager  par  un  vœu 
exprès,  &îeur  demanda  s’ils  étoient  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Tous  déclarèrent  d’un  commun 
accord,  qu’ils  étoient  réfoîus  de  fuivre  fon  exem- 
ple, qu'ils  le  reconnoiffoient  pour  leur  pere , 8c 
promirent  de  ne  le  quitter  jamais , il  les  mena  le 
jour  de  l’afïbmption  de  l’année  1554.  dans  l’églife 
de  Montmartre  proche  Paris,  où  leFevre,  qui  a - 
voit  été  ordonné  prêtre  depuis  peu  , leur  ditlamef- 
fe  , 8c  les  communia  dans  la  chapelle  fbûterraine; 
Apres  avoir  reçu  le  corps  de  Notre  Seigneur,  ils 
firent  tous  fept  enfemble  d’une  voix  haute  8c  dif- 
tinde  , le  vœu  d’entreprendre  dans  un  tems  pref- 
crit le  voyage  de  Jerufalem,  pour  la  converfioa 
des  infidèles  du  Levant,  de  quitter  tout  ce  qu’ils 
podedoient  au  monde  , excepté  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire  pour  ce  voyage  , 8c  en  cas  qu’ils  ne  puf. 
fent  entrer  dans  la  Terre-Sainte  ou  y demeurer  , 
de  s’aller  jetter  aux  pieds  du  pape  pour  lui  offrir 
leurs  fervices , 8c  aller  fous  fes  ordres  par  tout  où 
il  lui  pîairoit  de  les  envoyer  ; ils  s’obligèrent  en- 
core à ne  rien  exiger  pour  leurs  fondions , tant 
pour  être  plus  libres  dans  leur  miniftere,  que  pour 
fermer  la  bouche  aux  Luthériens  qui  reprochoient 
aux  prêtres , de  faire  un  trafic  honteux  des  chofes 
fai n tes. 

Ce  vœu  étant  fait,  il  s’appliqua  avec  foin  à en- 
tretenir la  ferveur  parmi  fes  difciples , & établir 
entr’eux  une  parfaite  union»  Pour  cela  il  leur  pref- 
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| crivit  les  mêmes  pratiques  de  pieté , certaines  mé- 
| ditations  8c  certaines  pénitences  chaque  jour , des 
| entretiens  fpirituels , la  leéture  de  l’imiration  de 
Jefus-Chrift  , l’examen  de  confcience  plufieurs  fois 
! dans  la  journée  , la  confefîlon  , la  communion  les 
dimanches  8c  les  fêtes  j 8c  de  peur  qu’ils  ne  tom- 
balTent  dans  le  relâchement,  il  les  obligea  à re- 
nouveller  leurs  vœux  dans  les  années  fuivantes 
le  même  jour  de  l’Aflomption  de  la  Vierge  j mais 
comme  les  quatre  derniers  de  fes  compagnons , 
n’avoient  pas  encore  achevé  leurs  cours  dethéolo- 
1 gie  , il  leur  donna  jufqu’au  mois  de  Janvier  1537. 
pour  vaquer  à cette  étude  ; 8c  en  les  attendant,  il 
travailla  de  fon  côté  à arrêter  le  cours  que  les  nou- 
velles héréfies  prenoient  en  France , tant  celle  des 
Luthériens  que  des  Sacramentaires , qui  tâchoient  de 
s’introduire  dans  le  royaume.  Pendant  ces  utiles  oc- 
cupations , il  n’oublioit  pas  d’offrir  â Dieu  tous  les 
jours  fes  chers  difciples,  il  s’offroit  lui-même  en 
facrificc  pour  eux  ; il  fe  retiroit  ou  à Notre-Da- 
me des  Champs,  qui  eft  aujourd’hui  i’églife  des 
Carmélites  du  fauxbourg  faint  Jacques , ou  dans 
une  des  carrières  de  Montmartre  qui  lui  repre- 
I fentoit  la  foîitude  de  Manrefe , 8c  là  il  vacquoic 
à la  contemplation  des  chofes  divines , &;  traitoit 
rudement  fon  corps. 

Ces  nouvelles  aufteritez  ruinèrent  fes  forces , 
8c  lui  cauferent  une  langueur  qui  ne  lui  permet- 
toit  plus  de  s’appliquer  à aucun  exercice  de  pie- 
té ou  d’étude  ; il  eut  recours  à des  remedes  qui 
furent  abfolument  inutiles  j enforte  que  les  mé- 
decins qui  le  vovoient,  jugeant  que  l’air  de  Pa~ 
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ns  lui  éroir  conrraire,  lui  confeillerenr  de  retour- 
ner en  Elpagne,  & d’aller  reprendre  Ton  air  na- 
tal Ses  difciples  fe  joignirent  aux  médecins,  6c 
redoublèrent  leurs  inftances  pour  le  déterminer  à 
ce  voyage,  auquel  il  fe  réfolut  enfin,  mais  moins 
pour  r tablir  fa  fanté,  que  pour  fe  confèrver  les 
compagnons  que  la  providence  venoir  d’affocier  à 
fon  zélé.  Trois  d’entr’eux,  Xavier,  Salmeron,  8c 
Laynez  avoient  des  affaires  domeftiques  qui  les 
obligeoient  d’aller  en  Efpagne  avant  que  de  renon- 
cera leurs  biens  5 il  craignoit  que  la  vue  de  leur  pa- 
trie & les  follicitations  des  parens  n’ébranlafîent 
leur  vocation  , 6c  qu’avec  toute  leur  ferveur  ils 
ne  fuccombaffent  aux  carefîes  6c  aux  larmes  de 
leurs  familles  ) ainfi  pour  ne  pas  expofèr  la  vertu 
de  ces  trois  jeunes  profelyres  à ces  tentations , il 
voulut  bien  fe  charger  de  leurs  affaires,  6c  les  ex- 
pédier lui-même  5 mais  il  ne  fit  le  voyage  qu’en 
l’année  fuivante  1535.  après  être  convenu  avec 
fes  fix  difciples,  qu’après  avoir  fini  en  Efpagne  leurs 
affaires  6c  les  fiennes , il  iroit  les  attendre  à Veni- 
fe  où  ils  viendraient  le  joindre  au  commence- 
ment de  l’année  1 5 3 7.  pour  palier  tous  enfem- 
bîe  dans  la  Terre  - Sainte  6c  y accomplir  leur 
vœu. 

Les  Anabaptiftes  qui  continüoient  toujours  leurs 
défordres  en  Allemagne  , fe  rendirent  dans  cette 
année  1534.  maîtres  de  la  ville  de  Munfter.  Da- 
bord  ils  ne  purent  s’emparer  que  de  la  moitié  avec 
la  maifon  de  ville,  6c  le  magiftrat  confèrva  l’au- 
tre moitié,  ce  qui  ne  fcrvit  qu’à  augmenter  la 
fédition.  Quelques-uns  voulurent  s’employer  pour 
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un  accommodement , 8c  Ton  propofa  la  liberté  — 
de  religion  pour  les  trois  partis  de  catholiques,  An:*  1 5 3 4* 
de  Luthériens  8c  d’Anabaptiftes  qui  étoient  dans 
la  ville  ; mais  ces  derniers  réfolus  de  ne  s’y  point 
foûmettre,  écrivirent  à ceux  des  leurs  qui  s’étoient 
déjà  beaucoup  multipliez  en  Vefbphalie  , de  fè 
rendre  inceffamment  à Munfter  avec  promefle  d’ê- 
tre bien  récompenfez.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  remplir,  la  ville  d’une  infinité  de  gens  fans 
aveu  ; les  plus  riches  bourgeois  ne  doutant  plus 
d’être  pillez,  tranfporterent  leurs  effets  ailleurs. 

Le  magiftrat  qui  voyoif  la  ville  dans  un  extrême 
danger,  & qui  ne  fe  fentoit  pas  allez  fort  pour 
arrêter  ces  furieux, fe  retira  après  avoir  enlevé  tous 
les  papiers  de  la  maifbn  de  ville  , 8c  fut  fuivi  des 
xhanoines , des  ecclefiaftiques  , des  catholiques 
romains,  8c  de  plufieurs  bourgeois } ceux  qui  de- 
meurèrent tâchèrent  de  faire  quelque  réfiftance  5 
mais  comme  leurs  ennemis  étoient  en  trop  grand 
nombre , ils  fe  virent  forcez  de  fe  retirer  , de 
même  que  les  Luthériens  : 8c  les  Anabaptiftes  de-  îls^»^”'r£nt 
venus  par-là  les  feuîs  maîtres  de  la  ville  , créèrent  ne  ta  ville  de 
douze  juges  les  plus  infolensde  leurfeéte  pourgou-  Cochltusad 

ann.  i c u.  P. 
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François  Waldeck  évêque  de  Munfter  dépof- 
fedé  de  là  ville , eut  recours  aux  princes  & aux  états 
voifms  pour  s’y  rétablir:  8c  comme  tout  le  mon- 
de étoit  également  intereffé  à empêcher  ces 
furieux  de  fe  rendre  maîtres  de  l’autorité  publi- 
que , on  remit  l’affaire  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant,  où  la  diète  affemblée  à Coblens  travailleroit 
à contenter  l’évêque  -,  en  attendant  ce  tems-là,  on 
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lui  envoya  quelques  troupes , avec  lefqueHes,  aidé 
des  fecours  de  l’élecleur  de  Cologne  & du  duc  de 
Clevesj  il  mit  le  Hege  devant  la  ville,  & réfolut 
de  l’emporter  d’aftaut.  Les  Anabaptiftes  ne  fe  vi- 
rent pas  plutôt  inveftis , que  Jean  Matthieu , dont 
nous  avons  déjà  parlé , dit  que  Dieu  lui  avoit 
révélé  que  chacun  devoit  apporter  dans  fa  mai- 
fon  tout  ce  qu’il  avoit  d’or , d’argent , de  pierre- 
ries & de  bijoux,  & lui  avoit  ordonné, que  qui- 
conque y manquerait , fût  fur  le  champ  puni  de 
mort;  Toit  par  zélé  ou  par  crainte,  il  fut  obéi,  & 
s’étant  accrédité  par  une  voye  h étrange,  il  dé- 
clara que  Dieu  ordonnoit  aufïi  de  brûler  tous  les 
livres,  excepté  l’écriture  fainte.  A l’inftant  on  vit 
chacun  s’emprefter  de  les  porter  dans  la  place  pu- 
blique où  ils  furent  brûlez  , de  forte  qu’après  le 
hege  il  ne  s’en  trouva  aucun,  quelque  exaéfce  re- 
cherche que  l’on  en  fit.  Un  ferrurier  nommé  Tru- 
telinge  ayant  ofé  dire  quelques  mots  de  raillerie 
fur  un  embrafement  fi  bizarre,  Matthieu  le  man- 
da , & fans  autre  formalité  lui  paffa  au  travers  du 
corps  la  hallebarde  qu’il  tenoit.  Il  eut  encore  la 
vanité  de  faire  écrire  fes  loix  fur  des  tables,  & de 
les  expofer  aux  portes  de  la  ville,  &:  afin  que  le 
peuple  eut  plus  de  vénération  pour  elles,  il  fit 
accroire  que  le  faint  - Efprit  les  lui  avoit  dic- 
tées. 

Dans  le  tems  que  l’évéque  affiegeoi t la  ville 
les  Anabaptiftes  firent  une  vigoureufe  fortie,  dans 
laquelle  ils  eurent  un  heureux  fuccès.  Jean  Matthieu 
qui  les  commandoit  voulut  en  faire  une  fécondé,  ôc 
courant  au  lieu  où  il  fçayoit  que  les  foldats  étoient 

affemblez 
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affemblez , il  leur  dit  de  la  part  de  Dieu  de  le  fui- 
vre  & qu’ils  tailleroient  en  pièces  les  afliégeans  : 
après  ces  paroles  il  fe  mit  /ans  armes  défenfives  à la 
tête  d’un  bataillon  qu’il  forma,  8c  fortit  le  premier 
' par  la  porte  de  faint  Maurice  qu’il  fe  fit  ouvrir.  Il 
fut  fi  bien  reçu  des  Allemands,  qu’ils  le  tuerentàla 
première  attaque, &tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
j à la  réferve  de  quelques-uns  qui  en  allèrent  porter 
la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean  Becold,  qu’on  nom- 
I moit  auiïi  Jean  de  Leyde,lui  fucceda.  Il  pafloit  pour 
! un  grand  prophète,  & il  aflfura  que  la  fin  malheu- 
reufe  de  fon  prédeceffeur  lui  avoit  été  révélée,  8c 
que  Dieu  lui  avoit  commandé  d’en  épou fer  la  veuve; 
il  apofia  le  plus  fidèle  de  les  difciples  iiommé  Kni- 
pardolling , qu’il  avoit  fait  premier  conful , 8c  l’infi 
truifit  très-bien  à faire  le  prophète  ; ce  fut  par  cet 
artifice  qu’il  parvint  à la  royauté.  Le  fiege  de  Mun- 
fler  avoit  été  changé  en  blocus  ; l’évêque  fe  con- 
tentant de  bâtir  des  forts  à l’entour  , 8c  de  les  gar- 
nir de  foldats , pour  empêcher  que  rien  n’entrât  dans 
la  ville. 

Jean  de  Leyde  n’en  fut  pas  plûtôt  informé,  qu’il 
demeura  dans  une  extafe  feinte  qui  dura  trois  jours: 
après  lefquels  faifant  femblant  de  ne  pouvoir  parler , 
il  demanda  du  papier,  une  plume  8c  de  l’encre,  8c 
écrivit  que  la  volonté  de  Dieu  étoitque  fon  peuple 
fût  gouverné  pardouze  patriarches, comme  l’avoient 
été  les  juifs  -,  il  nomma  enfuite  fes  douze  meilleurs 
amis,  il  les  fit  reconnoître  en  cette  qualité  ,&  ne  fe 
laiffa  voir  à perfonne , que  le  peuple  ne  les  eût  mis 
en  poffeffion  de  l’autorité  a'bloluë;  il  ne  les  y laiffa 
pas  long-tems,  8c  l’on  reconnut  bien- tôt  qu’il  ne  les 
To  me  XX  FIL  M m m 
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avoir  élevez  que  pour  regner  feul  en  leur  place-, en 
effet  il  propoià  peu  de  rems  après  des  articles  qui 
contenoient,  que  le  mariage  n’attachoit  pas  fi  ab- 
folument  un  homme  à une  feule  femme  , qu’il  n’en 
pût  avoir  en  même  tems  plufieurs  ; il  propofa  aux 
prédicateurs  Anabaptiftes  d’examiner  fi  cela  étoit 
contraire  à l’écriture  lainte.  Mais  ceux-ci  rejetterent 
cet  article  Sc  les  autres  qui  leur  furent  propofez: 
fur  leur  refus,  de  Leyde  affembla  le  peuple  à qui  il 
les  fit  approuver  par  menaces,  & auffi-tôt  après  il 
époufa  trois  femmes, entre  lefquelles  étoit  la  veuve 
de  Jean  Matthieu.  Un  feul  de  l’affembléefcandalifé 
d’une  décifion  fi  oppoféeà  la  doctrine  évangélique, 
fi  mit  à crier  que  ce  fentiment  étoit  faux  & contraire 
à la  fainte écriture,  ce  qu’il  prouva,  mais  il  lui  en 
coûta  la  vie:  Becold  qui  prétendoit  gouverner  d’une 
maniéré  fi  delpotique,  que  fa  volonté  firvît  de  loi, 
lui  fit  dans  le  même  tems  couper  la  tête,  fans  autre 
forme  de  procès.  Les  plus  fenfez  ayant  horreur  d’une 
aétion  fi  tyrannique  , & connoiflant  qu’ils  étoient 
miferablement  trompezfformerent  k deffein  de  livrer 
la  ville  à l’évêque  ; mais  leur  deffein  ayant  été  décou- 
vert , Becold  les  fit  tous  arrêter  & mourir  par  diffe- 
rens  fupplices , promettant  les  premières  places  dans 
Je  ciel  à ceux  qui  leur  firviroientde  boureaux,&qui 
auroient  plûtôtobéi. 

Ayant  établi  la  polygamie  dans  la  ville , & époufé 
lui-même  jufqu’à  dix-ffpt  femmes,  toutes  dépendan- 
tes de  la  veuve  de  Jean  Matthieu,  qui  feule  portoit 
le  nom  de  reine,  il  fitcaffer  leregnedes  douze  Juges, 
qui  ne  dura  que  neuf  femaines , & leur  fit  dire  par 
Tufcofihierer  orfèvre  de  Warmdorp  , autre  fanati- 
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que  qu'il  avoir  mis  dans  Tes  interefts , que  comme  le 
feigneur  avoir  autrefois  établi  Saül  fur  Ifraël,  5c  après 
lui  David  , bien  qu’il  ne  fût  qu’un  limple  berger , de 
même  il  établiffoit  Jean  de  Leyde  fon  prophète  roi  en 
1 Sion.  Les  juges  qui  virent  bien  que  cette  prétendue 
prophétie  ne  venoit  que  de  l’ambition  de  Becold , y 
réfi&erent  d’abord  j mais  le  fourbe  acheva  la  comé- 
die comme  il  i’avoit  commencée.  Il  dit  que  malgré 
lui  le  prophète  l’établiffoit  roi ; que  s’il  lui  étoit  per- 
mis de  fuivre  fon  inclination,  il  choifiroit  plûtôt  la 
derniere  condition  que  celle  de  fouverain  ; mais  que 
' l’efprit  de  Dieu  qui  le  conduifoit  forçoit  fon  pen- 
chant,& contre  fa  volonté,  il  fèfentoit  porté  fur  le 
trône  du  roïaume  deSionjqu’il  nel’avoit  point  voulu 
découvrir  à perfbnne,  parce  qu’il  n’étoit  pas  bien- 
féant  qu’une  vérité  qui  lui  étoit  fi  glorieufe  fortît 
premièrement  de  fa  bouche  , ôc  qu’il  ne  l’avoitfup- 
primée  qu’en  attendant  queDieu  la  manifeffât  à quel- 
qu’autre , ce  qui  venoit  d’arriver  dans  la  perfonne  de 
Tufcofchierer. 

Son  difcoursfinijilcommandaaux  juges  de  quit- 
ter leurs  charges , 5c  de  le  reconnoitrepour  roi.  Ils 
! lui  répondirent  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas  d’eux, 
mais  du  peuple  , fans  lequel  on  ne  pouvoit  établir  de 
roi.  Becold  à ce  refus  jettaîes  yeux  fur  Tufcofchie- 
rer , & s’écria  tout  d’un  coup, comme  s’il  eût  été  fur- 
pris.  Hé  bien,  voilà  un  prophète , qu’il  parle!  l’or- 
fevre  ne  demeura  pas  court  à ce  commandement , 
il  fe  tourna  vers  les  juges , 5c  leur  dit  : de  la  part  de 
Dieu,  faites  afTembler  le  peuple  à la  place  du  marché, 
parce  qu’il  a quelque  chofe  à vous  déclarer.  Cet 
ordre  fut  exécuté  dans  le  moment,  ôc  le  peuple  étant 
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affemblé,  l’orfevre  faifant  toujours  le  perfbnnage 
d'un  prophète,  lui  dit  :“écouce,Ifraël,  voici  ce  que 
„ l'éternel  ton  Dieu  t’ordonne  , vous  dépoferez  de 
fleurs  charges  les  juges , l’e'vêque  & fes  miniftres, 
„ & en  mettrez  d’autres  en  leur  place  ; vous  choifirez 
„ douze  perfonnes  ignorantes  pour  annoncer  ma  pa- 
„ rôle  au  peuple.  Et  toi , dit-il  à JeanBecold,en  lui 
„ prefentant  une  épée  nuë  ; reçois  cette  épée  que  le 
„ pere  te  donne , il  t’établit  roi  pour  gouverner  non- 
a,  feulement  a Sion , mais  encore  fur  toute  la  terre; 
„ & pour  étendre  ta  domination , jufqu’à  ce  que 
„ tout  foit  entièrement  fournis  à ton  pouvoir.  Après 
cela  Becold  fut  proclamé  roi  avec  des  acclamations 
de  joye  de  tout  le  peuple,  & le  vingt- quatrième  de 
Juin  1534.  il  fut  couronné  danslecimetierede  fàint 
Lambert , & prit  les  marques  de  la  royauté. 

A peine  fut-il  reconnu  roi  qu’il  changea  la  face 
des  affaires  ,&  gouverna  avec  une  pompe,  une  ma- 
gnificence, une  autorité  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  rois;  il  fit  battre  monnoye,  fur  laquelle  il  y 
avoir  d’un  côté  deux  épées  en  fautoir,  avec  cette  in- 
fcription , Dans  le  royaume  de  Dieu , comme  il  ny  a par- 
tout qu un  Dieu , quune  foi,  quun  baptême  , & autour 
le  nom  de  la  ville  de  Munfter,  en  l’année  1534. 
De  l’autre  côté  l’on  lifoit  en  latin  ces  paroles  de 
fàint  Jean,  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  /’ eau  & de  l’efprit , 
il  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  , le  verbe  défi 
fait  chair , & il  a habité  en  nous  Un  de  lès  plus  grands 
foins  fut  d’envoyer  fes  émïffaires  en  differentes  pro- 
vinces , autant  pour  en  tirer  du  fecours  , que  pour 
y débiter  fon  nouvel  évangile.  Vingr-fix  furent  de 
ce  nombre  3 il  en  envoya  fept  à Ofiiabrug , fix  à 
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| Cœsfeid , cinq  à Varmdorp , & huit  à Socht.  Ils  par- 
tirent le  quinziéme  d’Odtobre  1 534.  après  que  le 
roi  eut  fait  donner  à chacun  une  piece  d’or.  A pei- 
ne étoient-ils  entrez  dans  les  lieux  de  leur  départe- 
ment, qu’ils  y couroient  comme  des  infenfez,  de 
crioient  d’une  voix  terrible:  conyertiiïez-vous.  On 
vies  arrêta  , & tous  furent  condamnez  à mort, excep- 
té un  certain  Henri  Hilverfum  de  Goylande  , qui 
fut  remis  avec  quelques  autres  entre  les  mains  de  l’é- 
vêque, & avec  lequel  ce  prélat  concerta  uneentre- 
prife  fecrette , moyennant  la  grâce. 

Cet  Hilverfum  revint  donc  à Munfter,  le  roi  lui 
demanda  pourquoi  il  avoit  abandonné  fes  confrè- 
res , & comment  il  ofoit  retourner  lui  feul,fans  avoir 
rien  fouffert  de  la  part  des  ennemis , puifqu’il  n’igno- 
roitpas  que  par  ce  crime  il  meritoit  la  mort.  Hil- 
I verfum  fit  femblant  d’être  infpiré  , & lui  dit  ; c’efl 
par  l’ordre  de  Dieu  que  je  reviens,  j’étois  en  prifbn, 
I de  j’enfuis  foctis d’une  maniéré  miraculeufe.  L’ange 
qui  m’en  a tiré  m’a  donné  ordre  de  vous  dire,  que 
Dieu  vous  a livré  trois  puiiïantes  villes , Amfterdam, 
De  venter,  de  Wefel,  vous  n’avez  qu’à  y envoyer 
des  prophètes , qui  par  la  prédication  de  l’évangile  en 
| doivent  convertir  les  habitans,  Ôc  les  réduire  fous 
votre  puilfance.Le  roi  combla  d’honneur  & de  bien- 
faits, ce  prétendu  prophète, & pour  profiter  de  l’avis 
I avoit  imaginé  , il  choifit  Jacob  de  Kampen  , 
qu’il  créa  évêque  d’ Amfterdam  , de  lui  donna  pour 
adjoint  un  autre  Jean  Matthieu  de  Middelbourg  en 
Zelande.  Vers  le  même  tems,c’eft  à- dire  dans  le  mois 
de  Décembre , Jean  de  Leyde,fur  les  nouvelles  qu’on 
lui  manda  que  fes  freres  Anabaptiftes  s’attroupoient 
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en  Holiande,  en  Frize,&  dans  les  Provinces  voifi- 
nes  pour  venir  à Ton  fecours , leur  envoya  Jean  de  , 
Galen  pour  fe  mettre  à leur  tête. 

Pendant  le  fîege  de  Munfter , les  Anabaptifles  pu- 
blièrent un  livre  intitulé  du  rétablifjement , comme  fi 
ç’eut  été  par  leurs  violences , que  la  religion  chré- 
tienne, qu’ils  prétendoient  avoir  été  durant  plufieurs 
fiecles  dans  une  corruption  generale,  devoit  être  ré- 
tablie dans  fa  première  pureté.  Ils  fuppofoient  pour 
principe  dans  cet  ouvrage,  que  le  régné  de  Jefus- 
Chrifb alîoit  commencer  3 que  Jean  de  Leydeétoit 
un  autre  Jean-Baptifle,  venu  pour  frayer  le  chemin, 
mais  d’une  maniéré  auflï  differente , que  le  fécond 
avenement  du  Sauveur  é toit  different  du  premier  3 
c’eft-à-dire  , que  Paint  Jean- Baptifte  étoit  venu  pour 
annoncer  la  pénitence  aux  pécheurs,  & JeandeLey- 
de  au  contraire  pour  les  exterminer  par  toute  la  ter- 
re , afin  qu’elle  ne  fût  plus  habitée  , que  par  Jefus- 
Chrift , & par  les  prédestinez  ; que  le  peuple  avoir 
également  le  pouvoir  de  dépofer  les  magiftrats  & de 
les  créer,  & qu’encore  que  les  apctres  n'eufTent  eu 
aucune  jurifdiétion  en  ce  qui  regardoit  le  temporel, 
les  miniftres  de  l’églife  Anabaptifle  ne  laifïoient  pas 
de  joüir  du  droit  d’avoir  des  armes , 8c  de  s’en  fervir, 
jufqu’à  ce  qu’ils  euiïent  achevé  de  réduire  tous  les 
états  de  l’ancien  & du  nouveau  monde  dans  une  feu- 
le république  , toute  compofée  de  véritables  Chré- 
tiens , c’efl-à-dire  , de  gens  qui  vécuffent  dans  une 
entière  communauté,  &qui  ne  pofifedaflent  rien  en 
propre  , que  le  pape  ôc  Luther  étoient  tous  deux 
de  faux  prophètes  3 mais  que  le  fécond  étoit  pire  que 
le  premier  J qu’il  n’y  avoit  de  vrais  mariages  que 
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ceux  des  Anabaptiftes , & que  tous  les  autres  n’é- 
toientque  des  concubinages  : ils  enfeignoienc  enco- 
re dans  ce  livre,  qu’avantle  jugement  dernier, Jefus- 
Chrift  viendroit  regner  fur  la  terre  pendant  mille  an- 
nées , après  la  déllrudlion  de  tous  les  impies,  & que 
les  fideles  regneroient  auffitout  ce  fems-là  avec  lui. 
Les  Luthériens  étoient  les  plus  maltraitez  dans  cet 
ouvrage,  entr’autres  Melanchton  , Julie  Menius,& 
Urbain  le  Roi. 

Quelques  femaines  après,  le  nouveau  prophète  or- 
fèvre , fonna  la  trompeté  dans  toutes  les  rues , 
pour  inviter  le  peuple  à prendre  les  armes  , & à fe 
trouver  au  parvis  de  la  grande  églife  , afin  de  faire 
une  fortie  fur  les  alïiégeans  , & les  repouffer  de  la 
ville.  Tous  s’y  rendirent  au  nombre  de  quatre  à cinq 
mille  hommes , & trouvèrent  un  repas  préparé,  ils 
eurent  ordre  de  le  mettre  à table  , & après  eux  man- 
gèrent encore  ceux  qui  étoient  en  fadtion,  au  nom- 
bre de  mille  j le  roi  & la  reine  fervoient  avec  leurs 
courtifans , & le  repas  fini,  le  roi  prit  du  pain, qu’il 
diflribua  à tous  les  affilia  ns , en  difànt  : prenez, man- 
gez, annoncez  la  mort  du  feigneur.  La  reine  enfuite 
prit  la  coupe , pleine  de  vin , qu’elle  distribua  de  mê- 
me,en  difant:  buvez,  annoncez  la  mort  du  feigneur: 
de  Leyde  enfuite  & ceux  qui  l’avoient  aidé  à lervir, 
fe  mirent  à table  à leur  tour,  mais  le  premier  quitta 
le  repas  pour  aller  trancher  lui-même  la  tête  à un 
officier  des  affiégeans,  qui  avoit  été  fait  prifonnierj 
il  revint  enfuite  fe  remettre  à table  , & raconta  ce 
qu’il  venoit  de  faire  , en  s’applaudiffant  d’un  ton 
auffi  grave,  que  s’il  eut  raconté  quelque  adtion  hé- 
roïque. 
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Dans  le  même  tems  les  étais  des  provinces  du  Rhin, 
étant  aflemblez  à Coblentz  vers  le  mois  de  Décem- 
bre de  cette  année,  ordonnèrent  qu’on  accorderoit 
des  fecours  à l’évêque  de  Munfter,  pour  rentrer  dans 
k ville,  & enchaffer  les  Anabaptifles  •,  ils  écrivirent 
de  même  aux  affiegez  ,que  s’ils  ne  fe  mettoient  à la 
raifon , & s’ils  ne  fe  fbûmettoient  aux  magiftrats 
en  leur  obéïflant,  & en  chaffant  leur  roi  chiméri- 
que, tout  l’empire  entier  contribueroit  de  Tes  forces 
pour  les  réduire  j mais  les  rebelles  firent  peu  de  cas 
de  ces  remontrances , & de  ces  menaces  -,  ils  écrivi- 
rent même  en  particulier  au  Landgrave  de  Heffe  au 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  i 5 3 5.  en  faveur 
de  leur  conduite  &c  de  leur  doétrine  , prétendant 
que  l’une  ôc  l’autre  étoit  jufle  & évangélique. 
Dans  cette  lettre  ils  font  une  ample  expofition  de 
leurs  fentimens,  & s’expliquent  fur  les  trois  mondes 
qu’ils  reconnoiffoient  ; ils  difoient  que  le  premier 
étoit  péri  par  les  eaux  du  déluge  , que  le  fécond  avoit 
durédepuis  Noë  jufqu’àeux;  mais  qu’il  periroitpar 
le  feu  , & que  le  troifiéme  feroit  celui  de  mille  ans, 
où  regneroit  la  feule  juftice  , parce  qu’il  ne  feroit 
compofé  que  de  Jefus-Chrift  &des  prédeftinez.  Ils 
ajoutoient  que  le  fécond  ne  finiroit  que  par  l’en- 
tiere  deftru&ion  de  i’antechrifl,  & defapuiffance, 
& qu’alors  le  trône  de  David  renverfé  depuis  la 
captivité  de  Babylone  , feroit  rétabli , & les  prédi- 
rions des  prophètes  entièrement  accomplies.  Ils  ac- 
compagnèrent cette  lettre  d’un  exemplaire  de  leur 
livre  du  rétablifîement. 

Ce  prince  ayant  lû  leur  lettre  & ce  livre,  chan- 
gea quelques  théologiens  d’y  répondre  j & parce 
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; que  ces  hérétiques  difoient  en  peu  de  mots  d’une 
maniéré  allez  obfcure,  que  c’étoit  Dieu  plûtot  N,1535#. 
qu’eux-mêmes,  qui  avoit  établi  leur  roi  5 il  leur  de- 
mande dans  cette  réponfe  , pourquoi  ils  11e  citent 
pas  les  palfages  qui  montrent  que  cela  leur  efic  permis, 
ôc  pourquoi  ils  n’ont  pas  fonde'  leur  conduite  fur 
quelques  miracles  :car  Dieu  , dit-il , avoit  prédit  par 
les  prophètes  la  venuë  de  Jefus-Chrift  , îong-tems 
avant  qu’elle  arrivât  & d’une  maniéré  fi  claire  , 

I qu’on  lit  le  lieu  & le  tems  de  fànaiflance,  fa  famil- 
I le  & fes  parens.  Les  Anabaptiftes  demandoientque 
leur  caufe  fût  examinée  en  juftice  réglée.  Le  Land- 
grave répond  qu’il  n’étoit  plus  tems, attendu  qu’ils 
avoient  ufurpé  la  puilîànce  du  glaive,  & avoient 
caufé  des  troubles  &;  des  malheurs , dont  ils  dévoient 
être  punis,  & que  perfonne  n’ignoroit  que  la  fin, 
qu’ils  fe  propofoient , étoit  de  renverfer  toutes  les 
loix  ôc  de  ruiner  les  états.  Il  ajoute  qu’on  leur  a 
envoyé  de  fidèles  miniftres , qui  les  ont  dû  folide- 
ment  inftruire;  mais  que  loin  d’en  profiter  ils  le 
font  foulevez  contre  les  magiftrats,  iis  ont  rejette 
la  laine  dodtrine  qu’on  leur  préchoit,  & n’ont  tra- 
vaillé qu’à  s’emparer  du  bien  d’autrui  j il  leur  rc- 
! proche  encore  d’avoir  plufieurs  femmes,  de  s’être 
I fait  un  roi  chimérique  , de  ne  pas  croire  que  Jefus- 
Chrift  ait  pris  une  nature  humaine  dans  le  fein  de 
Marie,  de  forcer  les  gens  de  mettre  leurs  biens  en 
commun  , & derefuferle  pardon  aux  pécheurs. Les 
Anabaptiftes  peu  effrayez  de  ces  reproches , quel- 
ques juftes  qu’ils  fuffent , répondirent  au  Landgra- 
ve avec  allez  de  hauteur,  & lui  envoyèrent  un  livre 
en  langue  vulgaire  , intitulé  des  myfteres  de  l’écrL 
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cure  , rempli  de  vidons  &de  faux  principes,  ce  qui  ■■ 
ne  faifoir  que  les  rendre  encore  plus  coupables.  Com- 
me la  ville  de  Munfter  étoir  toujours  affiegée,  la  fa- 
mine fut  fi  grande  dans  le  mois  de  Février,  que  plu- 
fieurs  mouroient  de  faim.  Une  des  femmes  du  roi 
Jean  de  Leyde  touchée  de  compaflion  pour  ces 
mailieureux,  dit  par  hazard, qu’elle  oe  pouvoir' croi- 
re que  Dieu  eût  condamné  tantdeperfonnesà  mou- 
rir demifere  , pendant  que  le  roi  avoir  abondante 
provifion  de  tout  dans  la  maifon,  non-feulement 
pour  lebefoin  , mais  encore  pour  faire  bonne  chere. 
De  Leyde  ofFenfe  de  ce  difcours  , Et  mener  cette  fem- 
me à la  place  publique  avec  toute  fa  famille,  & après 
avoir  ordonné  à la  prétendue  coupable  de fe  mettre 
à genoux,  il  lui  reprocha  Ion  crime  imaginaire , lui 
tr  ancha  la  tête,  & voulut  que  fa  mémoire  fût  en  exé- 
cration. Cette  exécution  faite  , les  autres  femmes  jfè 
mirent  aufii-tot  à chanter,  & à rendre  graces-au  pe- 
re  celefte  5 elles  danferent  enfuite,  le  roi  menant  le 
branle,  & exhortant  le  peuple  à fauter  & à fe  ré- 
jouir,quoiqu’il  n’eut  que  du  pain  & dufel  pour  tou- 
te fa  nourriture.  Le  jour  de  Pâques  étant  venu  fans 
qu’il  parut  aucun  hgnequi  annonçât  la  délivrance 
de  la  ville , jean  de  Leyde  , qui  les  avoir  jufqu’alors 
amufé  de  belles  promeffes  , voulant  fe  couvrir  de 
quelque  prétexte  , contrefit  le  malade  pendant  fix 
jours , après  lefquels  il  parut  dans  la  place  publique 
monté  fur  un  âne  aveugle,  & dit  au  peuple  , que  le 
pere  ceîefte  l’avoit  chargé  de  tous  leurs  pechez, 
qu’ainfi  ilsétoient  purs  à prefent&  délivrez  de  roue 
vice  5 que  telle  étoit  la  délivrance  qu’il  leur  avoic 
promife  & qu’ils  dévoient  s’en  contenter. 
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Luther  au  milieu  de  tous  ces  troubles  ne  demeu- 
ra pas  dans  le  filence  jil  envoya  à ceux  de  Munfter 
un  écrit  très-vehement  contre  les  Anabaptiftes,  dans 
lequel  il  dit  qu’il  ne  fçait  comment  déplorer  l’état 
de  ces  malheureux,  chez  lefqueîs  il  paroit  que  tous 
les  démons  habitent 5 néanmoins,  continuë-t’il,  il 
nous  faut  loüer  la  bonté  de  Dieu , car  quoi  qu’à 
caufe  du  mépris  de  l’évangile  , des  blafphêmes  pro- 
noncés contre  le  nom  du  feigneur  , & le  meurtre 
d’une  infinité  de  gens  de  bien,  l’Allemagne  mérité 
tous  ces  fléaux  , il  ne  laiflepasde  reprimer  les  efforts 
defatan  , & ne  lui  permet  pas  défaire  de  plus  grands 
defordres , nous  avertiflant  par  tous  ces  évenemens 
tragiques  de  Munfter,  de  reformer  nosmceurs,  & 
de  mener  une  vie  chrétienne.  Il  parla  enfuite  de  l’é- 
crit , que  les  Anabaptiftes  avoient  publié  & dit, 

! qu’ils  y font  voir  toute  leur  rage  & toute  leur  fu- 
reur j qu’en  premier  lieu,  ils  y enlèignent  des  erreurs 
abfurdes  contre  la  foi  & contre  Jefus-Chrift , com- 
1 me  s’il  n’étoit  pas  né  de  la  Vierge  Marie  , quoi  qu’ils 
le  reconnoiffent  pour  fils  de  David,  ce  qui  eft  con- 
traire à l’écriture  fainte  , qui  dit  que  le  Chrift  a été 
conçu  & formé  du  fangde  fa  merc.  Déplus  ils  con- 
damnent le  baptême  du  tems  pafifé,  qu’ils  regardent 
comme  une  invention  humaine,  & non  pas  com- 
me l’ouvrage  de  Dieu.  Luther  parcourt  ainfi  tous 
les  articles  de  la  doéfrine  des  Anabaptiftes  qu’il  ré- 
futé en  même-tems.  D’autres  écrivirent  auffi  contre 
eux,entr’autres  Cochiée,  qui  réfuta  les  vingt-un  ar- 
ticles qui  contenoient  les  principaux  chefs  de  leur 
doctrine  , mais  tous  ces  écrits  ne  décidoient  rien. 

Dans  le  mois  d’ Avril,  Ferdinand  roi  de  Romains 
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'Ân.î  535.  renir  Par  ^es  atnbafladeurs  une  diète  à Wormes; 

à la  requête  des  princes  , pour  le  fecours  de  Mun- 
fter,  parce  que  les  villes  qui  avoientété  taxées  dans 
l’afiemblée  de  CoblenS,  tenue  au  mois  de  Décembre 
dernier  , n’avoienr  encore  rien  contribue'.  Les  dépu- 
tez de  ces  villes  y vinrent  & protefterent  qu’ils  fe 
prefentoient  non  pas  par  rapport  au  decret  fait  àCo- 
bîens;  mais  pour  obéir  à l’empereur  & au  roi  Fer- 
dinand 3 & après  cette  protestation,  il  y eut  de  grands 
débats  entre  eux  & les  princes  pour  cette  contribu- 
tion. L’affaire  fut  toutefois  décidée,  & l’on  arrêta 
qu’on  fourniroit  à l’évêque  de  Munfter  un  fecours 
pour  cinq  mois,  qui  monteroit  à la  Somme  de  vingt 
mille  écus  d’or  qu’on  payeroit  chaque  mois:  que 
quand  on  fe  feroit  rendu  maître  de  la  ville,  on  par- 
donnerait aux  habitans  qui  feroient  trouvez  inno- 
cens  ÿ qu’on  rétablirait  dans  leurs  biens  ceux  qui 
fans  être  chefs  de  parti , fe  trouveraient  alors  dans 
Ja  ville,  ou  qui  fe  feroient  tranfportez  ailleurs.  Ce 
decret  ainfi  rendu , l’on  ne  penfà  plus  qu’à  l’exécu- 
ter, l’évêque  donna  le  commandement  de  l’armée 
au  comte  d’Oberftein  , & lui  livra  fes  troupes;  mais 
parce  que  la  contribution  ne  fe  fit  qu’aflez  tard  de 
avec  beaucoup  de  négligence  , il  ne  fe  fit  rien  d’a- 
bord de  remarquable,  outre  que  les  officiers  furent 
Souvent  expofez  à voir  tous  leurs  Soldats  fe  Soulever 
contre  eux  faute  de  payement, & coururent  rifque 
de  perdre  la  vie. 

Cependant  la  fituation  de  la  ville  étoit  telle  qu’on 
y manquoit  entièrement  de  vivres  &de  munitions, 
fans  aucune  efperance  de  pouvoir  s’en  procurer.  Le 
peuple  fe  yoyoit  réduit  à la  derniere  mifere,  ôc  la 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'évêque  de 
Munfter , les  inquiécoïc  encore  davantage  ; on  en 
vit  pourtant  plufieurs  qui  ne  pouvant  prendre  ia  ré- 
folution  de  fe  laiiïer  mourir  de  faim  dans  leurs  mat- 
ions , s’alloient  jetter  fi  décharnez  dans  le  camp  de 
leurs  ennemis,  qu’ils  les  excitoient  à avoir  compaft 
fion  d’eux,  & à leur  épargner  la  vie.  L’évêque  de 
Munfter  touché  de  la  miferc  de  fon  troupeau,  fit 
jetter  dans  la  ville  des  billets  pour  avertir  les  habi- 
tans,  que  s’ils  voulaient  lui  livrer  Jean  de  Lcyde, 
& quelques  autres  des  plus  coupables , Ton  pardon- 
neroit  au  refte. Quelques-uns  de  ces  billets  étant  tom- 
bez entre  les  mains  de  de  Leyde,  il  fit  pofter  des  gar- 
des pour  empêcher  qu’aucun  ne  fe  fauvât  déformais 
dans  le  camp  ennemi,  & lui-même  fe  fit  garder  avec 
encore  plus  de  foin  qu’auparavant  ) mais  malgré  fa 
vigilance  & fès  menaces,  il  fe  forma  contre  lui  une 
confpiration  fi  fecrette,  qu’elle  échappa  à fa  con- 
noiiïànce. 

Un  foldat  nommé  Hanskevan  de  Langeftram , 
qui  avoir  deferté  de  l’armée  de  l’évêque  pour  quel- 
que crime  qu’il  avoit  commis , & s’étoit  réfugié  au- 
près de  de  Leyde, voulut  profiter  de  la  confternation 
des  habïtans,  pour  mériter  fon  amniftie  auprès  de 
fbn  ancien  maître:  pour  exécuter  fon  deiïein,il  fonda 
un  fofte  de  la  ville  , & l’ayant  pafTe  fans  danger, 
il  vint  trouver  l’évêque,  à qui  il  propofa  que  s’il 
vouloir  lui  donner  quelques  foldats , il  leurmon- 
treroit  un  chemin,  par  où  l’on  poürroit  aifement 
fe  rendre  maître  de  la  ville.  L’évêque  fe  fiant  à fa 
parole  fit  fommer  le  vingt-deuxieme  de  Juin  pour 
la  dernietc  fois  les  afîlegez  defe  rendre  , & fur  leur 
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refus  j iî  s’avança  fur  les  onze  heures  dufoirversîe 
lieu  où  le  transfuge  le  conduifit  avec  l’élire  de  fes 
troupes , qui  furent  fuivies  d’affez  près  du  refie  de 
l’armée  Allemande.  Ces  troupes  fe  coulèrent  dans  le 
folle  , d’où  étant  montées  fur  lcbaftion  Maurice, el- 
les coupèrent  la  gorge  à ceux  de  la  garnifon , qui 
n’étoient  pas  de  leur  intelligence  , & ceux  qui  en 
étoient  les  inrroduifîrent  dans  la  ville  par  lafaufïè 
porte  , dont  ils  avoient  la  clef,  &dès  qu’ils  furent 
entrez,  ils  firent  mainbaffe  fur  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Le  tumulte  que  ce  carnage  caufoit,  ayant 
éveillé  Jean  de  Leyde  qui  étoit  au  lit,  il  fe  leva, 
prit  fes  armes  & fe  faifant  accompagner  d’une  trou- 
pe des  liens , il  voulut  gagner  le  cimetiere  de  faint 
Lambert  pour  s’y  défendre  jufqu’à  l’extremité:  cette 
aétion  dura  près  de  deux  heures , & les  Anabaptifles 
furent  d’abord  aflez  heureux  pour  recouvrer  la  faut 
fe  porte  , & pour  la  fermer , enforte  que  ceux  du 
parti  de  l’évêque  , qui  étoient  entrez  au  nombre  de 
cinq  cens , furent  long-tems  fans  avoir  aucune  com- 
munication avec  ceux  qui  étoient  encore  dehors; 
mais  enfin  les  premiers  firent  de  fi  grands  efforts , 
qu’ils  fe  faifirent  d’une  porte  par  où  leurs  compa- 
gnons entrèrent.  Les  Anabaptiftes  repouffez  à leur 
tour,  reculèrent  jufqu’à  la  maifon  de  ville  où  le  com- 
bat recommença,  mais  les  affiegeans  s’en  rendirent 
bientôt  les  maîtres.  Jean  de  Leyde  , Knipperdolling 
fon  lieutenant  general , &ceux  qui  lui  avoienr  fer- 
vi  d’inftrument  pour  abufer  le  peuple  , furent  faits 
prifonniers:  Rotman  devenu  plus  furieux  par  cetre 
défaite  s’enfonça  comme  un  homme  au  defefpoir 
dans  l’endroit  où  le  combat  étoit  1& plus  rude,  ôc 
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ayant  éré  tué, (on  corps  (èrvit  de  joüet  aux  foldats,  7—™ — - 
après  c]u5i!s  (e  furent  laftez  du  carnage.  La  ville  Fut  AîQ*J535* 
pillée  , l’évêque  s’appropria  la  moitié  du  butin  avec 
toute  l'artillerie  j eniuite  il  licentia  fes  troupes , à la 
referve  de  deux  regimens,  qui  furent  en  garnifbn 
da  ns  la  ville:  a in  fi  finit  le  régné  des  Anabaptiftes  de 
Munfter,  le  vingt-quatrième  de  Juin  155p.  après 
avoir  duré  fcize  mois. 

Jean  de  Leyde  deux  jours  avant  ce  changement,  xliv. 
avoir  eu  l’iniolence,  non  feulement  derefufer  la  paix,  quwSjcîo 
qu'on  lui  offrit  à des  conditions  honnêtes , mais  en-  de  heyde- 

1 j,  r i-  r ri  , . r , Hijf.des  An  a* 

core  d oier  dire  avec  une  tierce,  dont  lui  ieul  eroirca-  bêtifies  !mpr.  à 
pable,  qu’il  étoit  prêt  de  pardonner  à ceux, qui  après 
avoir  mis  bas  les  armes , viendroient  lui  demander 
; pardon",  & que  ceux  qui  s’opiniârreroient  à lui  faire 
refiftance,  ne  dévoient  efperer  aucune  grâce.  Pour  le 
punir  de  fon  orgueil , on  le  promena  avec  ceux  de 
fa  fedle  de  cercle  en  cercle  par  foute  l’Allemagne  pour 
y fervir  de  rilée,ou  pour  (atisfaire  la  curiofité  de  ceux, 
qui  vouloient  contempler  à leur  ai  feu  n homme, dont 
l’impudence  étoit  montée  au  plus  haut  dégré.Après 
i avoir  ainfi  feryi  de  fpedtacle  dans  plufieurs  provin- 
ces , on  le  traira  comme  un  miterable  avec  la  derniere 
I indignité:  on  l’attacha  à la  queüe  d'un  cheval,  & 

I on  le  conduisit  dans  un  château  a quatre  lieues  de 
Munfter,  pour  y demeurer  jufqu’à  ce  que  la  diète  in- 
diqu  e à Wormes  eut  ordonné  de  (on  tort. 

Cette  di  te  fe  tint  le  treiziéme  de  Juillet,  & le  xlv. 
roi  Ferdinand  y fit  demander  par  fes  ambaftadeurs,  S«odie3«- 
fi  après  la  prife  de  Munfter.  on  ne  devoir  pas  ex-  gic«qui.re- 

1 , . , ■ n r • ' s rc  garcte  Munfter, 

terminer  tous  les  Anabaptiftes,  &iaire  mam balle  suu*n.m  «m. 
fur  eux.  Il  avertit  aulii  les  princes  de  redoubler  leur  10'*’ 
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■ inftances  auprès  du  pape,  pour  le  prier  d’aiïembîer 

An.ï  53  5.  au  plutôt  le  concile.  On  répondit  à ces  deux  deman- 
des i°.  qu’on  avoit  déjà  réglé,  quel  devoit  être  le 
fort  des  Anabaptiftes.  20.  Que  l’empereur  avoit  af- 
ftz  prefle  Paul  Ili.  furie  concile,  & qu’ils  ne  feflat- 
toient  pas  d’avoir  plus  d’autorité  fur  l’efprit  de  ce 
pape.  L’évêque  de  Munfter  demanda  aufti  d’être  dé- 
dommagé des  pertes , qu’il  avoit  faites  pendant  que 
les  Anabaptiftes  avoient  été  maîtres  de  fa  ville  , & 
d’être  rembourfé  des  dépenfes,  qu’il  lui  avoit  fallu 
faire  pour  lever  & entretenir  (es  troupes , & fe  plai- 
gnit que  les  femmes  promifes  dans  la  derniere  diète 
n’avoient  pas  encore  été  payées  ; mais  comme  l’af- 
femblée  n’étoit  pas  allez  nombreufe,  l’on  remit  la 
décifïon  à une  autre  diète  , qui  fut  indiquée  pour  le 
premier  de  Novembre. 

xlvl  Ce  jour  arrivé  , l’ambaftadeur  de  Ferdinand  ex- 
pouru'même  pofa  le  fujet , pour  lequel  on  étoit aitemblé  ; & dit 
ïfeuln.  1. 10.?.  s’agiftbit  d’établir  une  forme  de  gouvernement 
3*4-  à Munfter,  mais  qu’il  falloit  examiner  lequel  étoit 

le  plus  convenable.  Le  dépuré  de  l’évêque  de  cette 
ville  prenant  auflî-tôt  la  parole  , expofà  les  grandes 
dépenfes  que  fcn  maître  avoit  faites,  les  emprunts 
aufquels  il  vouloir  fatisfaire,  outre  deux  forts  qu’il 
avoit  fait  conftruire  , & dans  lefquels  il  étoit  obli- 
gé d’avoir  garnifon  ; mais  il  fut  répondu  que  l’évê- 
que  avoit  eu  la  meilleure  partie  du  butin  , qu’il  s’é- 
toit  emparé  de  toute  l’artillerie , ôc  qu’il  s’éroit  ren- 
du maître  des  biens  des  citoyens,  quoique  routes  ces 
chofes  appartinrent  au  domaine  de  l’empire;  qu’il 
étoit  jufte  d’en  faire  l’eftimation  , &de  les  comparer 
avec  les  dépenfes  ? dont  il  fc  plaigno.it  ? qu’en  cas 

gu’elicf 
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qu’elles  excedaiïent,  on  avoit  intention  de  le  faris- 
faire.  Enfuite  il  fut  ordonné  que  l’évêché  de  Mun- 
Ster  feroitfief  de  l’empire,  fuivant  l’ancienne  coutu- 
me 3 que  les  nobles  de  les  bourgeois  fèroient  rétablis 
dans  leurs  biens,  pourvu  qu’ils  ne  fuflènt  point  Ana- 
baptiftes , de  que  pour  ce  qui  concerne  la  religion , 
l’évêque  fe  conduiroit  félon  les  decrets  de  l’empire  5 
qu’au  printems  de  l’année  fuivante  les  ambaffadeurs 
des  princes  fe  tranfporteroient  à MunSter,  Se  s'in- 
formeraient de  l’état  des  citoyens  3 qu’on  confèrve- 
ïoit  les  innocens, qu’on  feroit  démolir  tous  les  forts 
bâtis  par  les  Anabaptiftes  3 que  l’évêque  même  abat- 
troit  ceux  qu’il  avoit  conflruits,  de  qu’il  punirait 
incefTamment  Jean  de  Leyde  , Knipperdolling,  & 
Credthing  qu’on  avoit  fait  prifonniers  3 mais  ! élec- 
teur de  Saxe,  le  Landgrave,  le  duc  de  Wurtemberg 
de  le  prince  d’Anhalt  protefterent  publiquement 
contre  ce  qui  venoit  d’être  ordonné,  touchant  la 
religion.  Les  députez  des  villes  proteftantes  firent  de 
même,  de  s’oppoferent  à la  démolition  des  anciens 
forts, en  confentant  toutefois  que  les  nouvelles  for- 
tereSTes  fuflent  rafées. 

Pendant  qu’on  promenoir  çà  de  là  le  roi  chiméri- 
que de  MunSter  avec  fes  deux  compagnons,  les  théo- 
logiens du  Landgrave  de  HelTe  voulurent  entrer  en 
conférence  avec  lui,  fur  les  principaux  articles  de  la 
doctrine  des  Anabaptistes,  qui  concernoient  le  roy- 
aume de  Jefus-Chrift , les  magiflrats,  la  justification, 
le  baptême,  la  Cène  du  Seigneur,  l’incarnation,  de 
le  mariage.  De  Le.yde  leur  abandonna  d’abord  avec 
affez  de  faciliré  une  partie  de  ce  qu’il  croyoif,  de  au 
fécond  entretien,  il  propofa  que  li  on  vouloir  lui 
TomeXXnU  Ooo 
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faire  grâce  , i!  feroit  changer  de  religion  & ra- 
mé ne  roi  t a l’obéïflance  des  Magiftrats  un  nombre 
prefque  infini  d’Anabaptiftes  , cachez  dans  la  Fri- 
ze , dans  la  Hollande  y dans  le  Brabant  , 3c  dans 
FAnglcterre;  mais  lapropofition  ne  fut  point  accep- 
tée, foit  que  le  crime  de  ce  prétendu  prophète  pa- 
rût trop  énorme  , (bit  que  les  princes  fuflent  perfua- 
dez , qu’il  y al  loir  de  leur  honneur  de  punir  exem- 
plairement un  homme,  qui  avoir  combattu  leur 
Souveraineté  par  principe  de  confidence  , ainfï  on  le 
conduifît  avec  fes  deux  compagnons  à Felget , où 
Féveque  de  Munfter  les  interrogea  en  prefence  de  l’é- 
ledbeur  de  Cologne  , 3c  des  députez  du  duché  de 
Cleves. 

De  Leyde  parut  devant  Féveque  avec  autant  de 
fierté  , que  s’il  eut  été  encore  maître  de  Munfter.:, 
Le  prélat  lui  ayant  demandé  de  quel  droit  , 3c  par 
quelle  autorité  il  s’étoit  emparé  de  (à  ville  capitale  r 
il  répondit  en  interrogeant  l’évêque  à ion  tour , 
qu’il  lui  dît  lui -même  de  quel  droit,  & par  quelle 
autorité  il  prétendait  que  la  ville  de  Munfter  lui  ap- 
partînt j l’évêque  lui  dit,  fans  paraître  s’offeiifer  de 
fon  impudence,  que  fon  chapitre  l’avoir  élu,  3c  que 
le  peuple  l’avoit  accepté}  3c  moi,  dit  de  Leyde  3,c’eft 
Dieu  qui  m’a  deftiné  pour  commander  à toute  la 
terre,  & j’ai  été  reconnu  en  cette  qualité  par  tout 
ce  qu5il  y a de  véritables  ftdeîes.  Enfin  l’évêque  lui 
ayant  dit,  qu’il  ne  pourrait  jamais  réparer  le  dom- 
mage qu’il  lui  avoir  caufé  par  la  deftrudtion  de  tant 
d’égîifes,  de  Monafteres  3c  de  (àinrs  lieux,  de  Leyde 
répondit:  faites-moi  enfermer  dans  une  cage  de  fer 
couverte  d’une  peau  de  cuir,  3c  qu’on  me  promener 
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par  tout  Tans  me  laifier  voir  qu’à  ceux  qui  donne- 
ront feulement  un  liard,  par  là  vous  amafferez  plus 
d’argent  que  votre  armée  ne  vous  a coûté,  6c  que 
je  vous  ai  fait  de  dommages. 

L’évêque  voyant  fon  infolence.fi  lafTa  de  l’inter- 
roger, 6c  il  fut  condamné  à mort.  On  i attacha 
à un  poteau,  où  deux  bourreaux  avec  des  tenailles 
ardentes,  6c  toutes  en  .feu  lui  pinçoient  la  chair 
par  fous  les-endroits  du  corps ; mais  pendant  la  ri- 
gueur de  ce  fupplice  qui  dura  plus  a une  heure , Jean 
de  Leyde  fémoignoit  beaucoup  de  patience , & im- 
ploroit  la  mifericorde  de  Dieu , avec  de  grands  fenti- 
tirnens  de  pieté  6c  de  repentir.  Comme  il  foudroie 
beaucoup  , 6c  qu’on  craignît  de  changer  fes  finti- 
mens  de  religion  en  défefpoir , on  lui  perça  le  cœur 
d’une  épée,  ôc  ce  fut  ainfi  qu’il  mourut  le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  15  3 4.  Les  difpofitions  chré- 
tiennes 5 dans  lefquelles  il  avoît  paru  finir  fes  jours , 
11e  purent  toucher  les  compagnons  de  fon  fupplice, 
ces  miferabîes  s’endurcirent  en  le  voyant  fi  repentir, 
6c  moururent  fins  avoüer  qu’ils  fuflent  coupables; 
i 6c  fans  retraéber  aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corps 
furent  mis  dans  des  cages  de  fer  , 6c  fulpendus  à la 
tourdefiint  Lambert  dans  lavilfi. Celui  dedeL  ide 
j au  milieu,  élevé  au-deflus  des  autres  de  cinqàfix 
pieds. 

| Jean  deGeléen  autre  célébré  Anabaptifte  , périt 
auifi  dans  l’entreprifi  qu’il  avoit  formée  fur  Amflet- 
dam  , dont  il  voulait  fi  rendre  maître.  C étoit  un 
homme  qui  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  , 8c 
qui  étoit  devenu  capitaine  ; il  fi  retira  àMunfler  au- 
près de  Jean  Becoîd  ou  de  Leyde,  qui  fur  Sa  pré- 
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“ tendue  prophétie  o’Hilv.erfum  dont  on  a parlé,  en» 

' 'voya  ce  Jean  de  Geîéen  en  Hollande  , avec  une  hom- 
me confiderable  d’argent,  l’établit  general  des  trou» 
pes  Anabaptiftes  de  Hollande  & de  Frifé , & lui  com- 
mit le  foin  defoumettre  au  roi  de  Sion  les  trois  vil- 
les d’Amfterdam , Deventer  & Wefci  : revôtu  de:ce£ 
ordre,  il  partit  de  Munfter  le  vingt-uniéme  De- 
cembre  x y 34,  & fc  rendit  en  Hollande  5 il  y forma 
Un  puiflâne  parti,  qui  entreprit  de  le. rendre  maître 
d Amfterdam,  ôc  de  quelques  autres  villes  confide- 
f ables  : mais  îe  coup  ayant  manqué,  jean  de  Geléen 
ne  penfa  plus  aux  interêts-de  Becold,  mais  aux  liens*, 
ce  le  voyant  pourfuiyien  Hollande  pour  les  entre- 
prifts,  il  le  renia  fo  crête  ment  dans  Amfterdam  dégui- 
fé  en  marchand , & demeura  dans  la  maifon  de  Guil- 
laume Corneliiïe,  en  changeant  de  nom,  parce  que' 
Ie  étoit  connu  dans  toute  la  Hollande  par  H 
conreftîon  des  Anabaptiftes  prifonniers , mais  crai- 
gnant d erre  reconnu,  malgré  toutes  ces  précautions^ 
un  nommé Henry  Goërlebeir,  lui  confeilla  dallera 
Biuxelles  pour  tacher  d’y  obtenir  fonamniftie  de 
gouvernante  des  Pays-bas , fœur  de  l’empereur  Char- 
les  . Geleenfuivit  cet  avis,.  & ayant  obtenu  le  par- 
don qu’il  demandoit, .à  condition  qu°il  feroit  con- 
ïï'àiic  aux  Anabaptiftes,  dont  il  avoit  toujours  pris- 
7 il  revint  a Amfterdam,  s’y  ht  voir  publi- 
quement fous  fbn  véritable  nom,  s’y  va-ntoitmême 
d’avoir  été  rebaptifé,  fit  mettre  fur  la  porte  de  fo 
maifon  les  armes  d’Efpagne  ; & comme  on  fç ut  qu’il 
e^Oit  chargé  de  négociations,  & qu’il  renouveilok 
tous  i es  jours  Tes  belles  promeftes  de  livrer  Munfter 
à.I empereur , ce  qui  ayoit  été  une  des-  conditions  de- 
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fbn  pardon,  il  recevoir  des  vifites  des  perfonnes  les 
plus  diftinguéeSk  Par  là  il  fit  de  grandes  habitudes  » 
3c  forma  adroitement  un  parti  allez  puiiTant  pour 
entreprendre  l’execution  du  projet  qu  il  avoir  formé 
de  furprendre  Amflerdam,  & de  s’y  faire  une  répu-, 
blicjue  d’Anabaptiftes  fur  le  pied  de  celle  de  Munfler, 
Ce  fut  le  dixiéme  de  May  153  5.  qu’il  commença  fou 
entreprife.  Il  affembla  les  ficus  8c  leur  diftribua  à 
chacun  une  piece  d’or, comme  les  ahrres  de  l’engag  e- 
Hient  qu’ils  contraéloient,  8c  l’on  convint  que  la 
cloche  de  l’hôtel  de  ville  ferviroitde  lignai.  Le  jour 
marque  étant  venu , le  deffein  fut  découvert  5 le  ma.- 
giftrat  & les  principaux  bourgeois  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur,  & après  un  grand  nombre 
de  meurtres  de  part  8c  d’autre , les  Anabaptistes  ? 
qui  ne  purent  fe  fauver  , fe  jetterent  dans  lamaifbn 
de  ville  , où  ils  furent  forcez,  jean  de  Geléen  fe 
retira  dans  une  de  fes  tours  , . 8c  en  tira  l’échelle  a- 
près  lui,  mais  s’étant  expofé  du  côté  qui  regardoit 
la  place  du  marché  toute  remplie  de  gens  armez,  il 
reçut  un  coup  de  moufquet  qui  le  précipita  du  haut 
i en  bas. 

Les  magiftrats  s’appliquèrent  enfuite  à faire  la  re- 
cherche d’un  prétendu  Evêque  d’Amfterdam  nom- 
mé jacoh  de  Campen  3 qui  avoir  été  créé  par  de  Ley~ 
de  , 8c  fe  tenait  caché  depuis  plus  de  fix  mois  dans  la 
ville.  On  promit  une  fomme  confiderable  d argent 
à celui  qui  pourroit  s’en  faifir , ou  qui  découvriroit 
le  lieu  de  fa  retraite  3 on  défendit  lous  peine  de  la 
corde  de  le  loger,  on  fit  mourir  tous  ceux  qui  fu- 
rent convaincus  de  lui  avoir  donne  retraite  3 8c  on 
commanda  de  le  dénoncer  avant  le  coucher  du  fo~ 
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J leil.  Enfin  après  beaucoup  de  perquifinons  , ayant 

N,I5  3 5*  été  trouvé  caché  dans  un  amas  de  tourbes,  qui  font 
des  mottes  de  terre  , dont  on  fe  chauffe  en  Hollan- 
de , on  le  conduifir  en  prifbn , & on  lui  fit  Ion  pro- 
cès. On  l’expofa  avec  une  mitre  de  papier  en  fère 
fur  l’echaffaut , pour  fervir  de  jouet  & de  raillerie  au 
peuple , ce  qui  dura  plus  d'une  heure , enfuite  on  lui 
coupa  la  langue,  pour  le  punir  des  erreurs  qu’il  avoit 
cnfeignées,&la  main  qui  avoit  rebaptifé-, enfin  on  l’at- 
tacha fur  un  banc,  8c  on  lui  fepara  la  tête  du  corps 
avec  une  hache.  Son  corps  fut  jette  au  feu , 8c  la  tête 
fut  mife  avec  la  main  droite  au  bout  d’une  pointe 
de  fer , pour  être  expofée.  Ainli  périrent  les  Anabap- 
tiftes  de  Munller  8c  des  Pays-bas  : mais  la  compîai- 
fànce  qu'on  eut  en  Angleterre , pour  en  retirer  quel- 
ques-uns échappez  à la  jufte  punition  qu’on  fai- 
foit  d’eux , fut  très-funefte  a ce  royaume,  qui  n’é- 
toit  déjà  que  trop  divifé  depuis  long-tems,  par  la 
mauvaifè  conduite  d’Henry  VIII. 

Ce  prince  après  avoir  établi  lafupremaciefur  l*è- 
glife  d’Angleterre , avec  les  violences  qu’on  a rap- 
portées, ne  penfa  plus  qu’à  la  faire  valoir,  & à pu- 
sunet  bifide  nir  tous  ceux  qui  lui  feraient  contraires.  Le  nombre 

reformât.  I.}.  - i 

— en  tut  grand,  parce  qu  il  trouva  beaucoup  de  con- 
tradiéhons,  8c  que  cette  uniformité,  qui  avoit  paru 
dans  les  réfolutions  du  parlement  & du  clergé,  étoit 
dans  plufieurs  un  effet  de  la  crainte  plutôt  que  de  la 
perfuafion. 

Plufieurs  religieux  qui  condamnoient  les  nouveaux 
regfemens,  furent  les  premières  victimes  de  la  fureur 
de  ce  prince.  Ils  furent  arrêtez  , jugez  8c  exécutez 
félon  toute  la  rigueur  des  loix  j mais  Henri  crai- 
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! gnant  qu’on  n’attribuât  cette  fcverité  au  penchant 
qu’on  lui  imputait  pour  la  nouvelle  reforme,  afFedia 
d’ufer  de  la  même  rigueur  envers  ceux  qui  en  écoient 
convaincus,  & les  fie  mourir  avec  les  autres.  Ce  fut 
alors  que  l’univers  déplora  le  fupplice  des  deux  plus 
grands  hommes  en  fçavoir  & en  pieté,  Thomas  Ma- 
rus  qui  avoir  été  grand  chancelier,  & Fifcher  évêque 
de  Rochefterj  ils  croient  déjà  prifonniers  à la  tour, 
& leur  fermeté  leur  avoit  attiré  la  confifcation  de 
leurs  biens  , avec  la  perte  de  leur  liberté  j mais  ce  n’é- 
toit  pas  a fie  z pour  contenter  la  haine,  que  le  roi  por- 
toit  à leur  amour  pour  la  juftice,  & il  réfolut  de  les 
! faire  mourir,  pour  intimider  tous  ceux  qui  auroient 
| été  en  état  de  lui  refifter.  Jean  Fifcher  s’etoit  con- 
! fervé  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri  jufqu’à  l’affaire 
du  divorce  5 mais  cette  affaire  ayant  brouillé  ce  prin- 
ce avec  tous  ceux  qui  ne  crurent  pas  devoir  entrer 
dans  ces  vues , Fifcher  fut  expofé  à bien  des  mauvais 
îraitemens,  qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  Pendant 
i qu’il  étoit  en  prifon,  Paul  III.  le  créa  cardinal  du 
titre  de  fainr  Vital,  dans  une  promotion  qu’il  fit  le 
1 vingtième  de  May.  Le  pape  efperoit  infpirer  par  là 
à Henri  VIII.  plus  de  vénération  pour  ce  prélat , &; 
empêcher  qu’on  n’attentât  à fa  vie  : mais  le  contraire 
arriva , il  paroît  que  cette  démarche  du  pape  hâta 
même  la  mort  de  Fifcher  5 puifque  le  roi  l’ayant  ap- 
! pris,  partir  plus  irrité  contre  lui,  prenant  cette  élé- 
vation pour  un  affront  qu’on  lui  faifoir.  Il  com- 
manda aux  juges  d’interroger  le  prélat,  s’il  avoit  re- 
cherché cet  honneur  par  fes  lettres, ou  par  les  amis, ou 
même  s’il  en  avoit  eu  connoiffance.  Fifcher  répon- 
dit} que,  grâces  à Dieu,  il  n’avoit  jamais  eu  d’am- 
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Histoire  Ecclesiastique. 

T"  ‘ — * bidon  tant  qu’il  avoit  vécu , & que  quand  même 

x5 3 5*  on  l’en  auroit  foupçonné  autrefois,  l’état  dans  le- 
quel il  fe  trouvoit,  fon  grand  âge,  la  mort  dont  il 
étoit  menacé  â tous  momens , fa  prifon  & fes  chaî- 
nes, le  juflifioient  affez  là-deiïus.  Le  roi  à qui  l’on 
fit  ce  rapport,  loin  de  s’appaifer,dir,  en  le  mocquant 
du  pape, qu’il  envoyé  fon  chapean  de  cardinal  quand 
il  voudra,  je  ferai  enforte  que  quand  il  arrivera,  la 
tête  pour  laquelle  il  efl:  deftiné , ne  fubfifte  plus.  En 
effet  Henri  fit  faire  inceffamment  le  procès  à Fifcher, 
qui  fut  condamné  le dix-feptiéme  de  Juin,  au  fup- 
plice  qu’on  fait  fouffrir  aux  coupables  de  lezemajef. 
té,  & le  vingt- unième  du  même  mois  1 535.  il  eut 
la  tête  tranchée. 

LV 

ges  ouvrages.  Il  avoir  gouverné  pendant  trente  années  Pégîife 
Rochefter,  & y avoit  établi  de  très  faints  réglé- 
&friv*'l*s‘  mens*  jugement  des  fçavans  il  a pafTé  pour  le 
Bellarm . de  plus  doéte  écrivain,  qui  ait  confondu  les  erreurs  de 
etcief  kydjç,. ^ d’Œeolampade,  & des  autres  novateurs,  8c 
l’on  a tous  fes  ouvrages  recueillis  en  un  feul  volume 
in  folio,  & imprimé  à Wirtzbourg  en  1597.  à la  tête 
defquels  on  a mis  le  traité  de  Henri  VIII.  contre 
Luther,  dédié  au  pape  Leon  X.  fous  le  titre  de  dé- 
fenfè  des  fept  facremem  de  l'églife  contre  Luther.  On 
tient  que  ce  fut  par  fon  confeil  & fon  fecours  que 
ce  prince  publia  ce  livre.  Comme  Luther  y fît  une 
réponfe  fort  aigre,  Fifcher  entreprit  la  défenfe  de  fon 
prince,  8c  fit  contre  la  réponfe  de  Luther  un  traité 
divifé  en  douze  chapitres  fur  la  doétrine  des  facre- 
mens.  On  a encore  de  lui  une  réfutation  de  la  dé- 
fenfe, que  cet  hérétique  avoit  faite  des  propofirions 
condamnées  par  la  bulle  de  Leon  X-  de  l’article  fur 
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la  primauté  du  pape,  eft  le  plus  long &Je  plus  tra- 
vaillé. Il  a auffi  compofé  cinq  livres  de  la  vérité  du 
corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariflie 
contre  Oecolampade;  un  traité  en  forme  de  confé- 
rence contre  Luther,  pour  défendre  la  neceffité  8c 
l’autorité  du  facerdoce  5 une  réfutation  du  traité  que 
Velenus  avoit  écrit,  pour  prouver  que  faint  Pierre 
n’étoit  jamais -venu  à Rome;  & un  difcours contre 
les  écrits  de  Luther,  prononcé  le  jour  auquel  les 
livres  de  cet  heretique  furent  brûlez  en  Angleterre; 
Paceus  l’a  traduit  de  PAnglois  en  Latin.  Il  y a encore 
un  traité  de  critique  divilé  en  trois  livres,  pour 
prouver  qu’il  n’y  a qu’une  feule  Magdelaine  , con- 
tre le  Fevre  d’Etaples , quifoutenoit  qu’il  y en  avoit 
eu  trois;  un  commentaire  moral  fur  les  fept  p(èau- 
lues  de  la  penitence  ; unfermon  fur  la  paffion  de  Je- 
fus-Chrifl;  un  autre  de  la  juftice  des  chrétiens , un 
traité  des  moyens  de  parvenirà  îafouveraine perfec- 
tion de  la  religion,  qu’il  compofa  dans  fa  prifon; 
un  dilcours  fur  la  charité,  un  traitede  la  priere,  ÔC 
des  paraphrafes  de  quelques pfeaumes.  Fifcher  étoit 
trés-bon  théologien,  8c  avoit  étudié  l’écriture  fainte 
8c  lesperes.il  avoir  beaucoup  de  bons  fens  & un  ju- 
gement très-foiide , & peut  pafler  pour  un  des  plus 
exads  &des  plus  judicieux  conrroverfifles  du  feizié- 
tne  fiecle. 

Thomas  Morus  compagnon  de  la  prifon  de  Fi- 
fcher, comme  il  l’avoir  été  de  la  ref  fiance  auxen- 
treprifes  injufles  de  Henri , 11e  tarda  pas  a le  fuivre 
encore  dans  fon  fupplice.  Quand  il  eut  appris  la 
mort  de  ce  prélat , il  s’adrelïa  à Dieu,  8c  lui  dit  : 
qu’il  fe  trouvait  indigne  de  la  gloire  du  martyre  ; 
Tome  XXFil  P P P 
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„ que  fon  mérité  ne  répondit  pas  à celui  du  fainl 
„ évêque  qui  venoit  de  le  fouffrir  j que  toutefois  iî 
^demandoit  à fa  bonté  de  lui  faire  part  de  fon  cali- 
ce. Après  ces  mots  les  larmes  coulèrent  de  fes  yeux,&: 
fon  vifàge  ne  pouvant  plus  cacher  fa  triflefle,  011 
crut  qu’il  avoit  peur,&;qu’enfin  on  pourroir  le  re- 
foudre à obéir.  Beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  le 
vinrent  trouver  pour  lui  perfuader  de  fe  foumettrej 
mais  comme  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fa  con- 
fiance , fa  femme  y vint  après  toutes  les  autres , ôc  le 
conjura  de  ne  la  vouloir  point  fi-tôt  abandonner, 
ni  fes  enfans , ni  fa  patrie.  Comme  elle  repetoit  fou- 
vent  les  mêmes  chofes,  il  lui  demanda  combien  de 
tems  il  pourroit  encore  vivre  félon  le  cours  de  la  na- 
ture j ôc  fa  femme  ayant  répondu  qu’il  pourroit  vi- 
vre encore  vingt  ans  ; il  n’y  a pas  d’apparence  re- 
pliqua-t’il  de  préférer  vingt  ans  à l’éternité. 

Quand  on  vit  qu’il  perfeveroit  dans  fa  refiftan- 
ce,  fes  perfecuteurs  allèrent  jufqu’à  lui  ôter  fes  li- 
vres , qui  faifoient  fon  unique  confolation.  On  le 
priva  auffi  d’encre  & de  plumes,  afin  qu’il  n’eut  plus 
de  commerce  avecperfônne.  Dansunefitrifte  jfitua- 
tion,il  tint  fes  fenêtres  toujours  fermées,  &.  s’entre- 
tenoit  continuellement  avec  Dieu.  Son  Geôlier  lui 
ayant  demandé , quel  plaifir  il  prenoit  dans  ces  te- 
nebres.  11  faut  bien  fermer  la  boutique , dit-il,  quand 
toute  la  marchandée  effc  enlevée,  il  appelloit  ainfi 
fes  livres. 

Quand  fes  commifïàiresî’interrogerentfur  ce  qu’il 
penfbit  du  ftatut  quiabrogeoit  l’autorité  du  pape,& 
faifoit  le  roi  chef  de  l’églife  Anglicane  , il  répondît 
qu’il  ne  connoiffoit  pasdefemblabkftatut.  Leduç 
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de  Norfolk,  luirepliqua  que  cette  ordonnance  avoir 
été  établie  par  les  fuffrages  de  tous  les  ordres  du  ro- 
yaume^ qu’il  eut  à déclarer  fâ  penfée.  “ Si  vous  m’a- 
„viez  traité  comme  un  véritable  Anglois,  repartit 
„ Morus , je  croirois  ce  que  porte  votre  ordonnan- 
ce; mais  après  m’avoir  tenu  en  prifon  comme  uné- 
„ franger  & un  ennemi, quelle  déclaration  me  deirtan- 
5,dez-vous,  moi  qui  fuis  un  membre  retranché  de 
5,  la  republique  ; & il  infifla  toujours  à répondre, 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  une  chofe  qu’il  ignoroir. 

On  l’accufa  d’avoir  écrit  de  fa  prifon  à l’évêque 
de  Rochefter,  pour  le  confirmer  dans  la  refolution, 
qu’il  avoir  priiede  ne  point  approuver  l’ordonnan- 
ce du  parlement.  On  le  preffa  encore  de  dire  fon 
fentiment  fur  cette  loy  : & Morus  fe  voyant  com- 
me affiné  de  fon  martyre  , s’ouvrit  à fe  s juges  avec 
plus  de  liberté  , &leur  déclara  ouvertement  ce  qu’il 
en  penfoit.  cC  Par  la  grâce  de  Dieu  , dit-il,  j’ai  tou- 
jours fait  profeffion  de  la  religion  Catholique  & 
5,  Romaine  5 & quoique  je  n’aie  jamais  eu  deffein 
„ de  m’en  départir,  ayant  pourtant  oui  dire  quel- 
quefois , que  la  puiflance  du  pape,  quoique  îoua- 
„ ble  à la  vérité  & légitimé  , n’étoit  que  de  droit  hu- 
5, main,  j’ai  reconnu  que  l’intérêt  de  l’état  vouloit 
3,  que  l’on  approfondît  la  queflion  , & que  l’onre- 
„ montât  jufqu’à  l’origine  de  lapuiffance  pontinca- 
„ le , je  me  fuis  appliqué  à cet  étude  fept  ans  entiers , 
j,  & enfin  j’ai  trouvé  que  la  puiflance  du  pape  qu’on 
?,  venoit  d’abroger  temerairement,  pour  ne  rien  dire 
?,de  pis,  étoit  non-feulement  louable,  mais  legiti- 
9,  me  & neceffaire  ; qu’elle  étoit  encore  de  droit  di- 
£9 vku  C’efl-là  ma  croyance,  dans  laquelle  avec  la 
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4 Î6  H ÎSfôlRl  ECCLHSTA  s iC'UE. 

■ „ grâce  de  Dieu  je  précens  mourir.  Aaxôtïe  eut-Il 
achevé  ces  paroles , que  tous  s'écrièrent , qüt  c’éroit 
un  traître  &un  rebelle,  entr’autres  le  duc  de  Nor- 
folk lui  dit , qu’il  faifoit  bien  voir  la  haine  qu’il  por- 
îoit  à fa  majefté. 

Morus  lui  répondit  qu’il  rendroit  témoignage  de 
fa  fidelité,  & qu’il  prioit  Dieu  de  lui  être  auffi  fa- 
vorable, qu’il  avoit  toujours  été  fidele  s & très- af- 
fection é à fon  prince.  Celui  qui  lui  avoit  füccedé 
dans  la  charge  de  chancelier,  lui  demanda,  s'il  pré- 
îendoit  paffer  pour  plus  homme  de  bien  & plus  éclai- 
ré que  tant  d’évêques , d’abbez  & d’autres  ccclefia- 
ftiq  ues , que  toute  la  noblefle  d’Angleterre , que  tant 
déjugés,  que  le  parlement,  enfin  que  tout  le  royau- 
me. Morus  répliqua , qu’à  un  évêque  de  fon  parti 
il  en  oppoferoit  cent  qui  jouiffoient  de  la  gloire; 
que  le  nombre  des  martyrs  & des  confelfeurs,  qui 
avoient  fuivi  fon  fentiment , furpafloit  beaucoup  ce- 
lui de  la  nobleffe  Angloife  qui  lui  croît  contraire  j 
ôc  que  l’autorité  du  parlement,  qui  même  n’a  voit 
pas  été  libre  dans  cette  occafion,  ne  pouvait  entrer 
en  concurrence  avec  celle  de  toute  l’églife  ce  grand 
confeil  des  Chrétiens , 6c  des  conciles  generaux  te- 
nus il  y a plus  de  mille  ans  ; qu’a  la  vérité  l’ Angle- 
terre favorifoit  leur  opinion,  mais  que  la  France, 
l’Efpagne  , l’Italie,  & tout  le  refte  de  la  chrétienté 
la  condamnait;  les  juges  crurent  ne  devoir  pas  per-; 
mettre  à l’accuféd’en  dire  davantage  devant  le  peu- 
ple, deforte  qu’après  avoir  prononce  la  fèntencede 
mort , on  le  ramena  en  prifbn. 

Une  de  fes  filles  que  Sanderus  nomme  Margue- 
rite , qu’il  cher ifïoit  tendrement , & à qui  il  avoit. 
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appris  les  langues  grecque  & latine  , rattendoitfur 
Je  chemin  pour  lui  dire  le  dernipr  adieu.  Morus 
l’embrafTa  ôc  lui  donna  fa  bened  dion  j comme  il 
avoir  encore  la  tête  panchée  Hr  l’épaule  de  la  fille, 
ia  femme  de  Jean  Harris  fon  fecretaire,  confulrant 
plus  en  cette  occafion  l’aminé  que  la  modeftie,  fe 
jetra  à bon  cou  6c  l’embraffâ  ; mais  M ?rus  l’en  re- 
prit, parce  qu’il  craignoit  que  cette  adl  on  ne  fcan- 
dalifât  quelqu’un.  Il  employa  en  prières  le  tems  qui 
fe  pafifa  entre  fa  condamnation  6c  fa  moi  t.  La  veil- 
le il  écrivit  à fa  fille  avec  du  charbon  , 6c  fur  du  pa- 
pier qu’il  avoir  furpris , pour  lui  mander,  que  bien- 
tôt il  ne  feroit  plus  a charge  à perfonne;  qu’il  brû- 
loir d’envie  de  voir  fon  Dieu , 6c  de  mourir  le  len- 
demain , qui  étoit  l’odave  du  prince  des  apôtres , 6c 
3a  fête  de  la  tranfiation  de  faine  Thomas  deCantor- 
beri, jour  de  grande  confolation  pour  lui.  Il  par- 
îoit  ainfi  , parce  qu’il  mouroit  pour  la  défenfe 
de  la  primauté  de  faint  Pierre,  Sc  quetoute  fa  vie 
il  avoit  eu  une  dévotion  particulière  à faint  Tho- 
mas. Dieu  exauça  de  fi  juftes  vœux.  Le  fixiéme  de 
Juillet,  étant  arrivé  au  pieddefechafFaut,  & l'échel- 
le n’étant  pas  commode,  il  dit  à un  des  valets  du 
bourreau,  donnez-moi  la  main  pour  monter,  je  n’en 
aurai  pasbefoin  pour  defeendre. 

Après  avoir  fini  fa  priere  , 6c  chanté  le  pfeaume 
Miferne , il  prit  le  peuple  à témoin  qu’il  mouroit 
dans  la  profeffion  de  la  foi  catholique  apoffolique 
6c  Romaine.  Enfuite  il  mit  fa  tête  fur  le  billot  pour 
recevoir  le  coup  mortel  5 mais  dans  le  moment  mê- 
me s’étant  apperçu  que  fa  barbe  qu’il  avoit  laide 
croître,  s’ étoit  engagée  fous  fon  menton,  cela  le  fit 
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lever  promptement , en  difânt  à l’exécuteur  qu’il  fè 
donnât  un  peu  de  patience  , jufqu’à  cequ’ileutmis 
û barbe  dans  une  autre  fituation , puifque  n’ayant 
point  commis  detrahifon  , il  n étoit pas  jufle  qu’elle 
fut  coupée.  Ainfl  la  mort  ne  l’étonna  point , il  la 
foufFrit  avec  la  joye  &la  confiance  des  anciens  mar- 
tyrs.Toute  l’Angleterre  gémit  de  ce  fpeélacle,  & crut 
avoir  tout  perdu,  en  perdant  ce  genereux  défenfeur 
delà  vraye  religion.  On  donna  fou  corps  à fa  fille 5 
quoiqu’elle  eut  appris  que  l’évêque  de  Rocheflera- 
voit  été  enterré  fans  prêtre,  fans  croix  & fansfuaire, 
dans  la  crainte  qu’on  avoit  d’offenfer  le  roi , elle 
voulu  t rendre  à fonpereles  derniers  devoirs  delafe- 
pulture,  Ôc  le  fit  enfevelir  honorablement,  perfonne 
n’ayant  eu  afTez  de  cruauté , pour  empêcher  une  fille 
de  rendre  ce  pieux  devoir  à fon  pere. 

Ainfi  périt  cette  illuflre  viétime  de  la  primauté 
ecclefiaflique , dont  Erafime  nous  a laiffé  ce  portrait 
fi  jufle  ôc  fi  natureljc’efl  dans  une  de  fès  lettres  0ÙM0- 
rus  efl  dépeint  comme  un  homme  accompli , pieux  , 
fçavant,  vertueux,  prudent,  équitable,  de  bonne 
humeur,  agréable  en  converfation,  humble,  charita- 
ble,confiant,  en  un  mot  orné  de  toutes  les  belles  qua- 
litez  que  l’homme  peut  fouhaiter.  Sa  maifon  étoit 
comme  le  domicile  des  Mufes:  il  écrivoit  très -bien  en 
latin  ; mais  il  étoit  encore  plus  habile  dans  la  langue 
grecque.il  s’étoit  exercé  à toutes  fortes  de  fliles,  pour 
s’en  faire  un  bon.  Perfonne  ne  parloir  mieux  fur  le 
champ.  ïl  avoit  l’efprit  prefent  ôc  pénétrant  j fa  mé- 
moire ne  lui  manquoit  jamais  : fes  penféesfont  fines, 
fon  difeours  efl  vif,  élégant  ôc  fubîime  5 il  ne  manque 
point  de  feî  ni  de  fubtilité  3 il  étoit  même  quelquefois 
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picquantdans  ladifpute  5 il  futgeneralement  e fri  me 
de  tous  les  fçavansdefbntems,&:  n’eût  point  d’autre 
adverfàire  parmi  les  gens  de  lettres, queGermainRrice 
qui  fit  i’Jntimorus.  Quelques  épigrammes  que  Morus 
avoir  faites  contre  une  défcription  de  Brice  en  vers, 
d’un  combat  d’un  vaiffeau  François  conduit  par  le 
capitaine  Hervée  , contre  deux  Anglois,  furent  l’oc- 
cafion  de  cette  querelle.  Brice  fut  fi  vivement  touché 
de  la  maniéré , dont  Morus  avoit  raillé  fa  piece,  qu’il 
fit  une  fatyre  très-picquante  contre  lui  fous  le  titre 
d 1 dntimorus,  qui  ne  parut  que  long-tems  après  les  épi- 
grammes.  Ce  livre  fut  allez  mal  reçu  du  public, & les 
gens  de  lettres  le  trouvèrent  très-mauvais.  Erafme  té- 
moigna à Brice,  qu’il  n’approuvoit  pas  fan  procédé , 

! & lui  manda  qu’il  s’étoit  fait  plus  de  tort  par  cet  écrit, 
qu’il  n’en  avoir  fait  àMorus.  d’Autre  côté  il  engagea 
Morus  à fupprimer  la  réponfe  qu’il  avoit  faire, & ce- 
lui-ci lui  écrivit  avec  beaucoup  de  modération  fur  ce 
fujet.  On  voit  parmi  les  lettres  d’Erafme,  une  de  Mo- 
rus fur  la  demifîion  de  fa  charge  de  chancelier  avec 
fon  épitaphe,  & l’on  y trouve  beaucoup  d’efprit. 

! Le  plusconfiderabîe  des  ouvrages  que  nous  ayons 
de  lui  eft  fon  ‘Utopie , qui  contient  en  deux  livres  le 
I plan  d’une  republique  parfaite  à l’imitation  dePlaton» 

1 Rienn’eft  plus  agréable,&enmême  tems  plusinflru- 
&if,  & plus  utile  pour  la  vie  civile,  que  cet  ouvrage. 

■ Ileft  rempli  d’un  grand  nombre  de  maximes&de  loix, 
dont  on  peut  faire  un  très-bon  ufage  dans  les  états, 8c 
il  découvre  les  fources  de  tous  les  maux  dont  ils  font 
affligez.  Il  a encore  fait  en  deux  livres  une  reponfeà 
l’ouvrage  de  Luther  contre  le  roi  d’Angleterre  , qui 
paroît  mieux  écrite  que  celle  de  Fifcher , ^ mais  où  il 
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, y a moins  de  profondeur  & de  folidiré.  Il  compofà 
ÂN.1535.  clans  là  prifon  une  explication  de  lapaflion  dejefus- 
Chrift  , qui  contient  des  reflexions  morales  fur  l’hifl 
toire  qui  en  a été  écrite  par  les  quatre  évangeliftes  3 
mais  cet  ouvrage  n’efl:  pas  achevé,  il  finit  à cet  en- 
droit de  l’évangile  011  ileftdit,  que  les  juifs  mirent  la 
main  furjefis,  parce  qu’on  fe  faiflt  alors  de  fa  perfon- 
ne,  & qu’on  ne  lui  permit  pas  d’en  écrire  davantage. 
On  lui  donne  encore  un  autre  ouvrage  fait  de  même 
dans  fa  prifon  , fous  le  titre  de  foulagement  dans  l'adver* 
pté , ce  traité  n’a  point  été  imprimé.  Enfin  on  a 
de  lui  une  belle  priere  tirée  despieaumes , pour  im- 
plorer le  fecours  de  Dieu  dans  la  tentation  5 outre 
rhiftoire  de  Richard  III.  roi  d’Angleterre  qui  n’efl: 
pas  achevée,  des  épigrammes,  de  des  traduélions  de 
quelques  traitez  de  Lucien:  telles  font  les  œuvres  de 
Thomas  Morus,  qui  furent  imprimées  in  folio  à Lou- 
Wainen  l’année  1 $66. 

LXII , Fifcher  & Morus  ne  furent  pas  les  feules  victimes 
d’AaSerreroi  fle  la  cruauté  d’Henri  VIII.  Pe u de  tems  avant  leur 
pour  établir  fa  mort  on  avoir  traîne  fur  la  cîaye  un  dodteur  en 
Te“d,hijUu  théologie  de  l’abbaye  de  Sion,  trois  chartreux,  ÔC 
mi  pierre  pour  le  memefujet  3 on  les  avoir  pendus, 

’ puis  ouverts , enfuite  on  leur  avoir  arraché  le  cœur 
& les  entrailles,  & on  avoir  mis  leurs  corps  en  quar- 
tiers. Depuis  ce  tems  il  n’y  eut  aucun  homme  de  bien 
en  Angleterre,  qui  n’eut  lieu  de  craindre  pour  fa  vie. 
Renaud  Polos  qui  fut  depuis  cardinal  , & quiétoit 
toujours  hors  du  royaume,  depuis  que  le  roiavoit 
porté  plufleurs  fois  la  main  fur  fou  épée  pour  le  tuer, 
parc:  qu’il  lui  écoit  contraire,  adreiïa  à ce  prince  du 
lieu  de  fa  retraite  un  t:  ait  S de  l’union  de  l’églife , qui 

m 
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ne  fie  qu’augmenter  la  colere  de  Henri,  enforte que 
ce  prince  promit  cinquante  mille  ccus  à celui  qui 
lui  apporteront  la  tête  de  ce  prélat.  C’étoit  par  de 
Semblables  violences  qu’il  travailloit  à établir  Ton 
pouvoir  defpotique  fur  l’églife  d’Angleterre*,  il  pu- 
niffoic  indifféremment  les  Catholiques  5c  les  Protef- 
tans,  5c  il  devint  le  plus  fanguinaire  de  tous  les 
princes. 

Le  premier  aéte  qu’il  fit  de  fa  primauté,  fut  de 
donner  à Cromwel  la  qualité  de  fion  vicaire  gene- 
ral au  fpirituel,  5c  celle  de  vifiteur  de  tous  les  cou- 
vents , 5c  de  tous  les  privilégiez  d’Angleterre.  Ce 
Cromwel  étoir  Anglois  de  nation  , fils  d’un  maré- 
chal, 5c  avoir  appris  le  métier  de  tondeur  *,  mais  en- 
nuyé de  cette  profeflion,  il  le  fàuva  de  la  maifon 
de  fon  maître,  5c  après  s’être  fait  foldat , s’étant  trou- 
vé en  cette  qualité  au  fac  de  Rome  , il  repalla  en 
Angleterre,  5c  fe  mit  au  fervice  du  cardinal  Wolfey, 
qui  lui  apprit  l’art  de  fe  conduire  à la  cour.  Com- 
i me  il  étoit  fort  laborieux , 5c  qu’il  ne  manquoit  pas 
de  bon  fens,  le  cardinal  le  préfera  bien-tôt  à plu- 
sieurs de  fes  domeftiques  , 5c  l’on  peut  dire  qu’il 
i’honora  de  fa  bienveillance.  Cromwel  en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiflance  ; 5c  ce  fut  peut-être  le 
Seul  qui  appuya  les  intérêts  de  Son  maître  , 5c  le 
défendit  dans  fa  difgrace.  S’étant  enfuite  pouffé  à la 
cour,  il  ne  fit  plus  qu’étudier  les  inclinations  de 
Henri  pour  le  flatter  en  tout  ce  qu’il  pourroit.  An- 
ne de  Boulen , au  parti  de  laquelle  il  étoit  attaché  , 
parce  qu’il  étoit  partifan de  la  nouvelle  réforme,  ne 
Servit  pas  peu  à l’avancer  auprès  du  roi , qui  le  fit 
en  très-peu  de  rems  baron  d’Oukam,  dans  la  petite 
Tome  XXFll  Qqq 
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province  de  Rutîant,&  quelque-tems  après  Garde 
des  Chartres  royales , enfuite  fecretaire  d état , puis 
chancelier  de  Tordre  de  la  jarretière,  comte  d’Effex, 
grand  chambellan  -,  enfin  il  lechoifk  non-feulement 
pour  premier  miniftre  dans  les  affaires  d’état,  mais 
encore  pour  fon  vicaire  general  dans  les  affaires  fpi- 
rituelles  ; & dans  Tannée  fuivante,  il  le  créa  fonvi- 
ce-gerent,  & voulut  qu’en  cette  qualité  , il  préfida 
aux  affembléesdu  clergé,  qu’il  connut  de  toutes  les 
matières  ecclefiaftiques , tout  ignorant  & tour  laï- 
que qu’il  étoit.  Cromwel  agît  en  cette  qualité, com- 
me on  devoir  l’attendre  d’un  homme  qui  joignit 
une  grande  ignorance  à de  grandes  préventions, 8c 
à de  fortes  pallions.  Il  ne  fit  point  de  bien  , & ht 
beaucoup  de  mal.  Un  des  premiers  confeils  qu’il 
donna  au  roi,  fut  de  fupprimer  les  monafteres. Hen- 
ri goûtant  fon  avis,  mit  en  délibération  dans  fon 
conftil , fi  à caufe  des  fcandales, des  mœurs  diffoluës, 
ôc  des  différentes  faéhionsdes  moines,  prétexte  qu’il 
prenoit  pour  couvrir  fon  avidité,  il  ne  leroit  pas 
a propos  de  fupprimer  tout  d’un  coup  tous  les  mo- 
nafteres. La  queftion  propofée  fut  vivement  débat- 
tue, a caufe  des  differens  partis  qui  fè  trouvoient 
dans  le  comfeii  : Cranmer  & Cromwel  regardoient 
cette  fuppreffîon  comme  un  coup  de  partie, qui  ten- 
droit  à établir  le  Luvheranifme  en  Angleterre  5 mais 
d un  autre  côté  le  duc  de  Norfolk  qui  n’étoit  pas 
encore  exclus  du  confeil , les  évêques  de  Winche- 
fter , de  Lincoln  , Sc  quelques  autres  qui  n’avoient 
iouferit  qu’à  regret  à tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre 
le  pape,nepouvoient  fè  réfoudreà  donner  les  mains 
m cette  fupprefilon.  ils  comprenoient  bien  qu’après 
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cela  il  n’y  auroit  plus  aucune  reflource  pour  ré- 
concilier le  royaume  avec  le  faintfiege  , en  casque 
les  affaires  changeaient  de  face,  parce  que  ceux  qui 
feroient  en  poffeflion  des  biens  ecclefîaftiques  ne 
voudroient  pas  s’en  défaifir.  Le  roi  ayant  donc  en- 
tendu les  raifons  des  uns  & des  autres,  comprit  ai- 
fement  que  l’affaire  n’étoit  pas  d’une  fi  facile  exécu- 
tion , & prévit  bien  qu’il  ne  pourroit  fupprimer  en 
mêtne-tems  toutes  les  maifons  religieufes,fans  offen- 
fer  la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  jil  refolutdonc 
en  lui-même  d’y  travailler  par  degrez  , ôc  pour  cet 
effet  de  commencer  par  ordonner  une  viflte  generale 
des  monafteres , afin  de  connoître  les  titres  de  leurs 
revenus,  la  vie  des  religieux  & des  religieufes , la 
maniéré  dont  les  réglés  de  chaque  ordre  étoient  ob- 
fervées. 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifité  ne  décou- 
vrît plufieurs  abus  qui  lui  faciliteroient  les  moyens 
d’executer  fbn  deffein.  Il  étoit  extraordinairement 
irrité  contre  les  religieux  qu’il  regardoit  comme  les 
perturbateurs  defon  repos  ; d’un  autre  côté  l’efpe- 
rance  de  profiter  de  leurs  biens , ne  contribuoitpas 
peu  à lui  faire  pouffer  cette  affaire  avec  ardeur.  Tho- 
mas Cromwel  fut  choifipour  ordonner  cet  examen 
en  qualité  de  vicaire  general  ; ce  choix  fit  aifez  com- 
prendre quels  étoient  les  vues  du  roi  , puifqu’il  fè 
fervoit  du  miniftere  d’un  homme  qui  n’étoit  rien 
moins  qu’ami  des  religieux.  L’archevêque  de  Can- 
torbery  commença  la  vifite  de  fa  province  au  mois 
de  Mai,  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  roi  ÿ 
on  commençoir  à faire  ainfi  tous  les  aéfes  de  la  Ju- 
riiclidlion  ecclefiaflique  par  l’autorité  royalej  & tout 
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■ le  but  de  cettevifite,  comme  de  toutes  les  autres  ac- 
’ tions  de  cetems-là,  était  de  bien  établir  la  primau- 
té ecclefiaftique  du  roi.  L’archevêque  n’avoit  rien 
tant  à cœur  alors,  & le  premier  aéfede  jurifdidtion 
que  fît  l’évêque  du  premier  fîege  d’Angleterre  , fut 
de  mettre  l’églife  fous  le  joug , & de  foumettre  aux 
rois  de  la  terre  la  puiffance  qu’elle  avoit  reçue  d’en 
haut.  L’ordre  que  Cranmer  avoit  obtenu  du  roi  por- 
tait que,  conformément  à la  coutume,  & fuivant 
les  droits  de  fon  fiege  métropolitain , il  lui  fût  per- 
mis de  faire  fa  vifite.  Stockefley  évêque  de  Londres 
ne  fe  fournir  à cette  vifîte  qu  après  trois  differentes 
proteflations  , pour  conferver  tout  au  moins  les 
droits  des  privilégiez. 

Dans  le  mois  d'Oflobre,  Croiwei  fît  commen- 
cer la  vifîte  generale  des  monafl;eres,&  l’on  en  com- 
mit le  foin  principalement  au  doéteur  Leigrhon , à 
Lée , Sc  Loudon.quoiqu’il  y en  eut  encore  beaucoup 
d’autres  de  nommez  par  le  même  Cronvwel, qui  leur 
donna  des  inflruélions  comprifes  dans  quatre-vingt- 
iix  articles,  qui  entraient  dans  un  grand  dérail,  qui 
regardoit  le  nombre  des  religieux  dans  chaque  mai- 
fon,  les  revenus , les  fondations , les  railons  de  l’e- 
xecution de  la  jurifdiâûon  des  évêques,  les  reglemens 
particuliers  de  chaque  communauté,  l'éle&iôn  des 
Supérieurs  , l’âge  néceffaire  pour  faire  les  \œux? 
l’obfervance  des  réglés,  la  pratique  des  trois  vœux 
de  pauvreté , de  chafteté  & d’obeifïance , la  proprié- 
té, le  fîlence  , le  jeûne,  la  reddition  des  comptes. 
Ces  vifîteurs  avaient  encore  ordre  de  prendre  un 
mémoire  exacl  de  toutes  les  cures  & de  cous  les  vi- 
cariats qui  dépendoient  de  chaque  couvent , & de 
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s’informer  de  la  maniéré  en  laquelle  on  remplifloit 
ces  bénéfices , & comment  ils  etoienrlervis.il  y avoir 
auffi  des  inftruébions  particulières  pour  les  monaf- 
teres  de  filles , s’ils  étoient  bien  fermés , enforte  que 
les  hommes  n’y  pufifent  entrer  j files  religieufes  s’en- 
tretenoient  avec  des  hommes  au  parloir  fànstémoinsy 
il  q uelqu’une  n’avoitpas  été  forcée  de  prendre  l’ha- 
bit j s’il  y en  avoit  qui  fortifient  fans  permifiion  ; fi 
leurs  confefieurs  étoient  des  hommes  de  juge- 
ment & de  bonne  vie  ; combien  de  fois  l’année  elles 
alloient  à confefle,& combien  de  fois  elles commu- 
nioient. 

Les  mandemens  qui  accompagnoient  ces  com- 
mifîions,  8c  que  chaque  vifiteur  devoit  laifler  dans 
les  couvents , contenoient  plufieurs  articles.  1.  De 
faire  obferver  l’ordonnance  que  le  parlement  avoit 
faite  au  fuj et  de  la  fucceffion.  1.  Exhorter  les  reli- 
gieux d’enleigner  aux  peuples  la  primauté  du  roi,  8c 
l’abolition  de  la  puififance  du  pape.  3.  L’abbé  & les 
religieux  étoient  déclarez  abfous  des  ferments  faits 
au  pape  dont  ils  dévoient  effacer  le  nom  de  leurs 
titres.  4.  Défendre  aux  religieux  de  fortir  de  leurs 
couvents  fans  la  permifiion  du  roi  ou  celle  du  vifs- 
I teur  general.  5.  Regler  leurs  repas  , les  lectures  de 
! table  tirées  de  l’ancien  8c  du  nouveau  teftament  % 
que  la  table  de  l’abbé  fût  fervie  de  viandes  ordinai- 
res, 8c  que  l’im  des  plus  anciens  du  couvent  s’y  trou- 
vât toujours  pour  entretenir  les  étrangers.  6.  L’ont 
joignoit  à ces  réglés  quelques  autres  ordonnances 
touchant  la  diftriDution  des  aumônes,  & la  maniéré 
dontlesreligieux  dévoient  être  trairez,  foit  en  fan- 
té,  foie  en  maladie.  O11  regloit  enfuite  les  études . 

V'i 
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Histoire  Ecclesiastique: 

pour  le  choix  de  ceux  qui  feroient  entretenus  dans 
quelque  univerfîté.  On  ordonnoit  à l’abbé  ou  au 
fuperieur  d’expliquer  tous  les  jours  quelque  article 
de  la  réglé  fuivant  l’évangile  , de  remontrer  aux  re- 
ligieux que  les  cérémonies  étaient  feulement  des  prin- 
cipes & des  élemens  par  où  chacun  d’eux  dévoie 
s’élever  à la  connoiiïance  6c  à la  pratique.  Que  la 
religion  ne  confiftoit  ni  dans  la  différence,  ni  dans 
la  fingularité  des  habits,  ni  dans  d’autres  obfervan- 
ces  extérieures,  mais  dans  la  pureté  de  la  vie  , dans 
une  fainteté  intérieure  , dans  une  amitié  fraternel- 
le , & dans  une  entière  application  à fervirDieuen 
efprit  & en  vérité  5 enfin  l’on  donnoitdesreglemens 
au  fujet  des  revenus  des  communautez  , pour  em- 
pêcher la  difïïpation  5 & l’on  devoir  dénoncer  au 
roi  & au  vifiteur  general  ceux  qui  n’obferyeroient 
pas  toutes  ces  ordonnances. 

Si  ces  commiflaires  trouvèrent  quelques  déréglé- 
mens,  ils  ne  manquèrent  pas  de  les  exagerer  , pour 
fournir  au  roi  un  fpecieux  prétexte  de  fe  rendre 
le  maître  j car  ces  vifites  furent  fuivies  de  la  fupref- 
fion  des  monafteres  dont  ce  prince  s’appropria  les 
revenus.  On  cria  dans  la  réforme  comme  dans  l’é- 
glife  contre  cette  facrilege  déprédation  des  biens  con- 
sacrez à Dieu  ; mais  au  caraétere  de  vengeance  que 
la  réformation  Anglicane  avoit  déjà  dans  fon  com- 
mencement,il  y fallut  joindre  celui  d’une  fi  honteufe 
avarice, & ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la  primauté 
de  Henri, qui  fè  fit  chef  de  i’églife  pour  la  piller.  Les 
vifiteurs  qui  avoient  ordre  d’épouvanterlesreligieux, 
leur  faifoient  entendre  qu’ils  alloientêtre  expofezà 
foute  la  feyeritç  du  roi  Je  à la  rigueur  des  ioix.  En? 


Livre  Cent  trente-ctnQuie’me.  45*7 
fuite  ils  leur  infinuôient  que  pour  fe  garantir  de  la  ~ — 
peine  , & en  même  tems  pour  couvrir  leurs  défor-  1 535“ 
dres , leur  meilleur  moyen  étoit  deréfignerleur  mai- 
fon  au  roi  , qui  en  cette  confideration  prendroit 
foin  de  la  fubfiftance  de  chacun  d’eux  en  particu- 
lier. 

ïl  y eut  donc  un  affez  grand  nombre  de  prieurs, 
qui  étant  intimidez  par  les  vifiteurs  , prirent  le 
parti  de  fuivre  leur  confeil  , leurs  religieux  y ayant 
donné  leur  confentement , les  uns  qui  croient  vérita- 
blement coupables , pour  éviter  le  châtiment  5 d’au- 
tres pour  jouir  delà  liberté , quelques-  uns  pour n a- 
voir  pas  la  fermeté  de  réfifler.  Le  rapport  des  com- 
miflaires  fut  rendu  public,  & on  y expofoit  les  dé- 
fordres  feints  ou  véritables  des  monafleres,&;  le  pré- 
tendu trafic  des  images  & des  reliques  pour  entrete- 
nir, difok-on,la  fuperffition  des  peuples.  Ce  qui  pro- 
duifitune  ordonnance  du  roi , qui  , en  qualité  de 
chef  fouverain  de  i’églife  Anglicane , délioit  de  leurs 
vœux  tous  les  moines  qui  s’étoient  engagez  dans  3a 
Vie  monaftique  avant  l’âge  de  vingt-quatre  ans , & 
permettoit  à tous  les  autres  de  quitter  leurs  mona- 
fleres  & de  vivre  en  feculiers,  s’ils  le  trouvaient  à 
propos.  Mais  cette  permiffion  du  prince  ne  pro- 
duit pas  de  grands  effets , fort  que  plufieurs,  fui- 
vant  les  lumières  de  leur  confcience ne  crurent 
i pas  que  le  roi  pût  leur  donner  cette  permiffion  , 
foit  que  d’autres  n’ayant  aucune  profeffion  pour  vi- 
vre dans  le  monde,  aimèrent  mieux  demeurer  dans 
leur  premier  état.  Âinfi  le  roi  fe  vit  obligé  de  pren- 
dre d’autres  mefures , ce  qu’il  fit  l’année  fuivante. 

Il  fit  feulement  dans  celle-ci  quelquespromo  tionsd’é- 
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vêchez:  il  ôta  celui  de  Salisbury  au  cardinal  Campeg- 
ge  , de  le  donna  à Nicolas  Schaxton  aumônier  d’An- 
ne deBouîen,  & grand  partifan  de  la  nouvelle  ré- 
forme. Quelque  rems  après  il  ôra  encore  celui  de 
Worchefter  â un  Italien  nommé  Ghinucci,pourle 
donner  à Hugues  Latimer  grand  ami  de  Cranmer. 
Jean  Hilfey  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Rochefter 
vacant  par  lamortdeFifcher  5 & Edouard  Fox  eut 
celui  de  Hereford, de  tout  à la  recommandation  de 
la  nouvelle  reine  , qui  ne  jouit  pas  iong-tems  de 
fa  faveur,  comme  on  le  verra  dans  le  livre  cent 
trente-fepriéme. 

Henri  V 01.  n’avoitpas  de  voifins  qui  lui  caufaf- 
fent  plus  d’inquiétude  que  le  roi  d’EcoiTe  ion  neveu 
du  côté  maternel.  Pendant  toute  la  minorité  de  Jac- 
ques V.  le  roi  d’Angleterre  avoir  fomenté  les  trou- 
bles del’Ecoflè,  &avoit  allez  fait  connoitre  fon  dé- 
fit* de  fe  rendre  maître  de  ce  royaume.  Jacques  deve- 
nu majeur  en  fut  très-parfaitement  inftruitjôc  Hen- 
ri craignoit  que  ce  prince  ne  fe  vengeât,  en  fe  joi- 
gnantaux  mécontens  d’Angleterre.  Pourfe  délivrer 
de  cette  inquiétude,  il  forma  ledelfeind’infpirerau 
roi  d’Ecolfe  la  volonté  de  renoncer  comme  lui  à l’o- 
béiiïance  du  pape  3 il  lui  écrivit  donc  à ce  fujet,  en- 
suite il  lui  envoya  un  ambalfadeur  pour  lui  propro- 
ie r une  entrevue,  dans  la  penfée  qu’il  le  gagneroit 
plus  facilement  en  lui  parlant  lui-même.  Mais  quoi- 
que la  nouvelle  réforme  eût  déjà  fait  quelques  pro-! 
grès  en  Ecofle,  le  roi  Jacques  ne  fe  ientic  aucune 
difpofition  à fe  féparer  de  l’obéilîance  du  papejilne 
reiufa  pas  d’abord  ouvertement  la  conférence  qu’- 
Henri  lui  demando.it  3 mass  il  lui  oppofa  des  diffi- 
culté? 
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cuirez  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  lever  : & pendant  ce 
tems-îà  le  pape  informé  des  vûës  du  roi  d’Angleter- 
re, adreffa  un  bref  au  roi  d’Ecoffe,  par  lequel  il  lui 
défendoit  d’avoir  aucune  entrevue  avec  Henri.  Ce 
bref  arrivé,  Jacques  en  avertit  le  roi  Ion  oncle,  qui 
tout  prêt  à faire  le  voyage,  fe  fentitfort  irrité  de  ce 
refus  ) ce  qui  joint  à d’autres  fujets  de  mécontente- 
ment au  fujet  des  bornes  des  deux  états , fut  caufe 
dans  la  fuite  d’une  guerre  entre  ces  deux  prin- 
ces. 

Il  paroît  que  Henri  avoit  fait  fouvent  la  même 
proportion  à François  1.  de  fe  fouftraire  l’obéïf- 
fànce  du  pape  5 mais  ce  prince  bien  loin  d’y  donner 
les  mains , travailloit  au  contraire  à maintenir  la  fai- 
ne doéfrine  dans  fes  états , & à punir  ceux  qui  pen- 
foîent  à y introduire  les  nouvelles  erreurs  5 aufli  fit- 
il  faire  au  commencement  de  cette  année  1535'.  le 
Vingt-neuvième  de  Janvier  une  procefîion  generale 
011  il  afllfta  à pied  & tête  nue,  tenant  une  torche 
à la  main,fuivi  de  fes  enfans , des  princes  du  fang 
8c  de  toutes  les  cours  fuperieures,  en  réparation  des 
| injures  faites  au  faint  fàcrement,  par  les  placards  af- 
fichez fur  la  fin  de  l’année  derniere,  contre  l’eucha- 
! riftic  & le  facrificede  la  mefle.  Cette  procefïionalla 
depuis  la  paroiffedu  Louvre  jufqu’à  l’églife  de  No- 
tre-Dame, & aufü-tbtqu’elk  fut  finie  , le  roi  alla  à 
! l’évêché,  & étant  monté  dans  la  grande  falle,il  s’af- 
fit  fur  un  trône  élevé  pour  cet  effet,  & fit  à tous 
les  afîiftans  un  difeours  très-patetique,  pour  les  ex- 
horter à maintenir  de  toutes  leurs  forces  contre  l’hé- 
tefie,  l’ancienne  & véritable  religion,  à déceler  8c 
Tome  XXTII.  Rrr 
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livrer  à la  juftice  les  ennemis  de  Dieu  6c  de  fon  é- 
glife,  proteflant  devant  Dieu,  que  s’il  fçavoit,  pour 
ainii  dire , que  fon  bras  fût  infeété  de  cette  pelle, 
il  le  feroir  couper  , & que  li  l’im  de  Tes  enfans  étoit 
fi  malheureux  que  de  favorifer  la  nouvelle  refor- 
me & d’en  vouloir  faire  proMion  , lui  - mê- 
me le  facrifieroit  à la  jullice  de  Dieu  6c  à la  Tien- 
ne. 

L’on  fit  en  fuite  des  perquifitions  pour  trouver 
ceux  qui  avoient  affiché  les  placards  dont  on  vient 
de  parler,  6c  l’on  arrêta  fix  Luthériens  qui  furent 
condamnez  par  arrêt  du  parlement  à être  brûlez,  6C 
la  fentence  fut  execufée.  On  fît  dans  la  fuite  des  re- 
cherches rrés-exaébes  contre  les  autres,  6c  tous  ceux 
qu’on  pût  découvrir  6c  arrêter  furent  brûlez  en  dif- 
ferentes villes  du  Royaume.  Cependant  malgré  ces 
précautions  l’on  imprima  alors  un  petit  livre  en 
François,  fans  nom  d’auteur, dans  lequel  le  clergé 
étoit  fort  maltraité,  6c  toutes  les  pratiques  de  la  re- 
ligion chrétienne,  la  meffe,  l’invocation  des  fainrs , 
6c  autres  tournées  en  raillerie 3 ce  qui  11e  fèrvit  qu’& 
irriter  les  catholiques, 6c  à augmenter  les  rigueurs 
dont  on  punifloit  les  partifans  de  la  nouvelle  fec- 
te. 

Les  princes  Proteflans  d’Allemagne  ayantétéin- 
formez  de  ces  executions , en  écrivirent  à François  I. 
6c  le  prièrent  de  n’en  pas  ufer  avec  tant  de  rigueur 
envers  ceux  qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que 
d’être  de  leur  religion.  Ils  fe  pîaignoient  aufii  à ce 
prince  d’avoir  reçu  en  France  l’ambaffadeur  de  Soly- 
man , quai  fçavoit  être  l'ennemi  le  plus  cruel  de  l’em? 
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pire.  Le  roi  qui  avoit  befoin  du  fecours  de  ces  prin-  ^Nil^  ^ ^ 
ces,  8c  qui  vouioit  les  ménager,  envoya  Guillau- 
me de  Langey  à l’afîemblée  de  Smalkalde  pour  fe 
juftifîer  fur  ces  deux  fujets  de  plaintes  ; fur  le  fécond 
il  dit,  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  d’envoyer  des  am- 
bafladeurs  au  Turc,  ou  d’en  recevoir  de  lui  à 
l’infçu  de  ceux  qui  y ont  interet  -y  que  les  affaires  des 
autres  ne  font  pas  les  fiennes,  mais  qu’il  eft  alluré 
que  fi  chacun  vouioit  demeurer  dans  les  juftes  bor- 
nes qui  lui  font  prefcrites,  le  Turc  fe  retireroit,  8c 
employeroit  fes  troupes  contre  d’autres  nations  ; il 
ne  dépend  donc  que  de  nous,  dit-il,  d’éloigner  un 
fi  puiftant  ennemi  fans  prendre  les  armes , 8c  mon 
meilleur  avis  eft  de  conclure  une  paix  ou  une  trêve 
avec  lui,  eu  égard  au  trifte  état  où  fè  trouve  1 em- 
pire divifé  par  cesdifferens  fentimens  qu’on  a intro- 
duits dans  la  religion.  Il  leur  parle  enfuite  de  ce 
qu’il  faut  efperer  des  intentions  du  nouveau  pape, 
dont  il  fait  un  éloge  magnifique  5 8c  il  ajoure  qu  il 
ne  doute  pas  que  fa  fainteté  ne  convienne  d’affem- 
bler  un  concile  en  Allemagne , comme  en  un  en- 
droit plus  propre  8c  aux  uns  &;  aux  autres,  à lui  à 
caufe  du  foupçon  qu’il  a donné  de  vouloir  la  guer- 
re , aux  princes  à caufe  de  la  différence  de  leur  reli- 
gion. 

Il  répond  enfuite  au  premier  chef,  8c  dit,  que 
contre  fon  naturel  8c  fes  intentions,  il  s eft  vu  con- 
traint d’ufer  de  rigueur  à l’egard  de  quelques  efprits 
feditieux  8c  enrreprenans,  qui  fous  pretexte  de  reli- 
gion ne  travailloienr  qu’a  la  ruine  de  fes  états  j qu  à 
l’exemple  de  fes  ancêtres  > il  a cru  en  devoir  faire 
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une  punition  exemplaire»  de  peur  que  cette  conta- 
gion ne  fe  répandît  plus  loin , & 11e  gâtât  les  au- 
tres. Que  fi  parmi  ceux  qui  ont  été  punis,  il  s’y  fui 
trouvé  quelque  Allemand,  il  auroit  infalliblemenc 
fubi  le  même  fort,  comme  il  ne  ferait  pas  fâché  lui- 
même  que  fi  quelques-uns  de  fe  s fujets  faifoient  les 
mêmes  entreprifes  dans  leur  pays,  on  les  punît  feve- 
rement  j mais  qu’il  eft  bien  aife  qu’aucun  fujet  de 
l’empire  ne  fe  foit  trouvé  impliqué  dans  cette  perni- 
cieufe  conjuration,  que  fon  royaume  leur  fera  tou- 
jours ouvert  auffi-bien  qu’aux  François , & qu’ils  y 
vivront  tranquillement  fans  être  inquiétez.  Que  le 
but  de  ces  elprits  turbulents  étant  de  mettre  la  divi~ 
lion  entre  la  France  & l’Allemagne,  il  faut  les  répri- 
mer pour  les  empêcher  d’arriver  à leur  but.  Dans 
le  même  tems  le  roi  leur  fit  quelques  propof  rions 
d’accommodemens  fur  la  religion , & leur  marqua 
qu’il  ferait  ravi  d’avoir  dans  fon  royaume  quelques- 
uns  de  leurs  théologiens  : & ce  fut  alors  qu’il  s’en 
fallut  peu  que  philippe  Melanchton  ne  vînt  à Paris^ 
mais  la  choie  efl:  fi  différemment  rapportée  par 
les  Hilloriens qu’on  ne  fçait  ce  qui  détermina 
François  L à demander  ce  théologien.  ProteE 
tant.. 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite  reine 
Navarre  fœur  de  ce  prince , qui  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit , & qui  fe  piquoit  de  doctrine  , avoit  engagé 
le  roi , à la  lollicitation  de  quelques  Brotelïans  qu’elle 
avoit  à là  cour,  à faire  venir  auprès  de  lui  Melanch- 
ton,qui  étoit  regardé  dans  la  feéte  comme  un  homme 
d’elprit,  qui  avait  beaucoup  de  politclïe  ôc  de 
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pacitê,  qui  d’ailleurs étoit modéré,  quicondamnoic 
hautement  les  emportemens  de  Luther , & du  com- 
mun des  autres  fèétaires , capable  de  trouver  des  tem- 
péraments pour  ramener  les  efprits , ôc  qui  dans 
les  conférences  qu’il  auroit  avec  les  doéfeurs  dePa^ 
ris , termineroit  avec  eux  à l’amiable  la  plupart  des 
quefHons.  François  i.  quidéfiroit  la  paix , croyant , 
furies  paroles  de  fa  fœur,  que  Melanchton  procu- 
reroit  ce  bien  à Féglife,  lui  écrivit  pour  l’inviter  de 
venir  à Paris.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  enaïant 
eu  avis , & prévoyant  les  dangereufes  confequen- 
ces  de  la  démarche  qu’on  faifoit  faire  à ce  prince  7 
alla  le  trouver,  tenant  à la  main  un.  ouvrage  de 
faînt  Irenée  , dont  il  lui  lut  l'endroit  du  troifleme 
livre  ch.  y.  où  ce  pere  dit  qu’il  a- appris  de  fon  maî- 
tre fàint  Polycarpe  , dîfciple  de  fàint  Jean  1 évan- 
gelifte  y que  cet  apôtre  érant  prêt  d'entrer  dans  les 
bains  publics,  & apprenant  que  l’hérétique  Ceryn- 
theyétoit,  fe  retira  auffi-  tôt , difant  à ceux  qui 
l’accompagnoient  : „ fuyons  d’ici  , mes  chers  en- 
„ fans , 6c  fuyons  promptement  de  peur  que  nous  ne 
„ foyons  abîmez  avec  cet  ennemi  de  Jefus  Chrifl  3,s 
Et  là-dêflus  le  cardinal  employa  fon  éloquence.pour 
difTuader  le  roi  de  faire  venir  Melanchton-,  & lui 
reprefenta  fi  vivement  le  danger  auquel  il  alloitex- 
pofer  la  religion,  qu’il  le  fit  changer  d’avis,  &con- 
tremander  celui  qu’il  vouloit  attirer  dans  fon  roy- 
aume. Mais  tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  point 
de  la  vérité  de  ce  récin 

Selon  les  Proteflans,  Melanchton  donron  coti- 
ffioiSbit  les  rares  takns  fut  choifi  pour  tâcher  d’ar- 

Rrr  iif 


, ...  — . mi 

An.  153  5.. 

LXXIV, 

Ce  qui  détermi** 
na  le  roi  à écrire 
à Melanchton 
de  v enir  à Paris. 


'Plorim  de  Reml 
naijT.  de  T b érejl 
l.  7.  c.  4, 
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Autre  récit  dece 
fait  par  les  ail- 
leurs Eroîeftansj 
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Camerarius  in 
Vitâ  Philip.  Me- 
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&feq. 
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Lettrede  Mc- 
lanchton  à Jean 
Sturmius. 

Camerarius  ib. 
$>■  1 46. 

LXXVII. 
Autre  lettre  <3n 
mêmeMelanch- 
ton  à l’evêque 
de  Paris. 

Hifi.  Verit.  du 
Calvin,  p.  154. 
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rêter  les  executions  fanglantes  que  François  I.  fai- 
foi  t faire  contre  ceux  qui  étoient  accufez  d’hérefiej 
mais  avant  que  de  fe  déterminera  venir  en  France, 
il  écrivit  à Jean  Sturmius  fon  ami  qui  étoit  en  ce 
royaume,  pour  fçavoir  de  lui  s’il  pouvoit  faire  ce 
voyage  en  fureté,  & quel  avantage  il  en  pourra  re- 
tirer par  rapport  à la  caufe  de  l’églifè  : s’il  y en  a quel- 
qu’un de  réel , dit-il , je  partirai  auffi  promptement 
quefij’avois  des  ailes, fans  que  la  crainte  des  chaînes 
puiflfe  me  retenir, 

Melanchton  écrivit  fur  le  même  fîijet  à Jean  du 
Bellay  évêque  de  Paris.  Il  lui  mande  que,  quoiqu’il 
fut  trcs-perfuadé  combien  il  avoit  à cœur  le  repos  de 
l’églifè  , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  gémir  avec  lui 
fur  les  malheurs  de  la  France  & de  l’églife  univer- 
lellej  que  comme  ce  royaume  eft  très-floriflant , & 
s’il  lui  eft  permis  de  le  dire,  le  chef  de  la  chrétienté 
l’exemple  de  la  nation  doit  avoir  beaucoup  de  for- 
ce 3 mais  que  l’on  ne  doit  s’y  propofer  que  d’arrê- 
ter les  efprits  fanatiques  &féditieux,  fans  inquiéter 
ceux  qui  aiment  la  doétrine  évangélique.  Ce  qui  l’o- 
blige de  le  conjurer  au  nom  du  Seigneur  & pour 
la  gloire  de  Dieu,  de  continuer  à employer  fes  foins 
comme  il  a déjà  commencé  pour  fléchir  l’efprit  des 
princes  , les  portera  la  douceur,  & les  exhortera 
chercher  les  moyens  de  guérir  les  playes  Féglife  ; 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une  rigueur  injufte  pût  être 
de  quelque  utilité  pour  fon  repos,  ni  pour  mainte- 
nir l’autorité  des  puiiïances  5 & que , comme  il  étoit 
à fouhaiter,  que  la  puiflance  des  évêques  fût  confer- 
yée , cela  ne  pouvoit  s’exécuter  à moins  qu’ils  ne  tra- 
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vaiîlafTent  à fixer  la  doéfrine  de  l’églife , pour  tirer  N‘  1 5 3 5 a 
de  l’incertitude  ces  efprits  flottans  & douteux  : que 
c’efl  à quoi  il  doit  s’employer , étant  établi  chef 
d’une  églife  particulière  , qui  a fous  elle  la 

reine  de  toutes  les  Univerfltez  de  la  chrétien- 
té. 

François  ï.  ayant  eu  communication  de  ces  deux  Camraym  m 

1 d J un-  \ R Vlta  Melanch - 

lettres,  en  conçut  une  nouvelle  eitime  pour  Me  - tonisp.  146.  & 
lanchton,  dont  il  avoitdéja  entendu  parler,  & s’étant  IJI* 
déterminé  à le  faire  venir  en  France  3 il  envoya  en 
Allemagne  un  gentilhomme  nommé  de  la  Folle  pour 
le  fonder.Legenrilliommeérantarrivé,vitMelanch- 
ton  en  particulier  5 lui  témoigna  le  d iir  du  roi  de 
France  , & Fa  dura  que  ce  prince  le  lui  temoigneroit 
luhmême  par  lettre  y & que  s’il  acceptoit  la  propo- 
rtion qu'il  lui  faifoit  de  venir  en  France  3 il  pouvoir 
compter  fur  tous  les  fauf-conduitsqui  lui  feroient  né- 
cedaires.  Melanchton  ne  parut  pas  éloigné  de  fe  ren- 
dre aux  dedans  de  François  I.  & le  fieur  de  la  Fof- 
fe  étant  revenu  en  France,  détermina  ce  prince  à lui 
écrire, afin  de  hâter fon  voyage.  Le  roi  le  fit  volon- 
tiers, & envoya  la  lettre  par  le  fleur  de  la  Folfe  lui- 
même.- Elle  eft  datée  de  Guife  le  vingt-huitième  de  Lettre  du 
Juin  153  f.&François  I.  y dit  àMelanchton, qu’ayant  JJÎlïncLon.* 
connu  fes  bonnes  difpofitions  pour  la  paix  de  l’egli-  inurepift.  Me - 

r , , 1 K rv . lanchtonis , /.  i.» 

le  par  les  lettres  qu  il  a écrites  a ce  lujet , entr  au-  epifl.  1?, 
très  à Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris,  & par  le  rap- 
port de  Voré  Seigneur  de  la  FofFe,  il  l’invite  de  ve- 
nir au  plutôt  en  fa  cour  , pour  traiter  en  préfen- 
ce  avec  quelques  dodteurs  François. & conférer  des 
moyens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  la  police  de 
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*T“ 1 cglife  qu’il  avoit  extrêmement  a cœur.  C’eft  pour 

An.ï|35.  ceja  ^ ajoute  le  roi , que  je  vous  enyoye  le  même 
Voré  de  la  FoiTe  avec  mes  lettres  pour  vous  fervir 
defàuf-conduit,&je  vous  conjure  de  ne  vous  point 
Jaifler  détourner  par  de  mauvais  confeils,  d’une  œu- 
vre û fainte  & fi  pieufe.  Votre  arrivée  me  fera  très 
agréable,  foit  que  vous  y veniez  comme  perfonne 
privée,  foit  que  ce  foit  au  nom  de  vos  collègues , & 
vous  éprouverez  que  j’ai  fort  à cœur  en  mon  parti- 
culier , de  maintenir  la  dignité  de  votre  pays  d’Al- 
lemagne , & de  conferver  Je  repos  public,  pour  le- 
quel j’ay  toujours  eu  beaucoup  de  pafïion;  après  le 
falut  ordinaire,  le  roi  datta  fa  lettre  Ôt  la  fi- 
gna. 


txxix, 

Idelanchtoii  ré- 
pond au  roi. 


efifl.  30. 
Camerarius  ut 
ij  3. 


Melanchton  répondit  au  roi  le  vingt-huitième  de 
Septembre  de  la  meme  année  Faillira  de  fes  bon- 
jnter  efiji.  m«-  nés  intentions , & du  regret  qu’il  avoit  de  n’avoir 
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pu  lurmonter  encore  les  obitaclcs  de  Ion  voyage.  Le 
gentilhomme  qui  porta  cette  réponfc  à ce  prince , 
le  trouva  tout  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre  d’I- 
talie: ôt  d’ailleurs  Melanchton  ne  put  jamais  obte- 
nir du  duc  de  Saxe  la  permiffion  d’aller  à la  cour  de 
François  I.  quoique  Luther  eût  exhorté  vivement 
cet  éleéleur  à confentir  à ce  voyage,  en  lui  repre- 
fentant  que  l’efperance  de  voir  Melanchton , avoit 
fait  ccfler  en  France  les  fupplices  des  Protcftans,  ôt 
qu'il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’on  ne  rentrât  dans 
les  voyes  de  la  rigueur , dès  qu’on  fçauroit  qu'il  ne 
viendroit  pas.  L’éleéleur  crut  avoir  de  bonnes  rai- 
fcns  pour  ne  point  permettre  ce  voyage,  & il  en  écri- 
vit à François  I.  pour  s’exeuferfur  l’oppofition  qu’il 
y avoit  formée. 


Les 
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Les  négociations  de  Bucer  duroient  toujours  pour  ~ 
accorder  les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires;  6c  LXxx.  * 
ce  fut  dans  ce  deflcin  qu’il  fit  affembîer  à Conftan- 
ce  un  fynode  des  miniftresdes  villes  de  la  haute  Al-  Confiance, 
lemagne.  Ceux  de  Zurich  y furent  aufïi  invitez,  mentir,  in  hot 
mais  n’ayant  pu  s’y  rendre,  ils  y envoyèrent  une  con- 
fefiion  de  foi,  dans  laquelle  ilsexprimoienc  leurfen-  ^ »mh 
timent fur  l’euchariftie , dans  les  mêmes  termesdont 
ils  s croient  fervis  à la  conférence  de  Berne,  où  ils 
avoient  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  le  reunir  avec 
Luther,  qu’à  condition  qu’il  reconnoîtroit  que  l’on 
ne  mangeoit  la  chair  de  Jefus-Chrift  que  par  la  foi  j 
que  félon  la  nature  humaine  il  étoit  feulement  dans 
le  ciel  ; & qu’il  n’étoit  dans  l’euchariftie  par  la  foi, 
que  d’une  maniéré  facramentale , qui  rend  les  cho- 
fes  prefentes,non  charnellementôc  fenfiblement,mais 
fpirituellement , ôc  pour  être  reçues  par  la  foi.  Cette 
formule  approuvée  par  l’églile  de  Bafie  , de  Schaf- 
foufe  6c  de  faint  Gai  , fut  reçue  dans  le  fynode 
de  Confiance  , 6c  remife  entre  les  mains  de  Bucer, 
pour  être  communiquée  à Luther  6c  à Melanch- 
ton. 

Bucer  s’aboucha  avec  ce  dernier  à Caflel  > en  pre-  Co^™'e„. 
fence  du  Landgrave  de  Hefte , qui  étoit  le  médiateur  tre  Bucer  &Mé- 
de  cette  réconciliation*  Il  lui  déclara  que  nous  rc-  paccomode- 
! cevions  véritablement  6c  fubftantiellement  le  corps  ment^ 

6c  le  fang  de  Jefus-Chrift , quand  nous  recevons  le 
iàcrement  j que  le  pain  6c  le  vin  font  des  fignes  ex- 
il ibi  tifs  , 6c  qu’en  le  recevant  , le  corps  de  Jefus- 
Chrift  nous  eft  donné  , 6c  par  nous  reçu  5 que  le 
pain  6c  le  corps  de  Jefus-Chrift  font  unis,  non  par 
le  mélange  de  leur  fubftance  , mais  parce  qu’il  eft 
Tome  XXVll.  S s s 
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"x. '' ‘ donné  avec  le  facrement  Quoique  les  expreffions 

N 1 5 5 5*  de  Bucer  fulTent  encore  bien  équivoques , Melanch- 
ton  parut  difpoféà  recevoir  cette  déclaration  5 mais 
comme  ilagifloit  au  nom  des  autres , il  ne  voulut 
r*en  conclurre,  de  fe  chargea  feulement  défaire  fon 
rapport  de  cette  déclaration  ; en  effet  Melanchton 
manda  quelque  temps  après  à Bucer  , qu’il  trou- 
voit  Luther  plus  traittabie  , & qu’il  commençoit 
à parler  plus  amiablement  de  lui  & de  fes  collè- 
gues. 

O 
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AUL  III.  mieux  difpofë  que  Ton  pré- 
deceffieur  pour  la  tenue  d’un  concile , 
envoya  dès  cette  année  1535.  des  non- 

ces  à l’empereur  , au  roi  de  France  8c 

aux  autres  princes  chrétiens,  pour  les  prelTer  de  fa- 
vorifer  une  fi  fainte  entreprife,  8c  les  prefTentir  fur 
le  lieu  où  ils  fouhaiteroient  qu’il  fût  affemblé.  Car 
Paul  déhroit  ardemment  qu’on  ne  le  tînt  pas  hors 
de  l’Italie. 

Rodolphe  Pie  évêque  de  Faënza  , homme  d’efprit 
8c  fçavant  qui  fut  envoyé  en  France,  n’eut  pas  de 
peine  à déterminer  le  roi  à écrire  aux  Proteflans  d’Al- 
lemagne fur  la  tenue  du  concile,  afin  qu’ils  y don- 
naffent  les  mains.  Sa  lettre  eft  du  vingt-cinquième 
de  Février. 

Pour  la  féconder  8c  la  rendre  plus  efficace  Ver- 
ger fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une  commif- 
ïion  exprelîe  de  pénétrer  la  penfée  des  Proteftans , 
fur  la  forme  de  traitterles  matières  dans  le  concile, 
& prendre  là-deffus  les  mefures  convenables.  Com- 
me le  pape  avoit  appris  de  ce  nonce  que  le  meil- 
leur moyen  de  modérer  les  efprits  irritez  des  Luthé- 
riens , étoit  de  paroître  porté  à la  convocation  d’un 
concile  , fans  faire  aucune  mention  des  obftacles 
qui  s’y  pourroient  rencontrer  *,  il  crut  Verger  plus 
capable  qu’un  autre  de  cette  commifïion  , 8c  plus 
propre  à appliquer  les  remedes  capables  de  guérir 
les  maux  d’Allemagne.  Leprincipal  objet  de  fa  léga- 

S s s i j 
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Le  pape  envoyé 
des  nonces  en 
France  & en  Al- 
lemagne pour 
la  tenue  du 
concile. 

Pallavic.  hijh 
conc.  Trid.  lib.  3 . 
c 17.  « 1 
Spond.  hoc  anno 
n.  9. 

Ciaconius  in  vi- 
tis  Pontife,  to.j* 
t-Si  6‘ 
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\ tion  , étoit  d’empêcher  fur- tout  qu’on  ne  tînt  un  fy- 

Nel  5 3 5*  node  national  en  Allemagne  5 ce  qu’apprehendoit 
fort  le  pape  fur  la  réponfe  des  princes,  qui  ne  vou- 
loient  rien  déterminer  qu’ils  ne  fuiïent  auparavant 
affemblez  : fa  crainte  étoit  bien  fondée  , parce  qu'u- 
ne telle  affemblée  pouvoir  aifément  fe  changer  en 
un  concile,  où  le  parti  hérétique  eut  dominé. On 
prétend  que  Verger  étoit  encore  chargé  devoir  Lu- 
ther , de  traiter  avec  lui  8c  avec  ceux  defon  parti , 
8c  d’employer  fes  foins  pour  les  ramener,  en  ufant 
de  beaucoup  de  douceur , pour  ne  pas  reiïemblerau 
cardinaiCajetan  qui  avoir  tout  gâté  par  fa  trop  gran- 
de rigueur» 

11  Le  nonce  commença  fa  députation  parFerdinand, 

prince?' fotef-  Pfrce  °lue  l’empereur  n’étoit  pas  encore  de  retour 
îamcTAiiiema-  d’Efpagne  j il  traita  enfuite  avec  tous  les  Protef- 

Taiiavic. utfup.  tans  à mefure  qu’ils  venoient  trouver  ce  rorpour 
jes  a^aires  courantes.  Enfuite  il  fit  un  voyage  ex- 
près pour  négocier  avec  les  autres  , dont  il  ne  re- 
çut point  d’autre  réponfe  , linon  qu’ils  en  conful- 
teroient  dans  l’a jfTemblée  qu’ils  dévoient  tenir  fur  la 
fin  de  l’année,  8c  lui  repondroient  tous  enlèmble. 
Ayant  appris  fur  ces  entrefaites  que  Joachim  élec- 
teur de  Brandebourg  qui  venoit  de  mourir,  lailîoit 
deux  fils , à qui  leur  mere , fœur  de  Chrifliern  roi  de 
Dannemarck  avoir  infpiré  le  venin  de  l’hcré- 
lie,  il  réfblut  de  fe  tranfporter  à Berlin  , où  ces  deux 
princes  réfidoient  : mais  comme  il  craignoit  d’être 
infiltré  par  les  hérétiques,  en  traverfànt  la  Saxe, ce- 
lui qui  gouvernoit  en  l’abfence  du  duc  de  Wircem- 
berg,  quoique proteftant,  s’offrit  delui  donner  des 
gardes  pour  le  conduire , 3c  de  le  faire  défrayer  dans 
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tout  fon  voyage  j Verger  accepta  fes  Offres , & fe 
difpofoit  à partir,  lorfqu’il  fut  vifité  par  Luther  , 
& par  jean  Pomeranu's  que  ie  gouverneur  lui  a- 
mena. 

Ce  dernier  étoit  célébré  parmi  les  hérétiques,  & 
fe  nommoit  JeanBugenhagen , né  à Wollin  dans  la 
Poméranie  le  vingt-quatrième  Juin  148  y il  enfeigna 
dans  fon  pays , il  s’y  fit  prêtre,  & y fut  confideré 
comme  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems, 
Après  avoir  iû  le  traité  de  U Captivité  de  Babylone 
que  Luther  venoit  de  donner  au  public,  il  fit  paroi- 
tre  beaucoup  d’éloignement  pour  lesfentimens  &la 
doébrine  de  ce  nouveau  réformateur , & porta  un 
jugement  h défavantageux  de  fes  ouvrages  , qu’il 
difoit  qu’il  n’avoit  rien  lû  de  plus  mauvais  depuis  Je - 
fus-Chrift.  Mais  ayant  changé  depuis  d’opinion  & 
de  langage , il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  dans 
d’épaifles  tenebres , & que  Luther  feul  étoit  clair- 
voyant  : il  recommanda  la  leébure  de  les  livres , il 
en  emb rafla  lesfentimens,  & en  fuivit  la  doétrine 
qu’il  fit  recevoir  à Hambourg, a Lubeck,  en  Dan- 
nemarck,  dans  le  duché  de  Brunl\vik&  ailleurs.  Bu- 
genhagen  commença  la  réforme  par  le  marier } en- 
fuite  il  futminiftrede  Wittemberg,  ou  fous  l’auto- 
rité de  Luther , il  initioit  aux  myfteres  ceux  qui  af- 
piroient  à la  fonction  de  minilfre,  & les  ordon- 
noit  prêtres , lorfqu’ils  étoient  refufez  par  leurs  pro- 
pres évêques. 

Verger  étant  dans  le  palais  du  prince  ne  put  re- 
fufer  d’entrer  en  converfation  avec  ces  deux  héréti- 
ques, & il  lui  fallut  efluyer  beaucoup  de  faux  rai- 
fbnnemens  mêlés  de  quantité  d’abfurdicez  , que  des 
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efprits  un  peu  raifonnabîes  euffent  eu  honte  d’avan- 
cer. Enfin  le  difcours  étant  tombé  fur  le  concile  , 
Luther  s’emporta  encore  plus  vivement,  en  difant 
qu’il  n y avoir  aucun  fond  à faire  fur  une  telle  a f- 
lemblée,  de  quelques  fçavans  qu’elle  futcompofëe , 
parce  que  c’étoit  à ces  grands  efprits , qui  fe  croyoient 
les  figes  du  monde,  que  fatan  perfuadoit  les  erreurs 
les  plus  abfurdes,par  une  jufte  punition  de  Dieu , qui 
prend  plaifir  à confondre  leur  orgueiljqu’il  ne  pou- 
voir rien  attendre  ni  recevoir  de  Rome  qui  fut  com- 
patible avec  le  miniftere  de  l’évangile  , parce  que 
cette  cour  vouloit  gouverner  l’églife  par  une  poli- 
tique humaine,  comme  il  c’étoit  un  état  temporel. 
Qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  réüflir  ce 
concile  à l’avantage  de  la  religion , parce  qu’on  y 
mêlerait  des  interets  & des  artifices  humains , au  lieu 
d’y  laifier  prélider  le  faint  Elprit,  & y traiter  les 
matières  par  la  fainte  écriture*,  qu’enfin  il  afiifteroit 
à ce  concile,  mais  qu’il  vouloit  perdre  fa  tête  s’il  ne 
défendoic  pas  (es  opinions  contre  tout  l’univers  ; 
que  ce  n’étoit  pas  fa  propre  colere  , mais  celle  de 
Dieu  qui  le  faifoit  parler  ainfi.  Verger  qui  a fait  lui- 
même  le  récit  de  cette  conférence,  ajoute , que  Lu- 
ther lui  parloir  (i  mal  en  latin  qu’il  ne  pouvoir  croi- 
re que  cet  héréfiarque  fût  auteur  des  ouvrages  que 
l’on  avoir  publiés  fousfon  nom,  8c  aufquelson  ne 
pouvoir  refufèr  de  l’éloquence  8c  de  la  pureté  de 
ilile.  Quoiqu’il  en  (bit,  ce  nonce  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  (a  négociation  auprès  des  princes  Protef- 
tans.;  il  s’efforça  dès-lors  néanmoins  de  leur  faire 
agréer  Mantoüe,  fondé  fur  ces  raifons  j que  c’étoit 
une  ville  qui  relevoit  de  l’empire  étant  fituée  fur 
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les  frontières  des  états  de  fa  majefté  impériale  & des 
Vénitiens , ainfi  que  Charles  V.  en  étoit  demeuré 
d’accord  avec  Clement  VII.  il  y avoir  deux  ansj 
que  cette  ville  appartenant  à un  feudataire  de  l’em- 
pire, ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  n’y  être  point 
en  fûreté,  outre  que  le  fouverain  pontife  & l’empe- 
reur leur  en  donneroient  caution.  Il  ajouta  au  fujet 
de  la  tenue  même  du  concile  ; qu’il  n’avoit  pas 
befoin  de  les  entretenir  de  fa  forme , ni  de  la  ma- 
niéré d’y  procéder,  parce  que  tout  cela  fe  regleroit 
beaucoup  mieux  lorfqu’il  feroit  affemblé.  Que  les 
princesProteftans  avoientparu  même  défirer  ce  con- 
cile , pourvu  qu’il  fût  légitime , & que  fa  fainteté 
avoit  approuvé  ce  qu’ils  avoient  fait  imprimer  là- 
deffus  î qu’il  ne  tenoit  donc  qu’à  eux  d’en  voir  l’é- 
xécution  , puifqu’on  le  leur  offroit  tel  qu’ils  l’a- 
yoient  demandé  j qu’au  refie  il  ne  falloir  point  efpe- 
rer  de  le  tenir  en  Allemagne  où  il  y avoit  tant  d’A- 
nabaptifles,  de  facramentaires  & d’autres  Sedlaires, 
la  plupart  infenfez  ou  furieux  ; enforte  que  les  au- 
tres nations  n’oferoient  y paroître , n’y  venant  que 
dans  le  deffein  de  condamner  la  doélrine  d’une  mul- 
titude également  redoutable,  & par  fa  puiflance,& 
par  fes  cruautez.  Cependant  qu’il  importoit  très-peu 
au  pape  en  quel  lieu  fe  tiendroit  le  concile , mais 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  crût  qu’il  eût  été  con- 
traint , ni  fouffrir  qu’après  une  polTeflion  de  plu- 
fieurs  fiecles , on  le  privât  du  pouvoir  de  prefcrire 
le  lieu  d’un  concile  general. 

Les  princes  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune 
oppofition  à ce  que  le  concile  fût  tenu  à Mantoüe, 
il  l’empereur  Pagréoit , mais  lesProtcâans  renvoye- 
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rent  la  décifionde  cette  affaire  à l’aflemblée  deSmal- 
kalde , & répondirent  par  leurs  lettres  dattées  du 
21.  Décembre  de  cette  année  1535.  & lignées  de 
quinze  princes  «&  des  députez  de  trente  villes; 
qu’ils  avoient  appris  du  prince  éle&eur  de  Saxe  ce 
qui  s’étoit  fait  à Prague  , «5c  que  , quoiqu’ils  ne 
fulTènt  pas  avoüez  de  tous  leurs  aflbciez, parce  qu’en 
Il  peu  de  tems  ils  n’avoient  pû  les  aflembler  tous, 
ils  ne  laifloient  pas  de  répondre  aux  demandes  du 
nonce,  non  pas  d’une  maniéré auffi exacte  qu’il le- 
roit  neceflaire,  mais  avec  (implicite  & flncerement, 
puifqu’on  les  prefloit  de  le  faire.  1.  Qu’ils  ont  fou- 
vent  déclaré  en  plulieurs  aflemblées  tenues  depuis 
deux  ans,  quels étoient  leurs fentimens  furie  conci- 
le; qu’ils  les  ont  fait  fçavoir  au  nonce  de  Cîement 
VII.  & à l'ambaiïadeur  de  fa  majefté  impériale  ; qu’ils 
demandent  toujours  un  concile  légitime  pour  le  bien 
de  la  république  & pour  le  falut  de  tous , comme 
ils  l’ont  montré  dans  les  requêtes  qu’eux  & les  au- 
tres princes  ont  préfentées  à l’empereur  , qui  de  fon 
côté  a fort  approuvé  leurs  demandes;  qu’ils  ne  dou- 
tent pas  que  Ses  gens  de  bien  ne  fouhaittent  un  tel 
concile , comme  un  remede  fouverain  aux  maux  qui 
affligent  la  chrétienté,  gémiflant  de  ce  que  par  la 
cruauté  de  quelques-uns,  îavraye  &falutaire  doc- 
trine fe  trouve  opprimée,  les  membres  del’églifedi- 
vifez,  & le  vice  manifeftement  avoüé;  ce  qui  efl 
tout-à-fait  indigne  de  ceux  qui  gouvernent  l’églifè, 
puifque  Ci  l’on  continue  de  même,  le  renversement 
deviendra  général  ; c’efl  pourquoi  G jamais  un  con- 
cile a été  neceflaire,  c’efl:  à prefent  pour  retrancher 
les  vicesdeja  enracinez,  pour  reprimer  l’injufte vio- 
lence 
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knce  de  ceux  qui  perfecutent  la  do&rine  de  l’évan- 
gile, & pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  églifes  $ 
qu’à  ces  conditions  ils  défirent  le  concile,  & ne  man- 
queront pas  d’y  alîifter , comme  ils  l’ont  pro- 
mis. 

En  fécond  lieu  ils  ajoutent,  qu’à  l’égard  du  choix 
que  le  pape  a fait  de  la  ville  de  Mantoüe;  ils  efpe- 
rent  que  l’empereur  leur  tiendroit  les  promeffes  qu’il 
leur  avoit  faites  tant  de  fois,  de  faire  tenir  ce  con- 
cile en  Allemagne ; que  le  danger  qu’on  fait  crain- 
dre d’y  courir,  eft  chimérique,  puifqu’en  Allemagne 
tous  les  princes  & toutes  les  villes  obéiflent  à l’em- 
pereur, 6c  que  la  police  y eft  fibienoblervée,  qu’on 
a foin  que  les  étrangers  y foient  en  toute  fureté  ; que 
quant  à ce  que  dit  le  nonce,  que  le  pape  pourvoira 
à ceux  qui  viendront  au  concile  félon  la  coutume  ÔC 
autant  qu’il  le  pourra;  ces  offres  ont  befoin  d’expli- 
cation, & on  ne  fçait  gueres  en  quel  fens  cela  fe 
doit  prendre  quand  on  rappelle  le  paffé.  Que  fl 
la  religion  a befoin  d’un  concile,  il  faut  qu’il  foit 
libre  & légitime,  & que  c’eft  à un  tel  concile  qu  ils 
ont  appellé.  Que  de  dire  qu’il  ne  faut  traiter  aupara- 
vant ni  de  la  forme  ni  de  la  maniéré  dont  on  y doit 
procéder , c’eft  donner  clairement  à entendre  que 
toiit  y dépendra  du  pouvoir  du  pape,  &que  des- 
îors  i!  n’y  aura  point  de  liberté  , parce  que  tout  s y 
fera  à la  difcretion  du  fouverain  pontife  , qui  les 
ayant  déjà  condamnés  plufieurs  fois,fe  garderoit 
bien  d’agir  autrement,  s’ilétoit  le  feul  juge&  le  maî- 
tre du  concile. 

Ils  difent  encore  qu’il  y avoit  deux  ans  que  Clé- 
ment VII.  leur  promettoit  le  concile , mais  fous  des 
Tome  XXrih  Ttt 


Sleidan  ibid.  al 
fuprap, 

H 


Jïé  MistoireÊccleiiastïque: 
conditions  très  -captieufes  5 qu’aujourd’hui  pouf 
*I^i*  continuer  les  mêmes  artifices,  on  ne  veut  rien  dire  de 
ce  qui  en  doit  faire  le  principal  objet,  & l’on  veut  fe 
' rapporter  du  tout  au  pape  pour  ce  qui  concerne  la 
forme,  & la  maniéré  d’entrer  en  connoifîance  de  eau- 
fe  j parce  que  c’efi  à lui , dit-on,  qu’il  appartient  d’in- 
diquer les  conciles  & de  les  affembler.  Or  le  fouve- 
rain  pontife  s’étant  ouvertement  déclaré  leur  enne- 
mi 5 quelle  apparence  qu’une  concile  puiffe  être  libre, 
dès  que  les  décifions  dépendent  uniquement  d’un  en- 
nemi déclaré  ? il  faudrait  donc  du  confentement  de 
1 empereur,  des  rois  & des  princes,  choifir  des  hom- 
mes habiles  & fçavans , qui  décidafTent  les  quefi- 
îions  conformément  à la  parole  de  Dieu  , parce  que 
les  conciles  ne  font  point  le  tribunal  du  pape,  ni 
des  prêtres  feulement,  mais  de  tous  les  ordres  del’é- 
glife,  fans  en  exclurre  même  les  feculiers,  & c’eftune 
i njuftice  criante  & pleine  de  tyrannie,  de  préférer  la 
puifïàncedu  pape  , comme  le  foutiennent  quelques- 
uns,  à l’autorité  de  route  l’églifejpuifqu’ii  appartient 
de  même  à l’empereur  & aux  autres  fouverains  d’u- 
fer  de  leurs  droits , & de  choifir  des  gens  habiles, 
fur-tout  dans  ces  fortes  de  caufès,  où  il  s’agit  de  com- 
battre les  erreurs  des  papes,  leur  fau (Te  doctrine  , 
êc  leurs  cérémonies  mêlées  de  tant  d’impietez^eequi 
cfl:  meme  permis  par  le  droit  canon.  Et  comme  c’efi: 
ici  la  caufè  commune  qui  regarde  toute  la  républi- 
que chrétienne , le  devoir  de  l’empereur  & des  prin- 
ceseft,  qu’on  juge  avec  droiture  & équité;  plufieurs 
éveques , & même  de  fouverains  pontifes  ayant  été 
autrefois  dépofés  par  le  peuple,  ôc  condamnés  par 
l’cmpreur  & par  leglife  pour  leurs  erreurs  & leuç 
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Opiniâtreté  Aujourd'hui  il  eft  quellion  deplulieurs 
choies  importantes  que  le  pape  condamne  par  fes 
édits , fe  déclarant  trop  fevere  contre  ceux  qui  11e 
fe  foumettent  pas  à fes  dédiions  ; la  jullice  veut 
que  les  princes  de'terminent  la  maniéré  & la  forme 
de  l’aéfcion  -,  il  ne  leur  relie  donc  qu’à  prier,  com- 
me ils  ont  toujours  fait,  qu’on  procédé  à lagueri- 
fon  des  maux  de  l’églife  d’une  maniéré  jfincere  Sc 
équitable,  que  leur  demande  elf  conforme  à la  rai- 
ion  & à l’exemple  de  la  primitive  églife;  qu’en  fe 
conduifant  ainfi,non  feulement  ils  afli  lieront  au  con- 
cile , mais  encore  ils  employeront  tous  leurs  foins 
pour  augmenter  la  gloire  de  Jefus-Chrill,  &appailer 
les  troubles  de  l’églifè  : autrement  ces  troubles  ne 
feront  qu’augmenter,  parce  qu’ils  font  relolus  à ne 
jamais  s’écarter  de  la  vraye  doélrine. 

Pendant  ces  négociations,  ons’accordoitprefque 
unanimement  à Smalkalde  à ne  plus  reconnoître  l’au- 
îorité  de  l’églife  Romaine.  Le  roi  d’Angleterre  qui 
avoir  envoyé  fon  amballadeur  à cette  a{Temblée,aul- 
ii  bien  que  le  roi  de  France,  eut  foind’v  faire  di- 
re, qu’on  prit  bien  garde  de  laiiïer  tenir  un  concile, 
où  au  lieu  de  reformer  les  abus , l’on  établît  encore 
davantage  la  domination  du  pape.  Il  vouloir  aulli 
entrer  dans  la  ligue  formée  à Smalkalde , afin  de  s’op- 
pofer  plus  efficacement  aux  vues  qu’il  croyoit  que 
l’empereur  avoir  fur  l’Angleterre.  Mais  comme  les 
princes  Proteftans ne  pouvaient  feperfuader,  com- 
me il  vouloir  le  leur  faire  accroire  , qu’il  eut  du 
penchant  pour  leur  croyance,  pendantqu’iî  faifoit 
brûler  leurs  frétés  en  Angleterre;  pour  ne  pas  s’en- 
gager fur  de  foibles  efperances , ils  donnèrent  à fon 
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**““ ambafîadeur  les  conditions  fous  lefquelles  ils  vou^ 

An*  15 3 5*  joient  bien  faire  alliance  avec  lui:  ces  conditions 
étoient jqu’il  embrafleroit  la  confeffion  d’Aufbourg, 
qu’il  la  defendroit  de  tout  fon  pouvoir  dans  un  con- 
cile libre  J qu’il  n’accepteroit  aucun  lieu  pourafTem* 
hier  un  concile  fans  leur  confentement  5 que  fi  le  pa- 
pe vouloir  le  convoquera  fa  fantaifie  , il  fe  join- 
droit  à eux  pour  faire  desproteflationscontre^qu’il 
accepteroit  le  titre  de  prote&eunde  la  ligue  ; qu’il 
ne  fe  remettroit  jamais  fous  l’obéilTance  du  papejqu’il 
ne  donneroit  aucun  fecours  à leurs  ennemis  5 qu’il 
fourniroit  cent  mille  écus  pour  les  befoins  de  la  li- 
gue 5 enfin  ils  ajoutoient , que  quand  il  fe  feroit  dé- 
claré fur  tous  ces  articles , ils  lui  envoyeroient  auf- 
fi-tôt  leurs  ambaffadeurs  pour  convenir  avec  lui  de 
tout  le  refte. 

vin.  Ces  proportions  embarrafferent  un  peu  Henri. 

d’Angleterre 101  II  voyoit  que  l’unique  but  des  proteflans  étoit  de 
fions  de  la  fi°  u é malnrenïr  leur  religion  5 & c’étoit  cependant  ce  dont 
il  s’embarraffoit  le  moins  j il  n’étoit  en  aucune  ma- 
niéré fatisfait  de  la  confeffion  d’Aufbourg,  & nean- 
moins il  comprenoit  bien,  que  s’il  la  rejettoit  ouver- 
tement, il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  fe  join- 
dre à la  ligue  deSmalkalde  $ d’un  autre  côté  il  avoit 
interet  d’entretenir  cette  négociation,  tant  parce  que 
les  Proteflans  poiwoient  lui  être  utiles,  que  pour 
tenir  l’empereur  en  bride  par  cette  confdera- 
tion.  Ainfi  fon  interet  demandoit  qu’il  écoutât  fa- 
vorablement ces  proportions  5 mais  en  même  tems 
il  réfoîut  d’inferer  dans  fa  réponfè  quelque  chofè; 
qui  lui  fervît  d’un  prétexte  pour  rompre  s’il  le  ju- 
geoiîà  propos.  Il  répondit  donc  qu’il  confentoit  à 
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fournir  la  Tomme  qu’on  demandoic,  en  cas  qu'il  en-  ^ “ ■* 

trât  dans  la  ligue  5 qu’il  étoit  content  d’accepter  le  N* 
titre  de  protecteur  de  la  ligue , pourvu  qu’il  y eut 
entre  lui  & eux  une  conformité  de  doctrine  fur  la 
religion  , fans  quoi  il  ne  pouvoir  s’engager  à défen- 
dre une  croyance , de  laquelle  il  ne  feroit  pas  con- 
vaincu: que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de  lui  en- 
voyer des  ambaffadeurs  qui  euflent  pouvoir  d’adou- 
cir certains  articles  de  la  confeffion  d’ Ausbourg  dont 
il  ne  pouvoir  s’accommoder.  De  plus  à l’égard  du 
fecours , il  demandoit  que  l’engagement  fût  récipro- 
que, foit  que  lui, ou  eux  furent  attaquez;  enfin  il  exi- 
geoit  qu’on  approuvât  authentiquement  fon  divor- 
ce avec  Catherine,  ôc  qu’ils  s'engageaient  à en  dé- 
fendre la  validité  dans  un  concile.  Quoiqu’il  n’y  eut 
pas  beaucoup  d’apparence  de  réüflir  dans  cette  union,  skidant  ihidem 
les  membres  de  la  ligue  de  Smalkalde  nelaifferent 
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pas  de  nommer  Sturmius,  Draco , Bucer  & Melanch- 
ton  pour  aller  conférer  avec  Henri  & avec  fes 
théologiens  ; mais  quelques  affaires  furvenuës 
en  Angleterre  firent  échoüer  tous  ces  grands  pro- 

i ' jets. 

Les  obffacles  des  princes  Luthériens  n’empê-  ix. 
cherent  pas  le  pape  de  périmer  a vouloir  qu  on  fcpt  catdmau* 
j afîemblât  un  concile,  & qu’il  fût  tenu  à Mantoüe  ; gtZmlîiïviu 
ôc  comme  il  avoit  befoin  de  gens  habiles  & prudens  p^tiftom .3. 
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pour  le  foutenir  dans  toute  cette  entreprne  , il  lit  le 
vingtième  de  Mai  une  promotion  de  fept  cardinaux, 
tous  vertueux,  fçavants  & pleins  de  mérité :1e  pre- 
mier étoit  Nicolas  Schomberg  de  Mifnie  , de  l’ordre 
de  faint  Dominique,  archevêque  de  Capoüe  ; il  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Sixte.  Le  fécond  Tean 
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du  Bellay,  François , évêque  de  Paris,  il  eut  le  titre 
de  cardinal  prêtre  de  Paint  Vital,  puis  de  fainte  Cé- 
cile , & de  Paint  Adrien.  Le  troi dénie  Ghinuccio  , 
Siennois,  il  Pur  auffi  cardinal  prêtre  du  titre  defàin- 
te  Belîine  , évêque  d’Afcoli,  deMalthe&  deCavail- 
Ion.  Le  quatrième  Jacques  Simonerta,  Milanois, 
d’une  famille  très-noble  , évêque dePeParo  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  Paint  Cyriaque,puis  de  Jaint  Apol- 
linaire & évêque  de  Peroufe.  Le  cinquième  Jean  Fif- 
cher  , Anglois  du  diocefe  d’Yorck  , évêque  deRo- 
cheüer  du  titre  de  Paint  Viral  j il  fut  décapité  à Lon- 
dre  un  mois  après  fa  nomination.  Le  PixiémeGaf- 
pard  Contarini , d’une  noble  famille  de  Venife,  évê- 
que de  Belluno  , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Ptaxede,  de  évêque  de  Boulogne.  Le  Peptiéme  enfin 
Marin  Caraccioli , Napolitain  , d’une  des  premières 
maifons  de  Naples  s gouverneur  du  Milanez  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  In  Jquï- 
no. 

Quant  aux  cardinaux  morts  dans  cette  année, ou- 
tre Jean  Fircher  dont  on  a déjà  parlé,  on  en  comp- 
te quatre,  dont  le  premier  efb  Antoine  du  Prat  d’if- 
foire  en  Auvergne:  il  étoit  fils  aîné  d’Antoine  du 
Prat,  premier  du  nom,  quiavoit  épouPé  Jacque  me 
Bohyer,  fœur  d’ Aufiremoine  fon  beau-frere.Du  Prat 
parut  avec  réputation  entre  les  avocats  du  parlement 
de  Paris  j de  fut  fait  lieutenant  au  bailliage  de  Mont- 
ferrand en  Auvergne,  puis  avocat  general  au  par- 
lement de  Touloufè.  Ce  fut  alors  qu’il  époufaFran- 
çoife  de  Veny  , fille  de  Michel  fesgneur  d’Arbouze, 
dont  il  eut  deux  fils  , Antoine  du  Prat  qui  fut  pré- 
vôt de  Paris , & un  autre  nomme  Guillaume  qui  fus 
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nommé  en  > ÿ2g.  à 1 évêché  de  Clermont  dont  il  ne 
prit  poflfeÜion  qu’en  cette  année  1535.  Les  iervices 
queduPrat  rendit  à l’état,  engagèrent  Louis  XII. 
à lui  donner  une  charge  de  maître  des  requêtes , va- 
cante par  la  mort  de  Simon  Dani,  & en  cette  qua- 
lité il  préfida  par  ordre  du  roi  aux  états  du  Lan- 
guedoc. En  1 506.  il  fut  fait  quatrième  préfldent  au 
Parlement  de  Paris , 8c  premier  préfldent  en  1507. 
Enfin  le  roi  François  I.  le  fit  chancelier  de  France 
par  fes  lettres  du  ïèptiéme  de  Janvier  1515.  8c  lui 
donna  îesfceaux  qu'on  avoit  confiés  à Etienne  Pon- 
cher  évêque  de  Paris. 

La  perte  qu’il  fit  de  fa  femme  étant  chancelier  de 
France  en  1517.  lui  donna  la  penfée  d’entrer  dans 
l’état  eccléfiaftique,  &.  auffi-tôtles  meilleurs  bénéfi- 
ces du  royaume  devinrent  fon  partage.  Il  fut  fait  en 
peu  de  tems  abbé  de  Fleury  , évêque  d’Alby,  de 
Meaux,  & archevêque  de  Sens.  Enfin  à la  prierede 
François  I.  8c  fur  les  inftaoces  réitérées  de  fon  am- 
bafifadeur  à Rome  , Clément  VII.  le  fit  cardinal  en 
1 527.  & deux  ou  trois  ans  après  il  fut  encore  légat  à 
Latere  en  France  , & fit  la  cérémonie  du  couronne- 
ment delà  reine  Eleonore d’Autriche  fœur  de  Char- 
les V.  époufe  de  François  I. 

Il  mourut  dans  fon  château  de  Nantoüilletfie  neu- 
vième de  Juillet  1 y 3 pii  avoit  ordonné  que  ion  corps 
fut  enterré  dans  l’églife  de  Sens,  dont  il  étoit  arche- 
vêque , 8c  ou  il  n’etoit  jamais  entré.  L’année  même 
de  fa  mort,  il  avoit  fait  de  grands  biens  à l’Hôtel- 
dieu  de  Paris,  qu’il  avoit  augmenté  vers  le  Septen- 
trion d’un  corps  de  logis  tout  entier,  qu’on  nom- 
me encore  aujourd’hui  la  falle  du  légat.  On  l’a  ac- 
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cufé  d’avoir  irrité. Louife  de  Savoye  conrre  le  corP 
netable  de  Bourbon,  dans  l’efperance  de  profiter 
d’une  partie  de  la  dépouillé  de  ce  prince.  En  effet 
il  en  eut  les  baronies  de  Thiern  & deThoury  ; ii 
lit  bâtir  auffi  & fonda  le  couvent  des  religieux  Mi- 
nimes qui  eftâ  Bauregard  proche  Clermont  en  Au- 
vergne , qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par  Guillau- 
me du  Prat  fon  fils.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal  ou- 
tre les  aéfes  du  concile  de  Sens  qu’il  avoir  affemblé, 
ne  confiftentquedans  quelques  difcours,  parmi  les- 
quels on  voit  celui  qu’il  fit  au  pape  Leon  X.  à 
Boulogne  en  prefence  du  roi  François  I. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année,  eft  Etienne 
Gabriel  Merino  j né  à Jaën  ville  d’Efpagne  , d’une 
famille  afïezobfcure.  Une  laifla  pas  de  s’élever  par 
fon  adreffe  à la  cour  de  Ferdinand  roi  d’Efpagne,  6c 
à celle  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  Ce  dernier  à la 
priere  de  l’empereur  Charles  V.  lui  conféra  l’évê- 
ché de  Leon  en  Efpagne,  étant  déjà  archevêque  de 
Bari  : il  fut  enfuite  évêque  de  Jaën  fa  patrie  ; puis 
patriarche  des  Indes.  Le  pape  Adrien  VI.  l’envoya 
dans  l’année  1522.  légat  en  France  , pour  y travail- 
ler à la  paix  entre  François  I.  & Charles  V.  & quoi- 
qu’il n’eût  pas  réüfïi  dans  cette  négociation, il  ne  laiA 
fa  pas  de  s’acquérir  beaucoup  d’eflime  auprès  de  l’em- 
pereur qui  l’employa  en  divers  affaires  importantes , 
& lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  le  dix-neuvié- 
nie  de  Février  1535.  il  mourut  le  vingt-huitième  de 
Juillet , ou  félon  d’autres  dans  le  mois  d’Août.  On 
voit  encore  fon  tombeau  & fon  épitaphe  dans  l’é- 
glife  de  faint  Jacques  des  Efpagnols , où  il  fut  en- 
ferré, étant  âgé  de  faisante  & trois  ans» 
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Le  troisième  eSt  Hypolite  de  Medicis,  fils  na- 
turel de  Julien  de  Medicis , grand  Gonfalonnier 
de  l’églifie  Romaine,  3c  d’une  demoifelle  d’Urbin 
fia  maîtrefife.  Quelques  historiens  ont  écrit  qu’il  ne 
fut  pas  piûtôt  né  , que  fa  mere  confufe  de  voir  ce 
fruit  de  fon  péché,  le  donna  à une  de  fies  Servan- 
tes pour  le  faire  mourir  *,  mais  que  celle-cy  le  nour- 
rit en  Secret,  3c  le  porta  enfiuite  à Julien  de  Me- 
dicis qui  le  reconnut  pour  Son  fils , 3c  le  fit  élever 
avec  beaucoup  de  foin.  Dès  fies  premières  années, 
il  fit  paroître  beaucoup  de  modeSlie  &:  de  vertu. 
Sadolet  avec  lequel  il  étoit  étroitement  lié  d’ami- 
tié, le  loüe  pour  fia  prudence.  Sa  bonté,  fia  géné- 
rofiité , Son  bon  cœur  ÔC  fia  grandeur  d’ame  ; 3c 
Paul  Jove  fait  en  deux  mots  fion  éloge,  en  difant 
| qu’il  avoit  toutes  les  grandes  qualités  3c  de  l'efi 
prit  3c  du  corps } comme  il  n’avoit  pas  beaucoup 
d’inclination  pour  les  Sciences,  il  s’attacha  plus 
volontiers  à la  poëfle,  & à la  muSique  3c  y de- 
vint très-habile.  Le  pape  Clement  VII.  fion  cou- 
fiin  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  le  mois 
de  Janvier  ipp.  3c  peu  de  tems  après  le  fit  admi- 
nistrateur de  l’archevêché  d’Avignon,  & vice  chan- 
celier de  l’églife.  Quoique  ces  dignitez  ne  fulfient 
pas  de  fion  goût,  il  les  accepta  néanmoins  pour 
ne  pas  déplaire  au  pape  qui  l’envoya  légat  en  Al- 
lemagne vers  l’empereur  Charles  V.  au  Sujet  de  la 
guerre  que  Soliman  empereur  des  Turcs  avoit  en- 
treprise contre  ce  prince  en  152p.  Ce  légat  lé 
fit  un  plaifiir  de  mettre  Sur  pied  huit  mille  Hon- 
grois qu’il  paya  lui-même  , 3c  de  dreSTer  quelques 
compagnies  de  chevaux  légers  des  meilleurs  hom- 
Tome  XXFIL  Vvv 


An. 15  5 5. 
xir. 

Mort  du  cardi- 
nal de  Medicis. 

Ciaconius.  in 
vitis  Pontif.  tt» 
3- P-  sot. 

Paul  Jove  in 
elog,  Cardin. 
Me  die.  & in 
hijl.  lib.  30.  33; 
H* 

Aubery  hifi.  det 
cardin. 

Sadolet  in  epijl. 
Vgbel  in  Italiâ 
JacrA. 


Garimbertt  455 
Jo.  A ht  s.  Le - 
lius  in  hijlor.  ec- 
clefia  montis  ré- 
gal: s.  f erp-  Am- 
mirât,  in  hijlor * 
Florent . 


'524  Histoire  Ecoles  i ast  ï c^ue* 

11 . mes  de  fa  fuite , & il  s’employa  fi  utilement  pour 

An.i  j35*  l’Allemagne  & pour  l’empereur  en  particulier  , que 
Ton  chafla  entièrement  les  infidèles,  des  terres  hé- 
réditaires de  la  maifon  d’Autriche. 

Lorfque  Charles  Y.  pafTa  en  Italie  , Hyppolyte 
qui  le  fuivoit , voulant  fuivre  fon  humeur  mar- 
tiale , s’habilla  en  general  d’armée  , & devança 
l’empereur  fuivi  des  plus  braves  gentilshommes  de 
fa  cour.  Ce  prince  qui  étoit  naturellement  foup- 
çonneux , craignant  que  le  légat  11’eût  deffein  de 
îe  mettre  mal  avec  le  pape , envoya  après  lui  6c 
le  fit  arrêter  5 mais  ayant  appris  que  cette  démar- 
che n’étoit  qu’une  faillie  de  l’humeur  du  jeune 
cardinal , il  le  mit  en  liberté  cinq  jours  après  fà 
détention.  La  réputation  que  Medicis  s’acquit  par  1 
l’heureux  fuccès  de  fa  légation,  lui  fut  très-avan- 
tageufe  j on  le  confidera  comme  proteéleur  du 
faint  fiége , & fur  la  fin  de  la  vie  de  Clement  VIL 
lorfque  le  Corfaire  Barberouffe  fit  une  defcente  en 
Italie,  de  pilla  les  villes  deTerracine  & Stecaccio, 
le  facré  college  craignant  pour  Rome  qui  n’étoit 
alors  gardée  que  par  deux  cens  hommes  de  la 
garde  du  pape  , pria  le  cardinal  de  Medicis  d’al- 
ler défendre  les  côtes  les  plus  expofées  à la  fureur 
des  barbares.  En  arrivant  fur  la  côte , il  trouva  heu- 
reufement  que  Barberouffe  s’e'toit  retiré  , de  for- 
te que  la  gloire  d’avoir  chafïé  les  ennemis  lui  fut 
déférée  , fans  avoir  expofé  fes  troupes.  Incontinent 
après  il  revint  à Rome,  entra  dans  le  conclave,  6c 
contribua  beaucoup  à l’éleébion  de  Paul  III.  qui  lui 
refufa  néanmoins  la  légation  de  la  Marche  d’An- 
v cône,  quoiqu’elle  lui  eut  été  promifè  dans  le  cou? 

elave* 
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Au  relie  il  contribua  lui-même  à ce  refus  par 
fa  conduite  extraordinaire  qui  n’avoit  rien  d’eccle- 
fiaftiquej  il  portoit  l’épée  comme  un  cavalier  5 il 
employoit  toutes  les  journées  ou  à faire  des  armes 
ou  à monter  à cheval  ; il  ne  portoit  jamais  l’habit 
de  cardinal,  que  quand  il  il  étoit  obligé  de  fè  trou- 
ver à quelque  ceremonie  ou  dans  le  confîlloire  , 
ôc  paroifToit  plus  fouvent  au  cours,  à la  chafle  ôc 
à la  comedie  , que  dans  fon  cabinet  &.  dans  les 
égiifes*,  on  ajoute  qu’il  couroit  les  rues  de  Rome 
pendant  une  partie  de  la  nuit , Sc  qu’il  fe  faifoit 
1 accompagner  par  des  fcelerats , nourris  dans  le  cri- 
j me  ôc  dans  le  défordre.  Ayant  été  irrité  de  ce  que 
le  pape  lui  avoit  préféré  Alexandre  de  Medicis  fils 
naturel  de  Laurent  duc  d’Urbin,pour  la  principauté 
de  Florence , dont  il  fe  croyoit  plus  digne , fon  ambi- 
tion lui  perfuada  qu’il  y pourroit  encore  parve- 
nir, en  fe  défaifant  d’Alexandre  : il  conjura  donc 
! contre  lui , & réfolut  de  le  faire  mourir  par  le  moyen 
d’une  mine,  mais  elle  fut  éventée  , la  conjuration 
fut  découverte,  & Oétavien  Zenga  l’un  de  fes  gar- 
des fut  arrêté  comme  l’un  des  principaux  compli- 
ces. Hyppolite  de  Medicis  craignant  pour  lui-mê- 
me, fe  retira  dans  un  château  près  de  Tivoli  5 ôc 
voulant  paffer  à Naples,  il  tomba  malade  à ïtri  dans 
le  territoire  de  Fondi , où  il  mourut  le  treiziéme 
d’Août  de  l’an  1 5*  3 y . âgé  feulement  de  vingt- 
quatre  ans;  quelques-uns  ont  alluré  qu’il  fut  em- 
poifonné.  Il  avoir  fait  de  fa  maifbn  un  afile  pour 
les  malheureux,  elle  étoit  ouverte  à toutes  fortes 
de  nations  , ôc  Ton  y parloit  quelque-fois  jufqu’à 
vingt  fortes  de  langues  differentes.  Il  eut  un  fils  na-  . 
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turel  nommé  Afdrubal  deMedicis , qui  fut 'cheva- 
lier de  Malthe. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année 
efi:  Inico  de  Stunica  Efpagnol  , fils  de  Pierre  com- 
te de  la  Mirandoîe  , Sc  de  Catherine  de  Velafco. 
Il  fut  d’abord  évêque  de  Burgos,  6c  à la  Pollicitation 
de  l’empereur  Charles  Y.  le  pape  Clement  VII.  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  huitième 
promotion  qu’il  fit  le  dix-neuviéme  Avril  1530. 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  vingt-deuxième  Avril 
1532.  il  eut  la  qualité  de  cardinal  diacre  , fous  le 
titre  de  Paint  Nicolas  in  carcereTulliano.  La  plupart 
des  hiftoriens  placent  fà  mort  en  Efpagne  dans  le 
mois  de  Mai  de  cette  année  , d’autres  la  reculent 
deux  ou  trois  ans  plus  tard. 

Les  chevaliers  de  Rhodes  depuis  peu  établis  à 
Malthe  perdirent  aufli  vers  le  même  tems  Philip- 
pe Villiers  de  rifle-Adam  leur  quarante-troifiéme 
grand-maître  qui  avoit  fuccedé  en  1521.  à Fa- 
brice Carreto  j il  étoit  fris  de  Jacques  de  Villiers 
feigneur  de  Pifle-Adam  , garde  de  la  prévôté  de 
Paris , Sc  de  Jeanne  de  Nefle.  Avant  fon  élection 
il  avoit  été  grand  hofpitalier,  chef  de  la  langue  de 
France,  Sc  ambafîadeur  auprès  de  fa  Majefté  très- 
chrétienne.  Il  s’efl  toujours  diflingué  pendant  ion 
régné  par  fon  courage  , par  fa  prudence  , & par 
ià  pieté , Ôc  mourut  âgé  de  foixante  & dix  ans , 
fort  regretté  de  tout  le  monde  , après  avoir  gou- 
verné près  de  deux  ans  à Rhodes , huit  ans  fans 
retraite  allurée  , Sc  trois  ans  Sc  demi  à Malthe. 
On  dit  que  ce  furent  les  perfécutionsqu’Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre  cauferent  à fon  ordre , dont  ce 
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prince  faille  les  biens  des  commanderies,&  en  chaf- 
fà  les  chevaliers  , qui  occafionnerent  fa  mort  par 
le  chagrin  qu’il  en  conçut  j on  tâcha  de  reprefenter 
toutes  Tes  vertus  par  cette  infeription  qui  fut  gravée 
fur  fon  tombeau. C'eft  ici  que  npof e la  njeriu  vicloneufe  de 
la  fortune.  Il  eut  pour  fuccefîeur  Pierre  duPont  d’u- 
ne illuflre  maifon  dans  le  comté  d’Aft  en  Pié- 
mont: & qui  étoit  alors  bailli  de  fainte  Euphemie 
dans  la  Calabre. 

On  peut  placer  dans  la  même  année  la  mort 
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XV. 

d’Henri  Corneille  Agrippa  de  l’illuftre  famille  des  Corneille  A- 
Nettes-heim , né  à Cologne  le  quatorzième  de  Sep-  snpp*- 
tembre  1486.  Ses  ancêtres  ayant  été  attachés  depuis 
long-tems  à la  mailon  d’Autriche , il  entra  de  bonne 
heure  au  fervice  de  Maximilien  ï.  dont  il  fut  d’abord 


un  des  fecretaires:  mais  comme  il  aimoit  la  profef- 
fion  des  armes , il  alla  fervir  ce  prince  pendant  fept 
ans  dans  les  armées  d’Italie , & fe  fignala  en  plu- 
feursoccafions ; ce  qui  lui  procura  le  titre  de  cheva- 
lier. Il  vint  en  France  dès  Pan  1506.  fit  enfuite  un 
voyage  en  Efpagne  , & revint  à Dole  en  Franche 
Comté  Pan  1 50p.  il  y eut  une  chaire  de  Profeffeuî? 
des  lettres  faintes , & il  y expliqua  à la  priere  de  quel- 
ques perfonnes  de  qualité,  le  livre  de  Jean  Capnion 
ou  Reuchlin  de  V'erbo  minfico.  Il  le  fit  avec  fuccèsj 
mais  cette  matière  ne  plaifant  pas  à quelques  zélés , 
il  s*y  fit  des  affaires,  ce  qui  donna  occafion  au  pere 
Jean  Catelinet  Cordelier , d’écrire  contre  lui.  Il  fut 
donc  obligé  de  quitter  la  partie , & s’en  alla  en  An- 
gleterre, où  il  travailla  fur  les  épîtres  de  Paint  Paul. 
Peu  de  tems  après  il  revint  à Cologne  faire  des  le- 
çons de  théologie  , nommées  Quodlibetales j laffé  de 
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— ces  emplois , il  reprit  les  armes , 8c  alla  rejoindre  en 

■ 1 5 3 5 * Italie  l’armée  de  l’empereur  Maximilien , où  il  fer- 
vit,  jufqu’à  ce  que  le  cardinal  defainte  Croix,  qui 
connoifîoit  Ton  mérite,  l’appella  au  concile  de  Pife 
pour  en  être  le  théologien. 

Comme  il  s’expliquoit  en  huit  langues , 8c  qu’il 
avoit  une  grande  connoiffance  des  fciences , il  fut  lié 
d’amitié  avec  les  plus  grands  hommes  de  fbn  tems. 
Trithême  , Erafme,  Melanchton,  Jacques  le  Fevre 
8c  quelques  autres  furent  charmés  de  fion  mérite  5 
fa  capacité  ne  lui  ayant  pas  procuré  de  grands  avan- 
tages temporels,  il  quitta  vers  Fan  1515.  la  ville  de 
Turin  oü  il  enfeignoït  la  théologie,  & alla  à Mets, 
d’où  il  fut  obligé  encore  de  forcir  en  1 520.  pour 
quelques  di/putes  du  tems, dans  lefqueîles  il  avoit  pris 
un  parti  qui  choquoit  les  préjugés  vulgaires.  Il  fe  re- 
tira donc  à Cologne  fa  patrie  , 8c  félon  toutes  les 
apparences  il  n’y  fut  pas  mieux  traité,  puifqu’ilen 
fortit  dès  l’an  1521.  pour  aller  à Geneve  , où  il 
eroyoit  obtenir  quelque  penfion  du  duc  de  Savoye  : 
mais  n’ayant  pas  eu  ce  qu’il  efperoit , il  s’en  alla  en 
ï 5 2, 5 * à Fribourg  en  Suifleoùil  profeffalamedecine, 
comme  il  avoit  fait  a Geneve.  L’année  fuivante  il 
vint  à Lyon  où  il  obtint  de  François  I.  une  penfion  , 
& fut  choifi  pour  médecin  de  Louife  de  Savoye  mere 
de  ce  prince  5 mais  bien-tôt  après  il  encourut  la  dis- 
grâce de  la  princefle , qui  le  fit  rayer  de  defifus  l’état 
pour  n’avoir  pas  voulu  chercher  par  les  réglés  de 
Laftrologie  l’évenement  des  affaires  de  France  , 8c 
pour  avoir  fait  quelques  prédictions  favorables  fur 
les  triomphes  du  connétable  de  Bourbon  ennemi  de 
cette  princefle. 
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Agrippa  revint  à Paris , d’où  il  alla  à Anvers  dans  - — - 

le  mois  de  Juillet  f 5 28-»  mais  l’année  fuivante  il  fut  AiSI*  1 J 3 5* 
appelle  tout  à la  fois  par  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre 5 par  Gattinara  chancelier  de  l’empereur  Char- 
les V.  par  un  grand  feigneur  d’Italie  , 6c  par  Mar- 
guerite d’Autriche  fœur  du  même  empereur  , 6c 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  accepta  les  offres  de 
cette  princefle  , qui  lui  fit  donner  l’emploi  d’h  ico- 
nographe de  l’empereur  fon  frerejcequi  nous  a pro- 
curé Phiftoire  du  couronnement  de  cet  empereur  à 
Boulogne.  En  153  o.  il  fit  imprimer  à Anvers  fon 
traité  de  la  vanité  des  Sciences , qui  irrita  tellement  fis 
ennemis,  qu’ils  le  perfecuterent  par  tout 3 un  autre 
ouvrage  de  la  philofophie  occulte , qu’il  publia  bien-tôt 
après,  leur  fournit  plus  de  prétextes  pour  le  diffa- 
mer. L’empereur  lui  retira  la  penfionqu’illuiaccor- 
doit  en  qualité  de  fon  hifloriographe,  6c  le  cardinal 
Campege  légat  du  pape,  le  cardinal  de  la  Mark  é- 
vêque  de  Liège  6c  d’autres,  s’étant  employés  en  vain 
pour  la  lui  faire  rendre,  il  fut  mis  en  prifon  pour 
dettes  à Bruxelles  en  1 5 3 1 . Après  en  être  fort! , il  fe 
retira  à Bon  , dans  l’éleélorat  de  Cologne  , où  il 
demeura  jufqu’en  1535.  qu’il  revint  en  France, dans 
le  defiein  d’aller  demeurer  à Lyon  ; mais  fa  mauvaife 
fortune  le  pourfuivant  par-tout,  il  fut  emprifonné 
pour  avoir  écrit  contre  Louifie  de  Savoye  mere  de 
François  I.  & étant  élargi  à la  priere  de  quelques 
perfonnes , il  s’en  alla  à Grenoble , où  il  mourut  dans 
la  même  année. 

Beaucoup  d’autres  l’ont  accufé  de  magie,  6c  en 
ont  publié  des  hiftoires.  L’attachement  qu’il  eut 
pour  les  fciences  cach  .'es,  & pour  la  cabale  Judaï- 
que, joint  auxvifions  ridicules  qu’il  a rapportées,  a 
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1 donné  occaiion  à routes  ces  accufations.  Sa  pau- 
vreté , fa  mifere  , ôc  fa  conduite  font  afTez  voir 
qu’il  n’étoit  pas  grand  forcier.  Il  a toujours  vécu 
ôc  eft  mort  dans  la  communion  de  Téglife  Romaine, 
ôc  il  s’eft  déclaré  contre  la  doctrine  de  Luther 
dans  le  fixiéme  chapitre  du  traité  de  la  'vanité  des 
Sciences , quoiqu’il  ait  ménagé  fa  perfonne.  Il  pro- 
tefte  à Erafme , en  lui  envoyant  fa  déclaration  fur  cet 
ouvrage,  qu’il  n’a  point  d’autres  fentimens  que  ceux 
de  l’églifè  catholique,  ôc  dans  la  dédicacé  de  fon  a- 
pologie,il  témoigne  au  légat  du  pape  qu’il  fouhaite 
que  Dieu  purge  fon  eglife  des  hérétiques. 

Au  refte  il  faut  avoiier  qu’il  avoit  de  grandes  qua- 
litez,  & qu’on  a eu  raifon  del’appeller  le  trifmegifle 
de  fon  fiecle,  parce  qu’il  étoicfçavant en  théologie, 
en  medecine,  ôc  enjurifprudence.il  avoit  beaucoup 
d’eipric  ôc  d’érudition , il  écrivoit  ôc  compofoit  des 
pièces  afTez  juftes  j mais  il  étoittrop  grand  déclama- 
teur , trop  fatyrique , trop  libre  & trop  hardi  3 il  ne 
reflechiflbit  pas  affèz  fur  ce  qu’il  écrivoit,  Ôc  le 
jugement  n’étoit  pas  ce  en  quoi  il  excelloit  le  plus; 
fèmblable  à ces  declamateurs  anciens,  il  ne  faifoit 
pas  attention  à la  folidité  de  fès  raifonnemens , mais 
feulement  à l’imprefîion  qu’ils  pouvoient  faire.  Le 
vrailèmblabîe  lui  fuffifoit,  ôc  il  fe  metroit  peu  en 
peine  de  la  certitude.  Il  fè  pîaifoit  à avancer  des  pa- 
radoxes , comme  celui  de  la  conférence  des  deux  fè- 
xes.  L’opinion  la  plus  extravagante  qu’il  ait  fou- 
tenue  , eft  de  la  nature  du  péché  d’Adam , dont  il  dit 
des  chofes  que  l’on  devrait  s’appliquer  à oublier  fi 
on  les  avoit  apprifès. 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  Ôc  imprimez  à 

Lyon 
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Lyon  en  deux  volumes  in-oftavo  , l’an  1580.  de  le  ” ' " "t 

premier  de  tous  eft  le  traité  de  l’incertitude , & de  AN,153)e 
la  vanité  des  fciences  de  des  arts,  & de  l’excellence 
de  la  parole  de  Dieu  : enfuite  delà  philofophie  oc- 
culte 5 deux  écrits  fur  l’art  de  Raymond  Lulle,  un 
trairé  des  trois  maniérés  de  connoître  Dieu , par  les 
créatures,  par  la  loi  & par  l’évangile  ; un  traité  de- 
l’homme  ; un  commentaire  fur  î’épître  aux  Romains; 
un  autre  fur  Mercure  Trifmegifte.  Ces  derniers  ne 
font  point  parmi  fes  oeuvres  imprimées;  fept  livres 
de  lettres;  fa  plainte  au  cordelier  Catelinet;  dix 
oraifons  ; la  relation  du  couronnement  de  Charles 
V.  de  l’excellence  du  fexede  femmes.;  du  péché  ori- 
ginel; du  mariage,  & quelques  fermons  fur  la  vie 
monaftique  , fur  l’invention  des  reliques  de  faine 
Antoine , de  Ion  écrit  contre  les  trois  maris  de  fainte 
Anne. 

Dans  celui  de  l’incertitude  & de  la  vanité  des  xvit. 
fciences , il  entreprend  de  prouver  ce  pradoxe,  que 
rien  n’eft  plus  pernicieux  & plus  dangereux  au  falut  deJacveasmté  des 
que  les  fciences  & les  arts.  Pour  le  montrer,  il  les  par- 
court routes,  & dit  ce  qu’il  y a de  foible , d’incertain 
de  de  dangereux  dans  chacune,  & découvre  le  mau- 
vais ufage  qu’on  en  fait  ou  qu’on  en  peut  faire,  il 
parle  dans  le  premier  chapitre  des  lettres  ou  des  ca- 
ractères dont  on  fe  fert  en  écrivant,  & conclut  qu’il 
n’y  arien  de  certain  touchant  la  langue  hebraique, 
même  parmi  les  Hébreux.  En  parlant  de  la  magie  , 
il  avoüe  qu’étant  jeune , il  a écrit  un  ouvrage  fur  cet- 
te matière,  intitulé  , delà  philofophie  occulre,  qu’il 
retraCle  de  defavoüe  à prefent  qu’il  eft  plus  fage , de 
fe  repent  d’avoir  employé  autrefois  beaucoup  de 
Tome  X’KF’U*  Xxx 
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tans  & d’argent  à ces  vanitez.  Il  y a un  chapi- 
tre, exprès  delà  religion  en  general,  où  il  prouve 
la  faufteté  de  toutes  les  religions , qui  ont  été  fur 
la  terre  jufqu’â  Jefus-Chrift , à l’exception  de  celle 
des  Juifs.  Il  y traite  des  images , il  blâme  l’avarice 
des  prêtres,  qui  par  un  interet  fordide  ornent  les 
tombeaux  des  faints , qui  expofent  leurs  reliques, 
qui  celebrent  leurs  fêtes  avec  beaucoup  de  foîem- 
nité,  & qui  leur  donnent  des  loüanges  outrées, 
le  tout  pour  s’enrichir } il  condamne  auffi  ceux  qui 
donnent  à chaque  faint  fa  vertu  & fcn  office.  Des 
images  il  pafTe  aux  temples , dont  il  condamne  le 
trop  grand  nombre  à caufe  des  oratoires  des  moi- 
nes & des  chapelles  domeftiques  : il  blâme  aufii  ces 
édifices  fuperbes  & magnifiques , auxquels  on  em- 
ployé tous  les  jours  des  aumônes  dont  un  pourroit 
nourrir  beaucoup  de  pauvres  qui  font  les  vrais  tem- 
ples de  Jefus-Chrift.  Il  condamne  les  abus  des  ce- 
remonies, & la  profanation  qu’on  fait  des  fêtes. 
Le  chapitre  des  moines  eft  très-violent  5 cependant 
il  ne  condamne  pas  la  mendicité  religieufe  ,il  s’élè- 
ve feulement  contre  l’abus  qu’on  en  fait.  Il  trai- 
te aufïi  du  droit  canonique  & de  la  théologie.  En 
parlant  de  l’inquifition  , il  dit  qu’elle  eft  très-éloi- 
gnée  de  l’ancienne  douceur  du  chriftianifme  ; il 
condamne  la  procedure  de  ce  tribunal , & foutient 
qu’il  n’a  point  d’autorité  légitimé.  En  parlant  de 
la  théologie  fcholaftique,  il  dit  que  la  demangeaifon 
de  difputer  l’a  fait  degenerer  en  Sophifmes,  que 
quelques  nouveauxTheofophiftes , qui  n’ont  point 
d’autre  raifon  d’être  appellés  théologiens  que  par- 
ce qu’ils  en  ont  acheté  le  nom , ont  fait  une  1 o- 
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gomachie  ou  difpute  de  mots  d’une  fcience  fi 
fublime,  que  ces  fortes  de  gens  courant  d’école  en 
école  font  occupés  à agiter  des  queftions  frivoles, 
à forger  des  opinions  à leur  mode,  à donner  des 
fens  forcés  à l’écriture  fainte,  8c  à chercher  des 
four  ces  de  conteflations  infinies,  8c  rendent  par  là 
notre  foi  l’objet  de  la  rifée,  8c  de  la  défiance  des 
fages  du  fiecle,en  négligeant  les  livres  divins  de 
l’écriture. 

Aufîi-tôt  que  cet  ouvrage  eut  été  publié , les 
doéteurs  de  Louvain  y remarquèrent  beaucoup  de 
chofes  dignes  de  cenfure,  8c  firent  un  extrait  de 
quelques  proportions  qu’ils  défererent  à l’empe- 
reur. Ce  prince  les  donna  à examiner  à fon  cou- 
lai privé  , qui  renvoya  cette  affaire  au  parlement 
de  Malines,où  elle  dura  une  année  entière,  fans 
qu’Agrippa  eût  vu  ces  proportions , 8c  fçût  mê- 
me qu’elles  enflent  été  déférées  , quoi  qu’elles  fuf- 
fènt  entre  les  mains  de  plufieurs.  Il  ne  l’eut  pas 
i plutôt  appris  , qu’il  en  demanda  une  copie 
pour  apprendre  ce  qu’il  y devoit  corriger  ou  ré- 
tracter , ou  expliquer  5 ce  qu’il  promit  de  faire  avec 
fincerité.  On  fie  droit  fur  fa  requête,  8c  on  lui  ac- 
corda la  copie  qu’il  demandoiten  1 y 3 1.  mais  à con- 
dition qu’il  fe  retra&eroit,  comme  l’empereur  l’exi- 
geoir  de  lui. 

Agrippa  qui  crut  qu’on  avoit  pris  ces  proposi- 
tions dans  un  fens  tout  contraire  à ce  qu’il  di- 
foit , ne  voulut  pas  obéïr  à cet  ordre  ; fe  plaignit 
de  ce  qu’on  le  condamnoit  fans  le  vouloir  enten- 
dre, 8c  fit  uneréponfe  à la  cenfure  des  dodteurs  de 
Louvain.  Il  y dit  d’abord  que  fon  ouvrage  rfiefl 

Xxx  ij 


, nni.ir».  i..i  1—, 

An.  153  5. 


xvrrr:  ' 

La  faculté  de 
Louvain  cen- 
fure des  propo. 
fitions  de  ce  ii.- 
vre. 


— — 

àü’l  j 3 5- 


XIX. 

3on  traité  du  fa- 
erementde  ma- 

t»sge. 


554  Histoire  Ecclesiastique.--. 
qu’une  déclamation,  dans  laquelle  il  ne  prétend 
pas  rien  alfurer,  mais  feulement  exercer  Ion  ef- 
prit.  Il  fe  plaint  de  ce  que  fes  advtrfaires  ont  don- 
né le  nom  d’alTertionS  à fa  déclamarion  , & de  ce 
qu’ils  ont  fupprimé  l’autre  partie  du  titre,  de  l’ex- 
cellence de  la  parole  de  Dieu  : par  où  il  veut  faire 
entendre  que  fon  ddTein  étoit  feulement  de  faire 
voir  que  toutes  les  fciences  font  vaines  & incertai- 
nes en  comparaifon  de  la  parole  de  Dieu  5 Quoi- 
qu’en  elles-mêmes  elles  puiiïent  être  utiles  & véri- 
tables. Il  reproche  a ceux  de  Louvain  la  condam- 
nation de  Reuchlin  , d’Erafme,  de  le  Fevre  d’Eta- 
pies,  & de  Pierre  de  Ravenne:il  les  accufe  d’é- 
crire par  paffion,  par  envie,  par  jaloufie;  il  dé- 
fend enfui  te  les  proportions  qu’ils  ont  cenfurées, 
demande  juftice  au  parlement  de  Malines , & fe 
plaint  fort  de  ce  qu’on  a prévenu  l’empereur  con- 
tre lui. 

Le  traité  du  mariage  , dans  lequel  il  explique 
fon  inftitution  & fon  indiffoiubilité  , & qui  com- 
prend defolides  inftruétions  pour  bien  choifïrune 
femme,  eft  dedie  à Loiiife  de  Savoye  mere  de  Fran- 
çois I.  mais  il  ne  plut  pas  à la  cour  -,  & Cappellanus 
médecin  du  roi  n’ofa  le  prefenter.  On  aceufoit  l’au- 
teur de  n’avoir  pas  parlé  exactement  fur  le  maria- 
ge j & Robert  Cenalis  alors  évêque  de  Vence,  lui 
dit  qu’on  reprenort  deux  chofes  dans  cet  ouvrage* 
La  première,  que  le  mariage  pouvoir  être  dilîous 
en  cas d’adultere.  La  deuxième,  qu’il  n’eut  excep- 
té de  l’obligation  de  fe  marier,  que  les  perfbnne& 
qui  avoient  embraffé  pour  toujours  la  virginité, 
comme  s’il  n’étoit  pas  permis  de  garder  la  yirgi- 
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ni  té,  fans  en  avoir  fair  vœu.  Il  parur  une  expli- 
cation d’ Agrippa , qui  dit  fur  la  première  difficul- 
té, qu’il  n’avoit  point  avancé  que  des  perfonnes 
mariées  feparées  pour  caufe  d’adukere , puilent 
contraéler  un  autre  mariage,  mais  feulement  quel’a- 
dultere  étoit  contraire  a l’union  en  une  même  chofq 
que  quand  il  auroit  dit , que  le  mariage  étoit 
difTous  par  l’adultere,  il  auroit  penfé  comme  Ori- 
gene  & faint  Âmbroife-,  que  c’ed  audi  Topinion 
de  la  plupart  des  jurifconfultes,  que  fàint  Auguditi 
difpute  fur  ce  fujet  contre  Pollentius,  comme  fur 
une  queftion  qui  n’ed  point  matière  d’hérede  , ôc 
qu’il  y a des  exemples  de  ces  feparations.  Sur  la  fé- 
condé difficulté,  Agrippa  déclare  qu’il  n’a  pas  dit , 
que  pour  n’être  point  obligé  de  fe  marier,  il  fût 
necefiaire  d’avoir  fait  vœu  de  virginité  perpétuel- 
le 5 mais  feulement  qu’il  falloit  avoir  cboifi  cet 
état  par  un  mouvement  du  faint-Efprit , ôc  quêtant 
qu’on  ed  dans  cettebonne  volonté,  on  ne  peut  point 
lè  marier.  Il  rapporte  ces  explications  dans  la  let- 
tre 7.  du  4.  livre  , Ôc  il  ajoute  que  Robert  Cenaîis 
n’en  fut  pas  abfolument  mécontent , ôc  qu’il  le 
pria  de  mettre  fes  raifons  par  écrit,  pour  ôter  en- 
tièrement fes  fcrupules. 

A l’égard  de  la  contedation  des  trois  maris  de 
fainte  Anne  , qu’il  eut  à Metz  , voici  quelle  en  fut 
l’occafion.  Il  y avoit  une  hidoire  populaire  que  cet- 
te fainte  avoit  eu  trois  maris , Joachim  , Cleophas 
ôc  Salâmes,  dont  elle  avoit  eu  trois  filles  appel- 
les Maries,  l’une  mariée  à Jofeph,  qui  ed  la  mers 
de  Jefüs  - Chrid,  l’autre  à Aîphée , ÔC  la  derniers 
à Zebedée.  Le  Feyre  d’Etaple  avoit  écrit  contre  ce 
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fentiment  par  un  livre  intitulé  des  mw  6^ 
dans  lequel  il  montroit  l’unique  mariage,  & l’uni- 
que enfantement  de  lafainte.  Agrippa  prit  le  parti 
de  le  Fevre  , & eut  conférence  fur  ce  fujet  avec  un 
magiftrat  de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux 
entêtés  de  l’opinion  vulgaire  , déclamèrent  contre 
lui  dans  leurs  fermons,  ce  qui  obligea  l’auteur  de 
réduire  la  queftion  à certaines  proportions  en  for- 
me de  Thefes,  pour  montrer  i.  qu’il  étoit  faux  que 
l’églife  eut  jamais  crû  , que  fainte  Anne  ait  eu  trois 
maris.  2. . Que  ceux  qui  avoient  voulu  faire  brûler 
le  livre  de  le  Fevre  étoient  des  emportez.  3.  Qu’il 
eft  plus  pieux  & plus  conforme  au  témoignage 
des  anciens  de  ne  donner  qu’un  mari  à cette  fain- 
te. 4.  Que  l’opinion  contraire  eft  erronée,  fcanda- 
ieufe  8c  impies  ce  qu’il  prouve.  5.  Que  Marie  de 
Cleoph  as  eft  ainfi  furnommée  du  nom  de  Ion  ma- 
ri , & non  pas  de  celui  de  Ion  pere.  6.  QueCleo- 
phas  & Alphée  font  le  même  félon  Hegefippe,  Eu- 
febe  & faint  Jerome.  7.  Que  les  enfans  de  Cleo- 
phas  étant  plus  âgés  que  notre  feigneur,  il  étoit 
Impoffible  que  cette  Marie  fût  la  fécondé  fille,  g. 
Que  c’eft  une  erreur  plus  grofliere  de  faire  une 
Marie  Elle  de  Salomes,  puifque  Salomé  eft  le  nom 
propre  d’une  femme,  & non  pas  d’un  homme  ; 
que  Marie  Si  Salomé  font  deux  femmes  differen- 
tes 5 que  Salomé  eft  mere  des  enfans  de  Zebedée  5 
qu’elle  n’eft  point  foeur  de  lafainte  Vierge, & que 
faint  Jean  qui  étoit  fon  fils,  avoir  un  an  moins 
que  Jefus-Chrift.  Mais  toutes  ces  raifons  n’ayant 
pas  appaifé  fes  ennemis , Agrippa  fut  obligé  de 
quitter  la  ville  de  Metz,  comme  on  l’a  dit. 
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Chypre  , dont  on  a un  traité  de  la  dignité  patriar-  N* 1 5 3 5* 
chale  en  forme  de  dialogue,  imprimé  à Rrefïe  en  Mondê  m*. 
ï 507.  mourut  auffi  cette  année , félon  l’opinion  la 
plus  commune.  Son  principal  ouvrage  efl  untrai-  i4r»« 4-^130. 
té  des  conciles  appelié  , Synodia  Zdgonia  , imprimé 
à Venife  en  1565.  8c  approuvé  par  un  bref  de  Paul 
III.  l’an  1 5 3 3 . dattée  du  feiziéme  de  Décembre. C’eft 
un  des'meilleurs  ouvrages  & des  plus  remplis,  qui 
ayent  été  compofés  fur  ce  fujet  dans  le  feiziéme 
fiecle.  Il  y établit  la  neceifité  &;  l’autorité  des  con- 
ciles. Il  traite  de  leur  origine  8c  de  leur  divifionj 
la  première  partie  regarde  la  préparation  au  con- 
cile, où  il  explique  les  occafions  8c  les  raifons  qu’on 
peut  avoir  de  l aflembler  , comme  le  fchifme,  la 
vacance  du  fiege,  ou  des  caufes  importantes  qui 
regardent  l’églile  univerfelle.  Dans  la  féconde  par- 
tie qui  traite  de  la  puiffance  du  concile  , il  exami- 
ne fi  le  concile  efl  fuperieur  au  pape , 8c  prend 
pour  fes  decifions  les  decrets  du  concile  de  Con- 
fiance , d’où  il  conclut,  après  avoir  réfuté  le  cardi- 
nal de  la  Tour  brûlée  , que  le  concile  efl  au-defïus 
du  pape,  qu’il  peut  le  dépofer  non-feuîcment  pour 
lierefie  ou  fchifme  j mais  encore  pour  crime  notoi- 
re 8c  fcandaleux,  fi  étant  averti  il  ne  fe  corrige 
pas.  Enfin  la  troifiéme  partie  regarde  la  difïolu- 
tion  ou  tranflation  du  concile,  &;  l’auteur  y exa- 
mine quand  8c  par  qui  il  peut  être  transféré  ou 
diffous , quelles  peines  encourent  ceux  qui  fe  reti- 
rent avant  qu’il  foit  fini  ; 8c  il  décide  qu’il  peut 
être  transféré  pour  des  raifons  preffantes,  mais  que 
s’il  furvient  des  conteflations  entre  le  pape,  8c  le 
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concile  touchant  cetre  rranflation,  il  faut  plûtôt 
fuivre  l’avis  du  concile  que  celui  du  pape. 

On  eft  plus  certain  du  rems  de  la  mort  de  Jean  Drie- 
do, vulgairement  appellé,Driodoen  autre  auteur  cé- 
lébré dans  le  feiziéme  iiecîe.  Il  étoit  né  à Thurn- 
hout  en  Brabant,  6c  fut  reçu  doéfeur  en  Théologie 
à Louvain  en  15  1 2.  où  il  fut  profeflfeur  , chanoine 
de  faine  Pierre  , 6c  curé  de  la  paroifle  de  faint  Jac- 
ques de  la  même  ville.  Il  s’oppofa  au  Luthéranis- 
me avec  beaucoup  de  vigueur  , fans  toutefois  ufer 
d’un  ftile  aigre  6c  emporté, de  quoi  il  eft  fort  loué 
par  Erafme.  Adrien  Florent  , qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  d’Adrien  VI.  en  lui  donnant  le  bonnet 
de  doéfeur  à Louvain  , l’exhorta  à quitter  les  feien- 
ces  profanes.,  6c  à s’attacher  à la  théologie.  Il  Sui- 
vit ce  confeil , 6c  on  a de  lui  un  traité  en  quatre 
livres  de  l’écriture  des  dogmes  ecclefiaftiques  ; 
un  autre  traité  de  la  concorde  du  libre  arbitre, 
êc  de  la  prédeftination  divine  ; deux  livres  de  la 
grâce  6c  du  libre  arbitre,  un  traité  de  la  captivi- 
té &deîa  rédemption  du  genre  humain,  un  autre 
traité  en  trois  livres  de  la  liberté  chrétienne.  En 
parlant  de  la  prédeftination,  il  dit  que  Dieu  nous 
■donne  par  elle  une  grâce  qui  ne  nous  eft  point 
due,  & nous  la  refufe  par  la  réprobation  qui 
eft  fuivie  de  la  peine  que  mérité  notre  péché-,  cec- 
re  doélrine  nev  peut  être  que  très-urile  à tous  les 
chrétiens,  tant  pour  humilier  l’orguëil  du  libre  ar- 
bitre, que  pour  relever  la  grandeur  & la  gloire  de 
la  grâce;  que  la  prédeftination  reieve  la  mifericor- 
dede  D eu,  & la  réprobation  fait  connoîrre  la  ju- 
ftiç§3  que  par  là  l’homme  connoiç  fa  tnifere,  Bc 
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| voit  le  befoin  qu’il  a de  la  grâce  & de  la  miferi-  . ' n 

corde  de  Dieu,  parce  que  tout  Chrétien  doit  fça-  No 
voir  qu’il  eft  né  vafe  de  déshonneur , 8c  qu’il  ne 
peut-être  devenu  un  vafe  prétieux  , que  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  , qui  l’a  prédeftiné  gratuitement , 8c 
que  fi  Dieu  l’avoit  laine  dans  la  damnation  qu’il 
meritoit  par  le  péché  , il  n’auroit  fait  aucune  injusti- 
ce. Les  principes  de  cet  auteur  parodient  être  d’un 
Thomifte  ",  il  fe  Sert  de  la  diftin&ion  du  Sens  divi- 
fé  8c  du  Sens  cornpofé  > il  reconnoit  pourtant  les 
deux  grâces  félon  la  do&rine  de  faint  Auguftin; 
celle  de  l’état  d’innocence,  8c  celle  de  l’état  de  la 
| nature  corrompue:  il  dit  que  la  première  étoit  un 
Secours,  fans  lequel  l’homme  n’auroit  pas  pû  per- 
, feverer , mais  qui  ne  le  faifoit  pas  perfeverer  3 8c  la 
I fécondé  eft  un  Secours  qui  le  fait  perfeverer , ce  qui 
eft  la  clef  du  Sentiment  de  faint  Auguftin , que  Drie- 
do explique  dans  l’ouvrage  de  la  concorde  du  libre 
arbitre,  & de  la  prédeftination  , 8c  dans  celui  de  la 
; captivité  8c  de  la  rédemption  du  genre  humain,  Il 
mourut  à Louvain  le  quatrième  d’Août  1535. 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Decius  de 
Milan,  célébré  jurifconfulte , né  en  1454.  il  étoit 
fils  naturel  de  Triftan  de  Dexio , 8c  frere  de  Lan- 
celot  Decius,  qui  étoit  très-fçavant  dans  le  droit  , Mj™‘p'h 
& fous  lequel  il  étudia  à Pife.  Il  eut  pour  prOiei-  pe  Decius 
Seurs  Jafon  , Barthelemi  Socin , 8c  Jerome  Zane- 
tin  , fous  lefquels  il  fe  rendit  très-habile  dans  la 
jurisprudence  civile  8c  canonique.  Enfuite  n’étant 
encore  âgé  que  de  vingt-un  ans,  il  obtint  la  chai- 
re des  inftituts  à Pife  , & fe  retira  à Pavie  , où  il 
profefta.  L’empreflement  qu’il  eût  de  foûtsnir  les 
Tome  XXftl  Y y y 
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»"■  " décidons  du  concile  de  Pife  , lui  fut  fatal  ; il  s’at- 
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5*  tira  par  là  l’indignation  & les  foudres  du  Vatican, 
& l’armée  ennemie  étant  entrée  dans  Pavie,  fàmai- 
fon  fut  pillée,  & tout  ce  qu’il  avoit  fut  emporté. 
En  forte  que  fe  trouvant  dépoüillé  de  tous  fes  biens, 
il  fe  vit  contraint  de  fè  retirer  en  France , & de  de- 
mander quelque  gratification  au  roi  ; il  s’arrêta 
deux  ans  à Bourges,  & obtint  enfin  deux  cens  cin- 
quante écus  d’or  d’appointement,  avec  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  de  Grenoble.  Il  eut  en- 
fuite  une  chaire  à Valence  , où  fa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  d’écoliers.  Le  pape  Jules 
II.  qui  l'avoit  excommunié  étant  mort , Leon  X. 
Pabfoût  de  cette  cenfure,  & voulut  l’attirer  à Ro-: 
me  pour  enfeigner  le  droit  canon  y mais  Decius  n’o- 
Ùl  accepter  ces  offres , dans  la  crainte  de  déplaire 
à François  I.  qui  l’empêcha  même  de  retourner  à 
Pife.  Cependant  l’amour  de  la  patrie,  le  fit  re-> 
tourner  en  Italie  ^ il  refta  quelque  tems  à Pavie  3 
& voyant  qu’on  ne  lui  payoit  point  fa  penfion,&que 
Sa  ville  de  Milan  étoit  affiegée  par  les  Impériaux  a 
il  retourna  enfin  à Pife  , où  il  fit  fa  demeure  or- 
dinaire. Il  mourut  neanmoins  à Sienne  dans  cette 
année  1535.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-un  ans, 
& fon  corps  fut  porté  à Pife  , où  il  s’étoit  préparé 
un  tombeau  de  marbre  allez  magnifique  j mais  dont 
l’épitaphe  étoit  fi  peu  latine  , qu’elle  a donné  à 
divers  auteurs,  fujet  d’en  faire  des  railleries.  Il  ne 
laifla  qu’une  fille  naturelle  mariée  à un  bourgeois 
de  Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur  le  droit  civil , il 
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iom.z.demo-  s laifle  un  commentaire  fur  les  decretales  , & fes 
confeils  pour  l’autorité  de  i’églife  à Poccafion  du 
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concile  de  Pifè  , avec  Ton  difcours  pour  la  défenfe 
du  même  concile.  C’eÛ;  dans  ce  dernier  ouvrage 
qu’il  fou  tient  que  l’églife  ayant  befoin  de  reforme 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres,  le  pape  Jules 
IL  ne  l’ignoranr  pas , & ne  voulant  point  convoquer 
de  concile  general  pour  y travailler  , les  cardinaux 
étoient  en  droit  de  le  faire  pour  le  bien  general 
de  l’égîife  , & que  ce  concile  ne  pouvant  pas  être 
a fie  mb  lé  à Rome  , â caufè  des  violences  du  pape, 
fa  convocation  à Pife  étoit  légitimé. 

François  I.  toujours  plein  du  deiïein  de. fè  réta- 
blir dans  le  Milanés , envoya  de  l’argent  au  com- 
te Guillaume  de  Furftemberg,  pour  lever  des  trou- 
pes Allemandes,  & demanda  pafiage  par  le  Piémont 
au  duc  de  Savoye  fon  oncle.  Mais  ce  prince  le  lui 
ayant  refufé,  François  premier,  qui  étoit  confeillé 
de  fe  venger  de  ce  refus  par  la  voye  des  armes , fe 
contenta  d’envoyer  fommer  le  duc  de  Savoye,  de 
lui  reftituer  l’heritage  de  Louife,  mere  de  fà  ma- 
jefté  très-chrétienne.  Son  droit  étoit  fondé  fur  ce 
que  Philippe  comte  de  Bugey  , fils  aîné  d’Amedée 
duc  de  Savoye,  avoir  époufé  en  premières  noces 
Marguerite  fille  de  Pierre  II.  duc  de  Bourbon.  Par 
le  premier  contrat  de  mariage  le  premier  des  en- 
fans  , au  défaut  du  premier  le  fécond,  & ainfi  des 
autres, fans  exclufion  des  filles  , étoit  déclaré  fuc- 
ceffeur  du  duché.  De  ce  premier  mariage  vinrent 
Philibert  & Louife  mere  de  François  I.  Marguerite 
de  Bourbon  étant  morte  , Philippe  devenu  veuf , 
époufa  Claude  de  Pontiévre  , de  laquelle  il  eut 
deux  fils,  Charles  & Philippe.  Or  Philibert  né  du 
premier  lit , ayant  fuccedé  au  duché  de  Savoye  , 
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ôc  étant  mort  fans  enfans , Charles  du  fécond  lit  ^ 
s’empara  des  états  de  bon  pere  , au  préjudice  de 
Louife  , qui  devoir  fucceder  à fon  frere  germain 
Philibert , fuivant  les  conventions  du  premier  ma- 
riage. De  là  le  roi  concluoit  en  premier  lieu , que 
tous  les  biens  allodiaux  de  la  maifon  de  Savoye 
lui  appartenoient  à caufe  de  fa  mere  , heritiere  à 
cet  égard  du  duc  Philibert , & en  fécond  lieu  qu’il 
devoir  avoir  la  part  dans  les  hauts  fiefs.  Et  comme 
féclairciiïement  d’un  droit  fert  d’ordinaire  pour 
en  découvrir  d’autres , le  roi  voulut  auffi  entrer 
dans  les  comtés  de  Nice  6c  de  Ville-Franche  , que 
les  rois  de  Sicile  avoient  engagés  aux  ducs  de  Sa- 
voye pour  quelque  fomme  d’argent , & rentrer  dans 
le  Piémont , qui  étoit  une  portion  du  comté  de  Pro- 
vence , avec  les  villes  de  Turin , Pignerol , Carignan, 
Moncallier , & tout  ce  que  le  duc  occupoit  au-delà 
du  Pô,  & joindre  à tout  cela  les  fortereiïès  du  mar- 
quifàtdeSaluces. 

Guillaume  Poyet  préfident  au  parlement  de  Pa- 
ris, envoyepourfaire  ces  demandes  au  duc,  n’ayant 
pas  eu  de  réponfe  favorable  , François  ï.  déclara 
la  guerre  au  duc  dans  le  mois  de  Février  1535*. 
& fit  auffi  tôt  après  partir  Philippe  Chabot, com- 
te de  JBuzançois , Amiral  de  France,  avec  une  ar- 
mée compofée  de  huit  cens  lances  , mille  chevaux 
légers , ôc  vingt-trois  mille  hommes  d’infanterie. 
Cette  armée  ne  trouvant  nulle  part  prefqu’aucu- 
ne  refiftance  dans  le  chemin,  Chabot  prit  fà mar- 
che vers  la  Savoye,  où  il  fe  rendit  maître  de  Cham- 
béry, êc  de  Montmelianj  tout  ce  qui  efl  en  deçà 
du  Mont-Cenis,ne  fit  aucune  oppofitioo  , excepté  la 
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TarentaiTe  , où  les  habitans  prirent  les  armes  pour 
Te  défendre  dans  leurs  montagnes. 

Pendant  que  Chabot  faifoit  ces  progrès  dans  la 
Savoye  , la  religion  Proteftante  faifoit  les  Tiens  à 
Geneve  , où  elle  fut  établie  cette  année  par  les  ex- 
hortations de  deux  miniftres  facramentaires , Farel 
& Virer.  Le  confeil  qui  avoir  tenu  quelque- rems 
a (fez  ferme  , permit  d’abord  que  chacun  embraf- 
Tât  celle  des  deux  religions  qui  lui  plairoit.  Après 
cette  refolution , on  chaffa  de  la  ville  l’évêque 
nommé  Pierre  de  la  Baume  , qui  tranfporta  Ton 
liège  à Annecy  ville  de  Savoye  5 qui  en  eft  à 
Tix  lieues,  & où  depuis  Tes  Tucceffeurs  ont  tou- 
jours fait  leur  réfidence.  1!  étoit  natif  de  Br  elfe  8c 
avoir  pris  pofleffion  de  cet  évêché  en  1 J23.  Peu 
de  rems  après  fa  retraite  , le  parti  des  Proteftans 
étant  devenu  fans  comparaifon  le  plus  fort , on  ne 
garda  plus  de  mefures.  Les  chanoines  de  faint  Pier- 
re ayant  refulé  à un  cordelier  de  Tobfervance  la 
permiffion  de  prêcher,  le  curé  de  faint  Germain, 
nommé  Thomas  Vandel,  lui  permit  de  le  faire  dans 
Ta  paroüTe^Ôc  on  reconnut  aufh-tôt  que  ce  cordelier 
étoit  Proteftant  auiïi-bien  que  le  curé,  trois  Tyn- 
dics  qui  les  Toutenoient  : & le  nombre  des  refor- 
més augmentent  de  jour  en  jour  par  l’arrivée  de  ceux 
de  France,  qui  étant  feverement  punis  dans  leur  pais. 
Te  retiroient  à Geneve. 

Dans  le  mois  de  Mai  l’official  de  l’évêque  qui 
étoit  encore  dans  la  ville,  8c  le  juge  criminel  Te 
tranfporterent  a Gex  , pour  citer  les  Cordeliers  delà 
Rive,  parce  que  le  premier  jour  du  même  mois  le 
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P.  Jacques  Bernard  Gardien  du  Couvent  , frere 
d’un  autre  qui  avoit  quitté  l’habit  Fannée  prece- 
dente , avoit  fait  afficher  aux  Carrefours  , qu’il 
avoit  reconnu  la  vérité  de  l’évangile,  8c  qu’il  avoit 
réfolu  de  foutenir  des  Thefes  publiques  touchant 
la  juftification  , les  traditions , la  meflè,  les  prières 
des  faints,  & femblables  matières.  Ces  difputes  dé- 
voient commencer  le  trentième  de  Mai  au  cou- 
vent de  la  Rive.  Le  duc  défendit  à tous  fes  fujets  de 
s’y  trouver  , & l’évêque  quoiqu’abfent  , fît  faire 
les  mêmes  défenfes  aux  Catholiques.  Les  fyndics 
au  contraire  exhortèrent  tout  le  monde  à s’y  ren- 
dre , promettant  que  chacun  y feroit  entendu  pai- 
siblement. Ces  difputes  durèrent  jufqu’à  la  faint 
Jean  ; il  n’y  eut  qu’un  nommé  Caroli  dodleur  de 
Sorbonnne,  8c  un  Dominiquain  de  Palaix, nommé 
Chapuifi  , qui  difputerent  vigoureufement  pour 
les  Catholiques.  Les  fyndics  avoient  nommé  qua- 
tre fecretaires  pour  écrire  ce  qui  fe  diroit  de  part 
& d’autre , afin  que  le  tout  étant  vu  au  confeil  , 
on  délibérât  fur  ce  qu’on  auroit  à faire.  Le  corde- 
lier  Jacques  Bernard  quitta  fon  habit,  embraffa  le 
parti  des  Proteftans,  8c  fe  maria  à la  fille  d’un  im- 
primeur j en  quoi  il  fut  imité  par  beaucoup  d’au- 
tres. 

Le  jour  de  la  fête  de  fàinte  Magdeleine  vingt- 
deuxième  de  Juillet  j Farel  accompagné  d’un  grand 
nombre  d’auditeurs  , ayant  fait  fonner  le  prêche 
à la  Rive, vint  prêcher  dans  l’églife  paroiffiale  delà 
Magdeleine,  avant  que  les  prêtres  euffent  achevé 
la  me  lie  j ce  qui  obligea  ceux-ci  de  prendre  la  fui- 
te avec  les  Catholiques.  Six  jours  après  il  vint  prê- 
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cher  à faine  Gervaîs  , ou  les  fyndics  avoient  mis 
une  garde  de  cinquante  hommes  , afin  qu’il  n’y 
eut  aucun  defordre.  Le  cinquième  d’Août , il  alla 
encore  prêcher  à faint  Dominique  de  Palaix,  de 
le  huitième  à faint  Pierre  au  fon  de  la  groffe  clo- 
che: de  dans  ces  jours  011  abbattit  les  images  & les 
croix , on  renverfa  les  autels  de  les  tabernacles , la 
populace  brûla  les  reliques  , de  en  jetta  les  cendres 
au  vent  : la  ftatuë  même  de  Charlemagne  qui  éroic 
au  frontifpice  de  l’églife  fut  renverfèe.  Trois  capi- 
taines de  ville  allèrent  tambour  battant  à faint  Ger- 
vais  & à faint  Dominique,  où  ils  firent  encore  pis , 
ils  briferent  un  tableau  qui  avoir  coure  plus  de  fîx 
cens  ducats  j delà  ils  allèrent  au  pont  d’Arve  , ôc 
à n cure-dame  de  Grâce  , où  les  fyndics  accouru- 
rent pour  empêcher  ces  furieux  de  démolir  la  cha» 
pelle  de  René  de  Savoye.  Farel  vint  le  dixiéme 
d’Août  prêcher  au  confeil  des  deux  cens,  & décla- 
ma fort  contre  la  mefle  de  les  prêtres.  Il  fut  or- 
donné enfuite  de  délibérer  fur  les  extraits  des  difi. 
putes  de  la  Rive.  Les  fyndics  firent  venir  devant 
eux  les  Auguftins,  les  Dominiquains  de  les  Corde- 
liers, de  leur  firent  lire  le  fommaire  de  ces  difi 
putes , en  leur  demandant  s’ils  avoient  quelque 
chofè  à oppofèr.  Ils  repondirent  que  ce  n’éroitpas 
à eux  à mettre  en  controverfe  , ce  qui  avoir  tou- 
jours été  cru  de  reçu  par  leurs  predecefieurs , de 
folemnellement  défini  dans  tous  les  fiecles  par  l’é- 
glife  Catholique. 

Enfin  le  vingt-feptiéme  d’Août , les  fyndics  fi- 
rent un  decret , par  lequel  ils  ordonnèrent  que  thoii<j  uc  aboli* 
tous  les  citoyens  de  habitai»  euflent  à emb  rafler 
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la  religion  Procédante  , abolifiant  entièrement  8c 
abfolument  l’exercice  de  la  Catholique.  Et  pour 
laifier  à la  poderité  un  monument  éternel  de  ce 
fchifme  & de  cette  herefie,  les  Genevois  mirent  Fan- 
née  fuivante  en  la  maifon  de  ville  cette  infcrip- 
don  gravée  fur  une  table  d’airain  , qu’on  y voit 
encore  aujourd’hui.  “ En  mémoire  de  la  grâce  que 
j, Dieu  nous  a faite,  d’avoir  fecoüé  le  joug  de  Fan- 
9,  techrid  Romain  , aboli  fes  fuperditions , & re- 
couvré notre  liberté  , par  la  défaite  , & par  la 
5J  fuite  de  nos  ennemis.  Les  religieufes  de  fainte 
Claire  ne  voulurent  pas  obéir  à ce  decret  : il  n’y 
eut  qu’une  nommée  Blaifme  fille  de  Dominique 
Yarembert , qui  fortit  de  fon  couvent , & prefenta 
requête  au  lieutenant  , afin  que  fcs  fœurs  lui  a f- 
fignafient  une  dot  pour  fon  entretien  ; mais  elles 
lerefuferent,  difant  que  cette  fille  n’avoit  rien  ap- 
porté au  monadere  5 néanmoins  pour  éviter  un  pro- 
cès qu’elles  n’auroient  pas  gagné  , elles  confènti- 
rent  de  s’en  tenir  à la  décifion  des  arbitres,  8c 
elles  furent  condamnées  à donner  à cette  fœur 
deux  cens  écus , qu’on  prendroit  fur  les  meubles 
du  couvent.  Elles  prefenterent  enfuite  requête  aux 
fyndics,  difant  que  (i  on  vouloir  leur  laifier  la  mefle, 
comme  Ton  avoir  fait  jufqu’àlors  , elles  demeu- 
re roi  eut  volontiers,  fi  non  qu’elles  prioient  qu’on 
.leur  permît  de  fe  retirer.  Les  fyndics  firent  r£~ 
ponfe  qu’elles  pourraient  faire  ce  qu’elles  vqu- 
droient  à l’exception  de  fa  méfié.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fc  franfporter  à Viry  , & de- 
là à Annecy  , où  le  duc  leur  faifoit  préparer  un 
couyeat.  Elles  partirent  de  Geneve  le  trentième 
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d’ Août , escortées  des  Syndics,  & du  lieutenant  jus- 
qu’au pont  d’Arve,  de  peur  qu’on  ne  leur  fit  quel- 
que infinité  : elles  11’étoient  que  neuf,  & il  y en  a- 
voit  quelques-unes,  qui  depuis  trente  ans  n’étoient 
point  fiorties  de  leur  monaflere  > aufli  employerent- 
elles  toute  la  journée  pour  arriver  à faint  Julien  qui 
n’en  eft  qü*à  une  lieue.  La  fœur  de  Juffie  a fait 
l’hifloire  de  cette  Sortie  dans  un  petit  livre  intitulé, 
te  commencement  de  thcrefe  de  Geneve , avec  beaucoup 
de  (implicite  6c  de  naïveté  5 & il  paroît  qu’on  ne 
leur  fit  aucune  violence,  6c  qu’on  fe  contenta  feu- 
lement de  les  exhorter  à quitter  le  voile,  Scafe  ma- 
rier. Farel  avant  leur  départ  prêcha  devant  elles,  ôc 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Luc  : En  ce 
tems-là  Marie  -partit  avec  promptitude , & s'en  alla  au 
pays  des  montagnes . Il  leur  reprefenta  que  la  Sainte 
Viege  n’avoit  pas  été  reclufe , quoiqu’elle  fut  un 
parfait  modèle  de  Sainteté  j mais  cela  n’ébranla  point 
leur  confiance. 

Les  Proteflans  qui  demeurèrent  dansGeneve  furent 
appellés  Eignots , & voici  la  véritable  origine  de  ce 
nom  : la  ville  de  Geneve  en  1 5 1 8.  fut  partagée  en 
deux  Sablions , les  uns  voulant  maintenir  leur  liberté 
contre  le  duc  de  Savoye,  & les  autres  Soutenant  le 
parti  du  duc.  Ceux-ci  appellerent  les  premiers  qui 
avoient  accepté  la  bourgeoifie  de  Fribourg,  Eignots , 
Voulant  dire,  Eignoflen,  ce  qu’ils  ne  regardoient 
pas  comme  un  terme  injurieux,  mais  plutôt  hono- 
rable, ce  mot  Allemand  voulant  dire,  alliés  par  fer- 
ment, ou  confédéré ;,  parce  qu’ils  avoient  fait  alliance 
avec  le  canton  de  Fribourg  5 & c’efl  celui  que 
prenoient  les  premiers  Suides  ? qui  Se  prêtèrent  un  fe- 
Tome  XX VIL  s.  Zzz 
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cours  mutuel  contre  la  tyrannie  des  Gentils-hom- 
mes de  leur  pays.  Ainfi  les  Eignots  fe  glorifoient  de 
ce  nom,  qui  marquoit  l’amour  qu’ils  ayoient  pour 
leur  liberté , & appelaient  ceux  du  parti  contraire  % 
les  Mamelus , leur  reprochant  par  là  qu’ils  fe  vou- 
loient  rendre  efclaves  du  duc  de  Savoye , comme  les 
Mamelus  l’étoient  du  foudan  d’Egypte.  Les  Eignots 
eurent  l’avantage,  & chafferent  les  Mamelus  3 ils 
étoient  alors  tousCatholiquesjtnais  la  plupart  ayant 
depuis  embraiïé  la  nouvelle  religion,  que  ceux  de 
Berne  leurs  alliés  avoient  reçue,  il  s’éleva  dans  Ge- 
nève de  nouveaux  partis,  i’un  des  Catholiques , de 
l’autre  des  Proteftans.  Ceux-  ci  devenus  les  plus  forts, 
chafferent  les  premiers  3 & il  ne  refta  dans  la  ville 
que  les  feuls  alliez  du  canton  de  Berne,  qui  garde- 
rent  le  nom  d’Eignots,  & qui  étoient  tous  héréti- 
ques Zuingliens.  De  là  vint  que  quand  les  égîifes 
prétendues  reformées  de  France  reçurent  la  nou- 
velle dodlrine  de  Geneve,  ceux  qu’on  appelloit  au- 
paravant Luthériens  en  ce  royaume,  y furent  appel- 
lés  Huguenots  du  nom  des  Eignots  de  Geneve  un  peu 
autrement  prononcé.  C’eft  de  là  qu’c fb  venu  ce  nom, 
dont  on  a fait  de  fi  differentes  & de  fi  ridicules  éty- 
mologies. 

Les  uns  Font  fait  venir  de  Jean  Hus , comme  qui 
diroit  les  guenons  de  Hus,  dont  les  Calviniftes  ont 
embraffé  les  erreurs.  & les  autres  de  Hugues  Capefj, 
dont  les  Huguenots  défendoient  le  droit  qu’avoir 
fa  lignée  à la  Couronne , contre  le  parti  de  ceux  de 
la  maifon  de  Guife,  qui  fe  prétendoient  defeendus 
de  Charlemagne.  ïl  y en  a qui  Font  tiré  de  Hugues 
hérétique  facramentaire,  qui  enfeigna  la  meme  doc- 
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trine  fous  le  régné  du  roi  Charles  IV.  Il  y avoir  ^^777 j 
une  petite  monnoye  valant  une  maille  , qui  por- 
toit  le  nom  de  Huguenote,  du  tems  de  Hugues Ca- 
pet  j 8c  quelques-uns  prétendent  que  c’eft-de  là 
qu’on  a nommé  lesCalviniftes  Huguenots,  comme 
ne  valant  pas  une  maille.  D’autres  difent  que  ce 
nom  leur  fut  donné  des  deux  premiers  mots , qui 
furent  prononcés  dans  une  harangue  de  quelques 
députés  SuilTes  à un  roi  de  France,  ou  d’un  Alle- 
mand , qui  étant  pris  8c  interrogé  fur  la  conjuration 
d’Amboife  par  le  cardinal  de  Lorraine  , demeura 
court  des  le  commencement  de  la  harangue  qui 
débutoit  par  ces  mots , hue  nos  venimus , c’eft-à-dire, 
nous  fommes  'venus  ici.  Ce  qui  donna  lieu  aux  courti- 
fans , qui  n’entendoient  pas  le  latin  , de  fè  dire  les 
uns  aux  autres,  que  c’étoient  des  gens  qui  venoient 
de  Mue  nos . Pâquier  rapporte  que  le  menu  peuple 
de  Tours  étoit  perfuadé  qu’un  lutin  appelle  le  roi 
Hugon  couroit  toutes  les  nuits  par  la  ville  : or  com- 
me dans  les  commencemens , les  Proteftans  n aboient 
à leurs  prêches,  8c  à leurs  affemblées  que  pendant 
la  nuit  pour  faire  leurs  prières,  de -là  on  les  nomma 
Huguenots  5 comme  qui  diroit  les  lutins  , ou  des 
gens  qui  ne  vont  que  de  nuit  , comme  î elprit  du 
roi  Hugon.  Mr.  Spon  attribue  cette  origine  au  fça- 
vaut  Pere  Peteau  , 8c  dit  l’avoir  appris  de  Mr.  de 
Peirefc.  Et  cette  opinion  paroîtroit  la  plus  plaufîble. 

Enfin  il  y en  a qui  croyent  que  ce  nom  leur  fut  donné, 
parce  qu’ils  tenoient  leurs  affemblées  proche  la  porte 
Hugon.  Toutes  fables  &reveries  qui  ont  donne  lieu 
aux  contes  du  peuple.  La  véritable  étymologie  eft 
celle  que  nous  venons  de  donner. 
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Les  Genevois  n’eurent  pas  plutôt  établi  la  religion» 
Protestante  dans  leur  ville , & chaffé  les  Catholiques, 
que  les  officiers  firent  publier  à fon  de  trompe , que 
chacun  fe  rendît  le  lendemain  dans  l’égiife  de  faint 
Pierre  au  fon  de  la  greffe  cloche  ; pour  prier  Dieu 
qu’il  lui  plût  accorder  la  paix,  & éloigner  leurs  en- 
nemis. Farel  y prêcha , & l’afTemblée  y fut  beaucoup, 
plus  nombreufe  qu’à  l’ordinaire.  Sur  la  fin  de  l’année 
la  villeérant  environnée  de  fes  ennemis , manquant  de. , 
vivres , & fc  trouvant  épuifée  d’argent  fies  magiftratS) 
eurent  la  penfée  de  faire  faire  des  pièces  de  monnoye 
au  coin  de  la  ville,  & de  ne  plus  fè  fèrvir  des  mon* 
noyés  courantes  de  Savoye,  prétendant  avoir  eu 
ce  droit  autrefois.  Pour  mieux  s’en  affurer.onfît 
chercher  chez  les  marchands  de  la  vieille  monnoye 
frappée  au  coin  de  la  ville^Sc  il  s’en  trouva  où  il  y, 
avoir  d’un  côté fanchts  Petrm , autour  de  la  tête  d& 
faint  Pierre;  de  de  l’autre  une  croix  avec  ces  mots 
Geneva  civitas  ; & parce  que  l’ancienne  devifè  de  la 
ville  dans  les  armoiries  etoit  pofî  tenebras  Jpero  lucem  3. 
c eft-à-dire  , après  les  tenebres  fejpere  ta  lumière,  on  fît. 
mettre  fur  l’un  des  côtés  de  la  nouvelle  monnoye 
p°ft  tenebras  lux  , h lumière. après  les  tenebres,  & de 
l’autre  on  mit  les  armes  de  la  ville  de  Geneve  la  clef  de 
1 aigîeavecla  devifè,  Deus  nojler  pugnat  pro  nobis  1555. 
nôtre  Dieu  combat  pour  nous.  Il  y en  a auffi  de  Fan-? 
née  fuivante  avec  cette  infeription  : mïhifi fe  jette* 
omne gmu  : tout  genou  le  fléchira  devant  moi. 

François  Sforce  duc  de  Milan  , mourut  fans  en* 
fans  au  milieu  de  ces  broüilleries  le  24-,  d’Odobre 
de  cette  année  1 5 3 5.  & caufà  par  fa  mort  beaucoup 
d’inquiétudes  a pape,  an  roi  de  France,  de  aux  .Ve- 
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aitiens  au  fujet  de  la  difpohtion  que  l’empereur  fe- 
rait du  duché  de  Milan , qui  lui  étoit  devoulu  com- 
me fief  de  l’empire.  Mais  Charles  V.  e toit  alors  oc- 
cupé à recueillir  la  gloire  du  triomphe  qu  il  venoit 
de  remporter  furies  infidèles  d’Afrique  ? en  retablif- 
fànt  Muley  Hazem  roi  de  Tunis  fur  Ion  trône , dont 
il  avoir  été  dépofïedé  par  le  célébré  corfaire  TurcCha- 
radin  Barberoufle.  Lempereur  étoit  parti  pour  cette 
expédition  le  deuxième  d5 Avril,  1535'*  jour  de  faint 
François  de  Paule,  & s’embarqua  à Barcelonne  fur 
la  fin  du  même  mois,  avec  l’infant  D.  Louis  de  Por- 
tugal frere  de  i’imperatrice,  qui  avoir  quitté  fecre- 
tement  Lisbonne,  pour  être  de  cette  expédition  & 
un  très  grand  nombre  de  feigneurs.  On  commença 
la  navigation  avec  un  vent  fi  favorable , que  le  qua- 
trième jour  Charles  arriva  dans  l’ifle  de  Sardaigne, 011 
il  s’arrêta  dix  jours,  après  lefquels  il  fe  rembarqua 
6c  arriva  à Porto-farina , anciennement  U tique,  ville 
fameufe  par  le  tombeau  de  Caton.  La  moitié  du  mois 
de  Juin  etoit  paiïee  , lorfqu’il  s’avança  en  croifant 
du  côté  de  Martia , d’où  il  paffa  à la  tour  dite  de 
l’eau  proche  de  la  Gouletre , où  l’on  fit  le  grand  de- 
barquement fans  aucun  obftacle , les  habitans  failis 
de  peur  ayant  pris  la  fuite. . 

Barberouffe  voyant  les  chrétiens  débarqués , ne 
douta  pas  que  leur  premier  deffein  ne  fut  d’attaquer 
la  Gouletre , qui  étoit  un  fort  très  confiderable  entre 
îa  mer  mediterranée  & le  lac  de  Tunis,  qu’il  avoir 
lui- même  fait  fortifier,. ce  qui  lui  fit  choifir  üx mille 
Turcs  des  plus  braves, qu’ilfît  entrer  dans  la  place  fous 
le  commandement  de  fes  deux  meilleurs  capitaines 
Sinaam  Smirco , & Haidino  Calamanos , furnommé. 
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552  Histoire  Ecclesiastique. 
Chade-diables.  Et  pour  lui  il  alla  le  renfermer  dans 
Tunis  avec  les  plus  braves  foldats,  afin  de  défendre 
& de  conferver  cette  place,  il  envoya  en  même-tems 
l’eunuque  Alfanaga  près  d’Olivero,  qu  netoit  éloi- 
gnée du  camp  de  l’empereur  que  de  fept  milles,  avec 
trente  mille  Maures,  archers  & arquebufiers , la  plu- 
part à cheval,  afin  de  harceler  lans  cefle  les  chré- 
tiens. Il  tint  confeil  avec  Sinaam  & Cha (Te  diables, 
& propofa  de  faire  mourir  dix  mille  chrétiens  qu’il 
avoir  en  fa  difpofition,  & quinze  mille  autres  que 
les  habitans  de  Tunis  tenoient  en  efclavagej  Chalîe- 
diables  opina  pour  raffirmative,mais  Sinaam  fut  d’un 
avis  contraire,  & BarberoulTe  y défera.  Cependant 
Charles  V.  ne  lailTa  pas  de  pofer  fon  camp  avec  l’é- 
lite  de  fes  troupes  à deux  milles  de  la  Goulette,  où 
malgré  fes  bons  retranchcmens,  il  fut  fouvent  har- 
celé par  les  frequentes  attaques  du  corps  d’arméejqui 
étoit  à Oiiveto , aufîi-bien  que  par  ceux  de  la  Gou- 
lette, qui  faifoient  de  continuelles  forties. 

Le  quatrième  de  Juillet , l’empereur  étant  allé  avec 
fix  mille  chevaux  donner  la  chafle  à une  grande  trou- 
pe de  Maures  3 les  Efpagnols  s’étant  approchez  de  la 
Goulette  qu’on  avoir  déjà  invefiie  ,planterent  des 
échelles  contre  les  murs,  &c  fe  mirent  à monter  pré- 
cipitamment fur  les  murailles  du  baftion  le  plus  pro- 
che 3 & nonobftant  une  grêle  de  moufquetades  qu’ils 
eurent  à effuier  , ils  continuoicnt  leur  entreprife 
avec  une  vigueur&une  opiniâtreté  incroyables,  lors- 
que le  marquis  du  Guaft  voyant  le  grand  nombre 
de  morts , leur  ordonna  de  la  part  de  l’empereur  de 
le  retirer  , en  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  faire 
obéir.  Deux  cens  Efpagnols  des  plus  aguerismouru- 
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rent  en  cette  occasion  , 8c  autant  pour  le  moins 

! furent  dangereufement  blefïés.  Le  même  jour  Muley 

| Hazem  , pour  qui  cette  guerre  étoit  principalement 
entreprile,  vint  trouver  l’empereur  à la  tête  de  trois 
cens  chevaux , & Charles  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté,  & lui  dit  qu’il  efperoit  que  le  ciel  lui  feroit 
favorable,  il  ajoûra  qu’après  avoir  pris  Tunis,  8c 
vaincu  fes  ennemis , il  lui  promettoit  de  faire  tout  ce 
qu’il  pourrait  pour  lui  être  utile.  Enfuite  il  l’em- 
brafia,  lui  fît  donner  un  quartier  convenable  à un 
roi,  & commanda  qu’on  donnât  des  habits  à fes  gens,, 
qui  étoient  prefque  nuds. 

Le  huitième  du  même  mois,  l’empereur  tint  con- 
feil  de  guerre  3 où  il  fut  refoîu  d’attaquer  la  Gou- 
lette  avec  vigueur,  puifque  de  la  reduélion  de  cette 
place  dépendoit  celle  de  Tunis.  L’attaque  commença 
la  nuit  du  quatorzième  de  Juillet,  ce  qui  dura  jufî- 
qu’à  une  heure  après  midi,  qu’un  trompette  donna 
le  Lignai  de  l’aflTaut. 

i Les  vieux  foldats  Efpagnols  furent  les  premiers  à 
y monter,  fuivis  des  italiens;  & en  même  tems  les 
Allemands  attaquèrent  les  basions,  pendant  que  les 
autres  s’efforçoient  de  monter  aux  breches  des  mu- 
railles. Les  Turcs  fe  défendirent  pendant  une  heure, 
& prirent  enfuite  la  rcfolution  de  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite,  en  tâchant  de  s’échaper  par  la  voye 
du  canal  qui  conduit  à Tunis , mais  ils  furent  pour- 
fin  vis,  & on  en  fît  un  grand  carnage.  Les  Chrétiens 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Goulette,  8c  le  lendemain 
Charles  Y.  y fit  fon  entrée  > ayant  avec  lui  à fa  gau- 
che le  roi  Muley  Hazem;  & pourvut  à la  fureté  de 
cette  place,  y mettant  une  bonne  garnifon,  8c  lui 
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* donnant  pour  gouverneur  D.  Bernardin  de  Men- 
’ doza.  Il  fe  mit  enfuite  en  marche  à la  tête  de  fon  ar- 
mée le  matin  du  dix-feptiéme  de  Juillet,  & arriva 
hien-tôt  après  à un  certain  bois  planté  d’oliviers  à 
côté  duquel  il  y ayoit  une  vafte  campagne,  éloignée 
de  Tunis  de  quatre  milles.  Barberouffe  alla  au-devant 
de  lui  à la  tête  de  foixante  mille  Maures  à pied  fe  de 
huit  mille  Turcs,  la  moitié  à cheval,  fe  vint  fierement 
prefenter  la  bataille , comme  aiïiiré  de  remporter  la 
Victoire,  tant  parce  qu’il  fe  voyoit  plus  fort  que  l’em- 
pereur au  moins  du  double,  que  parce  qu’il  voyoit 
fes  gens  bien  difpofés  par  l’efperance  d’un  grand 
butin,  fe  d’être  les  maîtres  de  quatre  cens  vailîeaux 
que  les  chrétiens  avoient  dans  cette  mer. 

L’empereur  auffi  réfolu  que  Barberoufle  d’en  ve- 
nir aux  mains , ne  manqua  pas  de  fon  côté  d’encou- 
rager fes  troupes,  fe  fit  tant  d’impreffion  fur  elles 
par  fes  difeours,  que  tous  lui  jurèrent  ou  d’être  vic- 
torieux , ou  de  mourir  en  combattant  jufqu’à  la  der- 
nière goûte  de  leur  fang.  En  effet  l’infanterie  donna 
fur  l’ennemi  avec  une  h grande  furie , fe  en  ht  un  fi 
grand  carnage,  qu’elle  ouvrit  par  ce  moyen  le  che- 
min à la  cavalerie,  qui  s’étant  jettée  au  milieu  des 
Maures  fe  des  Turcs,  en  tua  la  plus  grande  partie, 
fe  les  obligea  de  fe  retirer  dans  Tunis,  où  Barberoufle 
s*étoit  déjà  enfui,  quoiqu’il  eût  rallié  par  trois  fois 
fes  troupes  fans  aucun  fuccés.  Barberoufle  retiré  dans 
Tunis,  reprit  fon  premier  deflein  de  faire  mourir 
tous  les  chrétiens  qu’il  tenoit  renfermés  dans  cette 
ville.  A quoi  le  Juif  Sinaam  s’oppofà  , comme  il 
avoir  déjà  fait  ; mais  ces  efclaves  informés  par  un  ré- 
negat  du  danger  ou  ils  étôient  de  perdre  tous  la  vie,’ 
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fe  mirent  au  hazard  de  gagner  ce  qu’ils  croyoient 
être  perdu;  8c  rompant  les  cachots,  où  ils  étaient  en- 
fermés, fe  rendirent  les  maîtres  de  la  forterefîe  ; où 
iis  firent  des  feux  en  croix  pour  en  donner  avis  à l’ar- 
mée chrétienne,  Barberoufife  ne  pouvant  s’oppofer  à 
leur  fureur , craignant  même  pour  fa  vie , 8c  voyant 
que  tout  étoit  perdu  , quitta  la  ville  à latêtedefept 
mille  Turcs,  Sc  emportant  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré- 
cieux, il  fe  retira  à Bonne,  autrefois  Hippone, d’où 
fàint  Auguftin  avoit  été  évêque’,  mais  ceux  qui  le 
pourfuivoient  lui  taillèrent  en  pièces  deux  mille 
hommes. 

Les  efclaves  au  nombre  de  vingt -deux  mille, 
voyant  Barberouffe  retiré  , ouvrirent  les  portes  de 
Tunis , malgré  Muffapha  que  Barberouffe  avoir  laif- 
fé  dans  la  ville  pour  la  gouverner  dans  fon  abfen- 
ce,  8c  Charles  V.  y entra  victorieux  le  vingt-uniéme 
ou  le  vingt- deuxieme  du  mois  de  Juillet.  Il  auroit 
bien  voulu  garantir  la  ville  du  pillage , en  faveur  du 
roi  Muley  Hazem , qui  fe  jetta  à fes  pieds  pour  l’en 
prier  ; mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’arrêter  le  fof- 
dat , à qui  il  avoitfouvent  promis  d’abandonner  le 
butin  de  cette  ville.  Pendant  qu’on  pilloit  Tunis  , 
^Charles  Y.  paffa  dans  la  fortereffe,  8c  donna  la  li- 
berté à ces  vingt-deux  mille  efclaves,  qui  avaient 
tant  contribué  à la  prife  de  la  ville.  Il  embraffa  mê- 
me les  plus  vieux  , leur  fit  donner  des  habits  à tous, 
Sc  les  renvoya  dans  leur  pays. 

L’empereur  ayant  fait  folemnifer  la  fête  de  faint 
Jacques  patron  d’Efpagne,  dans  le  camp  près  de  Tu- 
nis , 8c  remis  Muley  Hazem  en  poffeflion  de  fon 
royaume , alla  s’embarquer  fur  la  galere  de  l’amiral 
Tome  XXJ^lh  Aaaa 
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avec  le  nonce  du  pape  & l’évêque  de  Grenade.  Le 
tems  ne  lui  permettant  pas  de  doubler  le  cap  de  Ca- 
libie,  il  arriva  en  Sicile,  oü  il  licencia  lesvaiffeauxEf- 

pagnols  qui  lui  appartcnoient,&  ceux  qui  lui  avoient 

été  envoyez  par  le  roi  de  Portugal  ion  parent , & 
l’efcadre  du  pape  commandée  par  Virginio  Urfini. 
Ce  prince  s’arrêta  quatre  jours  à Trapani  pour  met- 
tre ordre  à quelques  affaires  5 de-là  il  alla  parterre  à 
Montreal  où  il  fejourna  huit  jours.  Il  Fur  aufïi  quel- 
que tems  à Païenne  pour  recevoir  les  complimens 
fur  fes  vidroires,  & mettre  le  gouvernement  de  Sici- 
le dans  l’état  auquel  il  le  vouloir.  Il  y déclara  vice- 
roi  de  ce  royaume  D.  Ferrand  Gonfague  5 il  partit 
enfuite  pour  Meilîne,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
üe  magniEcence,&  après  y avoir  demeuré  cinq  jours, 
il  prit  le  chemin  de  Naples , où  il  fit  fon  entrée  un 
jeudy  2 y de  Novembre  avec  beaucoup  de  pompe  3c 
& de  magnificence.  Ce  prince  alla  au/iï  au  château, 
ou  il  fut  reçu  par  le  gouverneur  qui  lui  en  préfen- 
îa  les  clefs  félon  la  coutume  3 & ce  fut  pendant  tou- 
te cette  cérémonie  qu’il  apprit  la  mort  de  François 
Sforce  duc  de  Milan.  Charles  fans  perdre  de  tems , 
renvoya  le  même  gentilhomme  qui  lui  en  avoir  ap- 
porté la  nouvelle,  avec  un  ordre  à D.  Antoine  de 
Seve  de  prendre  en  fon  nom  pofleffion  du  duché, 
fui  vaut  le  traité  fait  avec  Sforce,  qu’en  cas  qu’il  vînt 
a mourir  fans  enfans,  il  heriteroitde  tous  fes  biens. 
Deux  jours  auparavant  l’empereur  avoir  reçu  à une 
audience  publique  les  deux  cardinaux  Piccoiomi- 
ni  8c  Ceiarini , quiavoient  été  envoyés  par  le  pape 
Paul  III.  pour  le  complimenter  fur /es  vidloires, 
le  fàint  pere  ne  manqua  pas  de  faire  faire  à Rome 
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à ce  fujec  des  fèces  , 8c  des  profeffîons  foiemnel- 

ies. 

Paul  III,  voyant  les  excès  où  Henri  VIII.  s’étoit  /rüxfXiX 
porté  en  Angleterre, & que  rien  n’était  capable  de  Buiie  d 
l’arrêter  , crut  qu  i!  ne  devoir  plus  de  Ion  cote  rien  PaPePauiiii 

* > ~ contr~  ’ 

ménager  avec  un  prince  qu  aucune  voye  ne  pou-  d>An 
voit  ramener  à fbn  devoir.  Il  fe  crut  donc  en  droit 
de  l'excommunier , & fans  faire  attention  que  les 
rois  ne  tiennent  leurs  couronnes  que  de  Dieu, & que 
leurs  crimes  ne  préjudicient  point  à leur  puillan- 
ce  temporelle,  Une  fe  contenta  pas  de  menacer  d’ex- 
communier fa  perforine  , il  déclara  que  tousfes  fu- 
jets  feraient  déliés  de  leur  ferment  de  fidelité,  8c 
qu’il  donneroit  fon  royaume  au  premier  occupant.  1§8, 
La  bulle  qui  contient  ces  menaces  eft  datée  du  vingt- 
neuvième  de  Novembre  1 5 3 f.  & porte  que  ces  me- 
naces auront  leur  effet,  fi  Henri  VIII.  ne  compa- 
roir à Rome  en  perfonne,  ou  par  procureur  dans 
l’efpace  de  trois  mois:  outre  ces  peines  il  enjoint  à 
tous  les  ecclefiaftiques  de  fe  retirer  des  pays  de  fa  do- 
mination j il  ordonne  à la  noblefle  de  prendre  les 
armes  contre  lui  ; il  met  le  royaume  d’Angleterre  en 
interdit  5 & défend  à tous  les  Chrétiens  d’avoir  au- 
cune communication  avec  les  Anglais.  Il  cafie  tous 
les  traitez  que  les  princes  fouverains  auront  fuirs 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulon  , 

& déclaré  infâmes  & bâtards  tous  leurs  enfans  nez 
où  à naître  5 exhortant  tous  les  grands  & nobles  de 
prendre  les  armes  contre  ce  prince  , de  s’emparer  de 
fes  biens , & de  ceux  de  (es  partifans , & de  réduire  en 
fervitude  ceux  de  fes  fujets,  qui  refuferont  d’obeir 
à cette  bulle.  Il  ordonne  enfin  à tous  les  prélats  de  la 
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publier  clans  leurs  égliiès , ôc  condamne  aux  mêmes 
peuies  ceux  qui  s oppofèront  a cette  publication  j ôc 
afin  qu’Henri  n’en  pût  prétendre  caufe  d’ignorance, 
il  commanda  que  cette  conftitution  fû?  attachée 
dans  tous  les  lieux  des  Païs-Bas,  les  plus  voifms  de 
1 Angleterre. Neanmoins  la  publication  de  cette  bul- 
le ne  fut  faite  que  plus  de  deux  ans  après. 

A Amiens  Jean  Morand  dodteuren  théologie,6c 
chanoine  de  ladite  ville  , ayant  prêché  qudques 
propofitions , qui  fentoient  fort  le  Lutheranifme* 
ôc  qui  concernoient  les  bonnes  œuvres , l’invoca- 
tion des  faints , le  pape , l’excommunication , îa  c on- 
feffion  , 1 abflinence  des  viandes  , le  jeune,  lescom- 
mandemens  de  l’églifc , la  diftinftion  du  péché  vé- 
niel ôc  du  mortel  qu’il  ne  reconnoifîbit  point , le 
culte  aes  images  , les  écrits  des  faints  Peres , & au- 
tres. Ces  propofitions  furent  déférées  au  parlement 
de  Pans  par  l’évêque  d’Amiens , le  doyen  & chanoi- 
nes du  chapitre,  par  Valentin  Lyenin  dominiquain 
ion  îuoftitut.  Sur  cette  dénonciation  le  parlement 
députa  a îa  faculté  un  de  fes  préfdens  nommé  Que- 
lam  , ôc  un  confeiller  appellé la  Barde,  pour  la  prier 
d’examiner  ces  propofitions , ôc  de  les  qualifier.  La 
faculté  reçut  leur  requête,  & promit  de  s’aiTembier  le 
lendemain  pour  en  délibérer  5 néanmoins  elle  mit 
près  de  trois  mois  à examiner  ces  propofitions, ôc 
ne  prononça  facenfure  que  le  huitième  de  Juillet, 

& chargea  EftienneFufy,  Jean  Pafqueti,  & Noël 
Gallior  de  la  porter  au  parlement  avec  le  Bedeau. 

Le  douzième  de  Septembre  de  la  même  année  , 
ede  prononça  iur  un  livre , qui  lui  futprefenté  , ôc 
qui  ayoît  pour  titre-,  traité  nouveau  de  la  dejlruchon  & 
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éxecution  actuelle  de  jean  CaftdUn  bernique  : ce  livre  lui 
parut  d’abord  fufpect  dans  la  foi,  & fut  condamné; 
& parce  que  Sadollet évêque  deCarpentras,  lui  a- 
voit  écrit , en  lui  envoyant  un  autre  livre  , qui  étoit 
un  commentaire  fur  î’épître  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains , & la  priant  de  donner  fon  avis  fur  cet  ou- 
vrage, la  faculté  luifit  répondre  en  fon  nom , qu’elle 
ne  vouloir  point  approuver  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ce  livre  , & lui  marquait  en  même-tems 
ce  qu’on  y pouvoir  reprendre.  Le  onzième  de  Dé- 
cembre elle  s’alfembla  chez  les  religieux  Carmes  à 
la  requifition  du  parlement , & cenfura  les  propo- 
rtions fuivantes.  i .Aucun  ne  porte  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  , s’il  ne  donne  là  robe  à un  pauvre.  Ce  qui 
efi  qualifié  de  faux.  2.  On  ne  doit  pas  baptifer  les 
reprouvez  dans  le  faint-Efprit , mais  feulement  ceux 
qui  doivent  êtrefauvez;  ce  qui  eftheretique.  5.  Les 
fàcremens  11e  fervent  de  rien  aux  reprouvez;  ce  qui 
ell  encore  heretique.  4.  Les  prières  qu’on  adreffe  aux 
faints , ne  font  d’aucun  profita  ceux  qui  ne  fe  cor- 
rigent pas  de  leurs  vices , ou  qui  font  en  péché  mor- 
tel ; ce  qui  ell  hérétique.  5.  11  ne  faut  pas  prier  les 
fàincs  pour  la  pelle , ou  quand  on  eft  dans  quelque 
danger;  ce  qui  ell  faux  & impie.  6.  On  11e  doit  pas 
voiler  aux  faipts  des  animaux,  ni  les  leur  recom- 
mander; ce  qui  ellencore  faux.  Sur  la  fin  du  même 
mois , le  doéfeur  Berthoul  lui  prefenta  au  nom  du 
parlement  fix  écrits  , dont  le  premier  avoit  pour  ti- 
tre, l’arbre  de  la  foi  chrétienne , qui  fut  condamné  com- 
me hérétique.  Le  2.  Lesfej?taffaut$,c omme  contenant 
î’hérefie  des  Begards.  Le  3 . Remontrance  de  la  njertu 
infuser  abley  & fruits  incflimables  delà  foi  chrétienne,  com- 
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' me  citant  plusieurs  padages  de  l’écriture  tronquez 
ôc  "ournez  dans  un  iens  erroné  & (candaleux,  qui 
peuvent  faire  tomber  les  fimples  dans  l’erreur.  Elle 
condamna  demêmeles  autres,  & défendit  qu’on  Ees 
imprimât , à l’exception  du  dernier  qui  traitoit  des 
miferes  & de  ta  brièveté  de  h vie,  & dans  lequel  elle  ne 
trouva  rien  de  contraire  à la  foi  orthodoxe  & ca- 
tholique. Ces  cenfures  font  de  l’année  1534. 

Dans  l’année  1 53  j.levingt-troifiémçde  Janvier, 
le  lieur  Quelain  préfident  au  parlement,  préfenta 
encore  à la  faculté  dix  proportions,  touchant  le  re- 
tour des  efprits  après  cette  vie,  avancées  par  frere 
Pierre  d’Arras  de  l’ordre  des  freres  mineurs  d’Or- 
leans.  On  en  trouve  la  cenfure  dansîetroiiiémere- 
gidre  de  la  faculté,  & dans  la  bibliothèque  cano- 
nique de  Bochei,  donné  par  Claude  Blondeau.  Le 
vingtième  de  Juillet  fuivant  ,1a  faculté  écrivit  au  roi 
François  I.  pour  le  prier  d’engager  les  Proteftans 
d’Allemagne  à donner  par  écrit  les  articles  de  leur 
dodrine.  Cetrcvoye,  dit  la  faculté,  eft  la  phtsfure, 
parce  qu’autrement  on  difputeroit  fans  % ; ce  qui 
feroir  inutile  ôc  même  dangereux.  La  lettre  eft  dat- 
tes du  vingtième  de  Juillet.  La  faculté  écrivit  en 
même- teins  au  feigneur  de  Montmorency  , pour  le 
prier  d’entendre  les  difp tires , & de  conférer  avec  eux 
fur  1 es  moyens  qu’elle  propofoit  au  roi  pour  ter- 
miner toutes  ces  difputes.  Et  dans  le  même-  tems  e lie 
fit  paroître  S’écrit  5 qui  prouve  qu’on  ne  doit  point 
difputer  avec  les  hérétiques  ; ce  qu’elle  démontré  par 
Je  droit  naturel  & divin,  & par  l’exemple  de  ce  qui 
s’e(l:  paffe  autrefois  : les  faits  deBrenger,  de  Jan  Hus 
<8c  de  Jerome  de  Prague  n’y  font  pas  oubliez 


Livre  Cent  tkekte-sixie’me.  <>6x 
Le  roi  répondit  à la  faculté  le  vingt- fixiéme  de  7— 
Juillet, qu’il  avoir  reçu  par  fes  députez  la  lettre  qu’el-  N' 

le  lui  avoit  écrite, & qu’il  entroit  dans  leur  fentiment  Réponfe  du 
touchant  la  venue  de  Melanchton , & autres  théc-  . 

iogiens  d’Allemagne  dans  fon  royaume  5 qu’au  fur-  ibld- 1 3^7- 
plus  ces  mêmes  députez  feront  à la  faculté  un  plus 
long  détail  de  fesvolontez  & de  fes  intentions, Don- 
né  à Villiers  Coterets,  Et  parce  que  les  théologiens 
Allemands  avoientdéja  envoyé  leurs  articles,  fa  ma- 
jefté  ordonne  au  (leur  de  Langey  de  les  remettre  au 
docteur  Balüe  ,afin  que  la  faculté  donnât  fes  avis  & 
fnflrudions  pour  être  envoyées  aux  Protefhns  d’Al- 
lemagne. Ces  articles  éroient  au  nombre  de  douze 
compofez  par  Melanchton,  & contenaient  d’abord 
une  préface, dans  laquelle  on  expofoit  ce  qu’on  croïoit 
neceffâire  , pour  établir  l’union  & la  concorde  clans 
l'églife  de  Dieu  , en  prorefiant , à l’exemple  de  faint 
Auguftin , de  fe  retrader  fi  l’on  étoit  dans  l’erreur,  Les^w 
& en  parodiant  drfpofez  à accorder  plufieurs  cho- 
fes  pour  le  bien  de  la  paix»  Nous  avons  appris,  dit  voyez  au  roi  de 
Melanchton,  & même  avec  douleur  , qu’on  nous  - a Rentré 
accufe  de  vouloir  détruire  l’autorirédu  pontife  Ro- 
main , & de  recufer  les  anciens  regleméns  ecclefiafli-  tom- l- 
ques  pour  établir  une  certaine  liberté.  Bien  loin  d’ê- 
tre dans  ce  fentiment , nous  ne  defirons  rien  avec 
plus  d’ardeur  que  de  confèrver  au  royaume  de  Je- 
fus- Ch  ri  fl:  fon  pouvoir  & ion  autorité.  Nous  fça- 
vons  qu’il  faut  confèrverf  ordre  , maintenir  i’obaf 
fànce  , 8c  garder  le  refped  qui  lui  eft  du  , puifque 
toute  puifTance  extérieure  vient  de  Dieu,  & que 
quiconque  ne  lui  obéit  pas,  refnleà  fon  ordre.Nous 
employons  tous  nos  foins  pour  faire  refpeder  cette 
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la  puiiîance  que  nous  regardons  comme  fainte.  Il  ne 

An.  ij  3 5.  tjenc{ra  donc  pas  à nos  dogmes  &à  notre  dodrine; 

qu’il  n’y  ait  dans  les  églifes  une  parfaite  union , 8c 
entière  concorde. 

Premier  article  Nous  faifons  tous  profeflion  de  croire  que  le  gon- 
*iapu,ira„«  vernement  ecclefiaftique  eft  faint  & utile,  en  forte 
qu'il  eft  neceflaire,  qu’il  y ait  des  évêques  quifoient 
iuperieurs  aux  autres  minières , 8c  un  pontife  Ro- 
main , quipréfideaux  évêques.  Legîife  a befoin  de 
gouverneurs,  qui  examinent  & ordonnent  ceux  qui 
font  appeliez  au  miniftere  ecclefiaftique  , qui  ayent 
jurifdidion  fur  les  prêtres,  &qui  foient  maîtres  de 
la  dodtrine;  8c  quand  même  il  n’y  auroit  aucuns 
évêques,  il  faudroit  cependant  qu’on  les  fit  tels.Nous 
fouhaitons  feulement  que  ceux  qui  font  maintenant 
évêques,  reconnoiflènt  qu’eu  égard  à la  foiblefle  hu- 
maine 5 î’églife  n’a  jamais  été  dans  uneli  grande  pu- 
reté, qu’il  ne  s’y  fbitintroduit  quelques  abus,  parmi 
îefquels  il  y en  a eu  qu’on  pouvoit  diffimuier  8c  par- 
donner pour  conferver  la  paix , 8c  d’autres  qu’on 
ne  doit  en  aucune  maniéré  tolerer.C’eft  contre  ceux- 
ci  que  les  faints  Feresont  fait  des  reglemens  filages, 
qui  pour  avoir  été  négligez,  ont  produit  dans  la 
fuite  des  tems  ces  abus,  qu’il  faut  corriger  pour  em- 
pêcher les  hommes  de  tomber  dans  despechez  ma- 
llifeRes.  11  eft  donc  du  devoir  du  fouverain  ponti- 
fe de  pourvoir  à la  tranquillité  des  confidences , 8c 
pour  cela  d’accorder  quelque  relâchement  : & la  cha- 
rité nous  oblige  à tolerer  tout  ce  qui  peut  l’être  fans 
impiété,  & fans  un  danger  manifefle  doffenfer  Dieu, 
Si  le  pape  & les  évêques  veulent  entrer  dans  ces  vues, 
ils  peuvent  aiféffiem  confeyer  leur  autorité  3 & il 
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n'y  a point  d’homme  de  bien  qui  s’oppofe  à ce  gou-  ■ ' 

vernement,  & qui  reclame  contre  la  monarchie  du  An‘!  53  5* 
pape  , puifque  nouspenfons  qu’elle  peut  êtrebeau- 
coup  utile,  pour  établir  partout  l’uniformité  de  la 
dodrine.  A l’égard  des  biens  ecclefiaftiques , nous 
reconnoiflons  volontiers,  que  les  donations  des  rois 
& des  princes  font  licites. 

IL  A l’égard  des  traditions  humaines,  on  peut  ai-  SrSatradS- 
fément  convenir  pour  le  bien  de  l’union  & de  la  tions huraames‘ 
paix  -,  car  pour  ce  qui  concerne  les  viandes, les  fêtes, 
l’habit  ecclefiaftique , & d’autres  femblables  ceremo- 
nies qu’on  peut  regarder  comme  indifférentes  en  ge- 
neral, tous  les  hommes  s’accorderont  facilement  là- 
delTus,  s’ils  conviennent  de  la  dodrine , & il  ne  fe- 
roit  pas  à propos  que  les  nôtres  pour  cela  fe  fepa- 
rafïènt  de  la  coûtunie  obfet  vée  dans  le  refle  de  l’é- 
glife.  De  plus  comme  on  ne  peut  pas  abfolument  re- 
connaître une  religion  fans  fes  ceremonies  & fans 
fes  ordonnances , avec  quelle  témérité  voudroit-on 
s’éloigner  des  autres , & préférer  de  nouvelles  cere- 
monies qu’on  auroit  inventées , à celles  quiferoient 
déjà  reçues  ? il  faudroit  donc  feulement  avertir  les 
âmes  foibles  d’éviter  la  fuperftition  dans  toutes  ces 
pratiques. 

III.  Nous  reconnoiflons  que  les  jeûnes  & les  mor- 
îifîcations  de  la  chair,  aufquels  on  fe  foumet  vo-  ^ choix  des 

. . r \ -,  J 1 viandes  6c  delà 

lontai renient , font  tres-utiies  pour  avancer  dans  la  raorCificaùon. 
pieté,  & l’on  doit  y exhorter  les  chrétiens,  comme 
ont  fait  les  apôtres  ; mais  il  ne  faudroit  point  en  faire 
un  précepte,  que  perfonne  n’obferve,  & moins  en- 
core ceux  qui  le  commandent.  Le  jeûne , il  efl  vrai , 
a été  inftitué  par  l’efprit  de  Jefus-Chrifl , nous  le 
Tome  XX FIL  Bbbb 
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reconnoifTons,  mais  le  choix  des  viandes  n e(l  fon- 
dé ni  fur  l’écriture,  ni  fur  l’autorité  des  Peres.  Me- 
lanchton  rapporte  l’hiftoiredeSpiridion,  qui  voyant 
quelqu’un  refuler  de  manger  de  la  chair  de  porc , 
parce  que  c’étoit  le  tems  de  carême,  & qu’il  étoit 
chrétien,  lui  dit  que  cette  raifonn’étoit  pas  receva- 
ble, parce  que  tout  eft  pur  aux  âmes  pures.  Il  ajou- 
te qu’il  y avoit  fort  peu  de  jeûnes  chez  les  Juifs,  & 
que  ce  n’étoit  pas  un  péché  de  les  violer.  D’où  il 
paroît  clairement  , dit  - il  , que  le  joug  de  Jefus- 
Chrifl;  doit  être  leger  , fans  cette  multitude  d’obfer- 
vances,  qui  ne  font  que  l’appéfantir.Cependant  cette 
opinion  , dit-il  encore  , ne  fera  point  un  obftacleà 
la  paix  de  l’égîife, pourvu  qu’on  conferve  la  pureté  de 
ladodrine,  & qu’on  éloigne  toute  fuperftition. 

IV.  Il  y a de  fi  grands  abus  dans  le  culte  des  Saints, 
que  depuis  long- tems  les  fçavans  & les  gens  de  bien 
s’en  font  plaints.  Nous  faifons  profeffion  de  croire 
qu’il  faut  honorer  les  Saints , tels  qu’ont  été  ceux  de 
la  primitive  églife  j faint  Jerome  , faint  Ambroife  , 
S.  Bafile  5c  d’autres  dont  on  a approuvé  les  fêtes  5 on 
lit  encore  dans  plufieurs  peres  les  éloges  des  Saints, 
dont  on  demandoit  l’inrerceiïlon;  mais  comme  leur 
deffein  étoit  plutôt  d’exciter  la  pieré  des  fidèles , que 
d’établir  leur  médiation,  il  faudroit  avertir  le  peu- 
ple ignorant  de  ne  point  transférer  aux  faints  une 
confiance  qu’ils  ne  doivent  qu’à  Jefus-Chrift,&d’a- 
dreffer  leurs  prières  à Dieu  feul.  Il  eft  vrai  que  les 
Saintspriènt  dans  le  ciel  pour  toute  l’églife  en  com- 
mun : mais  Jefus-Chrifl  feul  efi:  nôtre  médiateur,  8c 
notre  pontife  ; c’eft  lui  qui  veut  être  invoqué.  Me- 
lanchton condamne  dans  cet  article  la  coutume  de 


Livre  Cent  tremte-sixie’me, 
prier  un  faint  plutôt  qu’un  autre,  pour  être  délivre 
de  quelque  maladie  ou  d’un  péril , fans  faire  aucune 
mention  de  jeius-Chriftjcequi  eft,  dit-il,  une  ido- 
lâtrie manifeite.  11  dit  encore  que,  pour  corriger  cet 
abus,  il  faut  choifir  des  prêtres fçavansôc  pieux  qui 
inftruifènt  les  peuples,  & non  pas  des  prêtres  ava- 
res, qui  n’entretiennent  ces  dévotions  populaires 
qu’en  vue  du  profit  qu’ils  en  retirent. 

V.  Legrand  nombre  des  prêtres ignorans  & mer- 
cenaires a fait  tomber  la  célébration  du  facrificede 
la  meiïe  dans  le  mépris  où  on  le  voit.  Ainfi  pour 
le  rétablir  dans  fa  première  dignité  , il  ne  faudroit 
confier  le  miniflere  qu’à  des  prêtres  de  bonnes  moeurs 
remplis  de  fcience  & de  pieté , Ôc  retrancher  de  l’é- 
glife  ces  hommes  qui  ne  fcavent  que  dire  la  mefîe, 
ôc  qui  en  la  célébrant  le  font  avec  tant  de  rapidité 
qu’ils  ne  prononcent  pas  le  quart  des  paroles.  A Dieu 
ne  plaife  donc  que  nous  voulions  condamner  la  mef- 
fe , nous  demandons  feulement  qu’on  en  retranche 
les  abus  qui  n’ont  été  caufés  que  par  les  mefTes  pri- 
vées , Ôc  la  trop  grande  confiance  qu’on  y met,  en- 
forte  que  celui  qui  fera  dire  quelques  mefTes, fe  croi- 
ra difpenfé  de  la  penitence.  Nous  avons  retenu  la 
liturgie  ordinaire,  mais  nous  célébrons  la  meffe  pu- 
blique , dans  laquelle  ceux  qui  fe  font  confefTés  par- 
ticipent aufacrement  ; mais  nous  n’avons  point  de 
mefTes  privées , comme  il  n’y  en  a point  eu  dans  l’an- 
cienne églife  , ni  jamais  dans  Téglifè  Grecque. 

VI.  Surlefàcrement  de  l’euchariftie,  nousrecon- 
noifTons  que  lefeigneur  Jefusdansla  derniereCéne 
qu’il  fit  avec  Tes  apôtres  avant  fa  mort,  leur  don- 
na fon  vrai  corps  à manger , & fon  vrai  fang à boire  , 
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pour  erre  la  nourriture  des  âmes,  enforfe que  Jefus- 
Chrift  demeure  en  nous,  de  nous  en  lui  ^ & quand 
il  a dit , ceci  eft  mon  corps,  ceciefl  monfang,  on 
n’en  peut  inferer  autre  chofe  , finon  qu’il  y a une 
véritable  prefence  du  corps  & du  fàng  deJefus-Chrift 
dans  cefacrement.  Ainfi  foit  qu’on  l’appelle  la  Cè- 
ne du  Seigneur , ou  le  pain  & le  vin  du  Seigneur, ou 
le  fàcrement  du  corps  6c  du  fang  du  Seigneur , ou  la 
mefle  , ou  l’euchariftie , ou  Agape , ou  Liturgie , ou 
Sacrifice  j il  n’eft  pas  permis  à un  chrétien  de  dispu- 
ter du  nom,  pourvû  qu’il  convienne  de  la  chofe; 
c’eft  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de  ce  myfte- 
re,  6c  quiconque  penfè  autrement,  fe  croit  fans  rai- 
fonpîusfage  que  faint  Paul  de  les  Evangeliftes. 

VIL  Nous  voyons  que  les  troubles  fe  font  renou- 
velles à l’égard  de  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces-,  de  les  peuples  n’ont  pas  manqué  defe  révol- 
ter,en  apprenant  l’inftitution  de  Jefus-Chrift,'&  l’an- 
cien ufage  de  l’églife.  Au  refte  on  ne  prouveroit 
que  difficilement  qu’on  ne  doive  pas  accorder  les 
deux  efpeces  aux  fideles , quoique  le  contraire fefbit 
introduit  fans  l’autorité  de  l’églifè  , de  fans  aucune 
raifon  importante , de  qui  foit  de  quelque  poids  chez 
lesfçavans.  La  feule  qu’on  allégué  efl,  pour  ne  pas 
bleiïer  le  refpeél  qui  eft  dû  à ce  facrement;  mais  l’in- 
flitution  de  jefus-Chrift  eflcontraire , puifqu’iî  dit 
Matt.  2 6.  buvés-en  tous  , Marc  14.  ils  en  burent 
tous  5 qu’on  trouve  encore  dans  î’églife  de  Mayence 
auprès  du  grand  autel , flx  petits  tuyaux  d’argent 
deflinés  à F ufage  du  calice , de  qu’il  eftfait  mention 
de  ces  tuyaux  dans  les  conftitutions  des  Chartreux, 
6c  dans  les  chartes  des  Benediétins.  Après  tout  lepa- 


L T vr'b  Cent  trente-sixi  e’me.  567  _____ 
pe  pourroir  aifément  remédier  aux  plaintes  des  peu-  AN.1535. 
pies  furie  retranchement  du  calice  3 en  las  fiant  l’u- 
fage  libre,  & défendant  à un  des  partis  de  condam- 
ner l’autre  : ce  qui  rétabliroit  la  paix  dans  l’eg  life.  - 

VIII.  Sur  la  confefiion  , Melanchton  dit  qu’elle  Huitième  ar- 

„ , , n , ticle.De  lacon- 

eft  de  plufieurs  fortes  , qu  il  y en  a une  qu  on  fefrion. 
fait  à Dieu  des  pechez  cachez  ôemême  de  tous*,  une 
autre  qu’on  fait  à Dieu  & à l’églife  5 une  troifiéme, 
par  laquelle  nous  découvrons  nos  fautes  à nos  frè- 
res, laquelle  eft  commandée  , comme  les  prières  mu- 
tuelles & les  œuvres  de  mifericorde.  On  a confondu 
toutes  ces  confefiionsavec  la  fàcramentale  , comme 
les  poètes  qui  ont  attribué  les  grandes  actions  de 
plufieurs  Héros  aufeulBacchus,ouaufeul  Hercule. 

Nous  croyons  donc  qu’il  eft  utile  de  retenir  la  con- 
fefîion  qui  a été  en  ufàge  depuis  plufieurs  fiecles, 

& qui  s’obferye  encore  à prefent,  enforte  qu’en  ôtant 
la  coutume  de  donner  l’abfolution , onobfcurcit  la 
doôtrine  de  la  remiffion  des  pechez,  & de  la  puif- 
fance  des  clefs.  Et  cette  confeffion  n’eft  ni  dange- 
reufe  ni  incommode  , fi  l’on  choifit  des  prêtres  ha- 
biles , qui  par  leurs  folides  inftrudtionsfçachent ra- 
mener les  pécheurs  qui  font  tombés,  qui  ne  char- 
gent point  lesconfciences  d’un  grand  nombre  de  pra- 
tiques fuperftitieufes , 8c  qui  par  leurs  demandes  im- 
prudentes &indifcretes , n’expofent  point  le  penitent 
a tomber  dans  les  fautes  qu’il  ne  connoiftoit  pas  au* 
paravant,  qui  enfin  ne  jettent  point  les  âmes  dans 
le  defefpoir  par  des  aufteritez  a contre-tems,en  ache- 
vant de  brifer  le  rofeau  qui  eft  déjà  cafte,  & en  étei- 
gnant la  mechequi  fume  encore,  comme  parle  Haie 
chap.  42,  Sur  cet  article  aufti-bien  que  fur  la  corn- 
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munion  fous  les  deux  efpeces  & le  culte  des  Saints, 
lefbuverain  pontife  peut aifémentétablir  la  concor- 
de dans  l’églifè. 

IX.  Melanchton  dit  dans  cet  article,  que  tout  le 
monde  étant  d’accord  que  la  première  grâce  vient 
de  Dieu , c’eft  à-dire , cette  grâce  qu’on  appelle  pré- 
venante, fans  laquelle  perfonne  ne  peut  plaire  à Dieu 
par  fes  propres  œuvres , ni  oblèrver  la  loi  j il  faut  né- 
ceftairement  avoücr  que  nous  Tommes  fauves  par 
cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi  avant  tou- 
te autre  bonne  œuvre,  il  s’enfuit  donc  que  c’eft  la 
foi  qui  nous  juftifie , qui  nous  rend  agréables  à Dieu; 
& que  par  elle  feule  nous  fommes  appelles  à la  vie 
éternelle,  & à la  béatitude.  Dans  cette  foi,  c’eft- à- 
dire,  dans  cette  confiance  en  la  mifèricorde  de  Dieu, 
qni  nous  remet  nos  pechez  par  le  fang  de  fon  fils  , 
& de  cette  foi,  c’eft-à-dire  , de  cette  confiance  qui 
eft  effica  ce  par  l’amour,  fuit  la  bonne  vie  qui  pro- 
duit la  vie  éternelle  , comme  la  vie  mauvaife,  & la 
damnation  éternelle  fuivent  de  l’impiété.  Car  nous 
n’appelions  foi  que  celle  qui  eft  fuivie  de  la  vertu, 
la  vertu  de  la  fcience,  la  fcience  de  la  tempérance,  la 
tempérance  delà  pieté  , de  la  patience  & de  l’amour 
fraternel.  Et  cette  foi  qui  eft  l’ouvrage  de  la  libéra- 
lité de  Dieu,  produit  la  je  ftice  , la  mortification  de 
la  chair  , la  vie  du  faint  Efprit,  la  vidloire  fur  le 
monde,  fur  la  chair,  fur  le  péché,  &fur  le  démon. 
C’eft  de  cette  foi  dont  nous  parlons,  & qui, comme 
on  voit,  bien  loin  de  détruire  les  bonnes  œuvres , 
qui  en  font  des  témoignages  , les  établit  plutôt. 
Et  c’eft  fur  ce  principe  que  nous  exhortons  les  fidè- 
les à faire  le  bien  que  Dieu  recompenferajmais  parce 


Livre  Cent  tren  t e-sixie’me.  5*69 
que  nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles, & que  nous  "7 
n’accompliffons  jamais  la  loi  de  Dieu,  nous  enfei-  N'  1 5 3 5 * 
gnons  qu’il  faut  fe  confier  dans  la  mifèricorde  de 
Dieu  , & dans  les  mérités  de  Jefus-Chrifl , & non 
pas  dans  les  bonnes  œuvres,  qui  en  tant  qu’elles  mé- 
ritent, font  les  œuvres  de  Dieu,  comme  l’enfeigne 
faint  Auguflin.  Ainfi  toutes  nos  œuvres  doivent 
être  réglées  de  telle  forte  , qu’elles  faffent  éclater  la 
gloire  de  Dieu,  & qu’elles  tendent  à fecourir  le  pro- 
chain , puifque  toute  la  loi  , & les  prophètes  trou- 
vent leur  accomplifiement  dans  l’amour  de  Dieu  de 
du  prochain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties , l’un  de 
la  remiffion  des  pechez,  l’autre  de  la  dignité  des  bon- 
nes œuvres  dans  ceux  qui  font  déjà  reconciliés.  Sur 
la  première  partie,  nous  jugeons  qu’on  peut  croire 
que  dans  la  remillion  des  pechez,  la  contrition  & 
le  changement  des  mœurs  font  necefîaires , & que  11 
Ton  a fes  pechez  remis,  ce  n’efl  point  à caufe  de  la 
dignité  de  la  contrition  ou  des  œuvres,  mais  feule- 
ment par  la  mifericorde  de  Dieu  qu’on  reçoit  par 
la  confiance  enJefus-Chrifl.il  effc  clair, ajoute-t’il, que 
dans  ce  fentiment  on  n’exclut  pas  les  bonnes  œu- 
vres, mais  qu’on  cherche  une  autre  caufe  de  lare- 
mi  dion  des  pechez  qui  foit  certaine  & fuffifante  : 
car  il  efl  confiant  que  dans  les  véritables  craintes , 
on  ne  peut  oppofer  les  bonnes  œuvres  à la  colere 
& au  jugement  de  Dieu  , d’où  il  fuit  qu’on  n’ôte 
point  le  mérité  , mais  qu’011  enfeigne  d’où  vient  la 
certitude  de  la  promeffe , qui  feroit  incertaine  fi  elle 
dépendoit  de  la  dignité  de  la  contrition.  Enfuivant 
ces  principes  il  eflaifé  de  juger  quel  efl  le  mérité  des 
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oeuvres  ,&  que  la  réconciliation  ne  fcfait  que  par  la 

foi  en  vue  de  Jefus-  Chrift , & que  fi  ces  œuvres  font 
agréables , c’eft  plutôt  parce  qu’on  croit  en  Jefus- 
Chrift,  que  parce  qu’on  fatisfait  à la  loi.  Nous  con- 
venons donc  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres, ou 
d’une  bonne  confcience  eft  néceflàire  , que  le  faine 
Efprit  eft  donné  dans  la  remiffion  des  pechez,  qu’il 
faut  mortifier  le  vieil  homme  , & donner  l'accroif- 
fement  au  nouveau  , que  l’efprit  faint  ne  demeure 
point  dans  ceux  qui  commettent  des  pechez  mortels, 
c eft- a- dite  , qui  agiftent  contre  leur  confcience,  3c 
confie  ia  loi  de  Dieu.  Nous  confeftons  encore  que 
le  libre  arbitre  fait  quelque  chofe  en  évitant  ces  for- 
tes de  pechez , que  bien  que  nous  ne  l'ayons  pas  de 
la  nature  pour  faire  le  bien  , toutefois  il  eft  rendu 
libre  par  Jefus-Chrift,  & qu’il  faut  qu’il  foit  excité 
au  bien.  Nous  reconnoiftons  de  même  qu’il  eft  aidé 
par  le  faint  Efprit  pour  éviter  les  pechez,  & s’exer- 
cer dans -de  bonnes  œuvres 5 fi  l’on  entend  de  même- 
ces  articles,  les difputes finiront  bien-tôt. 
cic^Des mon^f-  X*  Daos  rarticIe  qui  regarde  les  monafteres,  les 
n»céiibïwx’  vœux  & cehbat,  Melanchto.n  dit,  queletoutdé- 
pend  du  pape,  vu  que  les  gens  de  bien  ne  deman- 
dent pas  qu’on  détruife  les  couvens,  mais  qu’on  y 
établi  fie  des  écoles,  comme  il  y en  avoir  autrefois, 
& que  tous  ces  grands  revenus  que  nos  peres  ont 
donné  fi  libéralement  à 1 eglife  pour  la  gloire  de 
Dieu  & l’utilité  publique , fbient  employés  à de  meil- 
leurs ufages , qu  on  s en  ferve  pour  nourrir  ceux, qui 
s’appliquent  à l’inftrudion  de  la  jeuneîTc,  plutôt 
que  de  les  employer  à entretenir  des  hommes  fai- 
sans dans  leur  parefte.  Il  ajoute  que  dans  les  lieux 

oh 
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où  quelques-uns  fc  font  emparez  des  monafteres  a- 
bandonnés,ilfaudroit  y établir  de  nouveaux  colleges, 
où  l’on  nourrirait  les  pauvres  qui  étudient  ; qu’au- 
trement  les  églifes  manqueront  de  pafteurs,  (1  l’état 
n’y  pourvoit.  Les  riches  n’étudient  prelque  plus  , 6c 
fuyent  les  emplois  ecclefiaftiques.  Nous  ignorons , 
continue-t’il  , quel  eft  l’état  des  monafteres  riches 
dans  les  autres  royaumes  ; mais  nous  fçavons  qu’en 
ceux  d’Allemagne  , les  lettres  n y font  point  culti- 
vées , 6c  qu’il  y régné  une  profonde  ignorance.  Que 
fi  l’onfaifoitfublifter  ces  colleges  avec  la  difpenfe  du 
fbuverain  pontife,  & qu’on  n’obligeât  pas  ceux, qui 
y feroient  entretenus  à s’y  lier  pour  toujours  par 
des  vœux,  aufquels  on  engage  aujourd’hui  des  en- 
fans  , qui  n’ont  pas  même  encore  l’ufàge  de  la  raifon, 
on  verroit  alors  refleurir  les  études , on  retranche- 
roit  ce  libertinage  & la  fuperftition.  En  effet  les  vœux 
faifant  une  partie  du  culte  de  Dieu,  ne  doivent  pas 
être  faits  contre  l’ordre  de  Dieu;  en  difpenfant  ceux 
qui  y font  engagés,  les  états  n’en  fbufîriroient  au- 
cun dommage,  6c  l’égîiiè feroit  délivrée  d’un  grand 
nombre  de  fcandales  & de  pechez.  Car  le  vœu  ne 
devroit  pas  être  un  engagement  pour  commettre 
! l’iniquité  , 6c  les  monafteres  devroient  être  établis 
pour  foulager  les  confciences  plûtot  que  de  leur  nui- 
re. C'eft  pourquoi  ceux , qui  ne  font  pas  propres 
pour  ce  genre  de  vie,  doivent  être  remis  en  liberté. 

XL  Cet  article  traite  du  mariage  des  prêtres , 6c 
" l'on  y établit , que  dans  un  fi  grand  nombre  de  prê- 
tres 6c  de  religieux  , l’on  ne  peut  autrement  réta- 
blir la  pureté  delà  vie,  qu’en  leur  permettant  de  fe 
marier.  Melanchton  cite  des  canons  du  concile  de 
Tome  XXFÏl  Cccc 
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An.  ku  Nicée , dans  lequel  il  y eut  des  peres , qui  furent  d’a- 
* ; n*  vis  de  défendre  aux  évêques,  aux  prêtres , aux  dia- 
cres , & aux  foudiacres , d’habiter  avec  les  fem- 
mes , qu’ils  avoient  avant  leur  ordination.  Sur 
tocr*.  lift . 4uoi  Paphnuce  s’éleva  ôc  diffuada  d’impofer  cette 
mEufel%r.  loi>  difant  <lue  l’habitation  avec  fa  propre  femme 
2i*  etoit  chafteté  ; ce  fait  eft  rapporté  par  Socrate,  mais 
on  le  révoqué  en  doute.  Melanchton ajoute,  qu’on 
lit  dans  une  lettre  de  Denis  évêque  de  Corinthe , 
raportée  par  Eufebe , qu’on  ne  devoir  point  mettre 
fes  freres  dans  la  neceffité  de  violer  la  chafteté.  Il 
répond  enfuite  aux  raifons  de  ceux  qui  improuvent 
le  mariage  des  prêtres, comme  incompatible  avec  leur 
autorité,  & la confervation  des  biens  de  l’églife,  & 
dit , que  le  célibat  n’eft  pas  une  chofe  de  fi  grande 
importance,  pour  refufer  la  paix  & l’union  fi  on  ne 
le  rétablit,  que  rien  n’étant  plus  propre  pour  ren- 
dre Téglife  tranquille,  les  papes  doivent  fe  relâcher 
là-delius , & ufer  plûtôc  d’indulgence  que  de  feye- 
rité. 

^Douzième  artî-  XII.  Il  dit  qu’à  l’égard  des  enterremens  & des 
melFes  Pour  défunts,  on  ferait  beaucoup  mieux, 

ï»“p,oi"S  P0ur  éviter  toute  dilPute>  d’exhorter  un  chacun  à 
fere arbitre,  donner  aux  pauvres  pendant  fà  vie.  Sur  le  purgatoi- 

re & le  libre  arbitre,  il  voudroit  qu’on  en  difputât 
feulement  dans  les  écoles,  & qu’on  ne  traittât  point 
ces  matières  en  chaire  5 parce  que  faint  Paul  ordonne 
de  s’abftenirdeces  queftions,  qui  ne  finiffent  point, 
3c  qui  fervent  plûtôt  â exciter  des  difputes,  qu’à 
fonder  par  la  foi  l’édifice  de  Dieu  j or  la  fin  des  com- 
mandemens  eft  la  charité.  Hors  ces  articles , iî  ne 
•croit  pas  qu’il  y en  ait  dont  les  adverfaires  ne  cou- 
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Viennent,  ou  ne puiiTent  convenir.  Il  dit  que  com-  ~ 
me  il  eft  important  à l’églife  de  la  purifier  de  ce  An* 
mauvais  levain  , qui  produit  tant  de  fedes  8c  de 
partis  differens , dans  la  difficulté  d’aflembler  un  con- 
cile general,  on  devroit  convoquer  un  fynode  non- 
feulement  de  prêtres  &de  théologiens , mais  encore 
de  la'iques  fenfez , 8c  de  magiftratsgens  de  bien,  qui 
cufîent  à cœur  la  gloire  de  Dieu  8c  futilité  publi- 
que : ce  qu’il  montre  par  quelques  exemples  de  F an- 
tiquité. 

François  I.  ayant  reçu  ces  douze  articles  de  Me- 
îanchton,  les  envoya  à la  faculté  de  théologie  de 
Paris , qui  nomma  pîufieurs  docteurs  pour  les  exa- 
miner 8c  y repondre  , après  en  avoir  néanmoins 
conféré  avec  la  faculté,  & concerté  les  dédiions  a- 
vec  elle.  Ces  dodeurs  furent  le  doyen  Berthe,  Paf- 
queti , Loret , Gillain , Maillard , de  Cornibus , Ory, 
Laurens,  Grandis*,  Sudoris , Bertau  , & Rohandi. 
Quelques  jours  après  la  faculté  s’étant  encore  aflem- 
blée  pour  faire  lecture  de  ces  mêmes  articles  enpre- 
fence  de  tous  les  dodeurs , ajouta  à ceux  qui  avoient 
été  nommés , Levy , Clerig , Mahi,le  Sixier , Lepreu, 
Richardi,  Glain,  Balue  , Buchigny,  Benedidi , &: 
Corio,  qu’on  chargea  de  compofer  les  inftrudions 
qu’on  devoit  prefenter  au  roi,  lorfqu’il  les  deman- 
deroit.  Le  vingtième  du  mois  après  la  meffe  celebrée 
dans  le  college  des  Bernardins,  l’on  entendit  les  dé- 
putés, & l’on  fit  ledure  des  lettres , qu’on  devoit 
envoyer  au  roi.  L’on  députa  enfuite  Balue  à l’évê- 
que de  Seniis,pour  fçavoir  fon  avis,  afin  que  la  fa- 
culté en  délibérât.  Le  trentième  on  fe  raffembla  en 
Sorbonne  , on  approuva  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
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j'  , - Par  lesdoéteurs  nommés, & l’on  députa  Balüe  pouf 
9 > ^ * porter  les  lettres  de  la  faculté , & pour  prier  Mr.  le 
Chancelier  d’exempter  des  décimés,  ceux  qui  étoient 
defon  corps.  Mais  comme  il  s’agifloit  d’envoyer 
d’amplesinftru&ions  au  roi  fur  lesarticles  quiavoient 
été  examinés,  la  faculté  fe  rendantaux  follicitations 
LmJde  la  . feigneur  de  Langey , commença  par  donner  fes 

fogie  auVoi'dê  *V1S  abre8és  fur  ces  articles, & les  envoya  par  Balüe  à 
France,  François  I,  La  lettre  qui  les  contient  eft  du  jo.d’Août 

1 53  5-  La  faculté  y mande  au  roi  qu’en  obéïBant  à fes 
ordreSjle  feigneur  de  Langey  lui  avoit  remis  le  feptié- 
me  du  prefent  mois , les  articles  contenans  la  confcf- 
lion  de  foi  des  Allemands,  & que  pour  les  exami- 
ner & y repondre,  elle  avoit  nommé  quelques-uns  de 
les  membres  hommes  entendus,  fçavans  & capables 
d’une  telle  commiffion,!efquels  y travaillent  adueb 
îement  pour  en  informer  plus  amplement  fa  majefté. 
Qu’en  attendant  cette  inftru&ion  , la  faculté  a été 
d avis  pour  le  bien  & le  iaîut  defon  royaume  de  l’in- 
flruire  de  ce  qui  fuit.  i.  Que  les  théologiens  Alle- 
mands femblent  exiger  qu’on  leur  cede,  en  retran- 
chant les  ceremonies  & ordonnances  de  l’églife,  ce 
qui  feroit  attirer  a eux  les  Catholiques, plutôt  qu’eux 
retournera  1 églife,  2 J]  y a dans  ces  articles  plusieurs 
chofescontraires  à l’écriture  fainte,  & aux  détermi- 
nations de  Péglife  > comme  on  peut  voir  dans  ceux 
du  jeûne  & du  choix  des  viandes,  où  ces  théolo- 
giens a Burent  qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  pré- 
cepte la  deffus.  5.  Sur  le  culte  des  Saints  & de  leurs 
images, ils  improuveni  les  prières  qu  on  leur  adreflè, 
& les  privilèges  qu’on  leur  attribue  , pour  guérir 
de  quelques  maladks^ce  quieil  contre  l’écriture 9 
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la  pratique  de  l’égüfe , ôc  le  fentimcnt  des  faintsdo-  “ 
dleurs , ôc  même  contre  la  prérogative  qu’a  le  roi  de 
guérir  des  écroüelles.  Ils  retranchent  les  méfiés  pri- 
vées contre  l’ufage  de  l’églife  , au  grand  préjudice 
des  vivans  & des  morts,  pour  lefquels  elles  font  éta- 
blies. 5.  Dans  l’article  de  i’euchariftie,  ils  ne  difent 
rien  de  la  tranfubftantiation,  terme  dont  les  conci- 
les ôc  lesfaints  do&eurs  fefont  fervis  pour  marquer 
le  changement  du  pain  ôc  du  vin  au  corps  ôc  au 
fang  de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  facramentelles. 

6.  Sur  les  monafteres,  vœux  & continence  des  reli- 
gieux , ils  demandent  que  le  pape  les  difpenfe , qu’ils 
puiflent  fortir  de  leur  monaftere  quand  il  leur  plai- 
ra , ôc  qu’ils foient  abfous  de  leurs  vœux,  aufquels 
ils  font  obligez  de  droit  divin  5 çe  qui  eft  une  doc- 
trine condamnée  par  les  faints  conciles.  7.  Il  n’y  a 
pas  moins  de  danger  dans  ce  qu’ils  difent,  qu’ils  ne 
voyent  point  de  raifon  pour  défendre  le  mariage 
aux  prêtres.  Ce  qui  eft  contre  la  détermination  de 
toute  l’églife.  8*  Us  reconnoiffent  le  gouvernement 
ecclefiaftique  comme  faine  ôc  utile  ) mais  ils  ne  di- 
fent pas  qu’il  eft  neceftaire  ôc  établi  par  Jefus-Chrift. 
ils  traitent  d’indifcretes  les  matières  de  la  confriïïon, 
de  la  juftification  > ôcdu  purgatoire  ; & ils  avancent 
plufieurs  chofes  fufpedtesôc  dangereufesdans  les  ar- 
ticles c|ui  traitent  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces,de  la  foi, des  bonnes  œuvres , ôc  du  libre  ar- 
bitre. 

Ces  docteurs  continuent  : Toutes  ces  chofes  confé- 
dérées , il  nous  femble  qu’il  eft  à craindre  que  les  au- 
teurs de  ces  articles,  fous  prétexte  de  fe  rapprocher  de 
nous , ne  penient  piûtot  à léduire  nos  peuples  3 ôc 
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An.  ij  3 j.  la  meilleure  preuve  que  nous  en  puiffions  don- 
ner à votre  majeflé,  eft  que  de  toutes  les  afïèmblées 
tenues  en  Allemagne  fous  ombre  d’union  & de  con- 
corde , on  n’en  a vu  naître  que  divifion,que  difcorde 
ôc  perte  d’une  infinité  d’ames.  S’il  plaifoit  à votre 
majeflé  leur  faire  addreffer  les  propolitlons  qui  fui- 
vent , on  pourroit  connoître  par  leur  réponfe  , s’il 
y a quelque  efperance  de  retour  à l’églife.  î.  S’ils 
veulent  confefler  l’églifè  militante  fondée  fur  le  droit 
divin  , qui  ne  peut  manquer  dans  la  foi  & dans  la 
morale  , & de  laquelle  fous  Jefus-Chrifl  a été  chef 
fàint  Pierre,  & par  ordre fes  fuccefifeurs.  2.  S’ils  veu- 
lent obéïr  à cette  églife  , & confentir  à fa  doélrine 
& à fes  réglés  , comme  fes  véritables  enfans&  fujets. 

3 .Comme  ils  défirent  qu’il  y ait  uniformité  de  doélri- 
ne>  ^elir  demander  s’ils  veulent  recevoir  fous  les  li* 
vresde  l’écriture iainte comme  faints  & canoniques. 
4.  S ils  veulent  admettre  les  decrets  & canons  des 
conciles  generaux,  j.  S’ils  veulent  ajouter  foi  aux 
decrets  des  papes  reçus  & approuvés  par  l’églife.  6. 

5 ils  veulent  reconnoître  les  dodleurs  de  l’églifolaint 
Jerome  , fàint  Ambroife,  fàint  Auguflin, fàint  Gre- 
gosre5  & d autres  célébrés  & fameux  tantgrecs , que 
latins,  dans  1 expofmon  qu’ils  nous  ont  laifTee  de 
1 écriture  fàinte , en  ce  qui  regarde  la  foi,&  les  mœurs. 
7,S  ils  veulent  enfin  fe  foumettre  aux  bonnes  & loua- 
bles coutumes  de  î’égiife  , de  tous  tems  obfervées, 

6 pratiquées.  S ils  ne  veulent  précifement  répondre 
à ces  queflions,  qui  font  les  principes  de  notre  foi, 
on  ne  peut  efperer  d’eux  aucun  changement;  &; 
quand  meme  ils  s’y  foumettroient , il  paroît  con- 
venable a votre  majefié,  de  les  engager  par  le  ref- 
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pech  & la  dévotion  que  vous  portez  au  fâcrement  

de  l’euchariftie  , à publier  des  écrits  pour  la  vérité  N,I  535* 
de  ce  divin  myftere,  après  qu’ils  ont  répandu  tant 
d’ouvrages  contraires , afin  que  ceux  qui  ont  été 
féduits , puiftent  plus  aifément  revenir  de  leurs  er- 
reurs. 

Quelque- tems  après  que  le  roi  eut  reçu  cette  let-  în*™'n  d„ 
tre , la  faculté  lui  adrefla  fes  inftruébions  fur  les  douze  la  faculté  pour 
articles  des  théologiens  Allemands.  Sur  le  premier  douze  articles, 
qui  étoit  de  la  puiftance  du  pape , la  faculté  dit  qu’il 
faut  croire  fermementquelaHierarchie  ecclefiaftique 
n’eft  pas  feulement  fainte  8c  utile,  mais  encore  éta-  Du  p0U70ir 
blie  de  droit  divin  , 8c  qu’elle  doit  durer  jufqu’à  la  du  pape, 
confommation  des  fiecles;  qu'il  ne  dépend  pas  du 
pouvoir  des  hommes  de  l’établir  ou  de  la  détruire  5 
que  l’autorité  du  pape  eft  auffi  de  droit  divin  , ôc 
que  chaque  chrétien  efi  obligé  de  s’y  foumettrej 
qu’il  faut  penfer  de  même  du  pouvoir  des  évêques, 

& des  curés , parce  qu’il  convient  à tous  ces  mini- 
ftres  de  paître  les  brebis  de  Jefus-Chrift , chacun 
dans  fon  dégré.  Que  fipar  la  fuite  des  tems,  ils’eft 
glififé  quelques  abus , ou  quelques  changemens  dans 
le  gouvernement  de  l’églife  , la  foi  n’eft  pas  perle 
pour  cela,  8c  fes  articles fubfiftent  en  leur  entier. 

Sur  le  fécond.  11  faut  croire  de  même  que  ce  n’eft 
pas  une  fuperftition  3 mais  une  vérité  catholique  fon- 
dée fur  le  droit  divin , que  l’églife  peut  juftement 
obliger  les  fideles  à l’obfervance  de  quelques  précep- 
tes de  difcipline,  comme  le  jeûne  , le  choix  des  vian- 
des, 8c  autres  chofes  femblables  aulquelles  autre- 
ment on  ne  ferait  pas  tenu;  parce  que  ces  pratiques 
aident  à acquérir  les  vertus , 8c  à accomplir  plus  fa» 


Des  tradition* 
humâmes. 
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An  i <ï7  C^C?ient  ^esPr^cePtes^u  Peigneur,  par  le  moyen  de£ 
}>)m  <ïuels  nous  appaifons  Dieu , & nous  détournons  fa 
coiere.. Enfin  le  jeûne  nous  rend  plus  chrétiens,  ré- 
primé nos  vices , & nous  met  en  état  de  fàtisfaire  plus 
ailement  à la  juftice  de  Dieu. 

Du  jeûne,  de  Sur  le  rroifiéme.  Il  faut  croire  que  l’églife  a faae- 

& du  choix  des  n?e“f  ^ re^gieufement  ordonné  certains  jeûnes,  8c 

viandes.  abftinences  de  viandes  aux  fïdeles,  pour  être  necef- 
fàirement  obfervés;  il  n’y  a point  de  doéfeur  ca- 
tholique qui  dife  le  contraire  5 que  fi  un  grand  nom- 
bre d’impies,  dont  les  mœurs  font  corrompues, ne  fe 
foumettent  pas  à ces  ordonnances  falutaires  de  i’é- 
glife,  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’011  doive  les 
abolir , d’autant  que  le  joug  de  Jefus-Chrift , qui  eft 
léger  par  lui-même,  ne  devient  pas  pefant  par  ces 
differentes  pratiques,  que  les  préceptes  de  l’églife  ne 
feront  point  difficiles  à des  fdeles  que  Dieu  fecou- 
rera  de  fa  grâce.  Aiïurer  encore  que  dans  une  fi 
grande  inégalité  de  temperamens  8c  de  complexions 
painiî  les  hommes,  la  loi  du  jeûne  eft  infuportable, 
c’eft  n’avoir  aucun  refped  pour  les  loix  de  l’églife. 
Eofiii  les  Juifs  ont  eu  des  jeûnes  qui  obligeoient  fur 
peine  de  péché , comme  on  le  voit  dans  plufieurs 
endroits  de  l’écriture. 

Sut  le  quatrième,  il  faut  croire, fondés  fur  l'écri- 

Ou  cuite  des  flTj  ’ ,CS  .con<-iles  & ies  6ints  peres , que  quand  les 
Saints  & de  naeies  prient  les  faints  comme  leurs  patrons  8c  in- 
lems  images,  terceffeurs , ces  prières  ne  dérogent  point  au  culte  di- 
vin , puifqu  il  n y a point  de  prières  adreflees  aux 
Saints,  qui  ne  foient  rapportées  à Dieu.  La  bonté 
divine  & le  mérité  delà  paffion  de  Jefus-Chrift,  n’y 
perdent  rien  , parce  qu’elles  font  l’ancre  ferme  8c  le 

fondement 
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fondement  de  la  confiance  des  chrétiens;  fur  lef- 
quelles  ils  s’appuyent  dans  cette  mer  du  fiecle,  &; 
avec  lefquelles  ilselperentque  les  Saints  les  aideront 
de  leur  protection,  s’ils  s’appliquent  eux-mêmes  à 
les  imiter;  mais  ce  n’eft  point  une  idolâtrie  de  prier  les 
faints , puifque  Pharaon  qui  ne  craignoit  point  Dieu, 
n’a  point  été  repute  ldolâtre,en  priant  Moïfe  & Aa- 
ron  de  détourner  les  fléaux  qui  accabloient  les  Egyp- 
tiens , & fa  priere  ne  fut  pas  inutile.  On  ne  doit  pas 
non  plus  regarder  comme  idolâtres,  ceux  qui  hono- 
rent les  {tat'ucs  Çt  les  images  des  faints , dont  le  fep- 
tiéme  concile  general  tenu  à Nicée  , a même  ordon- 
né l’adoration  , non  de  cette  religion  & de  ce  culte 
qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu, ce  que  le  peuple  ignorant  con- 
çoit aifément  , fans  qu’il  {bit  befoin  de  l’en  avertir. 

Si  dans  ce  culte  il  fe  glifte  quelques  abus  , c’eft  aux 
fuperieurs  à y remedier;  mais  c’eft  une  impiété  de 
décrier  les  prérogatives  & les  privilèges  des  faints  à 
caufe  de  ces  abus,  leur  culte  étant  appuyé  fur  1 é- 
criture  & les  faints  docteurs. 

Sur  le  cinquième,  il  faut  croire  que  lamelle  eft  DelamdL. 
d’inftitution  divine,  & qu’elle  efl:  un  vraifacrifice 
profitable  aux  vivans  & aux  morts , pour  laremif- 
fion  de  leurs  pechez,  & pour  fatisfaire  à Dieu  , foit 
qu’on  la  célébré  publiquement,  ou  qu’elle  foit  pri- 
vée , parce  qu’elle  eft  fondée  fur  les  mérités  de  la  paf- 
fion  de  Jefus  ChrifE , d’ou  vient  toute  la  vertu  des 
fàcremens.  Au  refie  on  ne  doit  pas  traiter  de  mar- 
chands & de  mercenaires , les  prêtres  qui  reçoivent 
quelque  rétribution  pour  leurs  méfiés , cet  hono- 
raire n’étant  donné  que  comme  une  aumône  pour 
leur  fubfiftance,  parce  que  ceux  qui  fervent  àl  au-*- 
tel  doivent  vivre  de  l’autel;  Il  eft  vrai  qu’il  ferait  à 
TomeXXni  Pddd 
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""  Souhaiter , que  les  prêtres  fuiïént  tels  qu’ils  remplif- 
5 * Eent^  dignement  leur  miniftere , & qu’ils  offrifient  ce 
Sacrifice  avec  des  mains  pures  & fans  tache  , afin  de 
procurer  plus  d’avantage  à ceux  qui  y affiftent,& 
d’en  tirer  plus  de  fruit  eux-mêmes , mais  il  ne  îaiiTe 
pas  d etre  d une  valeur  infinie  pour  les  jufies , auffi- 
bien  que  pour  les  pécheurs , qui  en  peuvent  tirer  de 
grands  avantages  : 8c  les  abus  qui  peuvent  fe  glif- 
fèr  dans  la  célébration  des  méfiés  privées,  ne  font 
pas  une  raifon  fuffîlànte  pour  les  abolir , puifquel'é- 
gli/e  a obfervé  cette  pratique  depuis  plus  de  mille 
ans  : ainli  1 on  peut  repondre  à ceux  qui  en  deman- 
dent la  fuppreffion  j vous  ne  fçavés  ce  que  vous  de>» 
mandés. 

Ie  fixieme , il  faut  croire  que  le  corps  & le 
fang  de  Jefus-Chriftfont  contenus  vraiment  & réel- 
lement dans  le  iàcrement  de  l’eucharifiie,  fous  les 
elpeces  du  pain  & du  vin,enforte  que  le  corps  ne  doit 
point  etre  appelle  un  pain  materiel,  ni  lelangduvin 
materiel , parce  que  ces  matières  après  la  prononcia- 
tion des  paroles  iacramentelles  font  changées  par  la 
puifiance  divine  , au  vrai  corps,  8c  au  vraifàngdc 
Jefus-Chrift  j 8c  ce/àcrement  eft  en  même-tems  un 
facrifice  continuel , que  les  feuls  prêtres  ordonnés  fé- 
lon le  pouvoir  des  clefs  peuvent  offrir  à l’excîufion 
des  laïques  8c  des  femmes.  Jefus-Chrift  ayant  accor- 
de ce  pouvoir  aux  apôtres , 8c  à leurs  fuccefièurs. 
L’eucharifiie  peut  auffi  être  reçue  par  tous  les  adul- 
tes baptifés , dignes  8c  indignes  ; mais  d’une  manie- 
b.  ^ tîte , étant  à ceux-là  pour  leur  ialut , 8c  à 
ceux-ci  pour  leur  condamnation.  La  faculté  remar- 
que enfuite  qu’il  efi  bon  pourl  mftrudtion  des  fidè- 
les & 1 extirpation  des  hér  elles,  d’employer  certains 
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termes  uficés  par  l’églife  , en  parlant  de  ce  lacre- 
ment,  comme  tranfubffantiation,  Sec.  ^3) 

Sur  le  feptiéme  , il  faut  croire  que  ce  n’efl:  pas  mi 
précepte  divin  de  recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  deuxefpeces. 
efpeces , Sc  qu’on  ne  peut l’inferer,  ni  de  l’évangile, 
ni  des  épîtres  de  faint  Paul , ni  des  adions  de  Jefus- 
Chrift.  Car  Jefus-Chrifl:  en  inflituantce  facrement, 

Se  donnant  fon  corps  Se  fan  fang  fous  les  deux  ef- 
peces , a voulu  feulement  commander  à fes  apôtres 
de  faire  la  même  chofe  , en  leur  difànt:  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi , ce  qui  11e  convient  qu  aux  feuls 
prêtres  à l’exclufion  de  tous  laïques.  Ainfï  l’eglife 
pour  de  juftes  caufes  a depuis  long- tems  établi  1 u- 
fage  de  communier  les  laïques  fous  la  feule  efpece  du 
pain*,  ce  qu’elle  a fagement  ordonné  par  fes  decrets. 

Il  n’efl:  donc  pas  necefTaire  qu’elle  change  aujour- 
d’hui ce  qu’elle  a établi  , Se  les  fideles  qui  font  fes 
enfans  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  lui  obéïr. 

Sur  le  huitième , il  faut  croire  que  la  confeflion  fa-  fl0^ela  confek 
cramentelle  a été  infhtuée  par  Jefus-Chrifl:  , quir  a 
donné  aux  prêtres  le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui 
après  leur  baptême,  étoient  tombés  dans  le  péché; 
enforte  qu’il  ne  fufiit  pas  de  fe  confeffer  à Dieu , fi 
on  ne  découvre  tous  fes  pechez  mortels  au  prêtre, 
quand  même  ils  feroient  cachez.  Et  ce  dénombre- 
ment des  fautes  mortelles,  Se  de  leurs circonftances 
aggravantes,  ne  doit  point  erre  regarde  comme  fu- 
perflitieux , puifqu’il  eft  neceflaire  à la  confeiTion: 
de  parce  qu’elle  n’efl:  établie  , que  pour  fouîager  Se 
purifier  les  confciences , on  doitprendre  garde  à ne 
pas  ufer  d’une  fèverite  indiferete  , de  demandes  trop 
curieufes,  Se  à ne  point  charger  les  penitens  d un 
joug  trop  pefant,  qui  pourroit  les  eloîgner  du  fa- 
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Ax  ~.  z crement.  Enfin  comme  le  fouverain  pontife  n’a  pas 
**■'"  le  pouvoir  d’établir  la  confefïàon  facramentelle, 
il  ne  peut  pas  suffi  l’abolir,  ni  ôter  fon  obligation, 

ni  en  difpenfer  les  chrétiens. 

De ^ur  E neuvième,  il  faut  croire  que  la  foi , l’efpe» 
«c desœuvres. 01  rance  Sc  la  charité  font  trois  vertus  diftinétes, que 
la  foi  infufe  peut  être  fans  la  charité, ce  qu’on  appelle 
une  foi  morte,  &.  qu’elle  ne  fuffit  pas  avec  cette  grâce 
gratuite  & prévenante  qu’on  appelle  bonté  de  Dieu, 
bonté  gratuite, affiftance  deDieu,illufi:ration,inlpira- 
tion, motion  vers  le  bien.  Ainfi  ceux-là  fe  trompent  , 
qui  confondent  la  foi  avec  la  confiance,  parce  que  la 
foi  appartient  à l’entendement , & la  confiance  eft 
dans  la  volonté  & dans  l’effet.  Ceux-là  fè  trompent 
encore  qui  aflurent  qu’on  peut  connoître  d’une  cer- 
titude de  foi  fans  révélation  particulière , qu’on  eft 
prédeftinéou  en  état  degrace;quoique  chaque  fidele 
doive  croire  & efperer  certainement  qu’il  fera  fauve, 
s. il  meure  en  perle verant  dans  les  bonnes  œuvres  avec 
la  «grâce. 

De ia liberté,  v Sur  le  dixiéme.  Il  faut  croire  que  Dieu  à donné 
Wmd°eTapllf'  ^ * homme  une  fi  grande  liberté , même  après  la  ch  u- 
*01,  ^e  ^ Adam,  que  comme  la  volonté  eft  flexible  vers 

le  mal,  de  même  cette  volonté  avec  le  fecours  de 
Dieu  peut  non-feulement  éviter  le  péché,  mais  en- 
core faire  le  bien  , mais  il  faut  toujours  fuppofer  le 
fecours  de  Dieu.  Car  n’étant  pas  capables  de  for- 
mer de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfee  comme  de 
nous- mêmes,  c’efl:  la  bonté  de  Dieu  & le  mérité  de 
J.  C.  qui  nous  en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas 
toutefois  nier  l’ufàge,  & le  pouvoir  du  libre  arbitre, 
qui  fait  que  nous  pouvons  fuffifamment  accomplir 
la  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  autant 
qu’il  nous  efl  commandé  dans  l’état  prefent , parce 
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que  Dieu  ne  nous  ordonne  point  des  chofes  impof- 
fibles , & qu’il  nous  prefente  toujours  Ton  fècours 
pour  faire  lebien  ôc éviter  le  péché.  C’eft  ainfique 
nos  merires,fonr  des  dons  deDieu  comme  premier  au- 
teur, à qui  le  mérité  &la  principale  aébion  font  dûs: 
mais  ce  font  aufli  nos  mérités, parce  que  nous  fommes 
les  cooperateurs  de  Dieu  qui  aide  notre  foiblefïè  , ôc 
donnera  la  recompenfe  à un  chacun  félon  fes  œuvres} 
Ôc  ces  œuvres  ne  font  pas  feulement  des  témoignages, 
des  exemples,  des  fignes,&  des  fruits  de  la  foi, mais  en- 
core de  l’efperance  ôc  de  la  charité  qui  augmentent 
nos  mérités  par  le  moyen  defquels  nous  pouvons 
avoir  confiance  en  Jefus-Chrift , à caufe  de  fa  grâce 
& de  fà  promefle  , qui  nous  a rendu  dignes  d’avoir 
part  au  bonheur  des  faints,  quoique  principalement 
nous  devions  mettre  toute  notre  efp^ance  & toute 
notre  confiance  en  ce  Sauveur.il  faut  penfer  de  même 
de  la  remif!iondespechez,que  nous  obtenons  prin- 
cipalement de  la  mifèricorde  de  Dieu  à caufè  de  J. 
C.  qui  eft  devenu  la  caufe  du  falut  éterneljcependant 
on  peut  dire  que  nous  fommes  la  caufe  fécondé  ôc 
moins  principale  de  notre  falut, par  notre  contrition, 
qui  tire  tout  fon  mérité  de  la  charité  & bonté  deDieu. 

Sur  l’onzième  , il  faut  croire  que  la  dignité  des 
œuvres  méritoires  ne  vient  pas  feulement  de  la  foi, 
que  nous  avons  en  J.C.mais  encore  delà  promefTe  gra- 
tuite du  Sauveur,  & de  fon  engagement,  pourvu  que 
le  libre  arbitre  11e  foit  pas  oifif,&  qu’il  faite  fes  bonnes 
œuvres  parla  charité.  Or  ces  œuvres  font  celles,  par 
lefquelles  les  juftes  plaifent  à Dieu,  obtiennent  fa  grâ- 
ce, & méritent  de  marcher  dignement  en  fa  prefence, 
d’où  il  fuit  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres  & d’une 
bonne  confcience  eft  neceffaire  aux  iufles.  Ccfl  du 
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■y§4  Histoire  Ecclesiast i que; 
témoignage  de  cette  bonne  conlcience  que  fe  glorî- 
fioit  l’apôtre  faint  Paul.  Il  s’enfuit  encore  cjue  lefaint 
Elpric  eft  donné^dans  la  remiffion  des  pechez , qu’ils 
n’eft  pas  dans  ceux  qui  commercent  des  pechez  mor- 
tels , c’eft-à-dire  , quiagiiïent  contre  îaconfcience, 
contre  la  loi  de  Dieu  & les  préceptes  de  l’églifè. 

Sur  le  douzième  , comme  il  y a dans  l’ancien  Sc 
le  nouveau  teftament,  des  exemples  qui  montrent 
combien  font  agréables  àDieu,les  devoirs  qu’on  rend 
aux  morts , leurs  funérailles , leur  fepulture  : ces  bons 
offices  fervent  beaucoup  à établir  la  foi  de  la  refur- 
re&ion-,  ces  pratiques  font  donc  loüables,  pieufes  5c 
chrétiennes , lorfque  le  clergé  précédé  de  la  croix, por- 
tant des  cierges  allumés  & fuivis  d’un  grand  nombre 
de  fideles,  met  un  mort  en  terre  fainte  en  chantant  des 
pfeaumes  & les  prières  de  l’églife.  Ces  pieux  devoirs 
rendus  à un  corps,  qui  doit  reflufciter  un  jour,& 
être  éternellement  heureux,  font  un  témoignage  de 
la.  refurreélion,  & montrent  que  celui  qu’on  enterre, 
a porté  pendant  fa  vie  la  croix  du  feigneur,  s’effi 
appuyé  fur  les  mérités  de  fa  paffion  , & eft  forti  de 
ce  monde, avec  les  lumières  de  la  foi.  Mais  les 
morts  reçoivent  encore  d’autres  fecours:&  quoiqu’il 
foit  plus  avantageux  aux  morts  de  quitter  la  vie  , 
accompagnez  de  leurs  bonnes  œuvres , que  d’en  laif- 
(er  le  foin  à d’autres , c’efl  néanmoins  une  pratique 
fainte  &faîutaire,  conforme  à l’efprit  de  l’eglife  , & 
fondée  fur  le fentiment  des  doéteurs  catholiques, 
d’aider  par  des  prières,  des  offrandes , la  célébration 
du  facrifice,  le  jeûne,  les  aumônes,  & d’autres  bon- 
nes œuvres,  ceux  qui  font  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu,  fans  avoir  fatisfait  pleinement  à la  juftice , par 
rexpiation  entière  de  leurs  pechez,  & qui  foujfrenc 


Livre  Cent  trente»sîxu'me. 
dans  le  purgatoire -,  lieu  prouvé  par  i’écriture  fàinte, 
8c  par  les  témoignages  des  faints  Peres,&  dont  il  eil  à 
propos  de  parler  dans  lesinftruélions  qu’on  fait  au 
peuple  , qui  par-là  eft  invité  à foulager  ces  âmes  par 
leurs  fuifrages  , leurs  prières  & leurs  bonnes  œuvres. 
Telle  fut  la  réponfe  de  la  faculté  de  théologie, aux  dou- 
ze articles  des  théologiens  proteftans  d’Allemagne. 

Quelque  tems  auparavant,  c’eft-à-dire  le  vingt- 
uniéme  du  mois  de  Juin  1535.  l’univerfité  de  Paris 
s’étoit  affemblée  pour  porter  fon  jugement  fur  un  li- 
vre de  prières , qu’on  nomme  des  heures , 8c  dont  on 
faifoit  le  pape  auteur:  ce  livre  avoit  été préfenté  à 
l’univerfité  par  le  parlement , qui  la  pria  de  faire  exa- 
miner cet  ouvrage  par  quelques-uns  de  fbn  corps, 
n’en  voulant  pas  permettre  l’impreffion  8c  la  publi- 
cation qu’il  ne  fût  auparavant  approuvé.  On  ne 
marque  pas  quel  fut  le  jugement  del’univerf  té  5 011 
croit  que  cen’étoit  point  le  pape,  qui  avoit  réduit 
ces  prières  en  abrégé  5 mais  que  c’étoit  l’ouvrage  du 
cardinal  Quignonés. 

Ce  même  cardinal  exerça  encore  le  zele  de  la  fa- 

J 

culté  à l'occaüon  d'un  bréviaire  qu'il  avoir compofë, 
le  réduifant  en  trois  pfeaumes  pour  chacune  des  heu- 
res canoniales,  &à  trois  leçons  pour  matines, & il 
Favoit  difpofé  d’une  maniéré,  qu’on  pouvoir  reciter 
le  pfeautier chaque femaine.Clement  VII.  8c Paul  III. 
avoient  approuvé  ce  bréviaire  qui  fut  imprimé  à Ro- 
me,dans  cette  année  1 53  5 . fa  brièveté,  ou  plutôt  le  re- 
tranchement de  pluiieurs  hiftoires,  qui  ne  paroiffent 
pas  bien  fondées , ht  crier  beaucoup  de  perfonnes, en- 
forte  qu’ayant  été  déféré  à la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  elie  s’affembla  le  vingt-feptiéme  de  juillet  de 
cette  année  pour  nommer  des  députez  8c  examiner 
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^6  Histoire  Ecclesiastique. 
ce  nouveau  bréviaire  $ quand  cet  examen  fut  fait,  la 
faculté  en  écrivit  au  pape  Paul  Iïll  avec  beaucoup 
d’humilité  &de  modeftie,  mais  en  lui  faifànt  enten- 
dre qu’il  y avoit  bien  des  chofes  qu’elle  n’approu- 
voit  pas  dans  ce  bréviaire:  on  lierait  pas  ce  que  le 
pape  répondit*,  ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  ce  bre-’ 
viaire,  dont  la  préface  eft  un  chef-d’œuvre,  ne  fut 
fupprimé  que  fous  Pie  V. 

Le  dix-feptiéme  de  Septembre  delà  même  année, 
Jean  Moret  ayant  avancé  dans  fa  Sorbonique  ces 
deux  proportions,  i.  Que  l’eftence  divine  eft  dans 
les  bienheureux  une  connoiflance  formelle , par  la- 
quelle ils  connoiflent  tellement  cette  effence,  qu’ils 
n’ont  befoin  d’aucune  autre  connoiftance  créée,  t. 
Que  la  juftice  originelle  n’eft  pas  un  don  de  Dieu. 
Beaucoup  de  dateurs  ayant  formé  leurs  plaintes  fur 
ces  deux  proportions , êc  fur  quelques  autres,  qui 
concernoient  la  matière  de  la  Trinité  ; la  faculté  s’afi- 
fembla  dans  le  college  de  Sorbonne,  & ftatua  que 
pour  éviter  le  fcandale,  on  donneroit  par  écrit  au 
licentié  répondant  ce  qui  fuit.  L’opinion  de  Henri 
de  Gand  n’eft  point  approuvée  par  la  faculté, quand 
cet  auteur  dit  quel’eiïence  divine  eft  dans  les  bien- 
heureux une  connoiftance  formelle  , par  laquelle  ils 
connoiflent  cette  eflence  de  telle  forte,  qu’ils  n’ont 
pas  befoin  d’autre  connoiftânce  créée  pour  la  con- 
naître. La  faculté  ne  reçoit  pas  non  plus  le  fentiment, 
qui  dit  & allure  , que  la  juftice  originelle  n’eft  pas 
un  don  de  Dieu:  ainfi  la  faculté  ne  veut  pas  que  le 
répondant  foutienne  ces  deux  proportions , 8c  exige 
de  lui,  qu’il  parle  plus  fobrement  de  la  paternité,  Çc 
de  la  filiation  ,de  la  priorité  &pofteriorité  dans  les 
jperfonnes  divines. 

Erafine 
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éErafme  que  cette  faculté  avoit  condamné  avec  J ^ ^ 

tant  de  fc vérité,  étoit  toujours  à Fribourg,  apres  s e~  Erafm^Fri_ 
tre  retiré  de  Baffe , lorfqu’il  y vit  la  méfié  abolie , & bourg  retourne 
la  religion  reformée  être  la  feule  dominante.  Il  fut  aBaflc- 
trcs-bien  reçu  à Fribourg,  le  Magiftrat  ayant  eu  or- 
dre du  roi  de  Hongrie  de  lui  donner  un  logement  j 
il  le  logea  dans  le  palais  du  prince:  mais  Erafme  ne 
s’y  trouvantpas  commodément, loüa  &enfuite  ache-  * 

ta  une  maifon  pour  fa  demeure , & compofa  dans  ce 
iejour  plufieurs  livres  de  pieté.  Paul  III.  ayant  été 
élevé  au  pontificat,  Erafme  lui  écrivit  pour  i en  fé- 
liciter, comme  il  avoit  fait  à l’égard  des  autres  pa- 
pes fes  prédecefifeurs^  & ce  pape  qui  étoit  fçavant, 

& qui  lui  avoit  déjà  écrit  plufieurs  lettres  fur  les  ma- 
tières d’érudition,  lui  fit  une  réponfe  des  plus  obîi- 
• geantes,  & qui  fait  feule  l’apologie  de  ce  fçavant 
homme  j elle  eft  dattée  de  Rome  du  trente-unieme  lu. 
de  May  1 5“  3 5 • Ie  pape  y témoigne  1 affedfcion  qu  il  PauI  m à Iraf- 
avoit  pour  fa  perfonne,  & l’efiime  qu’il  avoir  tou-  ™;enanu;  epifl 
iours  faite  de  fa  dodrine,&de  fes  grands  ralens,le  prie  prs.fi y.*  operib* 
de  les  employer  a défendre  la  foi  catholique,  ÔL  a 
combattre  les  nouvelles  hérefies,  tant  avant  ie  con- 
cile, que  dans  le  concile  general  même  qu’il  avoit 
deffein  d’affembîer;  mais  ce  qui  prouve  encore  mieux 
combien  le  pape  étoit  perfuadéde  la  catholicité  d’E- 
rafme  eft,  qu’ayant  refolu  d’élever  an  cardinalat  plu- 
sieurs perfonnes  fçavantes  ,*il  xefblut  auiii  d y élever 
Eralme.  C’eft  ce  que  témoigne  Rhenanus  dans  une 
lettre  écrite  à Charles  V.  même  , &c  qui  eft  a la  te*.e 
des  œuvres  d’Erafme  qu’il  dédie  à cet  pmpereui. 

Ce  témoignage  eft  d’autant  plus  confiderable , nu. 

O O - A < /i  ^ Le  p&p^  & 

qu’il  eft  fans  apparence  que  le  pape  voulut  elever  a defTciti  de  faire 
cette  dignité  un  fujet  & un  confeilier  d état  dç  1 cm-  ^*f“c 
Tome  XXFll.  Eeee 
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pereur.  Charles  Y.  fçavoir  donc  mieux  que  perfori- 
ne ce  que  le  pape  avoir  deifein  de  faire  en  faveur 
d’Erafme  : ainfi  Rhenanus  n’eut  jamais  écrit  ce  fait 
à Charles  s’il  n’eut  été  confiant:  or  la  certitude  du 
fait  établit  celle  de  la  catholicité  d’Erafme , puifqu’il 
n’efl  pas  croyable  , que  le  pape  élevât  au  cardinalat 
un  homme  fufped  d’herefie,  & dont  les  ouvrages 
auroient  favorifé  les  heretiques.  Sadolet  & les  au- 
tres amis  de  ce  grand  homme  ayant  fçu  le  deffein 
du  pape,  en  firent  leur  compliment  à leur  ami  j mais 
Erafme  confultant  fon  âge  , fes  infrmitez , 8c  plus 
encore  l’éloignement  qu’il  avoir  des  grandeurs,  ne 
fongea  qu’à  achever  fa  courfe  en  repos.  Ennuyé  du 
féjour  de  Fribourg , dont  Marie  reine  d’Hongrie 
gouvernante  des  pais-bas , vouloir  le  détacher  pour 
le  faire  venir  dans  le  Brabant,  il  fetranfportaàBafle,- 
tant  pour  y faire  imprimer  fon  ecclefiafle,  auquel 
il  n avoir  pas  mis  encore  la  derniere  main , que  pour 
diffiper  les  reftes  d’une  longue  maladie  j il  alla  loger \ 
chez  Jerome  Froben  fon  ancien  ami» 

Cependant  Paul  III,  qui  n’a  voit  pû  faire  accepter 
le  cardinalat  à Erafme , crut  qu’au  moins  il  n’en  feroiü 
pas  refufc,s°il  lui  oifroit  le  doyenné  deDeventer.Plciti 
de  cette  confiance,. il  écrivit  à la  reine  de  Hongrie,, 
comme  gouvernante  des  Païs-bas,  pour  la  prier  de 
faire  mettre  Erafme  en  pofleffion  de  ce  riche  béne- 
fice.  La  lettre  fut  adreffée  à Erafme  , afin  qu’il  ren- 
voyât lui-meme  plus  furement,  mais  ce  fçavant  vé- 
ritablement chrétien  , etoit  fi  éloigné  de  s’élever  8c 
de  s’enrichir , qu’il  retint  la  lettre  & dit  à cette  oc- 
cafion , que  bien  loin  d’augmenter  fa  dépenfe , quel- 
que médiocre  qu’elle  fût , il  fèfèntoit  bien  plus  dif* 
jofe  à en  retrancher,  qu’à  y ajouter.  Modération  ra- 
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fc,  ôc  qui  prouve  la  pureté  de  Tes  mœurs  ; cepeu-  ~ 

dant  l’on  ignoroit  à Rome  Tes  fentimens  au  iujet  du 
cardinalat , ou  plûtôt  on  ne  pouvoit  pas  s’imagi-  ^ 
ner,  qu’on  pût  avoir  de  i’indifference  pour  une  di- 
gnité qui  étoit  alors,  comme  elle  l’eft  encore  au- 
jourd’hui , l’objet  de  l’ambition  de  tant  de  perfonnes: 
î’on  y parloit  de  fa  prochaine  promotion,  comme 
d’une  chofe  affûtée,  ôc  Tes  amis  continuèrent  de  l’en 
féliciter,  mais  il  leur  répondit  toujours,  qu  il  ne 
vouloit  point  de  ces  grandeurs  qui  paffent,  8c  la 
confiance  à refufer  toute  dignité  éclatante,  ht  voir 
que  fon  cœur  parloit  comme  fa  bouche. 

L’ouvrage  intitulé  l’ecclefiafte  qu’il  fit  imprimer  ^ iv.  ^ 
à Balle , elt  un  traité  de  la  prédication  divne  en  pofe  & public 
quatre  livres,  dans  le  premier  defquels  il  traite  de  la 
dignité  & des  vertus  du  prédicateur,  dans  le  fécond 
ôc  troifiéme,  des  préceptes  qui  concernent  I art  de 
prêcher  par  rapport  aux  orateurs,  aux  diale&icieus 
& aux  théologiens } dans  le  quatrième,  des  penfées  ôc 
des  maximes  que  doit  employer  un  prédicateur , ôc 
des  endroits  de  l’écriture  fainte  où  il  peut  les  trouver» 
ïl  explique  d’abord  ce  que  fignifie  le  terme  d’eccle- 
fialte,  c’ell-à-dire  un  homme  qui  parle  publique- 
ment à une  affemblée , ôc  il  diltingue  entre  les  eccle- 
Halles  profanes,  qui  parlent  dans  des  affembkes  ou 
il  s’agit  des  affaires  de  l’état,  8c 'des  ccclcfiaftes  facrés 
qui  parlent  des  matières  de  religion.  Il  gémit  fur  le 
grand  nombre  de  ces  derniers  dont  la  plûpart  font, 
dit-il , légers  ôc  ignorans } il  releve  fort  la  dignité  de 
prédicateur,  dont  il  regarde  la  fonction  comme  la 
plus  grande  qu’il  y ait  dans  l’églife.  Il  veut  que  ceiui 
qui  annonce  la  parole  de  Dieu , n’ait  pour  fin  que 
cfenfeigner  la  vérité,  qu’il  ait  le  cœur  pur,  enflamme 
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TT  de  Ia  charité’  remPli  <*e  cet  e/prit  principal  & puîfl. 

H 5 fant,  qui  fait  méprifer  les  menaces  des  impies,  les  af- 
fligions, & les  honneurs  pour  prêcher  librement 5/ 
qu’il  fe  tienne  en  garde  contre  les  applaudiflcmens. 
du  peuple:  que  fa  réputation  foit  bien  établie,  & fes 
moeurs  ^irréprochables,  qu’il  s’abftienne  de  tout  ce 
qui  a même  1: 'apparence  de  péché  5 que  comme  un  fi- 
dèle économe,  il  difpenfe  avec  fagefie  & prudence  les- 
t réfor  s de  la  parole  de  Dieu,  & qu’il  fe  prépare  à ce? 
miniftere par  la priere  & par  les  bonnes  œuvres,  fans 
oublier  les  mortifications  extérieures , dans  lefquelles; 
il  doit  éviter  la  vanité,  la  fuperftition,  les  jugement 
téméraires  6c  les  excès.  " 

Dans  le  fécond  livre  il  fait  voir  que  quand  le  pré- 
dicateur auroit  toutes  ces  qualitez,  il  ne  de’vroit  pa$ 
pour  cela  négliger  les  régies  de  l’art , nid  élégance  du- 
difcours.il  y eonfeille  aux  jeuncs  gens  qui  fe  deftinenk 
à la  prédication , d’entendre  louvent  les  prédicateurs^ 
&de  remarquer  leurs  beaux  endroits  ou  leurs  défauts. 

Il  trouve  bon  qu’ils  iifenc Demofthéne,  Cicéron,  &> 
lès  autres  auteurs  profanes  pour  fè  former  à l’élo* 
quence , Plutarque  6c  Seneque  pour  leur  fournir  des 
penlees  morales.  Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques,  if 
corneille  particulièrement  la  le<fture-dcfaintBafile,cfe 
laint  Chryfôftome  * de  laine  Grégoire  de  Nazianze? 
pour  les  Grecs  ; pour  les  Latins TertuUien , qui  quoi- 
que durdans  fes  expreflions,a,dit-iL  beaucoup  defd 
êc  de  fincfle,pour  cenfurer  les  erreurs, & pour  repren- 
dre les  vices.  SaintHilaire  n’cfl  pas  fort  utile, félon  lui, 
pour  rendre  agréables  desdifeours  populaires  ^iàine 
Gyprien  l’efi:  davantage,  parce qu’ila  un  ftile  yehe- 
ment,ferieux,  6c  qui  coule  aifement.  Le  genre  d’écrirs 
deiàintAmbroifè  nc. convient  guère  au  tems,  parcs 
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qu9il  eft  plein  de  fubtilité , Ôc  des  penfées  quelquefois 
obfcures.  Saint  Jerome  eft  propre  à toutes  fortes  de 
genre  oratoire  ; il  eft  ardent  pour  exciter  les  paffions^ 
mais  parce  qu’il  n’étoit  que  ftmple  prêtre , ôc  non  pas 
évêque,  il  nes’eft  jamais  exercé  à prêcher.  Saint ÂUt 
guftin  eft  heureux  & habile  dans  l’art  de  parler  fur  le 
champ  ; il  a plus  de  douceur,  que  de  force , s’il  fe  plaît 
aux  jeux  de  motsôc  aux  digreftions,on  doit  l’attribuer 
au  goût  de  fa  nation  qu’il  avoir  àfatisfaire.SaintGre- 
goire  Pape  eftiimple  ôc  pieux  dans  fes  fermons,mais  il 
eft  plein  de  fentenees  coupées  qui  commencent, & qui 
üniffent  par  la  meme  cadence.  Quoique  Prudence  ait 
écrit  en  vers,  il  a néanmoins  beaucoup  d’éloquence 
chrétienne.  S.  Bernard  eft  plus  prédicateur  naturelle» 
ment  que  par  art  j il  eft  agréable&doux,&alTez  propre 
a émouvoir  les  paffionsjmais  là  plupart  de  lès  fermons 
ont  été  faits  dans  des  affemblées  de  moines.,  à l’ufage 
defquels  il  acompofé  plufieursdefes  ouvrages.  Il  y a 
d’autres  auteurs  qui  ont  encore  réufti  dans  ce  genre, 
comme  faint  Leon , ôc  faint  Fulgence.  Erafme  parle 
auffi  de  Gerfon , de  faint  Thomas , de  Seot,  ôc  traite 
enfuite  félon  les  réglés  de  la  rhétorique,  des  devoirs 
de  l’Orateur  & des  parties  de  Ion  difcoursjil  approuve 
qu’on  prenne  pour  texte  un  endroit  de  Récriture  2 
pour\  û qu’il  convienne  au  fujet  qu’on  doit  traiter,  il 
ne  deiàprouve  pas  l’invocation  de  la  Vierge  j il  donne 
des  réglés  de  la  divifton,  ôc  parcourt  les  lieux  com- 
muns, dont  on  peut  fe  fervir  dans  les  fermons. 

Dans  le  troiftéme  livre,  il  traite  de  1 ordre  ôc  de  la 
méthode  qu’un  prédicateur  doit  obferver,  il  dit  qu  il 
avoir  appris , qu’il  y avoir  des  endroits  où  le  prédica- 
teur commençoit  par  la  leébure de  l’évangile  en  laiv 
rgue  vulgaire, qu’enlüite  on ialuoit  la  Vierge, pour  de<= 
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5^2  Histoire  Ecc  les  i asti  qui. 
mander  Ton  interceffion,l’on  repetoit  Ton  thémejPoa 
divifoit  Ton  difcours,  & Ton  continuons  il  réduit 
toute  fa  méthode  à confeiller  au  prédicateur  de  prê- 
cher de  la  meilleure  maniéré,  fans  s’écarter  de  la  gra- 
vité que  demande  la  parole  deDieuffe  fouyenanr  qu'il 
y a bien  de  la  différence  entre  un  avocat,  qui  fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  gagner  fa  caufe , & un  comédien, 
qui  n’a  d’autre  but  que  de  faire  enforte  que  fa  décla-* 
mation  pîaifeàl’affemblée,&un  prédicateur, dont  le 
but  doit  être  d’enfeigner  la  parole  de  Dieu.  Il  donne 
beaucoup  de  réglés  pour  la  prononciation,  & pour 
l’aétion  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Il  traite 
amplement  des  figures  & des  moyens,  dont  on  doit 
fe  fervir  pour  exciter  non  des  payions  profanes , mais 
des  mouvemens  de  pieté  chrétienne  qui  foient  dura- 
bles. Afin  qu’un  prédicateur  cite  l’écriture  fainte  à 
proposai  ne  fuffit  pas  qu’il  confulte des  extraits  de  fen~ 
îences,il  faut  qu’il  life  les  fources,&  qu’il  étudie  les  in- 
terprêtes^armi  lefquels  il  préféré  lesGrecs  auxLatins, 
& les  anciens  aux  modernes  ; il  ne  peut  fouffrir  qu’on 
donne  aux  paffages  de  l’écriture  une  explication  for- 
cée & éloignée  de  leur  fens  naturel,  quoique  quelques 
anciens  fe  foient  donné  cette  liberté  : il  parle  auffi  des 
allégories,  dont  il  rapporte  plufieurs  exemples,  ap- 
prouvant les  unes  & condamnant  les  autres.  Enfin  il 
conclut  par  des  inftrudlions  generales  fur  la  maniéré 
dont  les  prédicateurs  doivent  fe  comporter,  & des 
précautions  qu’ils  doivent  prendre,  foit  pour  repren- 
dre les  vices , foit  pour  apprendre  les  dogmes. 

Le  quatrième  & le  dernier  livre  n’eft  qu’une  table 
des  fujets,  fur  lefquels  on  peut  prêcher,  & qu’il  rap- 
porte fous  differens  titres , fourniiîant  fur  chacun  des 
fcntenccs  & des  maximes  fur  les  vérités  y qu’un  pré- 


Litre  Cent  trente- si  xi  b5  me.  5^3 
dicateur  peut  employer  Refaire  valoir , ôcfon  peut 
dire  que  jamais  perfonne  n’a  traité  avec  plus  d’é- 
tendue cette  matière  6c  n’a  mieux  établi  tous  les  fujets 
qu’un  prédicateur  peut  traiter  ; 6c  quoiqu’il  foit 
jufte,  que  celui  qui  fert  à l’autel  , vive  de  l’autel , 
il  foubaiteroit  néanmoins  que  la  parole  de  Dieu  fût 
enfeignée  gratuitement.  Qui  n’admireroit  dit-il , 6c 
qui  ne  refpeéferoit  un  homme , qui  fe  donneroit  tout 
entier  à fecourir  les  autres , qui  veilleroit  comme  un 
pere  6c  comme  une  mere  à leur  falut,  qui  enfèigne- 
roit  les  ignorans , & detromperoit  ceux  qui  font  dans 
l’erreur,  releveroit  les  malades,  confoleroit  ceux  qui 
font  dans  Taffliélion  ,foulageroit  ceux  qui  font  op- 
primés 7 baptifèroit  les  enfans , affifteroit  les  mori- 
bonds, enfeveliroit  les  morts,  foulageroit  les  pau- 
vres , feroit  des  prières , 6c  offriroit  des  facrifices  pour 
le  falut  de  tous  5 qui  en  un  mot  donneroit  à tout  le 
monde  des  marques  de  fa  bienveillance,  6c  qui  le  fe- 
roit conftamment , gaiement , ne  demandant  pour 
cela  aucune  récompenfè  , 6c  ne  cherchant  ni  ar- 
gent , ni  fervices , ni  gloire. 

François  I.  ne  voulant  pas  fe  broüiller  avec  les 
Proteftans  d’Allemagne , & fçaehant  qu’ils  croient 
fort  indignez  des  perfecutions  que  ceux  de  leur 
parti  fouflfroient  en  France  , leur  fit  dire  par  Guil- 
laume du  Bellay  , qu’il  n’avoir  puni  que  certains 
Enthoufiaft.es,  q.ui  fous  le  nom  d’Anabaptifles,fub- 
ftituoient  à la  parole  de  Dieu  leurs  fauffes  infpira- 
rions,  6c  méprifoient  tous  les  magiftrats.  Calvin  fe 
crut  obligé  de  frire  l’apologie  des  reformés  qu’on 
brûloit  en.  France;  6c  c’cftcequi  l’engagea  à publier 
fon  livre  de  l’inftitution  chrétienne  , qu’il  dédia  à 
François  I.Quoique  Fépitre  dédicatoirefoit  dattéede 
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Calvin  publie 
fon  livre  de 
Pinfticution 
chrétienne. 

Btze  in  vitâ 
C alvini  p.  3 67, 
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5M  Histoire  Eccle  s i ast  ï 0.0 s, 
'7“~~  7 Bafîe  du  premier  d’ Août  1 5 5 6.on  convienr  affez  que 
îf  5 E c’eft  une  erreur  de  datre  & qu’il  faut  mettre  1 f yq. 

- mais  cet  ouvrage  n’etoit  qu’une  ébauché  d’un  plus 
grand,  qui  crût  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  fau- 
teur & fut  réimprimé  pîufieurs  fois , toujours  avec 
des  augmentations  nouvelles. 

Luther  ne  celToir  pas  auffi  d’établir  fadoélrine  par 
fes  écrits. Le  changement  confiderable  qui  venoit  d’ar 
river  en  Angleterre,  l’ayant  rendu  plus  hardi  6c  plus 
furieux, il  publia  un  libelle  en  langue  Allemande  con- 
tre les  princes  8c  états  de  l’empire,  qu’il  traitoit  de  re- 
Lvii.  belles  à Dieu  8c  àGéfar,&  particulièrement  contre  Al- 
Æ ^contre  bert  archevêque  de  Mayence  6c  cardinal-,  parce  qu’il 
che”êquealder"  avo*c  banni  de  fes  états , ceux  qui  étoient  infe<5tez  du 
Mayence.  i Lutheranifme,  & qu’il  craignoit  qu’ils  ne  corrompit 
attiser  fcript.  fent  les  autres, & même  n’aîtentafrent  à fa  vie , car  Lu- 
alhoepls!Zs.  tberenfeignoit  qu'on  pouvoit  tuer  ce  prélat  jufte- 
ment,  parcequ’il  perfecutoit,difoit-il,la  vérité  conuë. 

Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage , montrant  à 
Luther  par  l'écriturefainte,  & par  les  loixeccîefiaffci- 
ques  &c  civiles,  que  l’archevêque  traittoit  fes  fujets 
heretiques  avec  plus  de  modération  qu’ils  ne  meri- 
toientj  qu’il  pouvoit  les  priver  de  leurs  biens  &de 
la  vie  même,  comme  étant  des  opiniâtres,  rebelles  àk 
fes  ordres , ennemis  de  la  religion  , 6c  deferteurs  de 
la  vrai  foi.  En  même  tems  un  laïque  mommé  Gaf- 
pard  Querhamer  de  Halle,  fujet  du  même  archevê- 
que fit  deux  extraits  de  dilferens  ouvrages  de  Lu- 
ther, 6c  en  tira  trente-fix opinions,  qui  fe  contredi- 
f oient  furie  feul  article  de  la  communion  fous  une  ou 
deux  efpeces.  ïl  les  fit  imprimer  en  Allemand , fur  des 
feuilles  qu’on  pouvoit  afficher  avec  ce  titre  , TMe 
mile  &necepaire  à ceux  qui  ne  veulent  être féduits.. 

Fin  du  Tome  vingt-feptiéme. 
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Réponfe  de  cette  reine 
fur  cette  propofition  , la 
meme.  Le  roi  défend  de 
lui  donner  le  nom  de  rei- 
ne. 3 7 3 

Catherine  de  Medicis,  pro- 
pofée  pour  être  mariée  à 
un  fils  de  France,  287* 
Les  cardinaux  de  Tour- 
non  & de  Grammont  né- 
gocient cette  alliance  , 
354.  L’empereur  veut 
l’empêcher  , la  meme.  Le 
pape  ne  lui  répond  pas 
favorablement,  la  meme . 
Mariage  de  cette  princef- 
fe  avec  le  duc  d Orléans 
fait  à Marfeille.  357 

Cenfures  d’un  bréviaire  du 
diocéfe  deSoiffons  , 124. 
Autres  cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris , Voyez,  Faculté.  Cen fu- 
re  du  clergé  d’Angleter- 
re d’une  traduêlion  du 
nouveau  teftament  An- 
glois.  430 

Chalant  (Louis  Gorrevod  de) 
créé  cardinal.  205 

Charles  V.  empereur  , de- 
îfff  üj 
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mande  l’union  d’Utrecht 
aux  Pais -bas  io.  Qn  par- 
le de  fa  paix  avec  le  roi 
de  France  , n.  Celui-ci 
lui  envoyé  déclarer  la 
guerre  par  un  Héraut , U 
meme.  Reproches  inju- 
rieux qu’il  fait  au  roi  de 
France,  12.  Ce  roi  le  dé- 
fie à un  combat  fingu- 
lier,  13,  fi  apprend  la  dé- 
faite de  fon  armée  nava- 
le, 22.  Le  pape  veut  s’ac- 
commoder avec  lui,  44. 
Catherine  reine  d’Angle- 
terre s’adreffe  à lui  > 45, 
On  veut  prévenir  le  pape 
contre  lui,  49.  Il  convo- 
que une  diçte  à Spire , 62. 
On  travaille  à la  pabq  en- 
tre lui  & la  France  , 72 
Il  traite  avec  le  pape  ,73. 
Il  part  d’Efpagne  , & ar- 
rive à Genes  , 74.  Il  con- 
clut & ratifie  la  paix  avec 
la  France  , 75,  Il  reçoit 
fort  mal  les  envoyez  de 
Florence  , 78.  Il  reçoit 
le  cardinal  de  Medi.cis  , 
79.  De  même  que  les 
Députez  des  princes  Pro- 
teftans,  go.  Il  arrive  a Pl.ai- 
fan.ee , la  meme.  Il  y va  fe 
faire  couronner  à Bolo- 
gne ,93.  Comment  il  y eft 
reçu  du  pape  , U meme. 
Ses  entretiens  & fes  con- 
verfations  avec  fa  fainte- 
té  ? 9 R II  rétablit  Fr  an- 
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çois  Sforce  dans  le  duché 
de  Milan , la  meme.  Il  veut 
faire  confentir  le  pape  à 
un  concile,  97.  Le  pape 
s’y  oppofe , & Charles  pa- 
roît  fe  rendre  à fes  rai- 
fons,  9 7.  & Juiv.  Il  prefle 
le  pape  d’évoquer  la  çaufe 
du  roi  d’Angleterre  à Ro- 
me, 11 5.  & 11 6.  Il  la  fait 
évoquer  en  effet , la  meme. 
Il  eft  couronné  par  le  pa- 
pe à Bologne  , 130.  Ce- 
remonies de  ce  couron- 
nement, 1 3 1.  Il  court 
tifque  de  fa  vie  , 234.  Il 
donne  ordre  au  rétabliiïe- 
ment  des  Medicis  dans 
Florence, la  meme.  Il  juge 
eu  faveur  du  duc  de  Fer- 
rare.  138.  Il  part  de  Bo- 
logne pour  fe  rendre  en 
Allemagne  , la  meme.  Il  ar- 
rive à Ausbourg  , 139. 
Il  ordonne  aux  princes 
Proteftans  d’aflîfter  à la 
proceflîon  du  Paint  facre- 
ment , U meme.  Il  eft  fort 
irrité  de  leurs  refus,  14 1. 
Il  fait  défenfes  aux  minif- 
très  Luthériens  de  prê- 
cher pendant  ,1a  diète  , 
j 40-  Il  follicite  les  Pro- 
teftans de  rentrer  dansfé- 
glife , 162.  Remontrances 
qu’il  leur  fait,  163.  Leur 
réponfe.  164.  Il  leur  ac- 
corde un  délay  pour  fe 
réunir  , 166.  Il  rend  un 
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decret  contre  eux  à la 
diète  d’Ausbourg  , 167. 
Il  les  exhorte  à fe  foû- 
mettre  à ce  décret  ; 169. 
& 171.  On  lui  préfente 
la  confeffîon  de  foi  des 
facramentaires.  173.  Il 
rend  fon  décret  plus  fort 
& plus  ample  , avant  que 
de  finir  la  diète , 185.^ 
186.  Il  a deffein  de  faire 
élire  Ferdinand  fon  frere 
roi  des  Romains,  189.  Il 
accorde  rifle  de  Malthe 
aux  chevaîiersdc  Rhodes? 
192.  Ses  lettres  paten- 
tes pour  cette  dona- 
tion , 194.  H invertit 

Cromberg  de  la  grande 
maîtrife  de  l’ordre  Teu- 
tonique  , 200.  11  reçoit 
un  envoyé  d’Henry  VIII. 
210.  Il  demande  du  fe- 
cours  aux  Proteftans  , & 
leur  réponfe  , 248.  Il  en 
demande  au  roi  de  Fran- 
ce qui  lui  répond  vive- 
ment , 252.  & fuiv.  Ses 
inquiétudes  au  fujet  des 
affaires  de  la  religion  ,283. 
Il  penfe  à faire  fa  paix  a- 
vec  les  princes  Proteftans? 
la  meme.  Il  convoque  une 
diète  à Spire,  la  meme.  Il 
envoyé  des  députez  à 
Smalkalde.  285.  Le  pa- 
pe le  prie  de  nommer  Bo- 
fio  a l'évêché  de  Malthe. 
288.  Il  le  fait  ? mais  un  peu 


tard,  2 89-  Cette  nomina- 
tion eft  prévenue  par  celle 
de  Ghinucci,que  fait  le  pa- 
pe , & qui  caufe  entre  eux 
quelque  divifion,  291.  Il 
part  de  Bruxelles , & arrive 
à Mayence  , 3 o 1 . Il  arrive 
à Ratisbone,  & donne  fes 
ordres  pour  repou  fier  les 
Turcs  , 307.  ill  ligne  la 
paix  avec  les  Proteftans  ? 
308.  Il  délibéré  s’il  pour- 
fuivra  l’armée  des  Turcs? 
310.  Son  entrevue  aveu 
le  pape  à Bologne,  311» 
Il  prefle  le  pape  d’envoyer 
un  nonce  au  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  , 3 37-  Son 
départ  de  Bologne  , & 
fon  arrivée  à Milan,  3 3 9-  Il 
apprend  avec  furprife  le 
projet  du  mariage  de  Ca- 
therine de  Medicis  avec 
un  des  fils  de  François  I. 
3 54.  Il  s’empare  du  duché 
de  Wittemberg , & en  in- 
vertit Ferdinand  fon  frere, 
397.  Le  roi  de  Tunis  lui 
demande  du  fecours  >551. 
Il  fait  fon  entrée  dans  la 
Goulette  , 5 5 3-  Bataille 
entre  lui  & Barberoufie  , 
où  celui-ci  eft  défait  ,555*- 
11  entre  victorieux  dans 
Tunis , la  meme.  Son  dé- 
part & fonarrrivée  à Na- 
ples, la  meme . 

Chambre  ( Philippe  de  la  ) 
fait  cardinal  à Marfeilk 
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par  Clcment  Vïî.  458 
Chevaliers  de  Rhodes.  Soins 
que  le  pape  prend  d eux, 
192.  L’empereur  leur  ac- 
corde rifle  de  Malthe  , U 
meme.  Us  en  prennent  pof- 
feflion,  de  même  que  de 
Tripoli.  197 

Cimetières , comment  ils  doi- 
vent être.  9 

Ciochi , dit  cardinal  de  Mon- 
té. Sa  mort.  360 

Clement  VII.  S’il  eft  vrai  qu’il 
ait  confeillé  Henry  VIII. 
de  fe  remarier , 3 5.  S’il  re- 
mit à Campegge  une  bul- 
le fur  le  divorce  , 40,  Il 
travaille  à s’accommoder 
avec  l’empereur,  44.  Of- 
fres qu’on  lui  fait  pour 
juger  en  faveur  d’Henry 
VIII.  48.  On  veut  le  pré- 
venir contre  l’empereur, 

49-  Ses  incertitudes  furie 
parti  qu’il  doit  prendre , 

17-  Demandes  qu’on  lui 
fait  fur  l’affaire  du  divor- 
ce de  Henry,  4 9.  Sa  ré- 
ponfe  aux  envoyez  d’An- 
gleterre , 5 o.  Il  panefle  du 
côté  de  l’empereur , la  me- 
me. Son  traité  avantageux 
avec  ce  prince  , 73.  Il 
part  de  Rome  pour  fe 
rendre  à Bologne  , 92. 
Decret  qu’il  fait  avant  fon 
départ  , la  même.  Il  en- 
voyé à Genes  demander 
sb  .Çharles  V.  le  jour  de 
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fon  couronnement , 79I 
Il  reçoit  1 empereur  i Bo- 
logne , & conféré  avec 
lui , 94  & 95.  U refufe 
au  même  la  convocation 
d’un concile,  97-11  craint 
trop  ce  prince  pour  ofer 
prononcer  fur  le  divorce 
d Henry  VIII.  103.  Il  eff 
prefl’é  d évoquer  cçtte. 
caul'e  à Rome,  & l’évoque 
en  effet,  1 1 j.  & 1 16.  11  fe 
plaint  du  jugement  de 
l’empereur  en  faveur  du 
duc  de  Ferrare,  1 3 8.  Il  ter- 
mine le  différend  qu’il  a - 
yoit  avec  les  Vénitiens, 
190.  Son  décret  contre  les 
hérétiques  d’Italie,  19 1. 
Ses  foins  pour  les  cheva- 
liers de  Rhodes,  192.  Il 
confirme  la  donation  de 
1 ifle  de  Malthe  à ces  che- 
valiers,! 96. Les  grands  fei- 
gneurs  Anglois  lui  écri- 
vent fur  le  divorce  de  leur 
roi , 2 3 2.  Sa  réponfe  à ces 
feigneurs  ,233.  Son  en- 
trevue avec  l’empereur, 

3 1 1.  Ses  conférences  avec 
ce  prince  à ce  fujet  ,312. 
Son  bref  au  roi  Henry 
VIII.  322.  Il  entend  en 
plein  conflftoire  les  avo- 
cats des  parties  , 326. 
Nouvelles  propofitions 
qu’il  fait  au  roi  d’Angle- 
terre , 127.  Le  roi  lui  en 
fait  d autres  qui  font  rejet- 
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técs,  328.  Le  pape  tient 
un  confiftoire  pour  le 
nonce  à l’éle&eurde  Saxe, 

3 3 7.  Il  lui  envoyé  Hugues 
Rangoni  évêque  de  Reg- 
gio,  339.  Il  reçoit  à Bou- 
logne les  députez  des  can- 
tons catholiques,  U mê- 
me. Conditions  aufquelles 
il  çonfent  d’aflembler  un 
concile,  342.  Il  rappelle 
Rangoni,  & nomme  Paul 
Verger  en  fa  place,  3 5°- 
11  convient  d’une  entre- 
vûë  à Marfeille  avec  le 
roi  de  France.  3 5 5-  Son 
entrée  à Marfeille  , 356. 

Il  y fait  quatre  cardinaux 
François  , 3 5 8.  Autre  pro- 
motion qu’il  fait  à Bou- 
logne, 3 5 9-  Il  prie  le  roi 
de  France  de  diifuader  les 
Proteftans  de  demander 
un  concile,  361.  Ce  roi 
lui  parle  du  divorce 
d’Henry  VIII.  3 62.Les  am- 
bafladeurs  d’Angleterre  lui 
notifient  un  appel  au  con- 
cile , 363.  Il  accorde  des 
bulles  à Cranmer  , pour 
l’archevêché  de  Cantor- 
bery  , 367.  Il  calfela  fen- 
tence  de  cet  archevêque 
en  faveur  du  divorce,  3 74- 
Il  eft  fâché  de  la  paix  en- 
tre Ferdinand  & Ulric  de 
Wittemberg,  403.  Il  ac- 
cepte les  propofitions  de 
l’évêque  de  Paris  en  fa- 
Tome  XXVII. 
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veur  d’Henry  VIII.  405- 
Intimidé  , il  prononce 
contre  le  divorce,  U mê- 
me. Sa  maladie , fa  mort , 

& fon  caraétere.  41 5 
Clergé  d’Angleterre  accufé 
d’avoir  violé  le  ftatut  Prx- 
munire  , 294.  Celui  de 
Cantorbery  eft  abfous 
pour  cent  mille  livres  fter- 
ling.  295.  Celui  d’Yoric 
donne  à Henry  VIII.  le 
titre  de  chef  de  1 eglife  , 
296.  Son  jugement  fur  le 
divorce  de  ce  roi , 368 

Clefi  ( Bernard)  créé  cardi- 
nal, 205 

Combat  naval , où  Doria  rem- 
porte la  viéloire , 2 1 

Communion  fous  les  deux  ef- 
peces  , un  des  articles  de 
Melanchton , 566 

Cochlée  réfuté  les  articles  des 
Anabaptiftes,  69.  & 70. 
Il  écrit  contre  Luther  à 
l’occafion  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  127.  Il 
affifte  à la  conférence 
d Ausbourg , 1 5 6.  Il  réfu- 
té l’écrit  de  Luther  contre 
l’archevêque  de  Maïence , 

594 

Collgnj  (Ddet  de)  Châtillon  , 
fait  cardinal  à Marfeille 
par  Clement  VII.  35  8 
College  royal  fondé  à Paris 
par  François  I.  254 

Cologne  , diète  dans  cette  vil- 
le, où  Ferdinand  eft  élû 
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roi  des  Romains.  138 
Colonne  ( Pompée  ) cardinal, 
fon  hiftoire  & fa  mort, 
331 

Concile  de  Bourges , & fes 
ftatuts,  1.  & fuiv.  Conci- 
les provinciaux,  leur  con- 
vocation ordonnée  , 4. 
Le  pape  Clement  VII.  ne 
veut  point  qu'on  affem- 
ble  un  concile  général, 
97 ♦ Onlepropofe  à Bou- 
logne entre  le  pape  & 

1 empereur,  313.  Condi- 
tions aufquelles  il  eft  pro- 
pofée  à féle&eur  de  Saxe, 
340.  Premiers  foins  du  pa- 
pe Paul  III.  pour  en-aflëm- 
bler  un  , 425 . Confiftoire 
convoqué  à ce  lu)et,42  6. 
Nonces  envoyez  en  Fran- 
ce, & en  Allemagne  pour 
le  concile.  509 

Conc  ' ave , pour  1 eleétion  du 
pape  Paul  III.  422 

Confejjion.  On  recommande 
fon  fecret  tant  de  la  part 
du  penitent  que  du  con- 
feiïeur.  5 

Con  'ejjton  de  foi  des  Luthé- 
riens examinée  à Aus- 
bourg,  159.  Articles  de 
la  confefîîon  dAusbourg, 
145-  Théologiens  nom- 
mez pour  la  réfuter,  15 1. 
Confeffion  de  foi  des  fa- 
cramentaires  préfentée  à 
l’empereur,  173.  Refutée 
par  Faber  & Ecidus  > 174» 


Celle  de  Strasbourg  am~ 
biguë  fur  la  Cène  , 176. 
Celle  de  Zuingle  envoyée 
à Ausbourg,  177.  yaria- 
tions  de  la  confeffion 
dAusbourg,  189.  Con- 
feffion facramentale  ex- 
pliquée par  Melanchton 
567.  Son  explication  ré- 
futée par  la  faculté  de 
Théologie  deParis.  581 
Confréries  , ftatut  pour  les 
regler.  5 

Confiance , les  Proteflans  s'y 
a iTemblent  en  lÿnode.  5 07 
Cop , reéteur  de  l’univerfité 
de  Paris  foupqonné  d’he- 
refie  , 395.  Il  fe  fauve  à 
Balle.  fa  meme. 

Corde  lier  y fe  rétraéfe  fur  la 
divinité  de  Jefus-Chrift, 
28  1 

Court  ( Etienne  le  ) cenfuré 
par  la  Faculté  de  Théo- 
gie  de  Paris.  334 

Cranmer  fait  archevêque  de 
Cantorbery,  fon  hiftoire, 
365.  Il  demande  des  bul- 
les au  pape  qui  les  lui  ac- 
corde, 367.  Il  eft  facré  , 
368.  Il  protefte avant  fon 
facre,  contre  fon  ferment 
au  pape,  la  meme.  Il  pro- 
nonce en  faveur  du  di- 
vorce d’Henry  VIII.  368. 

Il  fait  citer  la  reine  Ca- 
therine, 370  II  prononce 
une  fcntencc  qui  caffic 
le  mariage  de  cette  reine 
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avec  Henry  VIT.  371 
Cette  fentence  eft  caflee 
par  le  pape.  574 

Cromberg  , inverti  de  la  gran- 
de maitrife  de  Tordre 
Teutonique.  200 

CromvvelÇIhom^s ) foutient 
les  interets  de  Wolfcy, 
123.  Ce  qui  commence  à 
le  faire  ertimer  d’Henry 
VIII.  la  meme.  Il  eft  fait 
vicaire  general  du  fpiri- 
tuei  d’Angleterre.  491 
Culte  des  Saints,  comment 
Melanchton  l’explique  , 
564.  jugement  des  doc- 
teurs de  Paris  fur  cette 
explication.  5 7 S 

Curez,  , obligez  d’expliquer 
l’épître  &l’évangile  à leurs 
peuples.  4 

. de  vifiter  leurs  paroif- 

fes.  6 

leur  reftdence  ordon- 
née. 6.  & 8 

D 

DAnès  ( Pierre)  Profef- 
feur  en  grec  au  colle- 
ge royal , 254 

Décimés  accordées  au  roi  de 
France  par  fon  clergé  >316 
Decius , ( Philippe  ) fa  mort, 
àc  fes  ouvrages.  5 3 9 

Diego  de  Cordoiie,  envoyé 
au  pape  par  l’empereur,  79 
Diète  de  Spire,  A.usbourg,&c. 
Voyez,- Spire , Ausbourg,  &e. 
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Dimijfoires , ne  doivent  être 
accordez  qu’après  un  mûr 
examen.  6 

Divorce  d’Henry  VIII.  La 
faculté  de  Paris  s’aflem- 
ble  à ce  fujet  ,213.  Con- 
fultations  des  univerfitez 
de  l’Europe  là-defîus,  211. 
Les  feigneurs  d’Angle- 
terre en  écrivent  au  pape , 

2 3 2.  Cranmer  & le  cler- 
gé prononcent  en  fa  fa- 
veur. Voyez  Henry 368 
Doria,  ( André  ) vainqueur 
des  impériaux  fur  mer , 
21.  Il  eft  mécontent  de 
la  Cour  de  France , 2 3 . Il 
quitte  fon  parti , & traite 
avec  l’empereur,  26.  On 
veut  fe  faifir  de  lui,  mais 
inutilement  , U meme.  Il 
rétablit  Genes  dans  fa  li- 
berté. 3 2 

Doria,  ( Jerome  ) Génois  » 
créé  cardinal.  101 

Driedo  ( Jean  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages.  5 3 S 

Duel  propofé  à l’empereur 
par  le  roi  de  France , 13 

E 

ECclefîaflique  , ouvrage 
publié  par  Erafms , 
5 89.  Analyfe  de  cet  ou- 
vrage. 590.  & fuiv. 
Eckius  réfute  la  confelîîon 
d’Ausbourg.  1 5 1 

_ Et  celle  des  facramen- 

taircs.  174 
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Eckius  affifte  à la  conférence 
d’Ausbourg  pour  les  ca- 
tholiques. 156.159 
Ecojje  ( roi  d’ ) Henry  VIII. 
veut  lui  perfuader  de  re- 
noncer au  pape  , 49  g 

Voyez  Jacques  V. 
Elijabeth , fille  d’Henry  VIII. 
& d’Anne  de  Boulen,  fa 
naiffance.  373 

Elifabetb  Barton  , religieufe 
de  Kent,  410.  On  la  met 
en  prifon  , 41 1.  Elle  eft 
condamnée  & executéeà 
mort.  4I2 

Emiliani  ( Jerome)  Fonda- 
teur des  Somafques.  271 
Eckenwert  (Guillaume  ) car- 
dinal , fa  mort  , fon  hif- 
toire.  4I8 

Eppendorf , fon  différend 
avec  Erafme.  Voyez  Eraf- 
me.  5 3 

Erafme.  Son  différend  avec 
Eppendorf , la  meme.  Sen- 
tence rendue  contre  E- 
rafme  en  faveur  de  1 au- 
tre ? 5 4-  Il  compofe  & pu- 
blie un  écrit  fur  cette  af- 
faire , 56.  Il  quitte  Bafle 
à caufe  de  1 heréfie  qui 
dominoit  , & vient  de- 
meurer à Fribourg,  125. 

Il  écrit  a Stunica,  la,  mê- 
me. Il  fe  juftifie  fur  les 
accufations  de  cet  ad- 
verfaire  , U même.  U é- 
crit  contre  Carenza  & 
Staudicius  , 126,  Il  é- 


crit  au  cardinal  Campeg- 
ge  , 185.  Il  quitte  Fri- 
bourg & revient  à Bafle, 
587.  Le  pape  Paul  III 
lui  écrit  , la  même.  Il  re- 
fufe  le  doyenné  de  De- 
venter,  588.  Il  compofe 
& publie  fon  Ecclefiafte  , 
589 

Eucharijlie  expliquée  félon 
Melanchton  dans  un  de 
fes  douze  articles,  565. 
Réfutée  par  les  dodeurs 
de  Paris.  Voyez  préfence 
réelle.  530 

• F 

FAber  ( Jean  ) nommé 
pour  réfuter  la  confel- 
fion  d’Ausbourg,  151.Il 
réfuté  auffi  celle  des  facra- 
mentaires  i74 

E acuité  de  théologie  de  Pa- 
ris , affemblée  fur  l’affaire 
du  divorce,  213.  Le  peu 
d union  qui  fe  trouve  en- 
tre fes  doéteurs  , 214; 
Troubles  dans  cette  af- 
femblée qui  ne  conclut 
rien  ,216.  Elle  fe  raffem- 
ble  pour  délibérer  ,217. 

Sa  conclufion  fur  le  di- 
vorce d’Henry  VIII.  218, 
Celle  de  droit  donne  auffi 
la  flenne,  219.  Celle  de. 
théologie  contre  i’étude 
de  l’Hebreu  & du  Grec  * 
2,35.  Elle  ajourne  lefPro: 
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feffeurs  du  college  royal 
en  Grec&Hebreu,  236. 
Elle  défend  d’expliquer 
l’écriture  fainte  félon  ces 
deux  langues  , la  meme. 
Elle  cenfure  Etienne  le 
Court  curé  deCondé,  3 3 4 
Confultée  par  les  magif- 
trats  d’Ypres  fur  l’entre- 
tien des  pauvres , 272.  Sa 
réponfe  à ces  magiftrats , 
273.  Elle  condamne  jplu- 
fieurs  livres,  2 74.  Son  ju- 
gement fur  des  propofi- 
tions  déférées  par  l’évê- 
que de  Condom , 275.  Sa 
cenfure  à l’évêque  de 
Beauvais  fur  quelques  pro- 
positions , 277.  Autre 
cenfure  à l’cccafion  de 
quelques  affaires  ,389.  El- 
le approuve  les  fermons 
deClicthoüe,  3 90. Le  roi  fe 
plaint  à elle  de  quelques- 
uns  de  fes  doéteurs  infec- 
tez d’heréfîe  , 392.  Elle 
oblige  un  cordelier  de  fe 
rétracter  lur  la  divinité  de 
Jefus-C.hrift  , 231.  Elle 
cenfure  les  proportions 
de  Jean  Morand,  558. 
Autre  cenfure  de  quel- 
ques livres  , la  meme  & 
fiùv.  Sa  lettre  au  roi  de 
France  , 560.  Son  ;uge- 
ment  fur  les  douze  arti- 
cles de  Melanchton  , 574. 
& fuiv  Son  inftruétion 
pour  y répondre,  5 77*  & 
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fuiv.  Sa  lettre  au  pape  fur 
le  bréviaire  du  cardinal 
Quignonès,  586.  Son  ju- 
gement contre  Jean  Mo- 
ret.  la  même. 

Faculté  de  Louvain , cenfu- 
re quelques  propofitions 
d’Agrippa.  43  3 

Fard  prêche  la  nouvelle  do- 
étrine  à Genève.  544 
Farnefe,  cardinal , fes  remon- 
trances dans  le  conclave, 
422.  Il  eft  élu  pape  , <5c 
prend  le  nom  de  Paul  IIL 
424.  Alexandre  Farnefe 
neveu  du  pape  , fait  car- 
dinal. 427 

Ferdinand,  frere  de  Charles 
V.  finit  la  diète  de  Spire 
à l’avantage  des  héréti- 
ques , 69.  L’emperqur  a 
deffein  de  le  faire  élire 
roi  des  Romains  , 189. 
L’éleéteur  de  Saxe  s’y  op- 
pofe,7^  meme , Son  cha- 
grin fur  la  levée  du  fiége 
de  Bude , 2 3 8.  Il  eft  pro- 
pofé  à la  diète  de  Colo- 
gne , pour  être  élu  roi  des 
Romains  , la  même.  Les 
princes  Proteftans  y for- 
ment oppofitions,  240.  II. 
eft  élu  par  les  princes  Ca- 
tholiques, la  même.  Rai- 
fonsdesProteftanspour  ne 
le  pas  reconnoître  * 302. 
Les  princes  deBuviere  font 
auflî  oppofez  à fon  élec- 
tion, 304.  Son  armée  eft 

Ggggüj  . 
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battuë  par  le  Landgrave 
de  Hefte,  3 99-  L’eledeur 
de  Saxe  le  reconnoit  roi 
des  Romains,  401.  L’em- 
pereur l’inveftit  du  duché 
de  Wittemberg.  397 
Fer  rare.  ( duc  de  ) Charles  V. 
juge  en  fa  faveur  , & le 
pape  s’en  plaint.  138 
F Ivre , ( Pierre  le/  un  des  pre- 
miers compagnons  de 
faint  Ignace.  453 

Fifcber  , refuie  de  prêter  le 
ferment  à Henry  VIIL 
413-  Il  eft  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  , 
428.  Le  roi  d’Angleterre 
fait  travailler  à fon  pro- 
cès, 481.  Le  pape  le  fait 
cardinal  pendant  qu’il  eft 
en  prifon  , U meme.  Sa 
mort,  & fes  ouvrages,  482 
Florentins , mal  reçûs  de 
l’empereur  Charles  V.  78. 
Refufenttout  accommo- 
dement au  préjudice  de 
leur  liberté, 96.  Rélolus  de 
fe  défendre  contre  le  pape 
& l’empereur,  13  5.  Ils  ca- 
pitulent avec  Ferdinand 
Gonzague.  137 

Fox , ( Edoiiard  ) envoyé  à 
Rome  pour  foiliciter  le 
divorce  d’Henry  VIIL  3 6. 
Ses  demandes  au  pape, 

38 

Foy  , & oeuvres , comment 
Melanchton  les  explique, 
568.  Cette  explication  re- 
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futée  par  les  ’dodeurs  de 
^ Paris.  582 

Francfort  , où  les  princes 
proteftans  s’affemblent, 
235* 

François.  La  maladie  conta- 
gieuse fe  met  dans  leur 
camp,  22.  La  pefte  con- 
tinue de  ravager  leur  ar- 
mée , 27.  Ils  lèvent  lefié- 
ge  de  Naples , 2 8 . Ils  fe  re- 
tirent dans  Averle  , 30. 
Ils  y font  affiegez  par  les 
impériaux  , la  meme.  Rui- 
ne entière  de  leur  armée 
en  Italie,  31.  Ils  perdent 
prelque  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  dans  le  royaume 
de  Naples  , 32.  Ils  man- 
quent par  la  faute  de  leurs 
alliez  à rétablir  leurs  af- 
faires. la  meme. 

François  I.  fait  déclarer  la 
guerre  à l’empereur,  1 1. 
11  défie  Charles  V.  à un 
combat  fingulier  ,13.  Il 
prefle  Henry  VIII.  de  faire 
la  guerre  en  Flandres  , 

1 6.  Il  ordonne  à fes  am- 
baftadeurs  à Rome  de  fe 
joindre  à ceux  d'Henry 
VIII.  48.  Il  fait  fa  paix 
avec  l’empereur  , 75.  Il 
exécute  le  traité  de  Cam- 
bray,  200.  Il  retire  d’Ef- 
pagne  fes  deux  dis  qui  y 
étoient  en  otage  , 201. 
Generofité  d’Henry  VIII. 
a fon  égard,  la  meme.  Son 
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traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre, 251.  Sa  reponfe 
à l’empereur  qui  lui  de- 
mande de  l’argent  & des 
troupes  ,253.  Son  zele 
pour  le  rétablifîcment  des 
belles  lettres , U meme.  Il 
fonde  le  college  royal  à 
Paris , 254.  Il  perd  Fran- 
çoife  de  Savoye  fa  mcre, 
255.  il  propofe  le  maria- 
ge de  fon  fils  avec  Cathe- 
rine de  Medicis  nièce  du 
pape,  287.  Son  entrevue 
avec  le  roi  d’Angleterre 
entre  Calais  & Boulogne, 
313.  Son  Clergé  lui  ac- 
corde des  décimes  > 316. 
Son  entrevue  avec  le  pa- 
pe à Marfeille,  356.  Il  y 
marie  le  duc  d’Orléans 
avec  Catherine  de  Médi- 
as, 358.  Il  s’entretient  a- 
vec  le  pape  fur  le  divor- 
ce d Henri  VIII  362.  Son 
traité  avec  le  Landgra  e 
de  Heffe  , 3 98-  Il  propofe 
Genève  au  pape  pour  la 
tenue  du  concile  , 3 99- 
Il  affifte  à une  proceffion 
pour  réparer  l’outrage  fait 
au  faint  Sacrement,  499. 
Difcours  qu’il  fait  au  peu- 
ple contre  les  hérétiques, 
lu  meme.  Sa  réponle  aux 
plaintes  des  princes  Pro- 
teftans  fur  le  fupplice  de 
quelques  Luthériens,  500. 
Il  leur  demande  quelques 
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théologiens  de  leur  com- 
munion , 502-  h écrit  à 
Melanchton  de  venir  à 
Paris,  503.  Il  demande  au 
duc  de  Savoye  la  fuccef* 
fion  de  fa  mere,  541.  Il 
reçoit  les  douze  articles 
de  Melanchton  & les  en- 
voyé à la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  573 
Frédéric  ( uccede  à Jean  fon 
pere  dans  l’éleétorat  de 
Saxe.  309 

G 

GArc'uis  ( François  Loy- 
fa)  créé  cardinal,  2 D5 
Gardiner  , envoyé  à Rome 
par  Henry  VIII.  pour  l’af- 
faire du  divorce,  36.  Ses 
demandes  au  pape.  3 8 
Gattinara  , chancelier  de 
l’empereur,  confeille  de 
continuer  la  Guerre.  11 
Gattïnara  ( Mercurin  ) créé 
cardinal,  101.  Sa  mort  & 
fon  hiftoire.  204 

Géelen  , { Jean  de  ) un  des 
chefs  des  Anabaptiftes  , 
335.  Son  entreprise  fur  la 
ville  d’Amfterdam.  477 
Genes  , rétablie  dans  fa  li- 
berté par  André  Doria,  3 2 . 
L’empereur  y arrive.  75 
Geneve  , comment  1 hcréfîe 
a commence  de  s’y  in- 
troduire , 300.  La  nou- 
velle réforme  s’y  établit, 
3 8 5 . Sédition  entre  les 
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Catholiques  & ks  Pro- 
teftans , 3 86.  Arrivée  de 
l’évêque  de  Genève  , & 
fon  départ,  387.  Onpro- 
pofe  cette  ville  pouç  la  te- 
nue du  concile,  3 99*  Cet- 
te ville  embraiTe  la  reli- 
gion proteftante  , 543. 
Fately  prêche  la  nouvelle 
doétrine,  544.  Elle  y eft 
établie  par  autorité  pu- 
blique. 546 

George , ( David  ) un  des  chefs 
des  Anabaptiftes.  3 3 5 
Ghinucci , nommé  par  le  pa- 
pe à 1 évêché  de  Malthe. 

290 

Gonzague  (Phyrrhus  de  J car- 
dinal , fon  hiftoire  & fa 
mort.  102 

Goulette  , fort  entre  la  mer 
méditerranée  & le  lac  de 
Tunis,  5 5 ï.Barberouffe  y 
fait  entrer  des  troupes, U 
même.  Les  Efpagnols  tâ- 
chent envain  (de  la  pren- 
dre par  efcalade,  5 52  Elle 
eft  prife  d’affaut.  553 
Gozo.  Voyez  Tripoli. 
Grammont  ( Gabriel  de  ) fon 
hiftoire  & fà  mort.  416 
Grec.  Prévention  des  doc- 
teurs de  Paris  contre  le 
grec  & l’hebreu.  235 

H 

HAneau , ( Martin  de  ) fcs 
erreurs  rapportées  par 
Wimphelinge,  59 


Hebreu , les  doéteurs  de  Pa- 
ris défendent  d’expliquer 
l’écriture  fainte  félon  1 he- 
breu. • 236 

Henry  VIII.  avec  le  roi  de 
France , déclaré  la  guerre 
à l’empereur  , 12.  Il  eft 
preffé  par  ce  roi  de  porter 
la  guerre  en  Flandre,  16. 
Son  chagrin  fur  l’affaire  de 
de  fon  divorce  , 34.  Il  eft 
réfolu  de  le  poürfuivre  de- 
vant les  deux  légats,  103. 
& 104.  Il  eft  cité  devant 
eux  avec  la  reine,  &tous 
deux  comparoiffent , 110. 
Il  s’explique  fur  l’origine 
de  fes  fcrupules,  112.  Sa 
mauvaife  conduite  à l’é- 
gard de  fon  époufe  , U 
même.  Il  reçoit  la  nou- 
velle que  fon  affaire  eft 
évoquée  à Rome  ,116. 
Il  ne  veut  pas  qu’on  lui 
lignifie  l’évocation , 1 1 8. 
Sa  generofité  envers  Fran- 
çois I.  201.  Il  fait  arrêter 
le  cardinal  Wolfey,  206. 
Il  commence  à attaquer 
le  clergé  , 208.  Son  par- 
lement lui  remet  toutes 
fcs  dettes,  209.  Ses  pour- 
fuites  auprès  du  pape  <5c 
de  l’empereur  , 210.  Ar- 
gent qu’il  fait  répandre 
pour  rendre  les  univerfi- 
tez  favorables  à fon  di- 
vorce , 220.  Il  ne  trouve 
aucun  partifan  en  Alle- 
magne 3 
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magne , en  Flandre  & Ef- 
pagne , 221.  Raifons  allé- 
guées par  Tes  partifans,, 
223.  Raifons  contraires  » 
227.  Il  défend  de  rece- 
voir aucune  bulle  de  Ro- 
me, 2 34-  Il  écrit  aux  prin- 
ces ProtefLans , 250.  Son 
traite  avec  le  roi  de  Fran- 
ce» 2,5:1.  Convoque  fon 
parlement  touchant  1 af- 
faire du  Divorce  , 293. 
Moyens  dontilfe  fertpour 
tirer  de  l’argent  de  fon 
clergé,  294.  On  lui  accor- 
de Le  titre  de  chef  fô rive- 
rain des  églifes  de  fon 
royaume,  2 9 6.  Il  tente  de 
faire  confentjr  la  reine  au 
Divorce,,  29S.  Il  fe  fépa- 
re  d’elle  pour  toujours  „ 
299.  Son  entrevue  avec 
le  roi  de  France  proche 
Calais,  313.  Leurs  def- 
feins  dans  cette  entrevûë , 
314.  Il  époufe  Anne  de 
Boulen,  315-  Il  reçoit  un 
bref  du  pape,  322.  Sa  ré- 
ponfeà  fa  fainteté  , 324. 

11  envoyé  à Rome  un  ex- 
eufateur  » 325.  Le  pape 
lui  fait  faire  de  nouvelles 
proportions»  327.ll  pro- 
tefte  contre  la  citation  du 
pape  , 328  Ses  propor- 
tions rejettées  à Rome , la 
■.meme*  Il  fait  prier  le  roi 
de  France  de  ne  fe  plus 
mêler  de  fon  affaire  ,365. 
flçme  XXVII. 
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Il  lui  fait  part  de  fon  ma- 
riage avec  Anne  de  Bou- 
len , la  me  [me.  Il  eft  rélolu 
de  faire  juger  le  Divorce 
dans  fon  royaume , la  mef~ 
me.  Il  nomme  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbe- 
ry,  366:- Sa  conduite  op- 
pofée  à ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à févêque  de  Paris 
376.  Il  fait  affembler  fon 
parlement  pour  abolir 
l’autorité  du  pape  , 404. 
Il  apprend  que  le  pape  a 
prononcé  contre  le  Divor- 
ce 407.  il  négocie  une 
^alliance  avec  .François  I. 
414.  La  mort  de  Clément 
VIL  n’arrête  pas  fon  def- 
fdn  de  rompre  avec  Ro- 
me , 427.  Son  parlement 
lui  confirme  la  qualité  de 
.chef  de  leglife , 428.  Il 
lui  ajuge  les  prémices  ôt 
les  annates,  la  mejme.  Sa 
feverité  à l’égard  de  les 
fujets,,  480.  Il  fait  faire 
le  procès  à Fifcher  & à 
Morus.»  481 . Ses  excez 
pour  établir  fa  primauté, 

490 . Il  fait  Cromwël  vi- 
caire général  du  fpirituCl,, 

491.  Il  propofe  dans  fon 
confeil  la  fupprefîïon  des 
monafleres,  492.  Il  en  or- 
donne La  vifite,  493.  lia- 
it ru  étions  qu’il  donne  aux 
commiffaires  de  cette  vi- 
fite , 494.  Il  veut  perfuadet 

Hhhh 


TABLE 


012 

au  roi  d Ecofle  de  renon- 
cer au  pape  , 498.  Il  cher- 
che à s’unir  avec  la  ligue 
de  Smalkalde,  517.  Ses 
embarras  fur  les  propofi- 
tions  de  cette  ligue , 5 1 8 
Il  eft  excommunié  par 
le  pape  Paul  IIL  5 5 7 
Herefie , commence  à s’intro- 
duire à Geneve , 3 00.  Auflî 
bien  qu’en  France,  392 
Heretiques  brûlez  à Cologne, 
127.  & 128.  D’autres  brû- 
lez en  Angleterre  , 300» 
D’autres  condamnez  au 
feu  dans  le  même  royau- 
me ,431.  Ils  font  favori- 
fez  par  Anne  de  Boulen , 
432.  Ils  tâchent  de  s’in- 
troduire en  France  433. 
Ils  ont  l’infolence  d’affi- 
cher des  placards  feanda- 
leux,  U meme* 

Hoffman,  ( Mëlchior)  un  des 
chefs  des  Anabaptiftes  , 

3 3 5-  Il  nomme  Tripma- 
ker  pour  fon  fuccefleur  , 
la  meme.  Ses  erreurs  &:  fa 
mort  3 336 

Huguenot , origine  de  ce  mot 
547- fuiv.  Ses  differen- 
tes Etymologies  mal  fon- 
dées , . 54g 

Hat t en , Voyez,  Ulric. 

I 

JAcques  V Roi  d’Ecofle  , 
prend  le  gouvernement 


de  fon  royaume  , 52.  IP 
fait  une  trêve  de  cinq  ans 
avec  le  roi  d’Angleterre , 
la  meme ; 

ibrahim  Bacha , fes  intelli- 
gences avec  la  maifon 
d'Autriche  font  lever  le 
fiége  de  Vienne  71 

Jeanàc  LeydeTç/^Becold. 

Jeune  & choix  des  viandes  * 
un  des  douze  articles  de 
Melanchton , 563.  Juge» 
ment  des  doéteurs  de  Pa- 
ris fur  l’explication  qu’il 
en  donne  , 57g,. 

Ignace  de  Loyola  , fa  naif- 
fance  & fes  commence- 
mens  , 43  5 . Sa  conver- 
Eon  , 5 37-  Son  voyage  de 
dévotion  à Notre-Dame 
de  Montferrat,  la  meme 
Son  arrivée  à Manrefe,oà 
il  eft  reconnu  , 438.  & 
Juiv.  Il  eft  reçu  par  cha- 
rité chez  les  religieux 
Dominicains’,  440.  Il 
s’embarque  à Barcelonne 
pour  aller  dans  la  terre 
fainte,  la  meme.  Il  veut  y 
demeurer  j mais  le  provin- 
cial des  cordeliers  le  ren- 
voyé avec  menaces  de 
l’excommunier  s’il  n’o- 
béït , 441.  Il  revient  à Bar- 
celonne , ou  il  étudie  la- 
Grammaire,  442.  Il  con- 
vertit un  couvent  de  re- 
ligieufes  ; ce  qui  lui  atti- 
re quelques  mauvais  trai- 
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‘terriens  , 443.  Il  va  étu- 
dier en  Philofophie  à Al- 
cala  , 444.  Les  conver- 
fions  qu’il  y fait  lui  atti- 
rent de  fâcheufes  affaires , 
445 , Il  eft  mené  publique- 
ment en  prifon  , 446.  Il 
va  à Salamanque  , où  il 
eft  encore  perfecuté,  447. 
Lui  & tous  fes  compa- 
gnons font  mis.  dans  des 
cachots , 448.  Il  quitte  l’E- 
fpagne,  & vient  en  Fran- 
ce , la  même.  Il  va  en 
JFlandr.es , chercher  quel- 
ques fecours,  450.  Il  re- 
vient à Paris  , & va  de- 
meurer au  college  de  fain- 
te  Barbe  , 451.  Le  prin- 
xipal  veut  lui  faire  donner 
la  falle , la  même.  11  choi- 
fit  des  compagnons  pour 
établir  une  focieté  , 452. 
Ses  premiers  compagnons 
font  le  Févre  & Xavier, 
la  même.  Autres  compa- 
gnons qui  fe  joignent  à 
lui,  45  3.  II  fait  avec  eux 
fes  premiers  vœux  à Mont- 
martre,454.  Pratiques  fpi- 
rituelles  qu’il  leur  pref- 
crit , la  même.  Après  une 
violente  maladie  il  re- 
tourne en  Efpagne par  or- 
dre des  Médecins,  pour 
rétablir  fa  famé  , 455 

Jnftitution  chrétienne  , ou- 
vrage compote  & publié 
par  Calvin,  593 
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Jurifdiffion  eccleflafliquc; 
fes  abus  qu’on  veut  cor- 
riger , 7 

K 

K Ames , envoyé  par  Hen- 
ry VIII.  à Rome  en 
qualité  d’exeufateur,  325 

L 

LAngey , envoyé  à Doria, 
pour  tâcher  de  le  ga- 
gner , 24 

Languejfe , chevalier  de  Rho- 
des , gouverneur  de  Tri- 
poli, 19S 

Lantgrave  de  Heflè.  Ses  foins 
pour  réunir  les  Luthé- 
riens & Zuingliens , 90 

264.  Son  départ  de  la  diè- 
te d’Aufbourg  , 155.  Il 
médite  un  voyage  en 
France.  Pour  quelles  rai- 
fons,  361.  Son  arrivée  à 
la  cour  du  roi  François  L 

a 

avec  lequel  il  traite  , 398, 
Il  eft  victorieux  de  l’ar- 
mée de  Ferdinand,  3 99 
Il  rétablit  Ulric  dans  Wit- 
temberg  , 400.  Il  reçoit 
une  lettre  des  Anabaptis- 
tes, & fa  réponfe  , 4-66 

& 467 

Latimer , aumônier  d’Anne 
de  Boulen  , évêque  de 
Worchefter,  432 

Lautrec  general  de  i’armée 
françoife  , s’avance  vers 
H h h h ij 
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Naples , 17.  Ses  conquê- 
tes dans  la  Poüille,  18.  Il 
prend  Melfi  , U mejme. 
Tout  le  royaume  de  Na- 
ples le  foûmet  à lui,  19. 
Faute  confiderable  qu’il 
commet,  U me  [me.  Il  af- 
iiége  la  ville  de  Naples  , 
20.  Il  meurt  de  la  pelle  , 
êc  Ion  épitaphe,  28 
Leve , (Antoine  de) Tes  vexa- 
tions dans  le  Milanez  , 

. 3.3 

Lier  Aires  & imprimeurs  ; re- 
glemens  qui  les  concer- 
nent,. 3-&5» 

Libre  Arbitre  fuivant  l’expli- 
cation de  Melanchton  , 
572.  Refutée  par  les  doc- 
teurs de  Paris,  582 
Ligue  de  Smalkalde.  Voyez, 
Smalkalde,.  242 

Livres  condamnez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
#ris>-  2 7 4.  & 558 

Livre  de  prières  attribué  au 
P^e,  585 

Longueville  / Jean  d’Orléans 
de  ) fait  cardinal , 359, 

Son  hilloire  & fa  mort , 

4 17 

Longuy  de  Givry  ( Claude  ) 
fait  cardinal  à Marleille 
par  Clément  VIL  358 

Loüife.  de  Savoye,  mere  de 
François,  I.  s’abouche  à 
Cambray  avec  Margueri- 
te d’Autriche,  75.  Elles 
fmt  h paix  entre  la  Eran- 


ce  & l’empereur,  la  me'f- 
me.  Mort  de  cette  pre~ 
miere  princelfe,  255 
Luther , fa  doctrine  & les  li- 
vres condamnez  dans 
le  concile  de  Bourges,  3; 
Il  affilie  à la  conférence 
de  Marpurg  , §6.  Il  ne 
veut  pas  traiter  les  Zuin» 
gliens  de  freres  , 89.  Il 
écrit  aux  membres  de  la 
diète  d’Aufbourg  , 141, 
Ouvrages  qu’ilpublie pen- 
dant, cette  diète  , 184.  Sa 
letttre  à 1 archevêque  de 
Mayence , U mefme.  Au- 
tres ouvrages  qu’il  com- 
pote en  1529 ..ta  mefme ^ 
Sa  relation  de  la  confé- 
rence de  Marpurg , la  mef- 
me. Son  traité  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs  „ la 
mefme . Il  décide.'  qu’on 
peut  faire  la  guerre  à fon 
fouverain,  247.  Livres  fédi- 
tieux qu’il  compofe,  248. 
Ce  qu’il  dit  de  la  mort 
d’Oecolampade  , 260. 

Son  démêlé  avec  George 
duc  de  Saxe,  3 5 1.  Sa  let- 
tre à ceux.,  de  Leipfik , la 
m fme.  Il  publie  fa  confé- 
rence avec  le  diable , 3 8 r. 

Sa  lettre  au  fenat  de  Franc- 
fort, 3 si.  En  quoi  fes 
fentimens  differents  de 
ceux  des  mini  lires  d’Auf- 
bourg, 3 84.  Ses  ouvrages 
répandus  en  Angleterre^ 


DES  MA 
430.  Tl  écrit  contre  les 
Anabaptiftes  de  Munller , 
469.  11  reçoit  une  vifite 
du  nonce  du  pape,  511. 
Il  écrit  contre  l’archevê- 
que de  Mayence , 5 94 

Luther  anifme  caufe  une  ré- 
volté dans  la  province 
d’Utrechr,  9, 

'Luthériens  , pourquoi  font 
appeliez  Proteftans,  68. 
Leurs  dilputes  avec  les 
Zuingliens  fur  la  prefence 
réelle  > 83.  Leur  confé- 
rence à Marpurg.  Voyez 
Marpurg.  On  examine 
leur  confeffion  de  foy  à 
Aufbourg ',  1 5 9-  On  veut 
les  réconcilier  avec  les  fa- 
cramentaires,  264.  Ils  re- 
fufent  f union  , 264;  On 
les  punit  en  France  par  le 
fupplice  du  feu,  5 00.  Les 
princes  Proteftans  en  écri- 
vent au  roy,&  fa  repom 
£t,  501 

m 

MAitres  d’école.  Leur 
devoir,  6. 

JUalthe  , accordée  aux  che- 
valiers de  Rhodes  par 
l’empereur  , 192.  Lettres 
patentes  pour  cette  do- 
nation , & commiiïaires 
pour  vifiter  l’Ifle , 192.^ 
394.  Defcription  de  cette 
Ifte,  193.  Le  grand  MaL 
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trc  en  prend  poffeffion  , 
197.  Vacance  du  fiége 
épifcopal  de  la  ville,  288. 
L empereur  y nomme  Bo- 
fio  , & le  pape  Ghinucci 
2'89-  ^290 
Jllanriquez  de  Lara  (Alphon- 
fe) nommé  cardinal,  291 
Marguerite  d’Autriche,  gou- 
vernante des  Pays  - bas  9 
ménagé  la  paix  entre  la 
France, & l’empereur fon 
frere,  75 

Marguerite  de  Valois , foup- 
çonnée  d’aimer  les  nou- 
velles opinions,  3 9 3-  Elle 
fait  traduire  les  heures  en 
françois  , 3 94-  Elle  corn- 
pofe  le  miroir  dé  lame 
pécherefle  condamné  par 
les  doéteurs , la  meme „ 

Mariage  des  prêtres , com- 
ment expliqué  par  Me- 
lanchton,  5 7i 

Marpurg , conférence  dans 
cette  ville  entre  les  Lu- 
thériens & Zuingliens  , 
85.  & 86.  On  la  finit  fans 
rien  conclure,  3 9 

Marfeille.  Lieu  d’une  entre- 
vûë  entre  le  pape  & le 
roi  de  France , 3 5 8.  Le 
pape  y fait  quatre  cardi- 
naux François , 3 5 $ 

Matthieu  ( Jean  ) un  des 
chefs  des  Anabaptiftes  , 
5 3 5. Son  arrivée  àMunfter 
avec  Jean  Becold , 3 77 ■& 
378.Samort,  45  8.' 

H hhh  iiÿ 
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Medicis  ( cardinal  de  J en- 
voyé à Genes  par  le  pa- 
pe , 79.  Le  rétabliffement 
de  la  famille  des  Medicis 
dans  Florence , 134. 

Les  Florentins  s’y  oppo- 
sent, 135.  Alexandre  de 
Medicis  y eft  toutefois 
reconnu  fouverain,  137. 
Hyppolite  de  Medicis 
créé  cardinal,  101.  Son 
hiftoire  & fa  mort,  523. 

Melanchton  paroît  à la  diè- 
te deSpire,  63.  Il  écrit  à 
Oecolampade  fur  la  pre- 
fence  réelle,  84.  Il  affilié 
à la  conférence  d’Auf- 
bourg  pour  les  Proteftans , 

1 S 6.  & 159.  Sa  décifion 
fur  le  Divorce  d’Henry 
VIII.  221.  François  I.  lui 
écrit  de  venir  à Paris,  503. 
Il  écrit  à l’évêque  de  Paris, 
504.  La  lettre  du  roi  à 
Melanchton , 505.  Cet 
hérétique  écrit  à JeanStur- 
mius  pour  le  confulter  fur 
ce  voyage,  504.  Il  répond 
au  roi  François  I.  506. 
L ’éleéteur  de  Saxe  ne  veut 
point  lui  permettre  de  par- 
tir, U meme.  Sa  conféren- 
ce avec  Bucer,  507.  Ses 
douze  articles  envoyez  au 
roi  de  France  , 561.  & 
fîiiv-  Jugement  qu’en  por- 
te la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  5 77-  & fuiv. 

Merino  ( Etienne  Gabriel  ) 
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fait  cardinal  par  Clément 
VIL  559.  Son  hiltoire  «5c 
fa  mort , 52 A 

Mojje.  Abolie  à Strafbourg , 
auffi-bien  qu  aBafle,  64. 
Expliquée  parMelanchton 
dans  fes  douze  articles  » 
565.  La  faculté  de  théo- 
logie réfuté  cette  explica- 
tion,  795 

Mi  Une  z,  vexé  par  Antoine 

deLeve,  34 

Monajleres.  Le  cardinal  Wol- 
fey  en  fupprime  quelques- 
uns  pour  la  fondation 
d’un  college  , 51.  Henry 
VIII.  en  propofe  la  fup- 
preffion  entière  , 492.  Il 
en  ordonne  la  vifite,49  3„ 
Mandemens  qu’on  Iaiffoit 
dans  ce  qu’on  vifitoit , 
495 

Monca.de , viceroi  de  Naples , 
tué  dans  une  bataille,  21 
Monitoires , conditions  pour 
les  accorder,  7 

Montbelliard , engagé  au  roi 
de  France , pour  cent  mille 
écusd’or,  39g 

Montmartre , lieu  où  faint 
Ignace  fait  fes  premiers 
vœux  avec  lix  de  fes  coay 
pagnons,  454 

Montmorency  ( Maréchal  de  ) 
empêche  qu’on  ne  ména- 
ge Doria , 2 5 .11  va  en  Ef- 
pagne  retirer  les  fils  de 
Françoisl.  201 

Morand  (Jean)  cenfuré  pat 
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îa  faculté  de  théologie  de 
Paris,  558 

Moret  ( Jean  ) cenfuréparla 
même,  586 

Morus  ( Thomas  ) quitte  la 
charge  de  grand  chance- 
lier d’Anglererre.  322.  Il 
refufede  prêter  le  ferment 
de  la  fucceffion  & de  la 
fuprematie.41 3 . Il  eft  con- 
damné à une  prifon  per- 
pétuelle. 428.  Ouvrage 
dans  fa  prilbn  contre  la 
requête  des  pauvres.  431. 
On  travaille  à fon  procez 
pour  le  faire  mourir.  48 1 . 
Son  interrogatoire  & fes 
réponfes.  484.  Sa  déclara- 
tion avant  fa  mort.  4 8 5 . Sa 
condamnation  & fon  fup- 
plice.  486.  & 487.  Son 
portrait  par  Erafme.  488. 
Ses  ouvrages.  4s 9 

Muley-Hafem , roi  de  T unis , 
demande  du  fecours  à 
Charles  V.  551 

'Munjlcr , ville  dont  les  Ana- 
baptiftes  veulent  fe  ren- 
dre maîtres.  3 80.  Elle  eft 
occupée  par  ces  héréti- 
ques, 457.  On  tient  une 
diète  à Wormes  pour  Re- 
courir cette  ville.  470. 
Defolation  dans  laquelle 
elle  éto\t  ,lamême.  Unfol- 
dat  fugitif  indique  les 
moyens  de  s’en  rendre 
maître.  47 1 • Prifede  cette 
ville  par  les  troupes  de 
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févêque  474-  Differentes 
diètes  à Wormçs  qui  con- 
cernent cette  ville. 

470.  47  3-  474» 

N 

NAdafli,  livré  par  Soly- 
man  au  Vaïvode  de 
Tranfylvanie.  71 

Naples  , prefque  tout  ce 
royaume  fe  foumet  à Lau- 
trec,  19  La  ville  eft  affie- 
géepar'le  même,  20.  Le 
fiége  eft  levé  après  la  mort 
du  même  Lautrec,  28 
Navarre  (Pierre  de)  prifon- 
nier  à la  levée  du  fiége 
de  Naples.  29.  Sa  mort  , 
r la  même . 

Numali , cardinal , fon  hiftoi- 
re  & la  mort , 5 6 

Nuremberg  , affemblée  des 
princes  Proteftans  dans 
cette  ville.  307.  L’empe- 
reur Charles  V.  accepte 
leurs  conditions , la  même, 

O 

OEcolampade  p fa  mort, 
260.  Sentiment  de  Lu- 
ther fur  cette  mort,  la 

même a 

Orange  ( Prince  d’ ) écrit  à 
l’empereur  la  défaite  de 
fon  armée  navale  , 22 

Orléans , fon  univerfité  con- 
fultée  fur  le  Divorce 
d’Henry  VIII.  220 
Oxford , troubles  dans  fon 
imiverlîté  au  fujet  du  même 
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Divorce» 

P 

PAix  entre  l’empereur  & 
le  roi  de  France  75. 
Pourquoi  on  l'appelle  la 
paix  des  dames,  la  même. 
Articles  de  cette  paix.76. 
Autre  paix  entre  l’empe- 
reur & les  Prpteftans.  308: 
Parlement  aflemblé  en  An  - 
gleterre.  317.  On  y abolit 
les  Annates.  31  B.  Il  ten- 
te d’abolir  le  ferment  des 
évêques  au  pape.  320. 
Son  Statut  pour  défendre 
les  appels  à Rome.  364. 
Il  abolit  entièrement l’au- 
torité  du  pape.  40  8 . îl  dé- 
clare qu’il  veut  conferver 
la  vraye  doémne.  409.  Il 
confirme  au  roi  la  quali- 
té de  chef  de  l’églife.  482. 
Il  lui  ajuge  les  prémices  & 
les  annates , la  même . Sa 
proclamation  pour  fuppri- 
mer  le  nom  du  pape , 429 
Pavie , prife  par  le  comte  de 
Paint  Pol.  3 3 

Payons  , Tendaient  de  Zuin- 
gle  fur  leur  falut»  25$ 
Paul  III.  élu  pape.  424. 
Ses  premiers  foins  pour 
aflfembler  le  concile.  la 
même.  Il  fait  deux  de  fes 
neveux  cardinaux.  425. 
Il  envoyé  le  chapeau  à 
Fifcher,  qui  étoit  en  pri- 
fon  en  Angleterre.  48  r. 
Il  envoyé  des  nonces  en 


France  & en  Allemagne 
pour  le  concile.  509.  R 
s adreffe  aux  princes  Pro- 
teftans d’Allemagne.  510. 
Il  fait  une  promotion  de 
fept  cardinaux.  519.  Il  ex- 
communie le  roi  d’ An- 
gleterre. 557.  On  lui  at- 
tribue un  livre  de  prières, 

5 8 5 • Il  écrit  à Erafme  , 

587.  Il  a deffein  de  le  faire 
cardinal,  5 s S 

Pejle  , dans, l’armée  françoi- 
feo  ;a2.  (jrz.7 

Placards  pleins  de  blafphé- 
mes  contre  feuchariftic^1 
affichez  à Paris.  4 3,5 

Polygamie  établie  par  Becold 
chez  les  Anabaptiftes.45  9 
Pomper  an.  Sa,  mort.  3 q> 
P ont  anus  fon  difeours  à 
Âufbourgj-en  faveur  des 
Proteftans»  i6$j 

Prœmunire , explication  de  ce 
ilatut  en  Angleterre.  120 

6 293.  Le  clergé  eft  ac- 
euféde  l’avoir  violé.  294 

Prat  ( Chancelier  du  ) s’en- 
tend avec  Montmorency 
pour  rebuter  Doria.  25, 
Il  eft  fait  cardinal  * fon 
hiftoire  & fa  mort.  ,520 
Prejence  réelle  ; caufe  des  dis- 
putes entre  les  Luthériens 
& Zuingliens  , 83.  Me- 
lanchton  écrit  à Oecolam» 
padeà  cefujcto  s 4 

ProceJJïon  ordonnée  par  Fran- 
çois I.  pour  reparer  l’ou- 
trage 
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tirage  fait  au  faint  facre- 
ment,  499 

Trotejians , nom  donné  aux 
Luthériens,  & fon  origi- 
ne. 68.  Iis  députent  vers 
l’empereur  qui  leur  donne 
audience.  So.  Réponfe 
qu’ii  leur  fait.  gi.  Ils  pro- 
tègent contre  cette  répon- 
fe. 8 z.  Ils  affilient  à Aus- 
foourg  à la  mefle  du  faint 
Elprit.  140.  Ils  y préfen- 
tent  leur  eonfeffion  de 
foi.  143.  Ils  en  font  la 
ieéture.  144-  Articles  de 
cette  eonfeffion  d’Aus- 
bourg.  145  . & faiv.  Ré- 
ponfe des  Catholiques  à 
leurs  Griefs.  157.  Ils  en 
font  mécontents.  15  s.  On 
lit  devant  eux  la.  réfuta- 
tion de  leur  eonfeffion. 
153.  L’empereur  les  folli- 
eite  à rentrer  dans  l’é- 
glife.  162.  & 164.  Pon- 
îanus  parle  en  leur  faveur. 
165.  Déiay'  que  l’empe- 
reur leur  accorde  pour  fe 
réunir.  166.  Us  présentent 
à ce  prince  l’apologie  de 
leur  eonfeffion  de  foy. 
169.  Il  les  exhorte  à fe  fou- 
mettre  au  décret  d’Aus- 
bourg.  171.  Leur  derniè- 
re réponfe.  172.  Varia- 
tions dans  leur  eonfeffion. 
ï'8o.  La  plupart  font  con- 
traires au  divorce  d’Bcn- 
jy  VIII.  221...  lis  s’oppo- 
l'orne  XXVII. 
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fent  à l’éledion  de  Ferdi- 
nand pour  roi  des  Ro- 
mains. 240.  Us  s’aflem- 
blent  à Smalkalde  , la  me- 
me. Ils  y font  une  ligue. 
242. Plufieurs  autres  prin- 
ces & villes  y entrent. 24  3. 
Us  demandent  du  fecours 
aux  rois  deFrance  & d’An- 
gleterre , U meme . Guil- 
laume. du  Bellay  leur  eft 
envoyé'  par  François  L 

244.  Ils  s’alfemblent  une 
autrefois  à Smalkade  , 

245.  Autre  aifemblée  des, 
Froteftans  à'  Francfort, 
255.  Leur  réponfe  à l’em- 
pereur fur  les  fecours  qu’il 
demande.  24g.  Le  roi 
d’Angleterre  leur*  écrit, 
2 5 o.Us  demandent  un  con- 
cile en  Allemagne.  286. 
Leurs  raifons  pour  ne  pas 
reconnaître le  roi  des  Ro- 
mains. 3 02.  Leurs  deman- 
des à fafiembiée  de 
Schwinfurt.  304.  Réponfe 
des  médiateurs  de  la  paix 
à leurs  articles.  306.  Ils. 
s’afifemblent  à Nurem- 
berg. 307.  Ils  font  leur 
paix  avec  l5empereur.  30s. 
Ce  qu’ils  répondent  au 
nonce  Verger  fur  la.  te- 
nue du  concile.  513 

Pucci  (Antoine)  nommé  car- 
dinal. 292.  Laurens  Pucci, 
oncle  d’Antoine,  fonhif- 
toire&fà  mort,  U meme.. 
Xi  i l 
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Puijfance  du  pape,  expliquée 
par  Melanchton  dans  un 
de  Tes  articles.  562 

Purgatoire , & méfié  pour  les 
morts  , comment  expli- 
quez parMelanchton.5  72. 
Inftruction  de  la  faculté 
de  théologie  fur  cet  arti- 
cle. 584 

Q. 

Quêteurs  , ne  doivent 
point  prêcher  les  in- 
dulgences , fans  permif- 
fion  de  l’évêque.  3 

Quignoncs , cardinal , fon  bré- 
viaire. 5 85 

R 

RÂngonl  ( Hercule ) car- 
dinal, fon  hiftoire  & fa 
mort , 203  • Hugues  Ran- 
goni  envoïé  nonce  auprès 
des  princes  Protefians 
pour  le  concile  , 3 3 9-  Son 
départ,  340.Il  efi  rappelle  ; '« 
& le  pape  envoyé  en  fa 
place  Paul  Verger.  350 
Recollets , ordre  religieux  ap- 
prouvé par  le  pape.  3 3 o 
Fxeformatibn  des  mœurs,  trai- 
tée dans  le  concile  de 
Bourges.  2 

Reforme  nouvelle  , progrez 
qu’elle  fait  en  Angleterre. 
430.  On  tâche  de  l’intro- 
duire en  France.  433 

Rccjuejle  des  pauvres,  ouvra- 
ge Luthérien  répandu  en 
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Angleterre.  430 

Requejle  des  âmes  du  Purga- 
toire , ouvrage  de  Morus 
pour  réfuter  l’autre,  431 
Refidence  des  curez , decret 
là-defius.  § 

Rocandolph  , general  de  l’ar- 
mée de  Ferdinand  enHon- 
grie,  2 3 7.  Il  leve  le  fiége 
de Bude  & fe  retire.  238 
Rodolphe  , fils  du  cardinal 
Campegge.  41 

S 

SAllignas  (JerômeJ  obligé 
de  fe  rétrader.  390 
Saluées  ( Marquis  de ) blefie 
au  fiége  d ’Averfe.  3 o 
Santa-l toré ( Afcagne  Sforce 
de  ) neveu  de  Paul  III. 
fait  cardinal.  427 

Savoye , ( Jeanne  de  ) contef- 
tation  au  fujet  de  là  fuc- 
ceflîon.  541 

Saxe  ( Jean  de  ) électeur. 
On  lui  propofe  cinq  arti- 
cles de  la  part  de  l’empe- 
reur, 283*  Il  refufe  de  fe 
trouver  à la  diète  , 284. 
Conditions  auxquelles  il 
promet  d’y  affifter , U mê- 
me. Sa  mort,  & fon  fils 
Frédéric  lui  fuccede.  309 
Frédéric  reçoit  un  nonce 
du  pape  fur  la  propofition 
du  concile  , 341.  Sa  ré- 
ponfe  déconcerte  le  non- 
ce , 3 4-2, . II  répond  plus 
précifément  à la  propofi- 
tion du  concile.  344.  Il 
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convoque  à ce  fujet  un  af- 
femblée  à Smalkalde.  347 
5...ve(George  duc  de)  ion  dé- 
mêlé avec  Luther , 3 51-11 
fe  plaint  de  cet  hérétique  à 
l’électeur  deSaxe.  3 52 

Schaxton , aumônier  d’Anne 
de  Boulen  & évêque  de 
Salifbury.  43 2 

Scbnepf  y ailifte  à la  confé- 
rence d’Aufbourg  pour 
les  Protedans.  156.  & 

159 

Schwinfurt  ,aflemblée  dans 
cette  ville  pour  y traiter 
de  la  paix  avec  les  Protef- 
tans  , 302.  Demandes 

qu’ils  y font.  3 04.Réponfe 
des  médiateurs  de  la  paix. 

306 

Serment  prêté  par  les  Anglois 
touchant  la  fucccffion  & 
la  fuprématie,  4i2.îifcher 
& Morus  refuient  de  le 
prêter.  , 413 

Sèrvet  ( Michel  ) écrit  contre 
la  Trinité.  267 

Sforce  ( François  ) rétabli  par 
l’empereur  dans  le  duché 
de  Milan  , 95.  Sa  mort. 

550 

Smalkalde.  Aflemblée  que  les 
princes  Proteftans  y tien- 
nent , 91.  On  n’y  peut 
rien  conclure  pour  cette 
première  fois  , la  meme. 
Ils  s’y  raflemblent  une 
autrefois , 190.  & 240.  Ils 
y font  une  ligue  entre  eux,, 


242.  Plufieurs  autres  prin- 
ces & villes  impériales  y 
entrent, 24 3.  Autre  aflem- 
blée dans  cette  même  vil- 
le, 245.  Autre  afllmblée 
au  fujet  de  la  propofition 
d’un  concile.  z$7.&  ) 13. 
Spire . L’empereur  y convo- 
que une  diète,  62.  On  y 
difpute  vivement  fur  les 
affaires  delà  religion,  63. 
Edit  qu’on  y fait,  & ce 
qu’il  ordonne,  65. Quel- 
ques princes  s’y  oppofent, 

66.  Quatorze  villes  impé- 
riales fe  joignent  à eux  , 

67.  & 68-  Fin  de  cette 
diète  avantageu te  aux  Lu- 
thériens & aux  Zuingliens. 

69 

Solyman  empereur  des  Turcs 
fe  rend  maître  de  Rude 
en  Hongrie  , 70.  Il  atfiége 
Vienne,  & ieve  le  fiege 
71.  Il  revient  en  Hongrie 
avec  une  puiflante  armee. 

309 

Somafqucs , établiflement  de 
cette  congrégation.  271 
Staphiley  va  àRome  négocier 
1 affaire  du  divorce  d Hen- 
ry VIII.  3 7 

Stauditius , auteur  contre  le- 
quel Erafme  écrit.  126 

Strasbourg  , on  y abolit  la 
meflfe  > 64.  Sa  confeffion 
de  foi  ambiguë  fur  la,Cé- 
ne.  5*7<S 

St  unie  a (Inico  de)  confe  fleur 
Idii  ij 


622.  T A 

de  Charles  V.  créé  cardi- 
nal , 205 . Erafme  lui  écrit 
pour  juftifierfes  notes  fur 
le  nouveau  teftament  , 
12 5. Son  prodrome,  126. 
Son  hiftoire  étant  cardi- 
nal, & fa  mort  526 

Siurmins  ( jean  ) confultépar 
Melanchton  s’il  fera  le 
voyage  de  France.  5 04 
Suede.  Etat  de  la  religion  dans 
ce  royaume.  128 

Suites.  Préparatifs  de  guerre 
entre  leurs  cantons.  256 
Les  Zuingliens , & les  Ca- 
tholiques fe  font  la  guerre, 
257.  Ceux  • ci  remportent 
pluileurs  vidoires  , 261, 
Les  cantons  des  deux  reli- 
gions font  la  paix  entre 
eux,  2 6 3 . Les  cantons  Ca- 
tholiques envoyent  leurs 
députez  à Boulogne,  339. 
Ils  y font  bien  reçus  du 
pape  & de  l’empereur  . la 
mefme.  Le  canton  de  Fri- 
bourg s’oppofe  à la  nou- 
velle dodrine  que  les 
Zuingliens  Suififes  vou- 
droient  y introduire,  385 
Sylvw  ( Palier  ino  ) cardinal, 
fon  hiftoire  & fa  mort.  102 
T 

T Avéra  de  Pardo  ( Jean) 
nommé  cardinal , 292 
Te  ut  om  que  , 1a  grande  maî- 
trife  donnée  à Cromberg. 
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nouveau  trament  en  An- 
g! ois  , 430.  Le  Clergé 
d’Angleterre  cenfure  cet- 
te tradudion , U mefme. 
Tournon  ( François  de  ) arche- 
vêque de  Bourges  préfide 
au  concile  de  cette  ville. 
1.  Il  e fl: crée  cardinal.  205. 
Ce  qui!  dit  au  roi  pour 
l’empêcher  de  faire  venir 
Melanchton  en  France, 

. ' . 505 

Traditions.  Explication  que 
leur  donne  Melanchton 
dans  ces  douze  articles, 

5 <5  3 

Trinité.  Erreurs  de  Michel 
Servet  fur  ce  myftere  ,267. 

■&  fuiv. 
Tripoli  & Gozo  , donnez  par 
Charles  V.  au  chevaliers 
de  Rhodes,  194.  & 198. 
Tunis,  ville  prife  parCharlesV. 
où  il  entre  vidorieux.  555 
V 

VAÜe  .(  André  de  ) cardi- 
nal, fon  hiftoire  & fa 
mort.  417 

Vatable , Profefleur  en  Hé- 
breu au  college  royal.  254 
Vaudemont  (comte  de  ) meurt 
de  lape  fl  e.  27 

Ubalâin , nonce  en  France  & 
en  Angleterre  pour  pro- 
pofer  le  concile  340 
Veneur  (Jean  le  ) fait  cardi- 
nal à Marfeille  par  Cie- 


~'ndal  ■ 


Luthérien , 


200 
traduit  le 


ment  VIL  358 

Vénitiens  , fe  reconcilient  a: 
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vec  le  pape.  190 

Verger , nommé  nonce  en  Al- 
lemagne en  la  place  de 
Rangoni , 3 5 o.  Il  rend  vi - 
ilte  à Luther,  & s’entre- 
tient avec  lui  , $11.  Ses 
proportions  aux  princes 
Proteftans  fur  le  concile. 
512.  Réponfe  que  lui  font 
les  princes  affemblez  à 
Smalkalde.  5 1 3 

Ügonius , ( Matthias  ) fa  mort 
fes  ouvrages.  5 3 7 

Vienne  aflîegé  par  Solyman 
qui  levé  le  fiége.  71 
yilliers-Adam  , ( Philippe  ) 
grand  maître  de  Malthe, 
fa  mort.  526 

yio.  ( Thomas  de^  Voyez  Ca- 
jetan. 

Viterbe  ( de  ) cardinal , fon 
hiftoire  & (à  mort , 331 
Ulric  Hutten,  caufe  du  diffé- 
rend Entre  Erafme  6c  Ep- 
pendorf.  5 3 

Ulric  de  Wittemberg  , fait 
fa  paix  avec  Ferdinand  roi 
des  Romains , 402.  Cha- 
grin du  pape  à cette  nou- 
velle. 40  5 

Univerjitez,  de  1 Europe  con- 
fultées  fur  le  divorce 
d’Henry  VIII.  211.  Déci- 
fion  de  celle  de  Paris  , 
213.  De  celle  d Angers , 
Bourges  , Orléans.  Voyez 
Aqgers , &c. 

Vœux , célibat  & monafteres 
expliquez  par  Melanch- 
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ton.  5 70 

Urfins , (François  des)  fon 
hiftoire  & fa  mort»  3 5 9 
Utrecht , révolte  dans  cette 
province  à l’occafion  do. 
Lutheranifme,  9.  L’empe- 
reur demande  l’union  de 
cette  province  aux  Pays- 
bas  , 10.  Le  pape  approu- 
ve cette  union,  U même, 

W 

VVarham  ( Guillaume  ) 
archevêque  de  Can- 
torbery , fa  mort.  329 

Wicelius , fes  changemens  fur 
la  religion,  & rentre  dans 
le  fein  de  leglife.  270 

Wimphelinge , ( J acques  ) fa 
mort  6c  fes  ouvrages , 5 ÿ 
Il  eft  expofé  aux  traits  de 
l’indignation  du  clergé  6c 
des  moines.  5 S 

iVimpina  ( Conrad  de  ; af- 
filié pour  les  Catholiques 
à Aufbourg , 1 5 6.  1 5 9 

jy/irtemberg  ( duché  de  ) dont 
Ulric  eft  chaffé,  361.  Le 
Landgrave  implore  le  fe- 
cours  du  roi  de  France  » 
pour  l’y  rétablir , U meme. 
L’empereur  s’empare  de 
ce  duché , 6c  en  inveftit 
Ferdinand,  3 97-  Le  Land- 
grave le  reprend,  & y ré- 
tablit Ulric.  400 

Wolfey  ( cardinal  ) fait  de- 
mander à Rome  lacom- 
miffion  de  juger  en  An- 
gleterre le  divorce  d’Hcti- 
liiiiij 
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ry  VIII.  3 7-  Sa  lettre  au 
pape.  la  meme . Chagrin 
qu'il  conçoit  de  cette  af- 
faire , 40.  Sa  lettre  à Ca- 
fali,  4-1.  Il  obtient  lafup-. 
preiiïon  de  plufieurs  con- 
vents  pour  fon  college  , 
51.  Le  pape  lui  accorde 
la  commilîïon  de  vifiter 
les  monalleres,  la  m me. 
Commencement  de  fes 
difgraces  , 107-  La  reine 
d Angleterre  lui  fait  de 
Vifs  reproches  , 1 14.  Il  eft 
diig.acié  auffi  - tôt  que 
1 affaire  du  divorce  eft 
évoquée  à Rome,  119. 
On  commence  fon  pro- 
cès, 120.  On  juge  fon 
affaire  dans  le  parlement 
122.  Cromwel  prend  fa 
défenfe  , U meme,  il  tom- 
be malade  > 205.  Il  eft 
arrêté  par  ordre  du  roi 
d Angleterre  > 206.  Sa 
mort.  207 

Wormes  ,.  dictes  dans  cette 
ville  pour  fecourir  Mun- 
fter  entre  les  Anabaptif- 
tes>47o-  Autre  diete  pour 
le  même  fujet  , 473 . Au- 
tre encore  pour  régler  ce 
qui  regarde  levêque  de 
Munfter.  474 
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X 

XAvier  ( François  ) fe 
joint  à faint  Ignace  de 
Loyola.  452 

Z 

ZApol  ( lean  ) fait  lever 
le  fiege  de  Bude  aux 
Autrichiens.  23  s 

Zuinge , la  confeffion  de  foi- 
envoyée  à Aufbourg,  177* 
Sa  lettre  aux  princes  &c 
feigneurs  Proteftans , 179. 
Il  décidé  en  faveur  du  di- 
vorce d’Henry  VIII.  222. 
Il  eft  tué  dans  une  batail- 
le , 25  g.  Son  fentiment 
extravagant  fur  le  falut  des 
payens  , la  meme.  Son  lia 
vre  de  la  vraye  & fauffe 
religion,  260.  Son  carac- 
tère , la  me  [me. 

Zu'mgliens , leurs  différends 
avec  les  Luthériens , 8 3. 
Les  Suiffes  Zuingliens  font 
la  guerre  aux  cantons  Ca- 
tholiques, & font  fouvent 
battus,  257.  Bucer  travail- 
le beaucoup  à les  recon- 
cilier avec  les  Luthériens 
au  fujet  de  la  prefence 
réelle  fans  pouvoir  réiif- 
ftr.  Voyez,  Bucer , 264. 


Fin.  de  la  Table  des  Matières . 
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A PP  RO  BATI  ON. 

J’Ay  îû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , un 
Mannfcrit  , qui  a pour  titre  , Tome  vingt-feptiéme  de  la  continua- 
tion 'M  /’ Htjloire  Ecclejïajîique  de  Monfteur  l Abbé  Fleury.  Fait  à Paris 
îe  8.  d’Aoiit  1730. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  DV  R Or. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  5c  de  Navarre:  A nos  Amez  5c 
féaux  Confcillers , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grard-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut  j notre  bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Ajoint  des  Libraires  5c 
Imprimeur  de  Paris,  Nousavant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  à fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  Fimpreflion  de  plu* 
fleurs  ouvrages,  5c  entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefîaftique  du  feu  heur  Abbé  Fleury 
notre  confelfeur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  5c  qu’on  lui  avoit  remis  un. 
manufcritintitulé  : Hijloire  Eccle/iafiiijue  des  trois  derniers  Jiécles , J Quinze , Seize 
& Dix-feptiéme  Jiécles  avec  le  commencement  du  Dix-huitiéme  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  & en  beaux  caraéteres , fuivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre-fccl  des  Prefentes;  A ces  Causes  , Voulantfa- 
vorablement  traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefîaftique  avec  la  même  attention  5c  la  même  exactitude  qu’il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fîeur  Abbé  Fleury  no- 
tre Coufeffeur  , Nous  lui  avons  permis  5c  accordé,  permettons  & accordons  pat 
ces  Préfentes, d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefîaftique, 
à commencer  au  quinziéme  fîécle  juiqu’à  préfent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieuc 
* *.* , en  tels  Volumes , forme  , marge  , caraéteres  , conjointement  ou  fepare- 
ment,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra,  fur  papier  5c  cara&éres  conformes 
à ladite  Feuille  imprimée  5c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  defdites 
Préfentes  , & les  vendre  , faire  vendre  5c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datte 
d Tûtes  Prcfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu’e  lles  foient,d’en  introduire  d’imprelfion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïffance  : Comme  auffi  à tous  Libraires, & autres, d'impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecclefîaftique  ci-deffusfpecifiée , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation,  correction,  change- 


) 


aient  de  titre1 , même  de  tradu&ion  étrangère  ou  autrement , fans  îa  pcrmiffiou 
expreffe&par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine- 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , deux  mille  livres  d'amendes  contre- 
chacun  des  contrevenans-,  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant  , & de  tous  dépens,  dommages  , & in- 
terets -,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  communauté  d'es  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  i que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs,  & que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril der- 
nics  y &c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprime  qui  aura 
Lrvi  de  copie  à l’impreffion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mains  de  notre  très-cher &fealChe  valierGar- 
dc  des  Sceaux  de  France,le  fleur  Fleuriaud’Armcnonville,Commandëur  de  nos 
Ordresjôe  qu’il  en'fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique, un  dans  celle  de  notre  Chateau  du  Louvre,&  un  dans  celle  de  notredit 
erès.-cher&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,le  Sieur  Fieuriau  d’Arme- 
non ville  . Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.. 
Du  contenu  defquelles,vous  mandons&enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifiblemenr,fans  foufirir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  , qui  fera, 
imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit Ouvrage,foitte- 
rrue  pour  düëment  fignifiée,&qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez&: 
féaux  Confeiilers , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre^- 
mier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aétes  re- 
quis & neceffaires  fans  demander  autre  permiffion , nonobftant  Clameur  de  Ha- 
ïo.  Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir. 
D0  n n e’  à Pans  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt-cinq  ,&  de  notre  Régné  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  £on 
Confeil , SAMSON, 

"Regi/ire  fur  le  Regifire  VI.  de  la  Chambre  royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Taris , 
No.  644.  fol.  zj8.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par  celui  du  vingt  huit 
février  1713.  A Taris  le  24.  Décembre  1725. 

■ BRUNET,  Syndic. 

J’aycedé  à Madame  la  Veuve  G u e r i n , & à Moniteur  Hippoiyte  Louis  Guerùî 
fon  fils,  Libraires' à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège;  un  autre  tiers  à Moniteur 
Jean  Mariette  aufli  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux-freres  & moi  fouflîgné.  A Paris  le  quatrième 
Janyier  1726.  -* 

B.  F.  EMIR  Y. 

Regiflré  fur  le  Regiftre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires -&  Imprimeurs  de  Paris , 
fiag.  283.  conformément  aux  Reglemens  & notamment  à l’Arrêt  du  Cenfdl  du  12.  Aeiki 
11703%  A Taris  le  quatrième  Janvier  171.6.. 

BRU  NET,  Syndic, . 


